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RELBYË  SOMMAIRE  . 

OBS  TBATAUZ  SCIBITTIFIOOBS  BT  UTTiBAIBBS  g  mMumr 

nés  dan»  (a  Revae  Encyclopédique,  pendarUUeam 
de  Vannée  i^ti. 

Gomme  la  Ketub  Encyclopédique  est  principalement 
destinée  à  recueillir  des  matériaux  qui  puissent  un  jour 
serrir  k  composer  l'histoire  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main» et  cemme  chaque* année  £>nne  en  quelque  sorte 
une  époque  déterminée  de  cette  histoire ,  il  paraît  utile , 
à  mesure  qu'une  année  est  expirée ,  de  jeter  un  coup 
d'cstt  rapide  sur  les  ▼clamés  de  l'année  précédente. 

Toutes  les  sciences  el  tontes  les  nations  se  trouvant 


C  AELEVÉ  SOMMAIEE 

représentées  dans  la  Revue  Encyclopédique  »  1  examen 
des  volumes  qu'elle  publie  successivemeQt  permet  d'ap- 
précier îutqu'à  on  certain  point  les  progrès  annuels  de 
chaque  scîenci  M  de  eht^uè  nation*  On  obtiendra  d'au- 
tant plus  facilement ,  et  d'une  manière  d'autant  plus 
complète ,  cet  important  résultat ,  que  le  plan  de  notre 
nouvelle  En^elopédie ,  pénodiquô  et  progreuive  »  ^ 
marche  avec  le  siècle  et  avec  les  connaissances  hn-- 
maines  ,  sera  mieux  compris  et  mieux  exécuté  par  les 
nombreux  collaborateurs  et  correspondans  qui  ont  bien 
Tooln  a*af80cier  à  cette  honorable  et  difficile  entre- 
prise. 

Lorsque  nous  aurons  accompli  une  période  de  cinq 
années,  nous  avons  le  projet  de  résumer,  dans  un  volume 
particulier^  composé  de  tables  analytiijues»  tous  les  objets 
dignes  d'attautîeni,  traités  dans  cet  onvrage,  et  pour  les- 
quels il  importe  le  plus  de  faciliter  les  recherches.  Ce 
volume  présentera  séparément ,  d'abord ,  les  noms  de 
tous  les  écrivains  i|ui  auront  pris  part  à  la  rédaction  de 
la  Rwufit  et  de  toutes  les  personnes  distinguées  par 
des  services  rendus  aux  sciences  et  h  (  humanité  ,  dont 
ce  Recueil  aura  fait  mention^  à  quelque  titre  q|ie  ce  soit; 
pub»  le  précis  des  inventions,  des  découvertes  •  des 
proeédés  noweani ,  despevIeclionneaMDs  que  chacune 
des  branches  des  sciences  et  des  arts  aura  pu  fournir, 
et  une  table  systématique  et  raisonnée  des  ouvrages 
publiés  dans  le  même  intervalle,  classés  par  ordre  de 
sciences  et  oaractérisés  par  leur  degîé  dlmportance  et 
d*utilité  ;  cnGn  ,  une  s^rte  de  statistique  scientifique  et 
littéraire  des  nations ,  appelées  à  concourir  dans  la  belle 
cl  noble  carrièra  de  la  civilisation  et  de  Tindustrie ,  et 
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àloofToir  iMeoqroimM  ottksmqntion»  honoraiilesqae 
PopinioB  de^ra  leor  décerner.  Chaque  lectenr  pourra 

juger  ainsi  laquelle  de  ces  nations  aura  le  plus  développé 
son  génie  et  signalé  son  sèle>  dans  ce  concours  d'efforts 
et  de  tmmix.  Noos  terminerons  ce  yolnme  analyli^ 
per  le  liste  géntoile  de  nos  souscripteurs,  puisque  les 
hommes  éclairés  de  tous  les  pays  ,  qui  s'inscriveut  pour 
soutenir,  pour  répandre  et  pour  &ire  prospérer  l'insti- 
tation  que  nous  avons  établie ,  auront  efficacement  con- 
tribué à  son  succès  et  au  grand  but  d*atilité  qu'elle  se 
propose.  Car ,  nous  le  répétons ,  c'est  ici  une  institu- 
tion 9  naissante  encore ,  mais  déjà  consolidée ,  qui  ren- 
ferme en  eHe-iii6M  des  proies  d'amélioration ,  et  qui , 
d'année  èo  aonée^  réunissant  dans  un  foyer  commun 
tous  les  genres  de  travaux  utiles,  fera  mieux  conoaitre 
les  nations  les  unes  aux  autres. 
•  £n  attendant  la  publication  de  ces  tables,  qui  seront 
renouTelées  tous  les  cinq  ans  ,  nous  allons  offrir  en  peu 
de  mots  un  résumé  sommaire  des  douze  cahiers  com- 
posant les  4  volumes  de  l'année  1821  (IX^,  X%  XI"  et 
Xir  de  notre  Collection).  Nous  indiquerons  séparé^ 
ment  ce  qui  est  relatif  à  chaque  branche  des  scibrcbs, 
et  ce  qui  appartient  aux  diJOTérentes  ivatioiis. 

1.  Travaux  eofneumM  les  scibiccbs. 

Un  simple  aperçu  dé  nos  quatre  derniers  volumes 
nous  oi&e,  pour  les  seules  «mncef  physiques ,  trente 
articles  d'une  certaine  étendue ,  soit  en  mémoires  ou 
notices  sur  des  objets  d'un  intérêt  général ,  soit  en  ana- 
fyêu  d*ouvrages  choisis.  Le  nombre  des  articles  du 
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même  genre  est  de  04  pour  les  sciences  philoiophùfufis, 
moraUs  et  polUiqtm  »  el  de  4^  pour  la  Uuératur»,  l'or- 
ehéolûgU  et  fes  beaux-arts.  Total ,  l  «9. 

Sans  doute ,  ce  relevé  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  l'expression  absolue  de  tout  ce  qui  a  paru  de 
plus  remar^able  sur  ces  divers  sujets,  dans  le*cpnrs  de 
l'anoée ,  mais  bien  comme  l'expression  de  ce  que  la 
Revue  a  trouvé  ou  reçu  de  mieux  approprié  à  son  plan, 
dans  sa  correspondance,  et  dans  les  principaux  ou- 
mjçes  qqi  ont  été  publiés.  On  sait  que  ce  plan  a  pour 
objet  de  rapprocher  et  de  comparer  les  travaux  de  Tes- 
prit  dans  tous  les  genres,  par  ce  qu'ils  ont  de  cônmiun  , 
c'est-à-dire,  de  plus  général  ou  de  plus  philosophique. 
Far  ce  motif,  les  travaux  spéciaux  ne  peuvent  guère 
occuper,  dans  ce  recuefl,  qu'une  place  secondaire  et 
^xsessoire. 

En  remplissant  la  tâche  qui  nous  est  imposée,  de  si- 
gnaler tout  ce  qui  nous  parait  important  dans  les  sciences 
physiques,  nous  laissons  aux  ouvrages  périodiques,  spé* 
cialement'consacrés  à  c^  sciences ,  le  soin  d'en  exposer 
les  détails  ,  et  nous  les  considérons  seulement  dans  leurs 
généralités  ou  dans  les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir , 
soit  arec  les  autres  branches  des  connaissances ,  soit 
avec  l'avancement  social  et  le  perfectionnement  moral 
de  Thomme  ou  Tamélioralion  de  sa  destinée. 

Les  nombreux  journaux  d'histoire  naturelle ,  de  mé- 
decine ,  d'agriculture  et  d'économie  rurale ,  les  excel- 
lentes Annotée  de  chimie  ei  de  physique ,  rédigées  par 
deux  des  plus  célèbres  physiciens  de  notre  époque , 
MM  Arago  et  Gay-Lussac,  présentent  les  résultats  scien- 
tifiques ,  exprimés  dans  la  langue  même  de  la  science. 
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Ifaié'  la'  ifovue  Encyclopédique ,  destinée  à  rendîpe  les 

sciences,  pour  ainsi  dire,  populaires  et  accessibles  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs ^  s'applique  surtout  à  re- 
caeillir ,  dans  ce  genre  dé  travaux,  toùt  ce  qui  est  proprè 
à  étendre  les  vues  générales ,  à  perfectionne^  ks  mé- 
thodes d'invention,  à  produire  de  grands  résultats,  à 
faire  avancer  l'esprit  humain.  Aussi ,  a-t-elle  consacré 
'  dès  analyses  raisonnées  aux  ouvrajges  d'astronomie»  de 
chimie  »  d'hbtoire'natiirelle  »  de  physiologie  et  de  méde- 
cine ,  de  mécanique  appliquée  aux  arts,  ou  de  techno- 
logie ,  qui»  par  leur  caractère ,  offraient  un  intérêt  gé- 
néral. 

'  -Maiî«  en  réservant  M  section  des  anal^Ms  poûr'  de 
semMabies  productions  »  nous  avons  soin  de  faire  con- 
naître ,  dans  les  annonces  sommaires  de  notre  Bulletin 
bibliographique^  les  ouvrages  estimables  qoi s'éloignent 
trop  de  notre  plan  par  leor  spécialitéi 

On  aura  pn  remarquer  que ,  dans  nos  tables ,  la  pro- 
portion est  toute  à  l'avantage  des  sciences  philosophiques, 
morales  a  politiques  f  mais  c'est  qa'ici  la  Bowie  ne 
peut  guère  s'en  reposer  sûr  aocmi  des  autres  ouvrages  pé- 
riodiques. Nous  citerons  seulement  avec  éloge  le  Journal 
des  Cours  publics,  dont  quelques  parties  traitent  de  ces 
sciences  »  trop  négligées»  et  pourtant  si  nécessaires,  sur 
lesquelles  nous  aimons  à  rappeler  constamment  l'atten- 
tion de  nos  lecfeorsr 

Ce  sera  peut-être  un  service  dù  en  grande  partie  à 
la  Bévue,  que  le  retour  des  bons  esprits  vers  ces  sciences 
qui  donnent  la  vie  à  toutes  les  autres.  Elle  leur  a ,  pour 
amsi  dire»  ouvert  un  asile  ;  et  c'est  aussi  d'elle  que  va 
naître  une  nouvelle  et  importante  entreprise,  destinée  à 
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caractériser  et  à  honorer  notre  époque ,  le  J)ietiûnnairc 
des  Sciences  moraUs  U  politiques  (i). 

&a&a,  lêLUtéraUtirû  occupe  aussi  une  grande  pkce 
dans  notre  registre  universel  des  trayaux  de  l'intelli- 
gence humaine  ;  mais  c'est  surtout  la  littérature  $é« 
liesse  et  philosophique,  et  nous ren?oyons  aux  simples 
annonces  bibliographiques  les  productions  d*une  litté- 
rature légère ,  qui  se  trouTe  moins  en  harmonie  aTOC 
DOS  institutions  et  avec  la  direction  habituelle  donnée  à 
no»  pensées. 

£iioore  ici*  la  R^vm  Enfj^cUfMiqv»  a  def  parties  où 
elle  n'est  guère  suppléée,  en  France,  par  d'autres  jour- 
naux; c*est  Tarchéologie,  la  philologie,  les  langues  an- 
ciennes ,  étrangères  et  orientales.  £Ue  s'est  attachée  & 
lier  la  philosophie  à  ces  scienoes»  si  peu  philosophiques 
jusqu'ici.  Elle  aime  è  rappeler ,  en  ei^osant  ses  vues  et 
sa  marche,  les  trois  ouvrages  périodiques  qui  ont  le  plus 
d'analogie  avec  elle ,  quoique  renfermés  dans  une  sphère 
moins  él^due  ;  la  BibUotk^m  umwrstil^  de  Genève» 
qui  jouit  depuis  long-tems  d^une  réputation  européenne; 
le  Journal  des  Savons,  confié  à  des  rédacteurs  dont  le 
nom  seul  est  uu  éloge  ^  et  dirigé  par  un  savant  modeste  et 
laborteqx  >  M*  i^onou, quia  répandu  de^i  tItcs  lumières 
sur  les  sciences  historiques  ;  enfin ,  l'ingénieuse  AbeilU  » 
qui  délasse  les  esprits  fatigués  des  discussions  politiques 
ou  des  investigations  philosophiques  ,  en  leur  offrant  les 
fleura  de  la  poésie  et  les  |ogeinens  d'une  saine  critique 

X'''  111,.  I.. 

(  i)  Od  peut  conniltcr,  pour  connaltve  le  pkn  de  cet  ouvrage  dont 
les  trevanx  préparatoires  viennent  d'Stre  terminée,  et  qui  est  en 
partie  entrepris  parles  coUaborateiuB  de  la  Repue,  le  Projet  pros- 
pectus qui  a  été  inséré  dabs  ce  recueil»  T.  xi ,  p.  aSS  et  sniv. 
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appliqué  tm  pMdoetÎQii»  lîttMM  W  plus  eatàmém* 

Loin  de  nous  la  pensée  d'écarter  pttr  im  m)iistB  sileBC» 
Je«ottvrag|»  mêuiequi  paraîtraient  devoir  entrer  en  con- 
currence  avec  Ikoiift  »  lorgne  km  «utoun  ont  de»  droit» 
k  notre  eitine  c»l  à  no»  «uCngiM. 

En  résumé,  le»  sciences  physiques,  la  géographie, 
le»  voyage»,  la  morale^  la  polîtîqi:^e  ,  l'histoire  ,  la  litté* 
ralaro»  k»  langue»»  l'arobéologiei,  les  beaux  arU,  «e 
tron?ent  rapproché»  «  dan»  nos  annahi  phîlosophi^pM» 
dans  une  proportion  à  peu  près  convenable  an  Ml  et  à 
chacune  de  ses  partie».  On  a  dit  souvent  que  les  sciences 
ae  liennont  &  la  Rti%m  J&m/t^clfi^^édiqm  le  firouYe  ;  elle 
cboKche  k  ff Fpeler«  mnw  ^jodlquea  nppott»,  k  majea» 
tneuie  We  qn'a  présenlée  rinstiM  national  »  anrtout 
dans  sa  première  formation ,  d'un  mdnument  consacré 
à  iumiU  UàU  dignité  dùi  aonnaiuanct»  humaine. 

Parmi  le»  analyse»  d*oumge»  insérée»  dan»  la  Ikoti», 
non»  en  rappellerons  plusieuf»  »nr  la*  fièvre  jaune  ;  et 
cela  même  peut  faire  remarquer  combien  nous  sommes 
attenti£»à  signaler  ce  qui  est  le  pins  généralement  utile  j 
oar  non»,  vfooê  oftrt  j^n»  de  »îx  arikk»  '»ur  ce  fléau 
redoutable.  QuoIqu'H  rentrât ,  par  »a  nature ,  dan»  le 
domaine  spécial  de  la  médecine ,  nous  en  avons  fait 
Tobjet  particulier  de  nos  observations ,  parce  que  les 
moyen»  de  le  combattre  et  de  l'éviter  intéressent  Thu- 
manité  tonte  entière^ 

Quelques  mémoires  sur  des  objets  d'agriculture,  sur 
des  recherches  de  chimie ,  de  botanique  on  de  zoologie, 
sur  les  dernières  expériences  électro-magnétiques  »  sur 
les  chèvres  de  race  thibétaîne  et  leur  introduction  en 
France ,  sur  la  météorologie  et  les  variations  de  la  tem- 
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pârature  *  Bvit  les  maisons  de  santé  des  aliénés  et  les 
ilaoyens  de  les  améfioiélr  »  sur  le  conseil  de  salobrilé , 

sur  l'influence  morale  des  femmes  considérée  chez  les 
anciens,  sur  l'enseignement  du  chant  introduit  dans 
^instruction  primaire^  et  sur  les  quatre  procédés  non* 
néaux  employés  pour  reûdre  cet  enseignement  plus  pro- 
fitable ^  sol*  les  sculptures  du  Parthenon ,  sur  la  numis- 
matique appliquée  à  la  littérature  et  auiL  arts ,  sur  l'ex- 
position des  produits  des  manufactures  royalés,  etc.  ; 
«fes  relations  de  voyages  dans  des  pays  pea  connus  i  on 
depuis  long-tems  célèbres  :  PArchipel  Indien ,  TÉgypte, 
la  Grèce ,  les  Alpes  mari  limes ,  l 'in  térieur  de  1^ Afrique,  etc.; 
etifin,  les  comptes  rendus  des  mémoires  ou  des  séances 
dé  1  a8  sociétés  savantes»  littéraires  ou  d'utilité  publique, 
él  les  indications  de  plus  de  5oo  jouriihux,  français  et 
étrangers ,  ont  servi  à  répandre  une  assez  grande  variété 
dans  nos  traTauz.  .  . .  - 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  et  de  comparer 
le  noinbre  d'articles  fournis,  pour  chaque  science,  dans 
les  deux  sections  des  Annonces  d*ouvrages  et  des  Nou- 
velles scientifiques  et  littéraires ,  qui  manifestent  sous 
mille  formes  variées  le  piouTcment  de  l'esprit-  humain<( 

Noiis  placerons  immédiatement  à  la  suite  de  ce  pre* 
mier  tableau  un  second  réêumi  du  même  genre,  classé 
par  nation. 
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II.  Travaux  ooncemant  les  Nations.  . 

Nous  dtTODs  fepvodntre  ici  la  niiiie  olM^rmlioii  que 

Dous  avons  déjà  faite  pour  les  sciences.  Ce  résumé  n*est 
poÎBi  Texpreuion  absolue  de  tout  ce  qii*a  produit  cha- 
ciiné  dè  cfls  M&im,  moîa  de-tout  ce  ifoà,  dans  les 
eeminuukaitloiit  Imiiiiiiaet  à  ki  Btm&,  lui  a  paru  le 
plus  digne  d'une  mention  expresse. 

Souyent  la  difllculté  des  relations  et  des  correspon- 
dancet  ,  la  négligence  de  quelques  hommes  qui ,  après 
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Avoir  offert  ou  promis  leur  collaboration ,  n'ont  pas 
rempli  avec  fidélité  leurs  engagemeQS  »  l'imminence  des 
êtiaffn  ùik  sont  tombé»  divers  états  «  momentanémaiil 
•privés  de  là  liberté  en  do  repos ,  font  que  certaines  ita^ 
lions  paraissent  oubliées  ou  négligées  dans  nos  tableaul 
comparés  de  la  civilisation.  Ce  n'est  donc  pas  ici  tout 
ce  qui  a  été  ùàt  »  mais  toot  tpe  que  nous  avons  pn  savoir 
'  etneiieillir;  etoeuQtde  iioscorrttipoiidans  qui  sont  le  pins 
jaloux  de  bien  faire  connaître  les  contrées  qu'ils  habitent, 
'peuvent  iaire  en  sorte  qu'elles  obtiennent  de  nous  ides 
^nenlioiis  pins  honorables- et  plos  fréquentes.  Gommë 
ia  Rééue,  à  mesure q«*^  arrance  dans  sa  carrière^  së 
ménage  de  nouvel/es  relations ,  ou  donne  plus  d'aclivitë 
et  de  réguiantë  à  celles  qu'elle  a  déjà  établies,  elle  peut 
espérer  de  publier  peu  è  peu  tout  ce  qui  pourra  carac- 
'tériser  les  progrès  de  iâ  dvîKsatîon  dans  les  ififfiientes 
contrées  du  globe. 

Nous  ajouterons  une  autre  remarque  :  le  soin  avec 
lequel  la  Bevuc  tâcbe  de  se  procurer  ou  de  leproduire 
les  recherches  £iiles ,  les  découvertes  obtenues ,  les  ou- 
vrages publiés  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres ,  n'est 
pas  et  ne  doit  pas  toujours  être  ,  en  effet  »  en  rapport 
direct  avec  la  valeur  intrinsèque  des  ouvrages  on  des 
découvertes,  EBè  xHè  légèrement  »  par  exemple,  pour 
ta  France  ou  pour  TAngleterre ,  certaines  productions, 
d'ailleurs  estimables,  qu'il  suflit  d'indiquer,  tandis 
qu'elle  s'étend,  au  contraire,  sur  des  productions  qui 
n'ont*  souvent  d'autre  caractère  distmctif  que  dW 
noBcer  le  réveil  d'un  peuple,  ou  son  entrée  à  la  vie  so- 
ciale, ou  quelques  £Bdbles  efforts  au  milieu  de  sa  lé- 
thargie. 
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Aion»  la  Revue  s'est  empressée  de.  recQ^îUîr  ios  Qssais 
des  HaUien»t  peuple  qui  marche  avec  ardeur  vers  la 

civilisation ,  et  ceux  des  Grecs ,  peuple  qui  la  rccom- 
meuoe.  Up  ouvrage  de  médecine ,  imprimé  en  Turquie  , 
est  une  sorte  de  phéQomèae  (i)  ;  la  Bévue  lui  accorde 
unemeotion  à  ce  se  il  titre  ,  l'ouvrage  ,D*e(^t^il-méiii|D. 
qu'un  mérite  très -médiocre.  *  , 

Uo  coup  d'œil  rapide  sur  la  poésie  anglaise  .et  .s,ur.  Iqs 
honuDes  de  génie  ou  de  talent  dont  el)e.  peat  ^honoreir 
deux  comptes  rendus.sur  l'abolition  de  la  traite  desnoÎM 
et  sur  les  obstacles  qu'une  basse  cupidité  oppose  II  cette 
mesure,  si  impérieusement  réclamée  par  les  lois  si^rées 
de  l'humanité  et  par  les  loiç  écrites  des  natiom^;  un  mé- 
moire sur  le  besoin  de  Tiiistraction  clua  les  Grecs  mcH 
demes  ;  quatre  notices  détaillées ,  sur  les  recherches  . 
botaniques  de  M.  Perrottet,  naturaliste  envoyé  daps 
rinde;  sur  les  travaux  littéraires  en  Pologne»  dan^ 
l'année  1810;  sur  la  situation  actuelle  de  Tinstructiofi 
pnbUque  et  des  mœurs  aux  États-Unis  d'Amérique; 
sur  les  instilutioDs  de  bienfaisance  ,  les  hôpitaux  et  les 
prisons  en  ÂUemagne;  des  arides  multipliés  sur.  les 
principales  sociétés  savantes ,  littéraires  et  d'utilité  pu,- 
blique;  sociétés  bibliques,  sociétés  des  missions  étran- 
gères, etc.,  au  nombre  de  plus  de  120,  dont  on  a  eu 
l'occasion  de  faire  connaître  les  travaux  dans  cette  seuJiB 
année  »  sur  plus  de  5oo  journaux  et  autres  ouvrages  pério- 
diques, français  et  étrangers ,  ont  lait  passer  successive- 
ment en  revue  les  différentes  parties  du  monde  civilisé. 
Pourquoi  faut-il  souvent  recoiuyiUre .que  la.l(Bjgidai\ciç 

  « 

(1)  Fqyet  d-dcMQi*  T»  Z,  p.  a^S, 
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natureHe  et  raisonnable  des  fliiitions  vers  un  dévolop- 
pemenl  pki6  libre  et  plu»  complet  des  facultés  indin* 

dont  le  premief  dévoilé  serait  d'assurer  11nstructî6n  ,  In 
iib«rlÀ  «t  le  bonheur  déi  peuples  »  est  entratée  et 

moyens  d'étendre  et  de  fortifier  Ta tftori té.  Erreur  grave  ! 
déplorable  aveuglement  !  La  force  desgoùvernemens  a 
abn  plinfàr'app^tv  sft^ill^Wîde  ^taniie  daÉa^k  force 

iiance  et  d*amour  gtfa^lêi  peaplds  sdnrdîsj^osésà  leur  ac- 
corder. Là  oéh  niitlou  veut  proéftéter  et  avancer ,  c'est- 
à-dîrr,  <)eil«oKder')''<dfa^  fKt  4m  îilMitafions 

appropriée» «1%M  Ae^WlMiMNii^»^  wéê  bèsobs,  si 
le  gouFornement  veut ,  par  une  obstinalion  déplacée , 
demeurer  statîonnaire ,  ou  même  rétrograder,  il  s'établit 
nnekitle  ouyertebàoaéhéei  luémi  de  défiante  mataelle, 
de  méeoUletttQBièkili  éé^i^6réé;  qui  paralyse  à  la  fois 
l'exercice  du  pouvoir  el  ractivité  de  la  nation ,  et  q:)i 
OQTre  la  porte  aux  désordres  de  Tanarchie  et  aux  fureurs 
des  révolalioo^.  CjotÉlbkm'IeràiefktBtfges  et  prévoyans  les 
piincM  étiett  ttrfhisli^  qui  se  mèlRiraient  à  la  tête  du  mou* 
vement  de  l'esprit  humain,  au  lieu  de  lui  opposer  une 
résistance  inutile,  qui  ne  iait  qu'irriter  les  passions  et 
donner  plus  de  violence  au  torrent  I 

Quoique  noos  soyons  le  pins  souvent  renfermés  d.'.ns 
la  sphère  paisible  des  sciences,  des  arts  industriels ,  -le 
la  littérature  et  des  beaux-arts;  cette  sphère  mhn^' , 

.'fom  suu  % 


i 

m 
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placée  au-dessus  du  théâtre  orageux  des  passions  et  des 
îçtrigMei  .polîliqopt ^  cootieal.lea  élémm  .k«  phu 
propret  à  rapprocher. les  esprits  éclairés  et  les.  cœurs 
généreux  qui,  veulent  et  qui  cherchent  de  honne  foi  la 
justice  et  la. vérité*  Osons  donc  espérer»  qu'en  déleuH 
danl  toipjpnrt  av^  perséréraoce,,  mab  a;fec  Âodéra- 
jtioii.,  ce.  qi|i  noua  pafatt  Jqste  et  nai ,  nous  ccntrî* 
huerons  à  introduire  dans  Tâme  de  nos  lecteurs  un 
sei^tjffiept  plus  profond  des  intérêts  sacrés  delà  tn^a^ 
.  quî.pBjt,.le8  hioiumes».  de  la  Ubpr$é  qui  les  «loUit.»  et 
poui!  laquelle  ib  sost  nés ,  de  l*ordre  qui  lè^  el.disei- 
pline  la  liberté ,  de  la  félicité  particulière  et  publique  qui 
résulte  d'une  heureuse  combinaison  de  Tordre  et  de  la 
liberté,»  également  protégés  et  garantîa  par  la  juatice  et 
la  npinianee  des  lois.  rTjol  est  l'avenir  «  Bon  meins  fiivo- 
rable  jk  ceux  qui  gouvernent  qu'à  ceux  qui  sont  gou- 
yemés  9  vers  lequel  s'avancent ,  par  une  marche  plus 
ou  moiçs.ljhrQ*  et  d*aiitant  plus,  calme  e^  régulière 
qu'elle,  sera  mçins  contrariée»  les  diffiiieiites  famUlet 
«odalèi.  Sans  nous  engager  dans  la  politique  spéciale , 
qui  heureusement  nous  est  étrangère»  nous  serons  fidèles 
^  ces  principes  que  la  raison  a  cijnsacrés ,  et  dont.eUe 
pré|»are  le  triom^.  Car»  comme  kdijt.  Montaigne.: 
«  La  PkiLosoniiB ,  formatrice  des  jugemens  et  des 
.  mœujrs,  %  le  priy^égjs  de  se  mêler  partout.  • 

'    H.  A*  Jiii.Lifiif ,  de  Paris. 

* 
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*  MivoiRB  svB       GiLATiNB  €Xlrai$e^  des  éfê,  par  U 

pr<M:^  ^  M.  p'Aecbt..- 

'  IJiik-<le9'aj»pliofttioii9.  les  plus  importantes  de  la  chhnie 
est  celle  qui  a'  feittrouyer  ,  dans  des  corps  r^etés  comme 
ino^lès-, -un  iilimeiAt -économique  y  abondant^t  salubre.  Je 

tracerai  un  précis  historique  de  cette  déeofITerte,  et  fes-' 
saierai  de  faire  apprécier  ses  avantages  encore  trop  peu 
connus.  Ce  sujet  me  parait  coDTeoir  éminemment  au  but. 
phlkm^ropiqué  de  la /{«f/zM. 

*  O^^ls'long^teins  les  chiiiiistes*s^<>ecQpéâeQtdes  mojm- 
dVilrMre  la  partie  nutritif  e  des  es.;  La  slaple'  ébulH^ 
étiOit  trop  longHeet  tropcéAtensevPaptB.liiTei|ta  la  madiCne 

qui  porte  son  nom^  et  dans  ItMiuefle-ourtussIt  en  efSrt  à  sé-' 
parer  des  os  une  très-^ande  partie  de  la  gélatine,  mais  en 

^  réitérant;  car  la  dissolution  qu'on. obtient  renferme  une  cer- 
taine quantité  d'ammoniaque,  et  n*a  point  la  propriété  de  se 
prendre  eft  §elëe.  Proust»  d*Arcet  le-père^  H.  Cadet  de 

.  TauSy  etCy  cherchèrent»  sdt  à  perfectloonelrle  digesteucde 
Fa]^fai9  soit  à  trôuTer  de  ndnireauz  procédés.  On  pulyéiise  le» 
03,  on  les  râpa  ;  cependant,  avec  les  moyens  mécaniques, 
réunis  à  ceux  que  donne  Tébullition,  on  ne  parvint  jamais 
à  en  retirer  que  Oyi  4  ou  0,1 5  centièmes  de  gélatine  non 
allMè  sur  o»4o.qà1|s/ô>ptiepttênt.> Soin»  Bl*  d'Aroet  ré* 
eonant  qa^  ne  peut  extndfe.taofe  la  suHsianc^  alloMOK 
taire  des  os  par  ractioB.comhînée  dC' l'eau  et  de  la  chaleur , 
et  même  par  celle  dé  la  soude  caustique  bouillante  ;  qu'en 
conséquence,  il  fallait  employer  un  réactif  capable  de 
dissoudre  1^  partie  calcaire,  en  laissant  intacte  la  partie 
gélatineuse  :  idée  simple  et  féconde  »  où  Ton  reconnaît  le 
^Ibiieda  chimiste.- 

•  O0  tMvalt  q«e  les  addip  ;(tm(Bliiileii|  les  os  par  leur  ae- 

2* 


tion  sur  le  phosphate  de, chaux  ;  mais  jusqu'alors  on  D'arait 
tiré  aucun  parti  de  celte  propriété.  M.  d*Ârcet,  arec  t'aci^A 
fydro»ehior1quê  fiiible  (  a.  muriatique  ) ,  retira  o,3o  cen- 
tièmet  d%  gélatiiie  pore,  contemift  dans  des  ds  ^'on  atait 
fhif  koQÎllir  onze  fois  pour  fake  des  soupe»  teonomlques , 
dans  la  fausse  supposition  que  ces  ébuUitions  répétées  fini* 
raient  par  dissoudre  la  presque  totalité  de  la  gélatine.  Des 
08  bouillis  trente  fois  d?DS  lUiiUoclaue  (  macbipe  4e  f  apio, 
perfeetioniiée  )  ont  encore  donné,  de  Y^yS  à  o» lo  oestiènes 

dç  oette:substïinc<l> 

'  C'est  à  b  fin  de  iBio  qae  H.  d*Aroet  commença  à  s*oe* 
cuper  de  l*eztraetioo  de  la  gélatine,  au  moyen  des  ecides; 

dans  les  premiers  mois  de  i8i5,  il  communiqua  sa  décou- 
Tcrtç  à  M.  Jacquemard ,  fabricant  de  papiers  peints ,  qui 
lui  aTait  demaodQ  up.  mQXeo  d'ayoir  de  ^4  colle  trjemblaqle 
plMs  Mie  ei.é:  oj^Weiir.  «Mucebé  qiae  eeUe  du  eonmeroe  s 
ce;  fiibriml.  4!!liA^.FmsiH«in«»t  toos  Iss  résnllsts 
désinit^ 

Au  mois  de  noTemb^Q  de  la  même. année,  M.  d'Arcet 
piroposa  à  M.  I^obcrt  de  fabriquer  en  grand ,  par  ce  inemA 
propédé,  de  la  gél^tUie  alipien^aire  /et  .de  la  colle-t'Qrte.9. 
dans]|'étJ|l4llA«imeo<i  <IUÇ  ce  dernier  dirige  à  l'ile  des  Cjgn^i 
ef  dUBWt  17^9  M«.l«9  A^ttîs  des  Jn»o- 

(4ifHes.4q  nacelle  IMceUoa  »  eomea^e  é  In  ftndit- 
même  mois,  4  été  oontinoée  jusqu'à  présent  sans  intep-* 
ruption.  Enfin,  le  16  décembre  iSi3,le  gour'ernemeoi 
aç^KMrda^  graiuilement,  à  M.  d*Aroet,  à  titre  de  récom^ 
pensai  iW.brevét  d*inf  ention  qui  lui  assorsti»  |MBdnnl. 
q«ins0AjM|,:lilffflpHMeafi^rài»dftsadécoi|YnEte.. 

I«ti||l  dn  tooiStde.  nei  ^aiA^^la  9omMf  jSiiimaÈn* 
piquA  nomma  une.  oommisaîoniy.  ehargée  d'eiamlner.  la. 
gélatine,  qui  lui  avait  été  présentée  par  MM.  d'Arcet  et 
Robert»  et d'.en  e^jr^s  IteKipioî  pour  ies  bofiillons  et  les 
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soupes  économiques.  Après  des  expériences  mulâpUéet  et  • 
une  discussion  approfondie ,  cette  commission  fit  un  rap- 
port rempli  de  faiU  intéressons,  et  dont  (e  transcris  les 
eonolasioiit  :  '  a  II  ell  di Adie     ae  mettre  en  garde  contre 
reillIîÂiittolmé  i^tte  fait  itélwiteif  fbiiittte  dé 

Mm  «r«é  décoîiT^rte  '^ni  ciffM  gfèdè'lat  d*a«llitê  :  U 
est  si  beau  de  convertir- en  aâimélfti'tàfe  •  fubstaBC*  ^dV» 
ne  croyait  bonne  à  rien  !  M.  d'Arcet  l'a  tenté  ;  a-l-il  réussi? 
leul  Doui  porte  à  le  croire. 

VNotn  odttègiàe,  Cadet-de-talii^  la  iD6mD 

carrière,  rend  publiquemént  ibiililiiijl^^a^  procédé  de 
U.  d'Arcet.  Les  deux  savans  que  -voua  nous  aréf  ad- 
joints (i)  ont  pav\ê  en  faveur  de  la  gélatine  des  os.  Nous 
Vous  aVoDS  répété  ce  qu'a  dit  M;  Tbénard;  son  opinion 
esfd'ii^'giràdd  f^ds  :  il  l'a  ^éreloppée  de  maAière  à  nous 
éMtolér;  Kalé  liîÀè'oottddèlraltibb  »  iluè  ^aisaan^  que  In 
cdntffl^ibD  ëllè-Wêmé >  à'ffié  l*ihdécisioti  de  vos  commis- 
saires. La  société  pMiàniropîque  ne  doit  pas  se  permettre 
d*adopter  l'usage  d'un  mets  nouveau ,  avant  de  s'être 
assurée  légalement  qu^il  est  sain,  qu'on  peut  sans  danger 
\t  dotiheè  en  rèàiplaceméiit  de  substances  alimentaires 

""^«i^ériiè  Vdiiâ  projpo^tfâii  diiîii^  (l'adresser  le  rapport  de  tos 
cmittiiiii^si^^^  lÎBtcufté'&^iîiédéciné;  d*in?1terce  corps 
savant  à  répéter  les  expériences  de  M.  d'Arcet ,  eu  pré- 
sence de  M.  d*.4rcet  lui-raômc  et  de  tels  de  tos  commis- 
saires qu'il  vous  plaira  de  nommer,  afin  de  résoudre,  par 
Tautorité  irréfragable  dej(  faits,  rimportante  question  de 
aayolr  :  si  la  gélatine  éxt^aîté  deà  ôs»  par  les  procédés  de 
H.  d*Arcet,  a  la  propriété  de  nourrir;  îusqu*é  quel  point 
elle  jouit  de  cette  propriété  ;  s'il  y  a ,  ou  non  ,  de  IMncon- 


(i)  MM.  Xhéaard  et  Gadet-de-Gassicoart. 
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Ténient  à  faire  emploi  en  grand  du  bouilloft  de  ëette  géla-» 
tine  dans  un  hôpital 9  ou  à  le  donner  aux  indigens  secourus 
à  domicile.  »  * 

Pour  armer  à  la  «olotioo  de  ces  questions ,  la  faculté 
de  médecine  nomoia  Que  coramissioo»  formée  de  MM«  Lé- 
lou»  Dubois»  PeHêtaDy  Duméril  et  Yaufoeliii.  Cette  oom» 
mIssIoD'fit,  le  t5  déœmbre  iSté,  an  n^ort*  très-remar» 
quable  (1).  II  en  résulte  que  la  gélatine  est  une  substance 
alimentaire  à  lu  fois  économique  $  nutritive  et  salubre ,  et 
que  le  bouillon  fiiit  d'après  le  procédé  de  M.  d'Arcet  est 
au  molna  «OBsi  agréable  .^e  le  bouillou  ordinaire  des  b6- 
pltauz.  Ce  rapport  fait  connaître  plusieurs  antres  nsagts 
de  la  gélatine I  sur  lesquels  je  rerlendrai  plus  tard» 

En  septembre  18 17,. une  commission,  nommée  par  le  ' 
ministère  de  la  marine,  proposa  d'adopter  l'usage  de  la  * 
gélatine  pour  1  ordinaire  des  troupes  françaises  en  garni- 
son dans  nos  colonies.  M.  d'Ârcet ,  qui, faisait  partie  de 
eette  conmiission  •  donna  les  éplaircissemens  etlee  instruc- 
tiçps  n^essaires  pour  lerer  toutes  les  difficultés  que  poifh 
irait  offrir  rqsage  d*une  nouveUe.<^i|b^tance-alimentaira*' 
La  marine  enToja  de  la  gélatine  à  la  Guadeloupe,  à  la 
Mârtioiquc,  à  Cayenne  et  à  Tilc  Bourbon,  dans  le  but, 
non  seulement  d'améiiçrer  la  subsistance  des  troupes,  mais 
encore  d'introduire»  par. cet  eveno^le^  -Femploi  de  la  $)é|la- 
,  tine  parnii  le^  colons  «  et  d'ouTrir  un  déboocbé^aii  .i»mr 

merce  de  ce  nouveau,  produit  de  notre;  indiistE|e.  Des  ' 
expériences  furent-  ordonhéès  dans  ces  colonies.  A  la  - 
GiKuN'lonpe ,  le  conseil  de  santé  de  Basse-Terre  ne  fit  * 
gu'enircvoir  Ij^s  ayant^ges  de  {a  .gélatine >  C(Bloi  de. la 

aiM.m  ■    i.i.  «Il    fiT      If  {!»•■■■•    .        i«i    iiiiif    ■•    .    ■  I    ■■  i 

(i)Ce  Rapport  a  été  imprimé  dans  le  tom.  9a  dr«  Annules  de 
\  physique  éi  de  chimie  >  et  dans  plusKors  autres  Rccueili  tcicofi- 

fiquet. 
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Poinle-à-Pître  les  reconnut  entièrement.  A  la  Martinique  « 
les  conseils  de  saoté  du  Fort-Royal  et  de  Saint-Pievre  ar^ 
lifèvmt  à*de8  résultats  très-fiiYorablés  4  remploi  de  la 
noafflle  'siilntaoïoe  allmeotairev  el'  Vhut  \mi  lit  des  comi- 
mandes  pour  Tapprotlsiomiaméiit  II  en  fut  de  même  M 
Cajerint  ,  où^des  médecins  décidèrent  que  Tusage  de  la 
gélatine  pouyait  être  introduit  dans  Tordlnaire  des  troupes. 
Ënfin^  les  expériences  qiii  eurent  lieu  à  Tîle  Bourbon  réus- 
-slrent  jii^uiCûtement,  et  lé  eonseil  de  santé  décida  qu'il  sé- 
rail ayantageak  de  Hiire  éatièr  la  gélatine  dans  le  régimd 
alimâltéiire 'des  malades.  .  ? 

■i  La  mariné  ne  s'est  pas,  bbraèe  A-  CNto  éèîMf^V^de  -girmiti 
quantités  de  gélatine  onl  élé  embarquées  par  plusieurs' 
navigateurs ,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  Roussin  et  de 
Freycinet>  et^^aot  tous  reconnu  combien  cette  substance 
é^jl^aiixéininsdans  les  Ti^jages  de  long  tours.  Dans 
on  n|ipoit  adressé  ^n  mintstre  de  la  marInèMè  ab  «oAC 
i%K>>'  tf. 'le  capitaine  llomin  déclare ^e,  pendant*  une 
campagne' de  éUx^euf  mois  ^  l'équipage  dé  la  BayaHèrè  j 
qu'il  commandait,  a  eu  quatre  fois  par  semaine  de  la  soupè 
ù  la  gélatine  pour  déjeûner;  qu'aucun  aliment  ne  paraît 
mieux  conTenir  aux  gens  de  mer^  et  qn'il  n'a  paS'  eu  un 

'*fin0n9  %  ]arj  ^  i'SexpésitÎQQ  de  18 1 9  a  décerné  une 
Bédaillcnd''i^i^t  i^ll'.  Éêbèrtf  dies  lnquel  les  procédés  de 
H.  d'Arcel  sont  mis  en  pratique.  Celui-ci,  étant  membre 
du  jury  ^  n'a  pu  recevoir  la  distinction  dont  sa  déoouyertc 
avait  été  jugée  digne. 

l  '  Je.ne  pois  termtneritt  partie  historii|ue  de  ce  mémoire, 
saas  parlei^de  deuxiartidç»  dcpjêuliiaux,  lans  lesquels  oa 
a  revendiqué  9  en  t&vôi'r  de  H.  de-Gtidlwmat,  saTatÂt  es^ 

pagnol ,  l'honneur  d'une  découverte  qui  appartient  incon- 
testablement à  Bf.  d'Arcet.,  * 


^  ^Vn  de  ces  articles  est  inséré  daos  le  Tom^I  p.  i4i  da 
Jourtu^  de  médecine ,  de  chirurgie  et  d9  pharmacie  mi-. 

Uêainss  rédi(|^  pi^  M* .  Fçiuriiier-iPfllM^  :  U  «st  d«lÀ  di» 
10  fttrrier  ifiip  5 ,  et  jUl'^8M0iiaA«é  w>mmé.aymi  iH  eommur 
nique  par  M.  ie  mariçM  d$  eçmp  Saint-^  Çy^'  ^u^e#.. 
liais  ce  générai^  dans  uDe  lettre  que  contîetit  le  XYI**  vo- 
lume des  Annales  de  physique  et  de  chimie  ^  .<iéçlare  que, 
cet  article  est  de  Dl.  4«  Giipbernat  lui-même. 

'  .  .J*en  citerai  le  commenceuMQt^  .-pQCCiB  qv'U.  renfcrmeL 

Ipiites  lef  dalei  m^^tainps  fi^OM  JVQVW  Jll  jffiwUà  Am 
IraTaiix  de  11.  d*Arcet  :  «  Le  nouf«|ii  procédé  Mmigimy 
employé  pour  extraire  la  gél^ilne  des  m  y  doit  «rti  elcMiipe 
i  Paris  depuis  quelques  mois,  .est  cQnnu  à  Strasbourg 
depuis  une  aonée.  Au  commencement  du  blocus  de  cette 
■  place  (du  A  7  jaoTier  iâi4) »  Ip  pré£et,  U.  de  Leiaj- 
Umé»iaf  v^uffiou  aMZ  moytm  de  priteoir  lit  £uDiiie»el 
4«  prolonger  qotre  ^éfeûae.»  oooanlta  pliisieilrs  pertomifs 
fjttr  la  m^Ueiire  manière,  de  profiter  des  qe  eomme  ap- 

f  prorlsionnement  de  vlTres.  Plusieurs  motifs  aTaieot  fait 

renoncer  aux  procédés  connus  de  Papiii.  et  de  M.  Cadet- 
de-;Yaux.  M.  de  Gimberoat»  alors  à  Stjasbour^,  proposa  de 
ramoUic  ies  os  par  l'acide  murlatique  ou  Tacide  nitrique  ^ 
et  d'en  e¥lniirf:le  géUtMift.par  U  mple  él^ttlUfloo4e  l'ea^j 
après  eq. avoir  ^nleTé  l'excès  d'#çide  pac^d^s  layage^  et 
par  la  soude  caustique*  la  théorie  de  M,  deGimbenuft^fnlae. 
à  l'épreuTc,  sur  l'inTÎtation  du  préfet,  fut  confirmée  par 
le  succès  le  plus  complet,  dans  le  mois  de  janvier  i8i4. 
Plusieurs  personnes  mangèrent,  à  la.  table  du  pfé&t  et  A 
celle  de  M-  AfiDdecer»  ooniinissaîre  du  foiiTenicnipnty  des 
geléest  te  botfilloiM  et  dés  Soupes  fiiits  irreo  la  géb^Mr 
extraite  des  os  parceoouTeau  procédé^  et  toutes  trouvèrent 
ces  alimens  aussi  bons  que  ceux  qui  «iraient  été  préparcs 
avec  .de  la  viaode  M.  Rœdercr  eo  fut  si  satisfait,  qu'il 
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il  jugeait  imporUnte,  pour  la  défelMe  dé  Ift  place  et  pour 
l'humanité,  ia  découverte  de  M.  dé  Cimbemal.  »  Dana  le 
reste  de  la  Notice ,  comme  dans  cé  qu'on  Tient  de  lire  y  it 
B*ul  nuUemoot  question  de  M.  d'Aront.  Cemrùnïl  «jme 
«n  QODMlspaffce.  de  oet  artiple^  tUdratAi  ms-  fféékuiiiktionr 
4  H.,  Vottnidflfr-^MJ  î^qni  moimoC  tes  d^ûitt ,  «t  fit  Ittsé^ 
m,  daat  soor  jdamal  (Toili»  T,  pag.  SSi  ),  cm^  ârMf^ 
aÎAsi  terminé  :  «  Il  est  évident  que  le  brevet ,  accordé  à 
M.  d*Arcet,  le  16  décembre  18139  contenant  I''  desci  ip- 
t|oa  d'un.aïQl  oûMyaauy  pu  0treiré4%é  qu'à  ia  suite  de 
ipafue!^  r^liçi^eQy  ^.fM'  PoAséR|«««t  i»kiileiÉra  «liiiée» 

W  ^  çMPNte  f»fc  Im  illfcwiin  ^whiiliaii 
cet  art.  hf»  emîfi^f  iit^j-feg  perioaMDf^  wec  iestfieHes' 
llfUluMlN'lNPeiit,  aftetleot  qifil  parlait  sôii  vent,  et  arec 
enthousiasme,  depuis  i8io,  de  sa  découverte,  et  de  l'in- 
fluence heureuse  qu'elle  pouvait  eUeroer  sur  la  nourrituie 
da  p/uiyre.  JU  société  philanti^fulfee*^^  laoolkè'de  piédc- 
oioe  etleii  pU»4iéiAI^^|i|i0iî^  aMOrnitrie^ 
ti^»  4  M,  d'^^u  I^OMfeiir :d^«(^  pt^sé^ 
felrerapplieation,  à  le '^«irtlOfe^'ée'llKMnme ,  delà  géla- 
tloe  extraite  des  os  par  le  moyen  des  aoide^. 

•  D'après  qui  vient  d'être  dit,  il  est  indubitable  mi. 
que  M.  de  Qimberoqt  coonaissak ,  eQ}[anTier  1614»  le  pro- 
cédé d«JII*  4'Aiee^  ^ir^  4àik  pMith  à  Puis^oa  qu'il 
^  j^it  miifîi^m»%  h  mèm  4^Tecleqlbe  le  ddmiste 
parisieo.  Cette  dernière  supposHion  est  celle  que  nous 
DOUS  plaisons  à  admettre,  parce  qu'elle  ne  porte  aucune 
atteinte  au  caractère  d'un  savant  aus^i  esl^nablç  que 
M.  de  Gimbcriml.  »  •  .  .• 

Celte  diaca^aioa  imtfiû^  êtr^  termiDée»  quand  il  paroi, 
daof  le  Jbi*«iii/.an«^  d;».31fo  ion,  p.  i46), 

uoe  rèdemation  de  M.  Jobn  liurray^en  faveur  de  M.  de 


36  MÉMOIK£ 

00  deintav  ^  M/J;  Morray  rapporte ,  sans  en  faire  c  on - 
atttrO  répo^ti  Son'ârticle  a  touteyles  formes  d'une  attaque 
contre  les  Français,  qui,  selon  lui,  s'arrogent  la  gloire 
d'une  découYerte  qui  ne  leur  appartient  pas.  Les  détails' 
que  j'ai  donnés  répMidÉBt  suffisaminéQt  ft  la  n<>te  de 
M.  Murray  ;  ma»  il  ««fr  «ot^MMlâcliïas  dê  Toir  dans  un 
aaviiitdet  tiMé  aussi  psofendes  dé  eotté  likiAe  nUtionale, 
qui  oe  deTnil^l  au  phts  exister  que  chez  des  hotnmes 
privés  d'éducation  et  dépourvus  de  lumières.  *  "*  :. 

Je  m'écarterais  de  moa  but  principal,  en  donnant  les 
déuils  de  la  fabrication  cibla  géialine.  U  suffit  qu'on  sacho 
qu'apfèr  avoir  Uii  subir  aux  oo  eno'^biiâllloo  do  qttêlquoB 
heuros  jpoiir  enler^  la  «nUsse^  On  les  ttldte  oonrenable- 
mottt  par  Foeiderhydro-ohioriqoo  fillble  {adde  mu  riat iqu e) , 
quidisàOttt'entoCalitéle  phosphate  et  le  carbonate  dechaux, 
ainsi:  que  le  phosphate  de  magnésie,  et  laisse  à  nu  la  gé- 
latine pure  ,  conservant  la  forme  des  ôs,  et  aussi  flexibio 
que  du  jonc  (i).  On  Toyait,  à  l'^osiHon  de  1819,  iiilë* 
tète  doqbCMifimo  loi  èM$  ët  im  las  les  pliis  gras  de*  feet' 
anilw^^iitU^eiiM'i^^     on  gélatfne  par  ce  pfboédé. 
Pour  enlerer  à'bétte  substance  ainsi  obtenue  les  petites 
portions  de  graisse  et  d'acîde  qu'elle  peut  retenir ,  on 
l'expose  à  un  courant  d'eau  froide»  qui  lui  donne  de  la 
bianoheuE  et  une  demi-transparenoo.  Après  ^avbir  bien 
ossvjéèlaTcote  liii0éa>oil  ki  nfet  '  dans  dès  pAUlen  ;  m 


(1)  A  Génère,  on  a  ^ti^t  de  la  g^Ô^ di» oi,.1sn.|fi mfiVWf 
aveo  un  peu  d'eau ,  dans  une  marmitè         fennait  afee  ni^  Ibige 
et  un  couvercle  chargé  d'un  poida,'  et  qu'on  plaçait  ëntoitedant  an' 
four,  après  y  avoir  fiitt  cttirè  le  pàitf.  «Ge^'édé ,  nointi  avantageux 
que  celui  de  M,d'Arc<5t,  est  meHlett-qaTlOtts  le*  %n\nêiH  Kndi^iWv 
parce  .qu'il  p6t\t  «tM  ntiJedau  Jet  mén^iaff;,   .     .    .  ■  ' 
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Ife  plonge  peitfdaiit  quelc^uesteslatis  dans  t*éâtt'*h<Hilllittto  ; 

et  ensuite  de  notiVèau  daf^  Teau  frbMe.  Si,  mal^'toutës 
ces  précautions,  la  gélatine  conservait  encore  quelque 
acidité 9  on  pourrait  la  faire  passer  dans  une  dissolution 
de'  "  carbonate  de  sôdde ,  qui  sature  Tacide  en  fiA>* 
matir^de  llijdra^lorate  die  éiKtde  (^ael  tiiaHii'),  qd'dé 
enlèTft  faiciieiDfiiftt'par  ém%  cfd  trois  kiragef  »  -et  dont  bi 
piédeMTiie  peut  d'^Héors  ktoitr'mioiili  ln«oiiTMeiit  (t). 
Lorsque  la  gélatine  a  été  bien  lavée,  on  la  fait  sécher  aur 
des  claies  ou  sur  des  filets,  dans  un  lieu  bien  aéré;  en 
aédiant^  elle  diminue  beaucoup  de  Tolume.On  la  met  eor 
•uite  dam  des  sac»  ou  des  teniieauxy  placés  dans  «o  lieii 
sec  et  à  Pabride  VmAiMàieê  éàm,  des  dtats  et  des  catr»^ 
qui'la'niMi^Dl  «rec  avidité.  -    ;^ ...j  t:, 

Coupée pàrmùrtéàuTf'cétie  gélalltte'feMe,Vest^à-dire, 
qui  garde  encore  la  forme  des  os ,  se  dissout  en  quelques 
heures  dans  Teau  bouillante;  l'opération  se  fait  plus  promp' 
tement,  quand  on  l'a  laissée  auparavant  cinq  à  six  beiues 
dans  Teau  fireide  »  doal^^ilie  absorbe»  «a  te  goèfimt»  tin* 
qaante-boitpoar  oéntdé  eoiipQidK'SalmëttaotdeiixpaHies 

•  **•••  •» 


(i)  U  eitboa  d^ayer  la  gélatine  qo'oa  achète,  soit  eo  appli- 
quapt  dea^v  le  papi«r  blea  de  Tournesol ,  légèrement  mouillé ,  soit 
en  le  plongeant  dans  la  dinotat&Mi  de  gélatine.  S'il  passe  da  bien 
•a  rouge,  ce  qui  indique  la  préaenoe  d'on  acide,  il  faut  employer 
la  iÉvage  dani'  qb'  eouant'd'èmi,  oiA^àttisnion  diuM'réao  boiiil- 
Intte^  oa  Ma  ItnimanSén  dtM  une-  èlMalntioB'de  iMitfiGkjbeiiâte 
d9  Hpqjln.  J*ai  TOrle  papier  ^  Tteinéibl.  rougir  léfle^mp,  en 
l'^PpUqaaat^moallIé  for  de  la 'gélatine  dtuw  tièa-belle  apparence , 
«t  que  qndqoeaîdonMiqx  ont  indiquée  comme  bien  préférable  à  celle 
qnl  es^  préparée  par  le  procédé  de  M,  d'Arcet,'  i^Mrçe  qae,  disaientr 
ilf  «  elle  ne  contient  pcSak  dlcide.  Source  prétexte,  an  ^barmacién, 
qaH  ertisMe  de  aonuilker ,  la  vend  le  doâble  de  celle  qui  se  febiîqtta 
chei  M.  Robert.  "  •   i    •     :  7  ..;  . 


el  demie  lU:  §UtAkm  dans  cent  pftrlies  d'eau  boaîMâate» 
U  :Uq»iàm  •••fpmid  «tt  gtléc  par  la  -ff^firaAdiMMient »  laet 
qu'a  «H  M  aAmiaitttda  |VNilott06r  l*é|mlliti«m.  Par  l'èva* 
poration,  on  rand  e«tCe  gelée  asMfe  oùMiataBta  puMir  ^^élle 

puisse  être  dÎTisée  en  tablettes,  qu*on  fait  sécher  et  que 
i*OQ  çooscrre  <}00ime  la  géiatioe  brute.  Celle-ci  est  la  plus 
cp«r«ttalik.pMtf  les  grands  approvisioiwcHifiias  ;  Tautrt 
«•I  pkM  ommoé»  fÊm  l'aaaf a  jaamaliari  pam  (|u*atte  ta 
diipanl  pMNUptfpwU 

^  So«a  oat  éaas^Mhnas ,  la  gélatlAe  ait  «mpatraabiMe  ift 
peut  se  coDserTer,  sans  altération  ni  déchet,  comme  m 
elle  était  encore  dans  les  os,  où  l'on  a  reconnu  qu*elle  est 
CD  grande  partie  présenrce  de  la  déocMopofUion.  En  effet, 
daa  0S9  ezposéf  pendant  un  an  star  an  pré»  n*ont  perdu 
qtt'dntiMMi  dan  pom  neài  da  lanr  paiie;  atiiea  obfets  en 
as^  ftJbrîqnés  liapttb  hog^Mi»  aaf  ffe«i  ai  aient'  de  gô* 
lalna  f ne  s'ill  Ment  Inùts  et  récetis-.  Mt.Ma»  renar* 
quahle  se  trouTe  dans  l'article  du  Journal  dg  méd^rrnè 
militaire  déjà  cité;  «  M.  de  -Gîmbernat  chercha  dans  le 
cabinet -de  fisu  M.  le  profisaienr  Hermana  des  osscmens 
d'une  hanta  antifoHè.  U  somait  k  ses  eqiénences  des 
fragmens  d'oa  de  qnadmpèdesy  morts  an  moins  depuis 
uiMimii  «ièelas/sakw  M*  Ontief^  tels  que  lemmiiiottth 

de  lt>hio  et  Téléphant  fossile  9e  SAêrie,  et  il  parffnt  A 
en  extraire  de  la  gélatine  aussi  bonne  que  celle  des  os 
récens9.ii^i44  en  moindre  quantité.  Plusieurs  ooces  dejelée 
4*ea  de  mammouth-  ai  4'éiéphaBl,  tranvées  A  une  grande 
proMèor  dut»  la-^TiMa-  da  IMri»  Airanr  mangèi  1^ lit 
table  du  ]>i^ftt  dé  StHMièarg,  dinê  liki  repas  dft  Tdn  sé 
nourrit,  pour  la  première  foi?,  de  éuhatajusè  animale  anti" 
diluvienne.  D'où  il  résulte  qu'on  peut  regarder  les  os 
comme  des  tablettes  de  botiiUoo  naturelles,  dont  Tbomme 
peut^en  tout  temsy  tirer  une  ikoorriture  salutairè«» 
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Lft  géUtiiie>.8oit  brute»  joit  ti|b>«(IM»  ii*«it  paf  sea-* 
aibMicat  bygraméH^ue  :  mouillée  «1  niliM  §Miflé«  42eMi^ 
elle  ftècli«.iMiis  se.iiioiiif.  SHe  étt  presqêe  insdhiUe  dan» 

l'eau  fîroide,  et  tfès-sc^iible.daDsreau  bouillante. 

Cette  substance  ne  pourrait  suffire  seule  à  la  nourriture^ 
parce  que  aou  ?ûlume  est  trop  petit  par  rapport  à  la  qu^in-* 
lité  4b  pailie«>iMitritimiqtt*6|le-coiUMiitiJivliiil  4ioe4e»  êil^ 
UBoapcU^lliâiBiiMen  éiM^sMté^«mlieimeiildBtnr 
partioi|a:liltti  4îstiB0tea.:  l'inie  aywtt  uBMiaflie  pea^éen- 
9idérable  et  serrant  i  Information  dacbjle,  àla  nutrition  ; 
Tautre  destinée  par  son  yolume  et  son  poids  à  lester^  pour 
ainsi  dire,  Testomao  et  le»  intestins.  Cette  dernière  partie 
doit  Utj^  d*atttaiit  plas  coBaldéyiable  que  le  corps  «at  livré 
à:  d6t.tnmq:  Ml  kâm  pmt^H^ify^^guu.  Ia  même! 
Gagne  t/û  pend  la  géMne  ftinifcatè  pQQr  k  ttourrlMre 
oïdlaaira^  m  IMI  vm  tUtIMat  tfèft-piMans  pour  le»  per- 
sonnes dont  reatomao  eat  délabré.  Je  citerai  un  fait  sur 
lequel  M.  Cadet  de  Gassicourt  a  fixé  l'attention  de  la  So- 
ciété philantropiquey  ieraqtt^'eUe  a!<^oûup«it  d'expérience» 

a  Xa  oma  da.eai£  .«êi  imeaiiiMtaiiea  Msattse,  al  la  galéé 
qa*oi^  an  liMJMlsauia.iéKilabla  filatiaa  amnblable  à  oalie= 
deaoa.  CepemliÉit  MaaidUlÉa  4r«wif{i6  la  gelée  de  corne' 

de  cerf  dans  la  dasae-  des  alimens  éminemment  sains, 
légers  et  délicats.  On  la  donne  aux  malades;  le  sucre  qu'on 
j.aaet  n'aat-iiB'an  acceaaou»;.  elle  nourrit  aoaai.biea  ftana- 
aaafa^  etla  frapriélè  wtritirade  4a  tgélatiiM  aa  pcal  de- 
iF«^r  Jatmatièffa./d?im.daata^  Ujpm^  AQ^anfinMiy  co»- 
tisaa.Mb  Gadetr  éb  rCaaaîgonrt  f  qn*tia'-  employé ,  âgé  de* 
cinquante  à  cinquante-cinq  ans , Tint  chez  moi  me  deman* 
derde  lui  préparer  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  conseillée 
par  son  médecin*  Il  était  d^une  faiblesse»  d'uue  maigreur 
extrême  t  oe  pouvait  prendre  aucun  aliment  solide  »  et» 


M  HÉAàOl&E  . 

,  dipabtiotoifioiftyOéi^Ufaiti»adéf^:uM 
par  8uperpurgaliâB4  Je  n'avais  pasiencm  TV  un  inmMn'e 

aussi  complet.Je  lui  donnai  la  gélatine  qu'il  me  demandait; 
mais  je  lui  indiquai  les  moyens  de  se  procurer  économi- 
queiiMBat  de  la  géia^e  de  Tiande»  à  laquelle  ^1  se  mit  pour 
«Mila'iMiiminre)  en  virianC  «on  «saaiaoDnMBenijttAntAt 
avec  4»  -  de) 9mox , 4*off«nge> ,  tantl^t .  avee  un . peu.  dè 
Wdialle  effgée.oiji.d«Bafràn*  Qilèlquea  inaU>aprè%eè.i|iaUe 
était  dilBcile  à  reconnaître  :  nonieulemënt  il  étiiit^paHSri- 
tement  guéri ,  mais  il  avait  pris  de  l'embonpoint,  et,  par 
reconnaissance,  il  continuait  Tusage  de. la  gélatine^. en 
i*as50CiaAt  aux  aliment  ordinaires.  » 

La  propriété  nutijttif c>quii  ki.WaBdei.  qwBWimlfBe.  và 
bouillon  «»t.d«ie9  en  ttèa-grande  partie»  et  f^«ètre.  'en 
totalité»  à  la  gélatine.,  qu'elle  contient.  Si  Teiqpénenoe 
}ournaUère  n'en  fournissait,  pas  dés  prenyes  irrécusables, 
on  les  trouYcrait  dans  une  fouie  d'auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujety  et  qui  tous  regardent  la  gélatine  comme  une.<des 
matières  aniaialeSjles  plus  npunris8antea,(i). 

Quelques  pttrfenaes  pouiroot  obiecfler  qu'eHe  estpriTée 
de  sdsy  de  cctl»  mmiièmTwiBtnaainfê  farliouUére  qui  donne 
la  eonleur,l'ôdear  etlà'aafeur  au  iNN^on.  Mais  ce  prin-* 
cipe,  appelé  os  mas^m^,  n'existe  que  dans  la  chair  de  bœuf, 
où  il  entre  seulement  pour  un  soixante-quatrième ,  à  peu 
prèa^  dansle  rapport  de  un  à  sept  aTOO  la -gélatine.;  Oo  ne 
le  tcoore. point  dans  la  eliaic  du  Tean»  du  ep(du»n  et4ea 
voMUee;  et  «apend^f»  des  .viiodea  elles  gelées qulen 
proTÎenaent  sent  tréMOQrriBsantes.Ce  n'est  donopasl!os^ 
mazdme^  c'est  la  gélatine  qui  est  la  partie  essentiellement 


(0  y<iyez,  entie  antres  ouvrages,  le  Traité  élémentaire  de  chimie 
ét  Ui  Tbéhaid;  S«  éditioB.  Fart*,  t8ai;'Ghiocbard>  libraire,  Gtoltre 
aiiat*BaaQlt,  - 


Digitized  by  Googl 


SDR  LA  GÉLATINE.  51 

nutritive  du  bouillon  :  ^&  saU  etiles  autm.  atibiiance*  qtf'U 
renfi^rmci  •oi^;6a:  tf<fi.fielite.qMiitité<fowteOif  t^fww'^^ 
.imtritîoa,  oe  amest  qu'à  flattcv  IftlMttu  à.fiM^w  U 
dîgesUoo*.  Ii9l  gélsiiae  pent.doBC  fivuitrMMMed^  lâ  pré^. 
paitUoD  du  bouillon;  mais»  comme  dk  ^st  insipide  et 
sans  odeur,  il  est  nécessaire  d'y  ajouter  des  légumes  et 
du  sel  ;  enim,  qd  doit  toujours  employer  une  p)Btite.quantité 
de.bœuf,  ou  d'extfaitde  Yiaode,.^  Tod  7«^,dfNUier  A»po«-' 
.  tage.]egoûtieplu»agi(éable»  .  . 

Bans  les  expjSrieDcps  qui  ,ont.é|è.  fiiiteî  pendent Imîi 
mois  à  l'hospice  de  la  fooulté  de  médecines  en  iBiAf  en  a 
préparé  le  bouillon  avec  le  quart  de  la. viande  qu'on  em- 
ployait ordinairement*,  ou  a  remplacé  par  de  la  gélatine  et 
des  légumes  les  trois  autres  ^quarts  qu'on  a  doi|Ojèa  eafôti; 
i^t.leji  .maUdesy.J95.  cou  vaJescens  et  m£me..lei  fena  de  «er- 
.TÎc^j^  n'ont  pas.  aperpq.  4e  dittre^  anbe  oe  boidllon  et 
celui  qu'on  leur  dponait  .préoéd«9Utaenl.  Ib  ont^été^anssi 
4diondamment  nouiris».  et  satisfidt»  d'tvoâr.  dn  rôti  au  lieu 
de  bouilli. 

Quant  à  la  salubrité  du  bouiUon  ainsi  préparé^  il  est 
4}ertain  qne.,les  quarante. peisonnes^le  Vkotfic^f  qvi  en 
,  omii^tnief^  pendanttnw  ikiQift9.a^i^ 

iMentqu'oi^piiMiejQEdsoiuie^^  : 
.le»:  malidiès  et  lee  eonvalesenneetf  ont  suivi  ienr  marche 
ordinaire.  On  est  donc  en  droit  de  conclure ,  avec  les  com> 
missaires  de  la  faculté  de  médecine^  que  non  seulement 
.  Ja  gélatine  est  nourrissante^  facile  à  digérer^  mais  encore 
,  .qu'elle  est  très-^salubre ^ jeine  peut  pioduiiîenneuneibt «ni- 
^le:,den*  rtonomie.aninele* 

. . ,  Dans  Vkuirueifùn  .êur,iêê  moyene  de  âomertw  la  sanùi 

des  moissonneurs,  rédigée^  en  1817,  ^ar  le  conseil  de  sa^ 
lubrité  du  département  de  la  Seine ,  il  est  recommandé 
spécialement  d'adopter  remploi  de  la  gélatine  danaJasouBe 


n  iUmomk 

tfes  moisMAttem.  Oo  olMieèihrt  ainsi  »  l*|tittmtion , 
tinc  soupe  plus  nourrissante,  plus  savoureuse  et  plus  sa- 
lubre  :  oar^  étant  beaucoup  moins  chargée  de  principes 
fotrtéoiblMy  «Ue-  ^'oppose  au  déTeloppevent  des  fièyreft 
iNliMiiMyet  oonlMitè  ect  égard  riiioeiiee  de  lâ  «iiiDik 
Ottjpeot  madm'.MIlé  8ûvpe  «More  |>lii»'  «gféèble»  plm 
ralMèbiiiaM  et  pkis  aatlpiilpide ,  en  j  mettahft  tresmeou]^ 
d'oseille  etquelques  feuilles  de  plantes  aromatiques.  J'ajou- 
terai, d*après  MM.  Hallé  et  Orfila ,  que  la  gélatine  a  été 
mployée  qqeli|ii«fois  avec  succ<:s  comme  fibr^uge,  -  - 

^èlatns  jMnt  servir  4  améliorer  beaaeoop  fee  Boupél 
éooomnifMeqiilyélaiit  «ftiqtteoient  eomposées- de  milii** 
'taaoes  Tégétalefy  s'idgrliseDl  en  qaekpieshetiresy  -et 
tignent  àle  longue  rertoinec^^tir  nnTolnme  hors  de  proper»* 
tion  avec  le  peu  de  parties  nutritWes  qu'elles  contiennent. 
Il  est  donc  très-utile  d'employer,  au  lieu  d*eaii  pure»  daoe 
ces  soupes,  une  diM<dution  de  gélatine. 
.  La  féiàtine  est  «■oefe4rét^préeieiMei  en  ee  qu'eUeofte 
an  moyen  d'ôter  le  danger  que  présente  rempM  é&$  kf- 
rinésr  détenues  mauvaises  par  la  diminutitob  ètà-gbiiUn. 
On  sait  que  cette  dernière  sebstanoe  est  la  partie  e8sea«- 
tiellement  nutritive  de  la  farine ,  et  que  c'est  à  elle  que  la 
pfite  doit  la  propriété  lever  avec  le  £mital«  propriété 
qui*lMttlu^faîa'«ni«li«eBt  awMiiJéger  qlie  BMniéBan^ 
Ia  gélatine  yentuupf  iéeefuiyi'àw^)erlnin|>elntie  ginfin 
)  daaa  k.ftldnailoo  da-fniÉj  panm  es»  nnttUfte  et 
fn^ftièlever'Iai^iaie/^Celte'iiefBière  propriété  lui  eet 
eenmuoe  avec  la  colle  de  poisson ,  dont  le  prix  est  très- 
élevé.  Avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances^  on  réussit 
très-bien  à  ùm  lever  «une  pâte  d'amidon^  qui  ne  pourrait 
lever  seules  . 

Un  oéiHieo  ekimistn  suédois  %  déclaré»  dans  un  voyage 
qu'il  a  Adtvéocnnientà  Paris,  qu'en  Soéde^uno  oondam^ 


Digitized  by  Google 


SUA  LA  GÉLATINE.  U 

Dation  au  pain  et  à  Teau,  prolongée  au-delà  d'un  mois,  est 
aoe  çpadamnation  à  mort»  parce  que  les  grains  da  nord 
contenant  pea  de  gbêUn^  le  pain  ipû  en  résulte  ne  peot 
suffire  ponr  la  povunijure  de  llieaune.  Le  pain  de  France, 
qui  renferme  plus  de. cette  substance»  suffit  à  peine  :  .il>fiiiit 
du  moins  ,^n  manger  une  grande  quantité»  comme  le  font 
les  ouvriers  de  Paris  (i).  Plus  on  approche  du  midi,  plus 
le  blé  contient  de  gluten  j  et  plus  il  est  précieux  pour  la 
nourriture  de  Thomme  (2).  ,  . 

M.  d'Arcet  a  fiût.fobriquer  du  liiseait  de  mer.  contenant 
cinq  pour  cent  de  gélatine.  Ce  biscuit»  qui  se  conserre  aussi 


(  1)  Des  diieiu*  que  M.le  doettv  Magendie  a  eiMjé  da  na  aouffif 
qii*ftv«c  dm  pain  blaiM»  et  da  l'ean,  aont  morte  ao  bâat  da  dnqaaaAa 
Jours;  Undli  qne  ceux  aaxqoelf  il  a  donné  dn  pain  da  mmitton» 
tût  à  Fidf»  et  gai  ne  diffère  du  pain  blanc  qna  par  la  aoa  qo*!!  fan- 
ferme  ,  ont  aontinné  de  se  bien  porter.  Il  est  à  remarquer  qna  l'un 
des  chiens  morts  avait  été  remis  à  sa  nonnitnce  aocontnmée  entre 

■  •  •  • 

Jes  4o*  et  45*  jout. 

^eloa  tonte  apparence,  le  son,  c'est-à-dire  l'enveloppe  du  grain  9 
possède  mm  propriété  Datritire  ,  et  devient  en  partie  solable  dans 
l'estomac  avec  le  glaten  et  l'amidon.  ÇVoy.ÉUmentde  ChimiêtigriMià 
de  H.  Dary,  tradnction  de  Â.  Bolos,  Tom.  I,  pag.  184.) 

Cs)  On  trouve  dans  les  ÉtémganU  Chimie  agricole  de  M.  Dary , 
déjà  cités,  plnsieurs  faits  qui  prouvent  ce  que  j'ai  dit  relativement 
au  gluten  ,  et  dont  voici  les  résultats  les  plus  importans. 

De  toutes  les  substances  dont  se  composent  les  alimens  végétanz, 
le  gluten  est  la  plus  nourrissante ,  et  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
des  substances  animales ,  par  la  grande  quantité  d'azote  qu'elle 
renferme;  vient  ensuite  le  sucre,  puis  l'amidon  ,  la  gelée  végétale, 
et  enfin  les  matières  extractives.  C'est  au  gluten  que  les  blés  doivent 
leur  supériorité  sur  les  autres  céréales.  L'analyse  chimique  démontre 
que  les  blés  qui  croissent  dans  les  pays  chauds,  et  ceux  qui  sont 
semés  au  printems  dans  les  climats  tempérés,  contiennent  plus  de 
glaten  que  les  autres;  les  blés  nielleux  eu  contiennent  très-peu. 
M*  H.  Davy  a  retiré  de 

XOMfi  XIU.  3 


lODg-lems  que  l'autre,  sera  très-ulile  pour  les  marins, 
perce  qu'il  est  plus  nutritif.  £d  y  joignant  quelques  végé* 
twaOLi  àù  en  ferait  des  foopet  agréable». 

En  mettant  également  cinq  pour  cent  de  "gélatine  dans 
des  *  fiirines  de  iégoines  secs  on  de  racines  de  plantes  po^ 
ta^ères,  on  obtient  tm  aliment  sain  et  nourrlssatit.  Beputs 
quelque  lems,  on  fabrique  au  Petit-Genlillj  des  farines 
toutes  euitesy  préparéés  de  dette  manière  et  ayec  lesquelles 
on  peut  foire  sur-lenshamp -des  purées  et  dés  potages  (i). 
'  JVd  beaucoup  insisté  sur  l'emploi  de  la  gébitine  ateetes 
substances  tégétales^  parce  quH  est  au]ourd1iul  démtmtré 

100  parties  de  blé  aurais  d'aotoauie  77  dteidon  et  19  de  f^oten . 

Jd,         y,     '    èt  muÊ  70  ai 

Ji»       *  id,       de  Barbarie  7*4  aS 

Jé,  id.       de  SicUe  7$  "     *  ai 

'    U,'        W.*      dePoiogtoc  75  qo 

•  Ëd-,'        iaf.    aSeUeux  de  1806  18  '3 

U,        m|||^  de  Yoiekshire  6$  11 
.  (Fay.  Tom.  I ,  p.  9, 98,  17,  i85) . 
F«y*aiutile  TwU  de  céimû  dû  Thénardt  S*  édit.,  Tom.  111,  p.  392 

etISS. 

La  quantité  de  gluten  contenu  dans  les  farioet  étant  la  mesure 
'de  leur  ^alilé,  jè  crois  utile  de  donner  le  moyen  d'en  extraire 
cette  substance  végéto-animale.  On  pèse  cinq  hectogrammes  (  une 
Une)  de  forine  j  mi  en  fait  un  morceau  de  pâte ,  qu'on  pétrit  entre 
Wfê  maina,  tooa  un  filet  d'eau  et  au-dessus  d'un  tamis  de  soie ,  pour 
ne  se  perde  anenne  portion  de  gluten.  L'opération  est  terminée, 
quand  l'eau,  qui  devient  d'abord  laiteuse,  conserve  sa  limpiditt. 
Il  ne  reste  plus  alors  dans  les  mains  qu'une  substance  molle,  collante 
et  très-élastique ,  qui  est  le  gluten  pur.  On  le  ressuie  bien  dans  un 
linge  et  on  le  pèse.  En  faisant  d'abord  cette  opération  avec  de  la 
farine  provenant  de  bons  grains,  on  a  un  terme  de  comparaison  pour 
juger  les  farines  de  qualité  douteuse,  dont  on  extrait  le  gluten  parle 
même  procédé.  1 

(1)  Il  y  en  a  un  dépôt  général  rue  des  Farrcs-Saint-Paul ,  a'  9, 
et  un  autre  ches  M.  Guitel,  rue  J.-J.  Rousseau,  a°  5,  à  Paris. 
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que  les  alimens  qui  ne  contiennent  pas  d'azote,  ou  quieo 
contienoeat  peu ,  et  la  plupart  des  Té§;étauz  sont  de  œ 
lÊcmÊne,  ne  sctffisenirpas^u»  la  nounitare  de^lioiitme'et 
dw  aniMiRMi-  {ky  .  ■ 

Oa  ftwa-im  grattd.nmlwed'cdbserTttklni  efd^pê- 
tfleMttft  inpOlrliltltM  Wit  ee  ftvjlet^  dans  un  mémoire  lu  k 
l'académie  des  sciences  en  181  fi,  par  un  de  nos  plussayatis 
physiologistes,  M.  Magendie.Des  chiens,  nourris  avec  des 
substances  non  asotées  «t  de  Teav  distillée  >  n'ont  Véé» 
qn#  tMate-*deitt'  à  4fMle^  jears.  H  est  6  twam-^uef 
fi'im  «ckk»  pent'Vim  dix  on  4Me  fdiiirs  prifé  de  tout 
nfiment^ 

Aux  feits  cités  par  M.  Mligendie,  j'ajouterai  qu'en 
1816,  à  l'époque  de  la  plus  grande  cherté  des  grains, 
M.  Sivard  deBeau/ieu,  admiaistrateurdes  monnaies  à  Paris» 
ajant  essAjé  de  nourrir  «es  ohien»  de  ohasse  cteo  des  ponf 
me»  de  tem  e*  d'antres  léfoines ,  en  p««dit  dens  $w  àept 
M  Ml  qu'il  areît;  lee  entre»  étiient  si  ftîMes,  qu'ils  ne 
Ponraient  plus  se  traîner;  et  le  besàrd  ayant  (bit  qu'on 
leur  donnât  de  la  TÎaode,  ils  se  rétablirent  promple- 
ment. 

Quelques  personnes  demanderont  sans  doute  si  l'on 
a  essayé  de  nourrir  dea  eliiens  4  la  gélatine  et  à  Peau 
aisâllée  f  MM.  d'Aioel  et  Bobert  on0  ftdt  cette  expérience. 
Vn  ehien  est  réstéy  eiwpiante-quatrefoun  eniiron,  enfermé 
dans  une  chambre  et  nourri  de  cette  manière  ;  il  en 
est  sorti  bien  portant.  On  lui  avait  d'abord  donné  douze 


(i>Q«elqiwtTégéàiox,  teb  que  le  Ornent,  le  seigle,  Torge,  l'avoine, 
leff/évef,  les  pois ,  les  clioux,  les  champignons,  les  parties  rertes  des 
plante»,  leaferment  de  l'aiote ,  tandis  qne  des  substances  animales , 
tels  qne  le  beone  et  plotiean  graisses,  ne  contienDent  pas  le  principe 
dont  Je  pafle* 

Z* 
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onces  de  gélatine;  ou  le  réduisit^à  trois  onces  y  quantité 

fQt  .auffimte;  pour  le  nourrir, 
j  Je.ieTiem-aii  mimoirerde  M.  Magendle»  ^iffôaTe 
cpe  les  hovmies  De  penrent  pat  pk»  que  les-enlwfciMi  se 
nourrir  nniquement  de  sabstanees  peu  on  point  aaotées.  Bn 
décembre  1793,  le  vaisseau  le  Caton  fit  rencontre,  à 
3oo  lieues  des  côtes  de  France  ,  d'une  galiote  de  Hambourg 
déinfltée  et  presque  entièrement  coulée  par  une  tempête. - 
|ia.par|îe  de  Tarrière  du  oaTire»  nomiaée  cùËtmnmnmU^ 
Hait/.seule  restée  au-dessus  de  Teau.  Cinq  hommes  qui 
s'j  étalent  réfugiés  ;  n*aTtient«u  peur  neuniture  »  pen- 
dant neuf  fours,  que  du  sucre  et  une  tfès-petite  quantité 
de  rhum.  M.  Moreau  de  Jonnès,  qui  depuis  loDg-tems 
^'occupe  avec  succès  d'hygiène  militaire ,  était  dans  une 
des, embarcations  qui  recueillit  ces  malheureux.  Leur  ûd- 
blesse  était  si  grande,  qu*à  rexeeption  des  plus  jeûnes, 
ps  pouvaient  à  peine  .se  prêter'  à .  fidre'  ce  qu'il  fidkit 
pour  quitter  le  talssean  naufiragê;  malgré  les  soins  qu'on 
leur  prodigua ,  les  trois  plus  figés 'moururent  à  Lorient. 

Le  médecin  anglais  Stark,  voulant  apprécier  la  propriété 
nutritive  du  sucre  ,  s'en  nourrit  exclusivement  pendant  un 
mois  euTiron  ;  mais,  an  bout  de  ce  tems,  il  lut  obligé 
dy  renoncer.  :I1  était  doTenn  très-fiilble  et  bôuffi;  son 
Tisage  présentait  des  taohes  fougeiT  KTÎdes  qui  sembUdent 
ameoeer  une  -  ulcération  prochaine/ H  est  mort  peu  de 
tems  après  son  expérience  ,  et  les  personnes  qui  l'ont 
connu  pensent  qu'il  en  a  été  la  victime. 

M.  Clouet,  connu  par  des  travaux  importans  sur  Taclcf , 
Toulut  se  nourrir  seulement  de  pommes  de  tem  et  d'eau; 
au  bout  d'un  mois,  sa  liBdblesse  était  extrême.  H  fut 
obligé  de  reprendre  bi  nourriture  aiotée  ,  et  se  réUblH  en 
quelques,  semaines. 

Tous  ces  faits  prouvent  la  nécessité  de  joindre,  aux 
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alini«M.pffivé»  ^*4aole  d€6  aliiiieiis^oonieiiant  ce  principe; 
n  ait  i>QoiilwHiiie  ^*MiiNm  alimèat  -âtolé  o*affiM  jplus 
d*aTiiit»gea  ^  la  fèlatine  pour  mUmafyer  ea  quelque 
sorte  les  sabstencea  yégétales.  .  '  "  ' 

Je  crois  utile  de  donner  quelques  recettes  poor  pré*- 
parer  le  bouillon  avec  la  gélatine.  Les  prix  que  j'indi- 
.qiierai  ferool  voir  que  l'emploi  de  cette  s^ubataoce  ^ 
éoonomlqve. 

On  oonunenoe  toajowi  par  Util  laier  la  fiMMhmU 
dont  on  Tout  'se  serrir.  Dans  cet  étet,  et  même  en  ta- 
blettes, elle  serait  trop  lente  à  se  dissoudre  ;  o'est  pourquoi 

on  la  met  tremper  dans  Veau,  )usqu'ù  ce  qu'elle  soit 
gonflée;  au  moment  de  l'employer ^  on  la  secoue  bien 
pour  faire  dégoutter  l'eau.  Si  Ton  trourait  que  la  disso- 
lolipn  de  la  gélatine  gonflée  ne  s'opère  pas  asMi  fisci- 
lement  dans  le  rase  où  l'on  prtpare  le  boolllon  ,  on  pourr 
rait  employer  vn  des  trois  procédés  snirana;  Le  premier 
a  été  indiqué  par  M.  Rejoux,  pharmacien  de  la  marine, 
et  doit  être  préféré  sur  mer  et  dans  les  grands  établisse- 
mens  ;  il  consiste  4  mettre  la  gélatine  gonAée  dans  une 
marmite  qu'on  ferme  de  son  eonrercle»*  et  qu'on  place 
dans  le  four»  après  qu'on  en  a  retiré  le  pain,  pn  trouTC» 
le  lendemain ,  la  gélatine  fondue  et  prise  en  masse ,  qu'on 
peut  alors  facilement  dissoudre ,  en  quelques  minutes  $ 
dans  l'eau  bouillante  ;  Topération  se  fait  encore  plus  rapi- 
dement dans  un  autoclape  ^rfectionnè.  Par  le  second 
procédé ,  on  liiit  cuire  la  gélMine  gonflée  à  la  Tapeur. 
Le  troisième  consiste'  à  mettre  un  acide  quelconque  dans 
l'eau  où  l'on  Tcut  dissoudre  la  gélatine.  Ce  soin  est  inutile 
quand  on  emploie  de  la  TÎande ,  parce  que  celle-ci  agit 
comme  acide ,  par  rapport  au  phosphate  acide  de  chaux 
qu'elle  contient.  On  peut  employer,  au  lieu  de  viande, 
de  l'oseille  ou  du  vinaigre.  On  pourrait  même  se  servir 


I 
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de  l'acide  hjdro-cblorique  (muriatique);  mais  il  faudrait 
aOHiite  HAvrer  oet  acide  pai}  du;AOns-carbooate  de  soude, 
•  fwt  le  Goowltr  en  tel  «wiéo  ;  M  iftii  dei»Md#  «m  hab>- 
tade  des  procédé»  Ghfaiiiqae9-qa*0D  im  peuteiféfcrlKinfer 
4WM  les  cineinien.  • 

Si  l'on  veut  n'aromatiser  le  bouillon  de  gélatine  qu'ayec 
des  légumes»  oà'  emploiera  autant  de  fois  dix  grammes  de 
cette  substaoce  que  Ton  mettra  de  demi-litre  d'etti  >  o'ést- 
qu^oD  tottdra  fifdre  deboulUons  ;  puis  on  i^^nitera 
te  Sèl  et  les  légumes  comme  à  Fordinatre,  arec  un  peu 
■de  graisse,  et  un  oignon  brûlé  ou  du  caramel.  On  aura 
ainsi  un  bouillon  d'une  sareur  qui  participera  de  celle 
du  bouillon  gras  et  de  celle  du  bouillon  maigre  , 
mab  qui  sera  aussi  nourrissant  que  le  premier  (i).  En  ajou- 
tant bn  jpeu  d'extrait  de  TÎande,  fiiit  par  la  méthode 
».  *  » 

d^Appérty  le  bouillon  aura  la  même  sayeur  que  s'il  était 
feit  arec  de  ift  Tiande  (2).  La  gélatine  étant  à  A  f.  80  c. 

le  kilogramme,  chaque  ration  de  bouillon  reyiendra  à 
9  ou  10  centimes  au  plus. 

H»  d*Areet  a  donné  la  recette}  suirante  à  la  çociété 
philantropique  de  Paris,  pour  faire  199  ratioiis  de  bouillon 

que  cette  société  distribue  aux  indigcns  malades  à  do- 
micile : 

'  •      .   •  •  .1 


(1)  Un  chimiste  distingué,  M.  Braconnot ,  croit  que  le  nuu-iatc 
et  le  phosphate  de  potasse ,  contenus  dans  le  booilion  de  viande , 
contribuent  plus  qn'on  ne  pense  à  lui  donner  une  saveur  agréable. 
Il  conseille  d'ajouter  une  certaine  quantité  de  ce  premier  sel  la 
diMOliilioa  de  gélatine.  (Toy.  Annatet  d»  physigu»  et  d»  cAlitiês, 
«oitt  1821,  p,  390.  )  '  ' 

(3)  On  obtient  le  même  résultat  avec  les  conserves  de  viandes 
qu'on  fait  au  Bfésil  «t  dans  l'Ukraine  »  et  qu'on  peut  se  procurer  à 
Paris, 
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fr.  «• 

6  àilogrunnies  de  yUoMie  à  i  fr.  .   6  -  » 

9  ktlognimtte»,  âift  de  géltftiîie«èdie. .  « .       6o ' 

îôo  &no(trtuoatiiies  ^eau  (on  ptétié'dé  préfé<- 
rence  celle  oCi  Ton  a  cirit  des  lésines) ....'»  '  4o 
2  kilogrammes  de  sel  ;   i     »  - 

Combustible..-^.  1...  a  ;  » 

.  8  à  lo  kilogiMiimetdelé|pHunftsetM»AitoiH  .r 
nement.  >   i  5o 

Total   31  70 

Ce  qui  met  chaque  rattoo  à  onie  ceotimes  euTirofû 
liais  les  trois  kilogrammes  dé  bouilli  qui  resteât^  Talent 
bien  i  frl;  en  les  déduisant  de  la  dépense 9  la  ration  de 
bouillon  ne  coûtera  guère  plus  de  liuit  centimes. 

Mnûn,  on  aura  de  très -bon  bouillon^  en  remplaçant 
ieniemeot  les  trois  ^rts  de  la  fiande  par  de  la  gélatine» 
i  raison  de  ylngt  grammes  (cin<|gros  un  qpiart)  de  oçtte 
substance  pour  chaque  liyre  de  viande  ôtéef  on  met  alors 
un  peu  plus  de  légumes  qo*à  l*ordinaire.Si  Ton  yeut  faire, 
par  exemple,  huit  rations  de  bouillon  qui  exigent  ordinai- 
rement deux  kilogrammes  (quatre  liyres  de  viande),  on 
met  dans  la  marmite  :  . 

II.  c. 

5  hectogrammes  ou  une  livre  de  viande .  .    »  70 
iAd  grammes  (4  onces  6  gros)  do  gélatine 
gonflée,  résultant  des  61  grammesfs  onces) 
de  gélatine  sèdiie  mis*  à  la  place  du  kild- 


gnoÉfMfe  'fft  demi  (3'llfies)  de  viande. . . «  3o 

Légumes»  <aa>  sel  et  assaisonnement ......   *  Ao 

1  Ao 

Ajoutant  le  kilogramme  et  demi  de  viande 

non  employé                                    a  10 

On  a  une  dépense  totale  de . . .    3  5o 


# 
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»      pour  laquelle  on  a  buit  ratkms  de  boniDoo  ;  un  kilogramme 

(deux  livres)  de  rôti,  et     ,26  (une  demî-lÎTre)  de  bouilli. 

Voyons  maintenant  quels  auraient  été  la  dépense  et  le 
produit,  en  mettant  daos  la  i^armiite  les  deuxkilpgrammes 
de  viande  sans  gélatine  : 

1  s  kflogrammes.de  bœuf.     a  Si^ 

Légumes^  sel^  eau  et  assaisonnement   »  35 

total   i  16 

pour  leaçaeb.OD  aurait  eu  buit  rations  de  bouillon  et  un 
kilogramme  de  bouilli.  Il  7  a  dobc^par  le  premier  procédé» 
tin  bénéfice  absolu  de  o^^aS  (une  demi-lim)  de  booilli,  qui 
Tant  70  c.  enyfron;  mais 9  eu  égard  à  l'avantage  qu'on 

trouve  à  manger  du  rôti  au  lieu  de  bouilli,  le  bénéfice  réel 
est  au  moins  d'un  franc  sur  buit  rations  de  bouillon  ;  ce 
qui  deneudrait  considérable  dans  un  grand  établissement. 
On  Toit  que  réoonomie  résulte  surtout  de  ce  que  la  Tiande 
bouillie  perd  la  moitié  de  son  poids^  tandis  yaib  la  Tianîfe 
idtie  n*en  perd  qu'un  tiers. 

Parlés  diyers  procédés  dont  j*ai  rendu  compte ,  il  ne  faut 
pas  plus  de  tems  pour  avoir  le  bouillon  que  par  le  procédé 
ordinaire  ;  on  a  même  une  économie  sur  le  combustible  > 
parce  qu'il .£uit  moins  de  feu. 

Quand  on  emploie  la.  gélatine' aiiec  la  Tienne  salée  an 
lien  de  Tiande  ffatebe^  h  dissolnlion  est  extrêmement 
lente;  on  est  obligé,  d'ajouter  de  l'eau  et  de  remuer  sans 
cesse.  Afin  d'éviter  ces  inconvéniens,  la  commission  de 
Cayenne  conseille  de  faire  dissoudre  à  part  la  gélatine  dans 
l'eau  bouillante»  et  de  mêler  ensuite  cette  dissolution  au 
bouillon  de  Tiande  àalée.  La  dose  de  gélatine  doit  être 
plus  forte  que  dans  les  bouillons  faits  aToc  de  la  Tiande 
firalcbe. 

J'ai  déjà  dit  que,  pour  faire  promptement  la.  gefée  de 
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gélatine,  on  doit  mettre  deux  parties  et  demie  en  poids  de 
cette  substance  dans  cent  parties  d'eau  bouillante.  En  ' 
i^outant  dans  la  disselutloa  ainsi  obtenue  da  fus  4a  Tîandè 
et  de  légames»  on  a  de  la  felée  poor  les  daubes,  dont  on 
peut  faire  des  tablettes  de  inrailion'parla  dessieGationiOtt 
fait  des  gelées  trës-agréables,  en  sucrant  la  dissolution  de 
gélatine,  et  en  y  mettant,  à  son  choix,  du  rhum,  du  maras- 
quin, de  l'anisette,  de  la  liqueur  de  citron  ou  d -orange,  etc. 
L*acide  dtriqpie  cnstaliiséconrient  pàrtieulièffenilBntàbord 
d'un  yaisseau»  parce  qn*il  suffit  d'en  areir  nntrè^pèlit'to- 
lome  aTOG  du  sucre,  pour  faire  4  tout  un  équipage  des  g«^ 
lées  très-propres  à  le  garantir  du «ootliut.  Enjoignant  à  Ib 
gelée  de  gélatine  du  sucre,  du  lait  d'amandes,  de  l'eau  de 
fleurs  d'orange  et  de  Vhuile  essentielle  de  citron,  on  a  du 
Manc-maoger,  qui  peut  être  £oFt  utile  dans  le»  conyaleif» 
eeaoesdes  makdiei  chroniques.  La  gélatine  parfomée 
aTOO  de  la  réglisse»  etc^peut  secrir  en  méflM  lesis  d'alK 
ment  èt  de  rnnéde.  Enfin,  elle  pwt  remplacer  coiâpléle^ 
tement,  dans  Téconomie  dumestîque,  la  colle  de  poisson, 
qui  est  six  ou  sept  fois  plus  chère. 

Ces  détails  suffisent  pour  montrer  quel  parti  on  peut 
'  Urer  de  la  gélatine  pour  la  nourriture  des  hommes  en  gé- 
néral. Hab  c'est  aux  marins  qu'elle  par^t  dcTobr  procuver 
les  plus  préeieux  aTantages.  On  peut  embarquer  la  géla- 
tine :  1*  â  l'état  brut,  c'est-à-dire  conservant  la  forme  des 
os,  pour  le  grand  approvisionnement  ;  2"  mise  en  tablettes 
pour  le  service  de  i'état-major,  et  pour  la  préparation  des 
gelées;  3*  jointe  à  des  jus  de  ?iande  pour  former  des  ta- 
blettes de  bouiOon;  4*  mises  dans  du  biscuit  de  mer  et 
dans  des  fiuînes  de  légumes  secs  et  de  racines  potagères» 
dans  la  proportion  de  cinq  pour  cent.  Si  Ton  joint  à  ces 
provisions  les  alimens  conservés  par  la  méthode  d*Appert, 
et  la  machine  à  distiller  Teau  de  mer»  il  est  hors^  de  doute 
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,fii0  les  .marlaft  peuTiml  «Toir;,  ^dmt  i€9  pbi4 
.toyagM*»        oottmtUEt  saine  et  «{[réaUe.  La  marine 
.aa§flaiser  fiût  usage,  depuis  pli^ievrs  apnéesy  de  ejss  ppé^ 

parations. 

Elles  peuveotêtre  aussi  très-utiles  aux  troupes  de  terre , 
siurtoa^  ^  celles,  qui  sont  enfermées  dans  les  places  fartes» 
.et,  remplacer  y  aTec.aTanta^»  dans  lea  fyprovisionneinyns 
.de  s%i  f  une  partie  4e  la  vifuide  salée^dopt  |a  eoiiserTafioii 
exige  infiniment  plus  de  soins  et  de  dépenses^  . 

On  achèvera  de  conceroir  Timportance  de  la  découTerte 
qui  nous  occupe,  si  l'on  considère  quelle  énorme  quantité 
de  gélatine  il  serait  facile  de  se  procurer.  Le  relevé  fait  au 
bureau  des  subsistances,  de  la  préfecture  de  poliee  de  Paris 
4irq|iTe  qae  le  poids  mqgren  d'un  bœuf  est  de  33o.kjl^ 
Kiammes»  et  qu'en  gtoéral  la  partie  easevse  des  aniioaii^ 
est»  à  leurs  parties  molles^  dans  le  rapport  de  i  à '5..  liée  os 
d'un  bœuf  doivent  donc  peser  66  kilogrammes,  dont  on  peut 
retirer  au  moins  3o  pour  cent  de  gélatine  sèche,  c'est-à- 
dire  20  kilogrammes  environ^  ce  qui  suffit  pour  faire  a^opp 
bouillons  d*un  demi-litre  chacun.  Ordinairement^  un  bmiif 
.produit  )f3do  bonillons  ;  Toii  empk)jfail;  |a.^i|ir  et  li^  gé- 
Jatine  des  os»  on  aurait  S^Jao  bouillons»,  par  conséquent 
6,6<lo  soupes.  On  consomme  annuellement  à  Paris  76,000 
bœufs ,  pesant  33o  kilogrammes  chacun;  65,ooo  veaux, 
.pesant  60  kilogrammes  l'un»  320,000  moutons,  du  poids 
4sn3kilog^  l'un  :  ce  qui  fidt  une  masse  de  3690109Q00  kilog., 
eontenapt  7p309yOpo  kilogrammes  d'ps,  qqi  powaieiU 
foumir^.chaqne  année,  auxh(lpilaui»  au^  indigens^  à  la  ma- 
rîne^  au&approTisionnemens  de  siège,  etc.,  2,160,600  kil. 
degélatinesèdie,  avec  lesquels  on  obtiendrait  216,060,000 
bouillons,  ce  qui  suffirait  pour  donner  un  bouillon  par 
jour  à  600,000  personne»  environ,  ou  pour  animf^iser 
'  1,200,000  soupes  économiques.  Ces  calculs,. qui  pourront 
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paraître  ei^agérés,  soot  cependaat  au-dessous  de  la  vérité. 
Il  Q*a  pas  été  guestion  des  os  de  porcs»  de  vokiUe»  et 
fibieir  ^ai  m  ooiiMiiaiiiettt  é  p«rU,'et  ron  peut,  aaas 
^fakto  4^rv^r>  eitini«r  au  etn^nMm  des  ça  de  lMMifii> 
de  Teaoz  et  de  moatOQS.  Tons  réunis -domievelbBt  /aojooe 
bouillons,  ou  i,44o,ooo  soupes  par  jour.  J'ai  parlé  seule- 
ment des  os  que  peut  fournir  Paris  :  que  de  réflexions  fc- 
loçtf  sao9  doute ,  let  amis  de  rhamanité»  en  «ppli^uaiii 
oef  calculs  à  la  Fcaopcf  >  à  i'£urope>  A  leiftets  Im  uûHiun 
etfilisées! 

H  ii*ai  4sru  poan»ir  donner  trop  de  détail»  sur  la  gélatiae 

employée  comme  aliment;  )e  me  oout^Qlersî  d*i]|diquer 
avec  rapidité  ses  usages  dans  les  arts. 

IBkéduite  en  lames  miaces  et  bieq  séciiées»  la  gélatine  peut 
serrir  à  coller  ks  Tiua>  le  itium  et  les  eauz-de-tfe,  et  à 
«iarlieir  le  ei^  SUe  reviphce  ausi  les  csufe  «I  k  eoUe  de 
poissen  aw  avauilsge*  M.  À.  JqlUsii»  vareèend  de  fins  à 
Paris,  rue  MBl-SauTeoir,  n^iS^  fait,  pourelarifler  ees 
différens  liquides,  des  poudres,  dont  la  base  est  la  géla<* 
Une,  et  qui  lui  ont  valu  une  médaille  à  l'exposition  de 
Ces  poudres  sont  préférabke  A  tous  les  autres  ingrè- 
diens  empU^és  }aM|ii^  ptrésent  »  en  ee  qu'elles  sont  moins 
obères ,  et  fu*elies  obligent  mleui^ 
'  C'est  a^eo  la  gélatineqU'on  fait  la  meilleure  ooUe-forte.: 
le  procédé  pour  la  fabriquer  diiTèrc  peu  de  celui  que  j'ai  ia« 
diqué  précédemment  pour  la  gélatine  alimentaire.  Des  ex- 
périences, faites  avec  faeauooup  de  soin  par  M&f .  Cadet 
de  €as8ieeart  et  Jeeher»  -pvoui^ent  tpie  la  ténacité  de  la 
woUe  ttjireti  est  à  eeHe  de  la  meilleure  colle  de  Paris , 
coonne  i ,  46  est  A  i  ;  c*esl-A*^ire ,  plus  forte  d'eurbron 
tftoitié.  Les  essais  de  M.Bellangé,  ébéniste  de  la  rue  NcuTC- 
Saint-Deois^  ne  sont  pas  moins  concluans  en  faveur  de 
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e«tte  coUo.  Yoioi  lei  résultats  des  dif^rses  Wpéiiences  qui 
ontétéfoites:  '  > 

i^Cà  ooHe  rcftirée  des  os' a  une  transparence  et  nue  pu- 
reté qu'on  netrouTe  dans  aucune  autre>  et  qu'elle  conserve 
lorsqu'elle  est  fondue;  a**  elle  se  dissout  plus  prompte- 
ment,  sans  former  oi  mousse  ni  éeume;  3°  deyant  être 
employée  fort  claire»  on  y  mêle  beaucoup  d'eau»  ce 
fidt  que  Ton  consomme  moins  de  colle»  et  qu'elle  pénétré 
bellement  le1iols;  4*  elle  prend  trés-Tirement  ;  niais  il 
fiittt  éyiter ,  comme  le  font  quelques  ébénistes ,  de  cliatiflbr 
les  surfaces  qu'on  veut  joindre,  parce  qu'alors  la  colle  de- 
Tenant  trop  rare  sur  ces  surfaces ,  leur  adhérence  ne  peut 
être  complète  ;  5*  quand  les  morceaux  sont  bien  préparés 
«t  que  lès  fibres  du  bois  sont  dans  le  m^e  sens»  il  est 
impossible  d'aperccToir  le  Joint;  et  si  Ton  y  introdil'it  un 
fitmohri  cé  joint  ne  s'ouVre  qu'en  emportant  une  partie 
des  deux  niorceaux  collés,  ce  qui  prouve  que  Tadhérence 
du  bois  avec  la  colle  est  plus  forte  que  celle  des  parties 
du  bois  entre  elles.  Ces  nombreux  avantages  ont  fait  juger» 
par  MM.  Cadet  de  Gassicourt»  Jecker  et  Bellangé,  que  la 
colle  d'AroeC  est  préférable  à  toutes  les  colles  de  Flandre 
et  d'Angleterre  qu'on  UTait  employées  jusqu'alors. 

La  gélatine  fournit,  aux  fabricans  de  papiers  petnts  ét 
aux  peintres  à  la  détrempe,  de  la  colle  tremblante  parfai- 
tement incolore ,  et  moins  coûteuse  que  celle  dont  ils  se 
servaient  autrefois. 

La  gélatine  sert  encore  à  préparer  de  la  colle  à  bouche  de 
première  qualité  ;  des  feuilles  transparentes  pour  calquer 
les  dessins  »  et  des  feuilles  de  corné  liictice.  H.  d'Arcet  a 
donné  l'idée  d'en  faire  des  pains  \  cacheter  transparens. 

En  tannant  la  gélatine,  comme  on  tanne  la  peau,  ce 
même  chimiste  est  parvenu  à  la  convertir  en  une  écaille 
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fiictice  imputrescible 9  toat-à-fiiit  iemblable  àTéoaille 
rouge,  aujourd'hui  si  chère,  et  ayec  laquelle  On, fabn^pte 
des  tabatières ,  des  dés  ,  des  étuis ,  etc. 

Enfin  y  en  traitant  conyenabiement  la  iifuear  qui  con- 
tient la  partie  csseiue  en  disio^utioii^  après  qu'on  a  lettré 
la  gélatine  y  on  obtient  de  l'adde  pliospboriqoey  da  plios» 
pbore  et  tous  ,  les  produits  seconda^ires  qui  se  préparent 
a^yec  ces  substances.  Cette  liqueur  peut  encore  fournir  fa- 
cilement d'énormes  quantités  de  muriate  de  chaux  pour 
les  besoins  des  arts  et  de  ragriculture  (i). 

Tek  sont  les  principaux  usages  de  la  précieuse  subs- 
tance que  la  cbiniie  a«  en  qudque  sorte,  créée.  Quand  on 
pense  quVme  expérience  &ite  ,  dan»  unlaîboratolre»  sur  un 
os  9  sans  doute  trës-peiit ,  a  pu  conduire  à  de  pareils  résul- 
tats, on  ne  peut  se  défendre*d'un  sentiment  d'admiration 
pour  la  science  et  pour  ceux  qui  la  font  serTÎr  ainsi  au 
bien-être  de  l'humanité. 

A.  Micuu»  »  ancien  élèpê  dé  l^éooU  polytechnique, 

(i)  La  gélatiiie  et  mi  prodoUi  veadeiit  cbcs  HH.  Bobert,  à 
rue  d«t  Cjgnss»  et  Lainéf  ree  d«  Sentier^  n>  9. 


\ 
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UbAKOGBAPHIE  ^    ou   TjiAll^i  iLkURHT^l»E  D'AsTfiOKO- 

Lbs  secoiin  mutuels  que  les  sciences  drent  aujoordliui 

les  Does  des  autres  ,  et  l'accroissement  qu*a  pris  le  cercle 
des  études,  font  que  tout  homme  ud  peu  lettré ,  et  même 
tout  homme  du  monde ,  ne  j»çot  plus  rester  absolument 
étraoger  à  la  connaissance  du  ciel.  Si  l'on  n'a  pAS  besoia 
d*êtie  eo  kVA  de  ealoiikr  les  phéoomèp^s  célestes»  oa 
Tcnt  en  connaître  les  caoses  prochaines;  enfin  »  les  idées 
élémentaires  da  système  cosmique  sont  deyenues  si  po- 
pulaires, qu*il  n*est  plus  permis  de  les  ignorer.  Pobr- 
rait-on  prendre  part  à  la  moindre  conrersation  sur  les 
éclipses ,  sur  la  position  géo^aphique  des  lieux ,  sur  le 
calendrier  »  sur  la  mesure  du  tems  »  sur  les  marées  »  sur 
les  comètes  »  et  sur  d'autres  sujets  qui  reriennent  sou- 
Tent  dans  les  entretiens  ;  ponrraitH>n  comprendre  un  grand 
nombre  de  yoyages,  et  même  lire  avec  fruit  les  produc- 
tions des  grands  auteurs  de  Tantiquité  ,  si  l'on  ne  s'est 
familiarisé  à  TaTance,  dans  un  bon  livre  élémentaire, 
aTec  les  notions  principales  de  Tastronomie  physique  ?  Ce 
HTre  existe»  il  a  obtenu  depuis  long-tems  une  estime  gé- 
nérale 9  et  trois  éditions  snocessiTes  attestent  le  succès 


(i)  Farit ,  lâ»!  »  chei  M**  veave  Gimicier»  rae  du  laidinet ,  n«  i. 
3"  édition.  Un  vol.  in-fl*  de  554  pagct  et  onae  plancbet* 
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dont  il  jouit.  M.  Francoeur,  en  composant  son  ouvrage, 
a  rendu  un  service  réel 9  noo  seulemeot  aux  gens  de 
lettres  et  à  toutes  les  personiies  peu  yersées  dans  les 
sdeDcesy  mais  aux  Toyageura ,  aux  marins 9  aux  hydro- 
graphes 9  aux  navigateurs  9  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui  sW 
cupent  de  géographie ,  par  goût  ou  par  profession.  Son 
traité  est  à  la  fois  élémentaire  et  complet  :  deux  qualités 
qui  semblent  s'exclure  ,  et  qui,  en  efifet,  s'excluent  ordi- 
nairement. Mais  il  appartient  aux  professeurs  prolondé-^ 
*  meotTorsés  dans  les  sciences  »  de  pouToIr»  dans  on  cerde 
étroit  9  embrasser  on  ensemble  complet ,  assiqèti  A  an  plan 
simple  et  unifordie.  Il  y  a  long>tems  qu'on  a  dit  que  nous 
n'aurions  de  bons  livres  élémentaires  qu'autant  qu'ils  se- 
raient confiés  aux  maîtres  de  l'art  dans  chaque  genre. 

Dans  son  Traité  d'Astronomie  ^  M.  Francœur  se  met 
d'abord  A  ia  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs  ;  puis* 
il-  s'élère  graduellement  Jusqu'aux  hauteurs  de  la  sdence. 
Mais  les  difficultés  n'empScheot  pas  de  suim  l'ooTrage  j 
parce  qu'on  peut  s'arrêter  sans  IncoliTénient  après  le^  deux 
premières  parties  qui  n'exigent  que  des  notions  d'arithmé- 
tique et  de  géométrie  élémentaire.  La  troisième,  où  com- 
mence l'emploi  du  calcul  algébrique,  est  plus  spécialement 
àVusage  des  ingénieurs  et  des  marins^fiimiliarisés  afecrana* 
IjséXette  troisièmepartie  manquait  dans  les  deuxpremières 
éditions  ;  elle  ajoute  un  grand  prix  A  l'ouyrage,  et  double 
son  utilité.  Avant  d'entrer  dans  les  détails  et  de  faire  res- 
sortir ce  qui  appartient  en  propre  à  l'auteur,  je  vais  jeter 
un  coup  d'œii  rapide  sur  le  plan  qu'il  a  suivi.  La  pre- 
mière partie,  consacrée  A  l'exposition  du  système  du  monde, 
est  précédée  d'une  introduction  où  l'auteur  foU  passer 
Mms  les  yeux  le  spectacle  du  ciel  et  le  mouyement  appa- 
rent des  astres.  Le  tableau  rapide  qu'il  fait  des  phéno- 
mènes lui  donne  l'occasion  de  définir  le  pôle,  le  méri- 
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dkaUf  rhoriiODy  l'èquateur  et  les  divers  cerclés  astrono* 
m^piesj  d'exposer  les  grandeurs  et  les  intenraUes  des 
asities;  enfin  t  d'expU^er  la  canse  de  i*îllttsjion  qui  nous 
pjace  an  centre  du  monde»  et  nous  fait  croire  que  toot  le 
firmament  tourne  en  yingt-quatre  hèores  autour  du  globe 
terrestre,  tandis  que  c'est  le  soleil  qui  est  immobile,  et  que 
la  terre  ^  tournant  sur  son  axe,  s'aTance  en  même  tems 
dans  son  orbite ,  dont  le  soleil  occupe  le  centre.  De  lA»  la 
banteur  rarl^le-  du  soleil-  au-dessus  de  llioiiion  ,  pén- 
4ant  toute  Tannée  >  et  par  conséquent  la  diflérence  des  .  * 
saisons  qui  règlent  ta  Tle' sociale.  Les  planètes ,  comme  la 
terre,  ont  un  mouvement  de  rotation  sur  leur  axe,  et  un 
mouvement  de  translation  dans  l'espace,  qui  s'accomplit 
en  ellipse  autour  du  soleil,  tandis  qu'elles  sont  retenues 
^^ns  leurs  orbites  par  l'attraction  de  sa-  masse  immense, 
l^nfin^.les  cométeSy  si  efirajantef  pour  les  peuples  igno- 
vans^  -décriTCnt  aussI  autour  du  soleil  des  orbites  ell^ti-* 
ques,  dont  le  grand  axe  est  d'une  longueur  indéfinie.  C'est 
à  démontrer  ces  vérités  cosmiques,  aujourd'hui  presque 
triviales  9  que  l'auteur  s'attache  dans  la  première  partie^ 
aprè^en  aToir  donné  rensemble  à  grands  traits  dans  son 
iptroductibn. 

.  n  seraitbien  supeiflu  de  dételopper  les  raisonnemens^ 
les  exemples  et  les  preuTcs  de  tous  genres 'sur  lesquels 

s'appuie  l'auteur  pour  faire  comprendre  les  phénomènes 
du  système  du  monde  et  les  lois  qui  le  régissent.  Par  le 
siecours  des-figures,  et  de  la  plus  simple  géométrie  »  il 
iiend  dairçs  et  palpables  ces  lois  générales»  qui»  pour  être 
démontrées  »  ont  demandé  des  siècles  d'obseir?  ations»  d'é- 
tudes et  de  calculs,  tout  ce  que  l'analyse  a  de  pluB  abs- 
trus, tout  ce  que  l'esprit  humain  a  de  plus  subtil  et  déplus 
ingénieux.  L'astronomie  n'a  pu  s'élever  à  ces  grandes  dé- 
cpUTertes  que  par  l'examen  attentif  du  ciel  aidé  du  secours 
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ûfiê  instnvMOS;.  ceiu-ci  devaient  donc,  avoir  aae  place 
dans  le  traité  de  M.  FrancOBur»  qui  ne  manque  point 
Toccasion  de  les  décrire  avec  soin  ;  tels  que  le  télescope, 
le  plus  puissant  de  tous ,  qui  grossit  les  corps  jusqu'à  deux 
mille  fois,  et  qui,  cependant,  n'augmente  point  la  dimen* 
sion  Tisible  des  étoiles,  placées  à  plusieurs  inllUaids  de 
lieues  du  globe  terrestre  ;  le  micromètre,  qcâ  mesure  avec 
précision  le  diamètre  du  soleil  et  celui  des  planètes ,  par 
oA  ron  arrlre  à  démontrer  que  le  yolume  du  globe  est 
niotns  que  la  treize  cent  millième  partie  de  celui  du  so- 
leU,  et  que  celui  de  la  lune  est  la  49*"  partie  de  celui  du 
globe»  etc. 

En  étudiant  la  figure  de  la  terte  ,  et  mesmvnt  an  degré 
leirestre  sous  diffâreates  Jatîtodes,  les  géomètres  ont  re- 
connu que  cette  mesure  diffère ,  en  allant  du  pôle  à  Vé- 

«oateur,  et  que  le  globe  n'est  pas  une  sphère,  mais  un 
spfaéroîde  aplati;  mais  la  différence  des  axes  est  àpein^ 
de  arb  ou  À  lieues  J.  Quant  aux  plus  hautes  montagnes 
de  la  terre,  ce  sont  de  légères  inégaUtés,  é  peine  senslUes 
relaUyement  à  sa  masse,  sur  une  q^èrê  terrestre  grosse  de 
dèuzpieds,  la  plus  haute  montagne,  fisrait  è  peine  une  saillie 
d'un  quart  de  ligne.  C'est  à  Falde  de  la  connaissance  de  la 
6gure  delà  terre,  du  calcul  du  tems,  de  l'observation  des 
^  étoiles,  ou  de  la  hauteur  méridienne  du  soleU,  qu'on  par- 
vient à  connaître  et  à  fixer  sur  le  globe  la  position  de  ses 
divers  points.  Aussi ,  rastrononue  est-elle  le  plus  sûr  guide 
de  la  géographie  et  de  b  navigation  ;  sans  eUe  ,-nous  igno- 
mions  peut-être  pour  toujours  l'exlslence  des  uouyeaux 
contmens. 

La  pesanteur  qui  anime  tous  les  corps  à  la  surface  de 
la  terre,  agit  dans  la  direction  du  Centre;  cette  force  n'est 
autre  diose  que  rattraction  exercée  sur  les  corps  teries- 
tnt,  puissance  do  même  geoie  que  celle  qui  attire  les 
Ton  xQi.  A 
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eorps  cétcstcà  yci^  le  soleil,  centre  de  la  graritalion  uni« 
Telrselle.  Le  caleul  proilte  qu'elle  târie  arec  la  densité 
des  couches  de  la  terre,  densité  qui  Ta  en  diminnant  du 
èènffe  à  le  supeHIcie.  Too^  antionée  qù*A  Torigine,  la  terre 
a  été  dans  un  état  de  fluidité  ou  de  mollesse  qui  lui  a 
permis  de  prendre  la  forme  actuelle.  La  rotation  de  la 
terre  explique  plusieurs  phénomènes  importaas  ,  tels  que 
les  fents  alisés  qui  régnent  entre  les  tropiques;  mais  les 
tncussons  et  lés  courans  dérlrent  en  partie  de  la  conflgu* 
ration  des  c6tes.  La  rotation'  diurne  et  le  moùTénent  an- 
nuel sont  aussi  bien  démontrés  par  totfl  fes  (hits  qtt*flsr  ex- 
pliquent avec  un  accord  admirable,  que  par  ïès  preuves 
tirées,  des  phénomènes  apparens  du  soleil,  de  la  lune  et 
des  planètes,  ou  par  les  calculs  des  théories  aàtronomiqnes. 
On  sait  que  Tannée  tropique  est  le  tems  qui  s*écouleentf« 
déni  retoùrs  apparens  da  soleil  â  nn  tnême  pdnt  de*  sort 
Ofbile.  Sa'nàesure  exacte  est  de  d65)oars,  !i4aa5694^ 
CTaprès  led  oltserratlmis  récente!  les  ptn»  précises. 
'  C'est  par  les  taches  du  soleil  qu'on  a  cherché  à  deviner 
Ik  nature  de  ce  globe  lumineux.  Selon  les  uns,  ce  serait 
tine  masse  embrasée  dont  la  lente  combustioli  serait  tout>> 
t-foit  insensible  pouf  nous  ;  selon  d'autres  ,  c'est  uii  ftoyatf 
à<Aide  ceint  d^one  '  atmosphère  enflanumnéa,  caùse  en 
même  tems  de  la  Imniire  todiacale  ;  mais  les  astrcNiomef 
n*ont  pas  d'opinion  fixée  à  cet  égard.  La  vitesse  apparente 
du  soleil  est  variable  ;  il  suit  de  là  que  les  saisons  sont  d'î- 
négale  durée,  et  que  le  |our  solaire  et  l'heure  solaire  ne 
rottt  pas  des  qoaniitéé  coottantes.  hb  miHett  do  {oiir  ne 
ooinclde  aree  le  midi  qu'an  tems  des  sdsticetf.  Foeor  la 
piédlilon  astroncttlque,  il  fldiail  soppeier  au  soléil  mie 
marche  constamment  uniforme;  de  là,  le  Ums  moyen , 
nommé  ainsi  par  opposition  au  tems  vrai;  depuis  long* 
tems,  les  bons  esprits  cherchent  à  l'introduire  dans  l'usage 
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loges  publi<{ues,  ofdfMorékMttt  réglées  mtIé  imrofae  du 

Fassîint  à  la  description  des  phénomènes  qui  appartien- 
nent à  l^uttte  des  ftuitiy  raaieuf  expose  de  la  manière  la 
plitt-daii»  loMB'ie»  «fpaMoes  ^  pvéteBleot  mpoctf* 
VëMàt'ki  t»npé  «t  la  lune  »  ious  1»  rapport  das  pbaaes» 
Tomé: la  MtfflMefle  la- hiiie  att  solide;  las  tnontagiias  j 
aant  plus  élevées  que  sur  le  globe  :  point  de  mer,  point 
d'atmosphère  ;  il  n'est  donc  pas  possible  qu'il  y  respire 
des  êtres  animés  semblables  à  ceux  qui  peuplent  la  terre, 
let  tsiiyes  de  loue  al  de  selêfl  sont  les  phénomènes  les 
plMfiMfpattsfKmrle.'failalfey  tttaèatjolirdliiilqiia  k 
«apenlMoii  A*aiiidie  plus  è  ces  pMMMtièiMS-  la  terreur 
qui  les  aeoompagoart  dans  les  tems  d*ïgnorance.  ta  pluf' 
célèbre  de  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  Thistoire , 
est  r^cMpse  de  Thalè»  ^  qui  arrira,  comme  il  ratait  pré- 
êÊÊt%  on.  sait  qu'elle  répandit  la  terreur  et  sépara  dent 
arttftetf  qui  an  T^tuAant'anx  malBS»  Aa|ootd%nl9  la  inei^ 
veHIamE  des  écMpses  li- A^ara,  et  la  colère  câeste  a  cessé 

^  #ell  èéré  la  aaase  dans  l*cpinlon  dn  yulgaire,  depuis  que 
l*astfOnomie  en  prédit  le  jour  et  Finstant  précis ,  la  gran- 
deur et  la  durée,  11  est  même  facile  à  tout  géographe  de 

.  dsssinar  sur  nna  carte  la  limite  des  lieux  de  la  terre  où 
me  éoKpso  ser^TÎsiUey  totale  on  partielle,  ht  calendrier 
iféit  paa  «M  telftoUCA  astronoanqne^  senlement  à  fa* 
sagë  des  sarans  i  ni  nna  confantion  chrile  étrangère  anx 
calculs  de  la  science.  On  conçoit  la  multiplicité  d'une 
multitude  de  calendriers  differens ,  tous  à  peu  près  égale- 
ment bons^  et  assujétis  anx  besoins  de  la  société.  Chaque 
peuple  a  an  la  sian  pbM^c»  moins  aiaoty  pks  on  moins 
WfiipMm,  lia  oétie^.qiit.  cst  celai  de  luIas-Gésar»  car^ 
fifé  eû  ié8ai  par  ^rigoiit  Xilî,  est  d'une  précision  très-* 
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âttflisuite ,  puisqu'il  suppose  Uannée  tv0pi4vft.de  M$  Jonvf 
29259  au  lieu  de  365  j.  2425/.  Les. Égyptiens  en  afaient 
un  simple  et  ingénieux ,  earémpt  de  toute  intercalatlon.  Cfi 

peuple,  qui  a  poussé  les  sciences  plus  loin  qu'on  ne  le 
croit  communément ,  qui  connaissait  lalonguQur  précise 
de  Vannée  soliRire  .et.ceJ/()  de.  la  réYolution  synpdique^de.  . 
la  l«qe,^coiqptait,.vn|lIueq^nJt'par.ipujr.  Ç|iaçiign  4ftim 
années  .était  cwtatnnjij^Bt:  dje.Sgi^  jonrn»  'Au.lKyiit  ^aMp 
années. solaires ,  il  s'éitait  éooulé-.iA6i  «nnto  eÎTiles.  CAr 
tait  la  période  sothiquc,  dont  le  phénix  était  le  symbole  (j), 
ramenant  dans  le  même  ordre  les  fêtes,  les  cérémpnics  et 
fes.phénomènes  physiques.' M.  Francœur.s'attache.àçj^pljt': 
qner  .en  détail  le  .calendrier,  grégorien,  .apprend,  à  C9)<ii|Ier 
les  |ou,rs,des .fôtes  mobiles 9  les  cycles,  et  . lest  ép^i^^Si  ejt  * 
doonct méthode  pour  déterminer^  jour  de  Pâqii4QSni;i 
Après  aroir  épuisé-tout  ce  qui  se  rapporte  aux  moure? 
jneos  de  la  terre,  du  soleil  et  de  la  lune,  l'auteur  traite 
des  planètes ,  ces  corps  errans  dans  l'espace,  q\ii,  aipsi 
qpe  la,  lune ,  emprunte/ït  la  Ivifni^  4out;  iU^;<b|^eDt , 
Ipurnent  sur  leur  axe,  e^  sopt  .eniportés.  autour  djD^  sel«U.. 
dai^  le  n^ême.sens.que  .]a;terre9\si|ns  jam^  :q^U^ 
TOÎsinage  deFédiptique;  Içs.  unes.,  Me^ciire  et  Vénus., 
sont  entre  nous  et  le  soleil  ;  au-delà,  sont  Mars  ,  Jupiter  y 
Sa,turne  ,  Uranus  et  les  quatre  nouvelles  planètes.  Les  ap- 
parences de  leur  niar^he.et,  de  leurs.  mouTemens  difers. 
iontpxposés  dansT^UTrage  aTec  tout  ec  quel  les  ol^sefirarf 
tiens  les  plus,  fécent^^  nous  pntappt;is;;  de,lear  natjoir^.  Oq; 
Hdt  que.ilfmiir»  est  la  plu8,petîtçt  de  toutes  Jes,  planistes , 
6t  la  plus  soQTent  engagée  dans  les  rayons  solaires  ;  spn 
atmosphère  est  très-dense  ;  la  chaleur  y  est  septfiûs.plui- 

f  1  j  Voyes  U  Dttcription     CÉgypU ,  i*  édit. ,  Tom.  1 ,  cb.  V,  S  6. 
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fraoitf^i^'ilir-  la^rrè/F^AiH  pârtiçlpe  \  toutes  ôes  con- 
41^8;'.  la'  dkalcMhr  ét  la  lAnttièré'y  surpassent  àiissi  celles 

que  nous  -  éprouvons ,  et  les  "môntagnes  y  sont  qaàfCréYois' 
plus  élevées  que  les  nôtres.  Mars  est  une  planète  plus 
froide  9  moios  voimuioeuse  ;  son  atmosphère  épaisse  la* 
fiiitpàraltré  toiaf^.  Jupiter iiltèi  fois  plus  gros  que  îïôw 
glibery'siirpwBe'eb  volam«*^>  ^  édat  toutes  lés'  autrés* 
^lanèfès;  M^taùce  au  s<il^tfst  de'iSb  millioas  de  Beuês/ 
pfèrdtf'sit  fois  céllë  de'Ia'feîhr»;  1Mi]f''i'a(it  èbUtt  ans  poulr 
accomplir  sa  révolution.  Saturne  en  met  trente  :  la  grande 
distance  de  cette  planète  pâlit  encore  à  nos  yeux  sa  lumière,' 
4é|À.si  faible,  puisque  eelle  qa^il  repoli  du  9oleil,est 
^ùatrertiiist-da  €o»  plusf  etito'q^4a»liitidlM<i^ 
joulNons.  €flrque  cette  plioètè  a  île  l^&ji'mbaiquablei  est 
eoD^Mife  aifiieau'  ou  dil^ueléi^i'^fiéee-»  et  lairgle  de 
4^$oo'lfeues  ,  séparé  du  Aoyaûf  pai^  u«r*Tiffeqùi  a  la  ihême 
étendue.  Enfin,  l/ramis  ou  Herscliell  est  à  662  miHions 
de  lieues  du  soleil  ;  la  chaleur  qu'il  en  reçoit  n'est  que  la 
4oo*  partie  dételle  quiarriVé  à  U  terre.  Outre  les  planètes 
jpriûcipaiesy  quatrè  afotrès  èorps  6iit  èVè  îlècbWerts  depuis 
Tingt  ans  ;  '  ils  remplisseur  Piâtetm'àlUr'  «rop  grattft  tèiltre 
Jupiter  et  Mars.  On  leUr  a  âoUné  MhxiûisdeCêrèsyPdÈasi 
J^esta,  Junon  :  la  première  n*a  que  vtngt-cinq  lieues  de 
diamètre.  On  suppose  qu'ils  proviennent  tous  d^ine  tâême 
planète  qui  8*est  brisée  e&éclats.-  il'ûbiëjh^^^ièy  selon  les 
Pjtliagori0iena,.  élètes  dé  réëMef  ijifpUéArie'^;' ll^nil 
Ojséte.  une. plaoète  «dans  I*^pii6è  qjuî'8é|Mre'Màr§'^<jfir-: 
ptter.  Tout  ee  système  planétail^    dont  le! 'soleil  occupe 
le  centre  ,  n'est  qu'un  point  imperceptible  dans  l'espace 
incommensurable  et  sans  bornes  que  peuplent  les  éfdilcs; 
comme  laterre  eUe-même  n*est  qu*uu  point  dans  le  Sjstèmé 
solaire^  Peut-dtre,  cliacune  des  étoiles  est  à  son'lour  Wso'^ 
leiljeeotFe  deplasiturspIaoètesiiHrisibles  pour  nous.  L'io^tt* 
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^oatm«it  aussi  îDcaj^aU»  fiiala  etMLf  à'mâmin  km» 
ficofondeiui  do  riofioj.  Ajpi^  i^rolcliiil  0Wlk  l*lnu9oiiifté 
4é  h  erfotioiift  l'autew  wfow  les.  «teinriilas  Mt  ^ 

Kapleri^i  «ttisfont  aux  moaTçniefls  de  la  terre  et  de  tovtea 
les  planètes  9  ainsi  que  de  leurs  satellites.  De  là  il  passe  >k 
la  découverte  de  l'attraction  unirerseUey  et  U  fait  voir 
qu'elle  a  pouf  bl^>  caU^|Btae:lltt  Kiepler ,  d*oû  le  ^^rin- 
eipede  lfewtoo:poiwrail  M  MAciim^laa  IdiaintatftdUt 
k  ignÊokffi^^  fp«|s;  oe:pfiMil||e  iMdilIt  liiMi  M» 
dans  rexplicttUpn-AagaiottyiBiiiMtiiéiMtes,  puisqu'^f» 
}usqu*à  prévoir  et  mesurer,  sons  exception,  toutes  les 
perturbations  produites  par  l'action  réciproque  du  soleil  et 
des  corps  planétaires  ,  uw  aiir  les  autre».  Ces  inégalité* 
•ont  toutes  périodiques  et  ressanéM  dma  dea  Hmitea 
èiroitea,;  a«lo|i  |aiiJîëqi|f)  la  pl«t  «naoltt  duo  à.iL  da  Ia 
Vïm^  Jp«^m^9^«  l'obmiiité  de  Téollpt^pie  ato  peut 
pas  varier  de  plus'de  trois  degrés  dans  qn  lew  iM  dana 
l'autre;  sa  coïncidence  avec  Téquateur  est  impossible,  et 
leprintems  perpétuel,  sur  tout  le  globe,  est  une  chimère. 
|«a  loi  de  rattcaçtio4  est  donc  le  complément  et  le  yrei 
4lfti}fi^iB>^  dui^opile;  obaqéa  difficulté  »  dit  M.  ée 
LaFlote»  a  itè,.po9ir  Mie  déaeafBrte,  Wêw^^^mik 
noa?ea»tfieiiipàe.  Upe  des  principales  perluilwtioM  cé- 
lestes est  le  mouvement  du  point  équinoxial,  autrement 
la  préeession  des  équinoxes  évaluée  à  &o'',  i  par  an  ;  elle 
parcourt  un  df|;fé-a>^7ii|loa«:8^63^  un  signe  en  !2iô6  ana. 
UI»u4raii||6^im:(PVle  4)«raleeD|Hr  de  réolîpiiioeh^ 
De.  JA,  le  <diapyiî#e|  ^^kosItieD  4ii  f^^v^soML-ém 
laâ  divers  signeadu  aodiaqiie.  Tin  le  «NBS-d'AlesaBdM  »  lè 
commencement  du  signe  du  Bélier  ccnncidilt  arec  4'é<|ui- 
noxo  du  printcms;  aujourd'hui,  celle-ci  s'est  avancée  d'us 
ajjlSP^  de4^(^  laugitude.  Ami,  le»  eeDStettatioas  et  leuie 
mum  ne  fftpoBdepl>plw  m  lalnM  pftiliea  dtt^niyise 
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DrodtiU  lin^  confusion  A  laquelle  l'auteur  proposerait  de 
wmédieri  ei  doonanl  aux  signes  du  Bélier,  du  Taureau, 
àcà'i^meauz'»  etc.,  les  notai  déjà  connus  de  germinal, 
Wîal, pf^**»  '^•'^^  phénomène 
de  la  précessîon;  qui  a  pris  «V^f^?*  ■  9^ 
qu'il  sert  à  calculer  les  dal«»^bÎ8tprîque8.  Lm  atttr^ 
^wbaUons  de  notre  système,  comme  les  inégalités  lu- 
na&s,  la  nutation,  etc.,  causées  par  les  positions  diverses 
^Àu  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes  ,  sont  toutes  énumé- 
.  $Mte»,  .«jpHqué^^^     appréciées  exactement  par 

i'anteur,  qui,  chcmia  faîsaèil,  applîqof  latll^. «0^ 
derne  aux  anciennes  dïonûées  'astiponoinlques.  C'est  ainsi 
qu'il  montre  comment  le  fameux  puits  de  Syène,  qui 
jadis,  au  solstice  d'été,  receyait  l'image  du  soleil,  est  au- 
jourd'hui bien  loin  du  tropique,  par  l'eflfet  de  la  diminu- 
tlim  d9  l^oblif^^  yaj^ÎQn  la  plus  scnsibje  4e  la  lune  et 

soleil W  9fi  *  ^ 

passent  au  méridien,  teur  ioîlaençe  ^ombia^  éléTe  «iio- 
cessivement  les  divers  points  de  l'Otéaa  aa^dessus  de  son 
|[4?eau;  c'est  ce  qu'on  nomme  les  marées.  L'astronomie 
^^jirécUl.  M(aç|»pent  l'époque,  la  durée  et  Tintensité. 
.i'witeïr  circonstances  de  ces 

iies  astres  qui  eoncoiirent  à  les  prodalriB. 

Il  existe  aussi  une  attraction  exercée  par  les  grandes 
4lUtfitagnes  du  globe  sur  les  corps  voisins  :  par  exemple  , 
sur  le  fil  à  ploj;ab,,Xe5  astro«omes  l'ont  observe;  cette 
\^ikmltl^W^^^  densité  du  glo)>e,  et  ce 

.calcul  a  éli  4lin|4u  à:toat^  les  planètes.  L'on  représente- 
nt leurs  ^^iisités  respectives,  en  supposant  notre  globe 
formé  de  pierre  calcaire  :  Uranus  et  Jupiter,  de  résine; 
Mi^Sy  de  manganèse  ;  Vénus  ,  de  grès;  et  Mercure  ,  de 
j»ine  4e  fcn  La  densité  du  soleil  n'est  guère  qu'une  fois 
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et  ua  tiers  c.ette     rean;  et  oelle  de  la  luné  «  moins  de 
quatre  fois.  .Arrivé  à  k  définition  des  comètes  »  l'auteur 
décrit  ces  corps  singuliers  et  !eui:s  apparences,  ayec  beau- 
coup de  soin  et  de  détail ,  sans  négliger  les  faits  de  This- 
toîre.  Leurs  orbites  sont  en  général  des  ellipses  extrême- 
ment alongces;  quelquefois  cepeudaut,  des  paraboles  on 
des  hyperboles  ;  et,  dans  ce  cas^  nous  ne  les  Toyons  jamais 
deux  fois.  Parmi  les  premières ,  tl  en  existe  à  peine  une 
seule  dont  le  retour  ait  été  complètement  démontré.  D'ail- 
leurs, une  foule  de  causes  qui  rendent  leur  aspect  yariable  ' 
empêchent  de  les  reconnaître  et  d'en  prédire  le  retour. 
On  n'est  guère  assuré  de  revoir  que  la  grande  comète  de 
Halley  9  dont  la  rérolutîon  est  de  soixante-quinze  ans  et 
demi  9  et  qui  reparaîtra  yers  i85^.  Après  avoir»  en  iA56, 
plongé  TEurope  ' dans  la  terreur  la  plus  profonde  elle 
D*excita  plus»  trois  siècles  plus  tatd,  qu'une  TÎre  curiosité. 
Cependant,  à  la  bônte  de  l'esprit  humain,  on  a  vu  encore, 
en  1773,  toute  la  France  épouvantée  par  Ta  comète  de 
Lalande.  Celle  qui  s*est  le  plus  approchée  de  la  terre  en 
est  restée  â  une  distance  décuple  de  celle  de  la  lune.  Iie's 
sayans  »  toutefois»  malgré  la  probabilité  infiniment  peiSrè 
d'nn  pareil  éTénemen^,  peuvent  cfaercber»  dans  leurs 
spéculations  »  â  présager  quels  seraient  les  effèts  du  cbœ 
ou  même  de  l'approche  d'une  comète,  efifets  terribles  et 
capables  de  bouleverser  la  terre  de  fond  en  comble.  On 
présume  que  la  comète  de  Newton  a  . passé  près  de  la  terre 
9349  sBis  avant  J.  C.^  ce  qui  çoinciderait  avec  le  délu|;edè 
Moïse  ;  mais- aujourd'hui-»  nulle  personne  Instraite-ne  vou- 
drait appuyer  sur  un  pareil  fondement  l'époque  delà  rè- 
génération  de  l'espèce  humaine-.  Quoi  qu'il  en  soit  »  les 
plus  grosses  masses  à^aérolithes  ont  peut  -  être  une  sem-- 
blablc  origine  ;  c'est-à-dire,  que  les  éclats  d'un  petit  corps 
planétaire  qui  se  serait  divisé  par  la  rencontre  d'une  co»» 
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Inèle,  pounrtûent  bleiï  arrirer  jusqu'A  notre  êjfitètt  à*ûU 
traction^  et  tomber  ensuite  &  fa  surftioe  do  globe.  GèfCé 
hypothèse  n*a  rien  d'absurde.  Plusieurs  des  aérolithes 
observés  surpassaient  en  dimension  le  volume  de  Cérès', 
Ce  sujet  est  neuf  et  digne  des  méditations  des  physicienr. 
'  -  On  ignore  la  natoie  des  comètes  y  mais  on  est  assuré  que 
leur  masse  est  fort  petite.  On  suppose  tfoe  ce  ii*est  qu'une 
sorte  de  Tapeur  condensée  ;  d'oA  il  suit  qu'elles  snbissèttt 
aisément  l'action  de  tous  les  corps  dont  elles  approchent 
dans  leurs  cours ,  et  changent  ainsi  à  tout  moment  de  foyer 
d-attractroo^  étant  animées  d'arlieurs  d'une  yitesse  prodi- 
gieuse. Quant  à  la  cbaleur  de  ces  corps  »  elle  est  effroyable; 
on  en  peut  atDfo  une  idée  par  iselie'  dé  lâcomète  de*  i68or  > ' 
qu'on  a  iugëe  yingt-huit  mille  ibis  plàs^  élerée  que  la  tem^- 
pérature  du  globe.  La  prenllère  partie'  de  V^Uranograpkie 
se  termine  par  rénuméralion  des  phénomènes  de  la  lu- 
mière^ de  l'atmosphère ,  du  vide,  de  la  réfraction ,  de  hi 
'réflexion^  do  crépuscule  >  de  l'aberration ,  de  la  dépreà- 
sfon^  etc.  Donnons  seulement  des  ezempiës  de  ceux  dé  la 
lumière.  Elle  emploie  8  kninutes  \W'  à  Tenir  du"  soleil. 
Celle  que  nous  refcetons  actuellement  de  Sfrius  a  mis  plus 
de  trois  ans  pour  arriver  jusqu'à  nous,  et  cependant  elle  a 
parcouru  70  mille  lieues  par  seconde.  Cette  vitesse  est 
4oa  mille  fois  plus  grande  que  celle  d'un  boulet  de  canoo. 
La  ténuité  des  particules  lumineuées  est  encore  plus  éton- 
iMUte 9 'puisque  Wne  bioligie.  allumée  11  s'écbappe  ,  à 
dnque'seconde]  autant  de' paireelles  qu'il  y  a  d'unités  dans 
un  nombre  égal  à  42  suivi  de  43  zéro.    '  ' 

Nous  passerons  plus  rapidement  sur  la  deuxième  partie, 
qui  a  pour  principal  objet  la  connaissance  pratique  du  ciel 
d'après  les  seules  apparences  ^  et  Tusàge  qu'on  en  fait 
pour  tésoudre  plusieurs  problèmes  utiles.  Plus  cette  partie 
tedinique  a  d'applications,  plus  il  serait  dU&ctle  de  l'ana* 
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IjMT  d'une  oiaiiièro  fliii?»^  laDdb.qu'il  était  ftçile  d*kfâef 
fOQS  les  jeux  l*aclininibie  tableau  du  système  du  moude  » 

et  d'intéresser  tout  lecteur  à  ce  graod  spectacle.  Après 
avoir  donné  une  idée  des  cartes  célestes ,  distingué  les 
étoiles  suiTant-leur  grandeiur  et  suivant  leur  situation 
Jbtoiéjsle^  australe»  Mdiacale».ei|  rapportant  à  cha^  fois 
leurs  i^oins  ftififai|9.|;ieoS|  latins  et  arabes  9^  M.  Frapcouir 
décrit  la  Toie  lactée^  les  nébuleuses  ^  etc.  ;  il  apprend  é 
connaître  Tazimut  et  à  tracer  une  méridienne^  à  Taide , 

• 

soit  des  hauteurs  correspondantes,  soit  de  Taxe  magné- 
tique,  et  ii  décrit  tous  les  instrumens  les  plus  exacts  qui 
serrent  à  ces  opérations  ;  ensuite  11  enseigne  troufer 
la  position  des  étoiles  et  des  planètes ,  le^rs  et  pQjU* 
.^bef  4,  B^-ls  meyen  de  rascenslon,  dipite,et  de  la^d^^el^ 
.  ludson»  de  la  lon^^tude  et  de  la  latitude.  Beaucoup  d'autres 
problèmes  d'astronomie  pratique ,  tels  que  Tart  de  ré^^ler 
les  pendules  et  la  connaissance  de  rbeure,4v  passage  a^ 
j^s^rid^ep  sont  réunis  dans  cet  epdroit  du  livre,  q4  l'^tW 
(U  eu^soin  ^e  donner, l'aspect  du.clelà.Parps.  poiur.|çiitte 
Tannée.  Ui^e  ^es  plus  héSiu  %%  dp»  œ  iHilça  appUcalioiis 
de  la  connaissance  du  ciel ,  est  cède  de  la  géocUsie.,  gui  > 
apprend  à  déterminer  la  distance  et  les  positions  respec- 
tives des  points  du  globe  par  les  arcs  qui  joignent  ces 
points,  ou,  ce  qui  est  la  même  càose ,  les  étoiles  répon- 
dit à  Jeucsaé/^llbs.  On  d^tfjrmine  la  ^i^pitufle  et  la  lati- 
tude d*nn;  pays  j(  atec  iee  tecow^  ^  dlfectet  métbodes  «t 
de  plusieurs  sortes  d'instrumens,  l^elon  qu'on  est  en  nier 
ou  à  terre.  C'est  le  problème  des  longUudea  en  nur  içui 
est  le  plus  difficile  et  le  plus  important  :  les  montres  ma- 
rines,  les  éclipses  du  soleil^  de  la  luuc  et  des  satellites 
■de  f^upiter^  enfin  les  occultations  d'étoiles ,  £ont  les 
inojeoiles..pliMpcfeci»  fwdéternUne^ 
Âfà»  ce  Bipîde  exposé;  je  passe  à  iwe  «|«etll<m4|Bfl'rAl 
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'<l|fi|èloiteliée»  et^lettde  utaro  à  tntérwer  tOMlpt  let, 
.^uflcs  de  leetenfS  instniito  i^je  retuL-pttkr  dePapiktieatioa; 
de  Pastroaomîe  à  la  recherche  des  époques  de  l'histoire  »  , 

inoyeQ  de  remonter  peut-être  jusqu'à  roriçioc  la  cIyî- 
lisation.  Il  est  aisé  de  sentir  l'iraportancc  d'une  telle 
recherche.  Il  existe  pour  la  haute  antiquité  trois  sortes  de 
^momunéns  historiques;  les  uns  sont  .des  livres^  et  les, 
«nties  des  traditions  qui  ont  idieppè  ta  naufrage  det; 
tenu  ;  d'autres  enfin  sont  les  ^ouvrages  des  arts  ùùl  le|i. 
anciens  ont  peint  ou  sculpté  des  repr^âitatîons  htstori* 
ques^  astronomiques  ou  mythologiques^  desquelles  oa 
peut  ^léduire  des  connaissances  positives  sur  les  annales 
des  peuples:.  Les  premiers  sont  presque  tous  TouTrage 
des  Grecs;  les  autres  ^pparllenoeat  pjeiooipalenieDt  an^ 
f^gffUna»  On  a^aoeofde  ai^ourdliui  à  eonvenir  que  les 
écrifuins  grecs  n'ont  en  que  des  notions  tniparÛdtes  delà 
haute  antiquité,  et  cependant  nous  n'avons  guère  que  leurs 
écrits  pour  percer  la  nuit  des  tems.  Les  monumens  des  arts 
doivent  donc  être  étudiés  avecd^autant  plus  de  soin  et  de 
persèvétance.  Déjà  cette  étude  a  porté  des  firuitsqu'ok  n*au- 
tah  pas  soupçonnés  à  la  fin  du  dernier  siècle  »  arant  qu'une 
expéditioii  saTante  eût  visité ,  décrit  ^  interrogé  tous  les 
temple»  elles  édifices  de  la  Thébalde.  Peut-être  un  jour 
trourera-t-on ,  sur  les  bords  du  Gange  ou  de  l'Euphratc  , 
d'autres  monumens  aussi  instructifs.  En  attendant,  exa- 
mlaoas  ceux  que  iUilcypte  recèle  »  etTOjons  s'ils  jettent 
quelques  lumières  sur  les  origines  et  sur  l'histoire  de  la 
MviUsatiOB.  Puisque  le  tenis  Jaloux,  nous  a  dérobé  les  an- 
nales écrites  9  cherchons  à  découvrir  s'il  n'existe  pas 
d'autres  espèces  d'archives  du  genre  humain.  C'est  encore 
l'astronomie  qui  nous  servira  de  guide.  Les  peuples  ne 
laisseraient,  pour  ainsi  dire  ,  point  de  traces  sur  la  terre  , 
Si'ils-étaient  étrangers  au  calcul  du  tems  ;  or^  le  tems  n'a 
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d'autre  mesure  que  le  mouvement  des  astres.  8an$  ki' 
connaissance  du  ciel 9  point  de  chronologie,  point d^his- 
toire  précise.  Aussi ,  les  Égyptiens  9  de  bonne  hedrè,'  èt 
Ton  xroîrlesrpréîxiiers^etou's  les^peuples  /  oint  'sérilf  la 
iSécessIté'  d\>b^rTer  les  phénomènes* célestes.'  EAcoi^  shnr 
ibstrumens  précis  ,  sans  méthode  ,  ■  ils  enregistrèrent  y 
chaque  jour  et  avec  persévérance ,  les  phénomènes  que 
présentent  dans  leur  marche  la  lune  et  le  soleil ,  et  leurs^ 
retours  périodique»  au  même  point  du  ciel.  Ils  connais-' 
Mitot  ainsi  la  longoeur  de  Tannée»  les  jours  des  'solstices', 
otdés  éqttlnôtéï'»  et  la  dorée  de-  la  réTCdution  lanaire:  ^es' 
premières éraludlioiis y  tout  f Ajparfidfes  qu^elles  étaient^' 
pouvaient  déjà  satisfaire  aux  besoins  de  ragritculture  et  à 
ceux  de  la  religion,  et  régler  tout  l'ordre  civil.  A  force 
d'observer  les  faits  et  d'en  tenir  registre  9  il  arriva  deux 
choses  :  Tune  9  qae  les  erreurs  s'atténuèrent  de  plus  eiT- 
plus  ;  l^tOtre  »  qdelès  TariatiÔns  des  mouT'emens-déiestes' 
Ibrent  aperçues.  D'un  côté  9  le  caldil  de  la  Traie  todgùeur 
de  IVnuée  deyint  plus  précis  (et  c'est  ce' que  nous  Toyohs' 
en  effet  par  un  passage  d'Albalcgnius ,  qui  rapporte  ce 
calcul  avec  une  grande  précision,  comme  l'ouvrage  des 
anciens  Égyptiens  )  ;  et  d'on  autre  côté,  les  observateurs 
ë^ipeiçurént  que  ie 'point  solsticial  se  déplaçait  tou)0^ 
^àTantage.  Ainsi»'  le  soleil,  après  s*être  trouré  le  jov'dof' 
ifOlstice  d*été  'y  par  exemple ,  à  In'flfi  i3e  la  constellation  de 
la  Vierge,  avait  rétrogradé,  au  bout  de  mille  quatre-vingts 
ans,  de  manière  à  occuper  le  milieu  de  cette  constellation; 
Un  déplacement  si  considérable  pouvait  être  aperçu  en  un 
tédus'  lieàuco^p  moindre  9  e€  Tofo  contiendra  sans  peiiaé 
qu'uni  mouvement  de  5  degrés  -  était  àsseï  sensible  pdur 
tee  aperçu  dans  l'enfance  de  l^istrônomie;  Or  9  il  ne  fidlait 
pour  cela  que  trois  siècles  et  demi.  Aussi,  fautai  resHtiïer 
à  ses  Trais  auteurs  la  découverte  attribuée  à  Hipparquc. 
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Tout  ce  qu'on  peut  accordera  c'est  que  ce  grand  astronome 
découvrit  une  expression  plus  exacte  de  la  précession  des 
équinoxes.  Aussitôt  après  la  destruction  de  l'empire  par 
les  Perses,  les  sciences  et  les  arts  virent  éteindre, leur 
flambeau.  L'astronomie  périt,  et  peut-être  môme  toutes 
les  observations  en  même  tenis.  D'ailleurs,  quatre  siècle? 
s'étaientécoulés;  le  point  équinoxial  avait  marché  de  plus 
de  5  degrés,  depuis  la  ruine  de  l'astronomie  égyptienne  , 
et  Hipparque  avait  de  nouveaux  points  de  comparaison 
pour  mesurer  le  mouvement,  en  longitude.  Quoi  qu'il  en 
soit,  des  monumens  astronomiques  de  deux  époques  très- 
distantes  nous  ont  été  laissés  par  les  Egyptiens  :  dans  les 
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uns ,  le  solstice  d'été  occupe  la  constellation  du  Lion  ;  dans 
les  autres,  il  occupe  celle  de  la  Vierge;  et  comme  le  point 
solslical  a  passé  en  effet  de  la  Vierge  au  Lion,  du  Lion  au 
Cancer,  et  du  Cancer  aux  Gémeaux,  qu'il  habite  mainte- 
nant, on  ne  peut  raisonnablement  douter  du  motif  qu'ont 
eu  les.auteurs  de  ces  monumens.  Si  l'on  abandonne  ce  fait 
simple  et  manifeste,  on  se  jette  dans  un  dédale  d'hypothèses 
toutes  plus  ou  moins  invraisemblables,  toutes  contraires  à 
la  réalité,  au  climat,  à  l'histoire.  C'est  l'écueil  où  tombe- 
ront inévitablement  ceux  qui ,  rejetant  l'évidence ,  et  pour 
soutenir  des  pétitions  de  principe,  des  opinions  faites  « 
priori,  contestent,  en  dépit  du  témoignage  même  des 
Grecs,  la  haute  antiquité  des  Égyptiens.. 

Veut  on  savoir  où  mèneraient  ces  préventions,  démen- 
ties par  tout  ce  qui  existe  de  preiivcs  morales  et  maté- 
rielles? à  la  conséquence  la  plus  bizarre  du  monde  :  c'est 
que  les  antiques  monumens  visités ,  observés  par  les  Py- 
ihagorc^  les  Hérodote,  et  tant  d'autres,  seraient  le  travail 
des  Grecs,  voire  même  des  Romains.  Ainsi  le  père  de 
l'histoire  exaltait  les  ouvrages  de  TÉgyple  au-dessus  d<'5 
chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  :  eh  bien!  ces  ouvrages  n'exis^ 
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laient  pas  ;  ils  'dctafanf  éUrtf'liitfe,  ti^is,  quatre  on  cinq 
siècles  après,  sous  les  Ptolémées  et  sous  îes  Césnrs.  Qu*il 
ferait  facile  de  renverser  de  pareilles  suppositions,  et  com^ 
bien  leurs  aoleura  m%  kissé  loin  en  arrière  le  célèbre 
ttondit  mu  «n  premier  «foppq^  avaK«oateit€IVaiti* 
quilé^tt  lo&qiie  égyptlen^l  Mais  phis  la  tÉébfréit  iBiéOe 
et  b  question  shnple ,  ét  moinii  11  eét  néceasiire  ^Ineisiefr 
long'-tems  sur  cette  matière.  Elle  est  d'ailleurs  traitée  avec 
étendue  dans  TouTrage  de  M.  Francœur  et  atec  des  déve- 
loppcmens  pletoa  d'intérêt.  Ce  géomètre  est  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  examiné  de  près  les  aonameM; 
la  térité  a*est  oftrto  à  hif ,  comme  an  MTanl  tojagenr 
qni  Tâ  dèconrerlo  le  premier  air  la  platée»  an  n^ieu  de! 
rninea  de  Tlièbe»^  de  Latopolis  et  de  Tentyra  ;  et,  comttè  ^ 
Tout  reconnu  en  même  tems,  avec  M.  Fourier,  tous  les 
Français  qui  les  ont  visitées.  Ainsi,  M.  Francoeor  a  aisé- 
ment di9tin|;ué,  dans  les  divers  zodiaques  de  l'Égypte» 
id ,  le  Tanreav  on  le  Scorpion  équinoziaf  et  le  JLioé 
gditiclal;  alllenrsy  k  Tlêrge  an  floMce,  et  les  Gémeaot. 
à  réqninoxe,  et  ces  deux  époques  dMRrent  de  rlngt 
siècles»  Je  renvoie  à  V  Uranographie  et  h  la  Description 
de  fÉgypte,  pour  les  détails  et  les  preuves  de  ces  faits 
importaus  qui  intéressent»  non  seulement  la  chronologie 
et  les  umalea  dea  peoplea»  mais  encofe  lliistoire  de  res- 
péce  bnmaine  et  Torigine  de  la  dfiàmâon.  C*ett  sous 
ce  dernier  rapport^  principalement,  que  )'al  dft  signaler  ' 
la  question  aux  lecteurs  de  la  Retnte  Encyclopidiquê  ;  et 
c'est  par  là  que  je  finirai  l'analyse,  nécessairement  un  peu 
longue»  d*un  traité  aussi  complet»  et  dont  la  nature  pure*>  . 
ment  sdentiftqne  sembierai^  an  piemier  abord»  vn  fiaa 
ètMii^gère  à  il  oatitire  dé  lee  feenèHi  *   — *" 
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B^voLUTioif  ;  par  le  général  Jokinî  ,  aide  de  oamp 
général  dt  S.  Jf.  l'En^tmur  des  BimUê  {%), 

^   VùvinM  dont  nous  allons  mflre  compte  est  &'  coup 
s<iir'im  des  plus  Importans  et  dés  pfas  complété  qn^oà  ait 

écrits  sur  une  lutte  à  jamais  célèbre.  Le  plan  que  l'auteur 
8*e5t  tracé  présente  un  développement  immense  :  c*est  ce 
dont  on  pourra  juger,  en  observant  que  les  six  Tolum^ 
de  là  première  partie»  la  seule  qni  soU  encore  publiée»'  ne 
oompcenneni  quèVexposlttdn  dès  canupAgnes  dé  179*9 
1798  et  i79«.  ' 

iHins  une  aoaîjse  qui  né  doit  pas  dépasser  des  limites 
fort  resserrées ,  il  nous  serait  impossible  de  suivre  pas  ;\ 
pas  la  marche  de  Tauteur^  et  de  rendre  compte  de  tontes 
tes  opérations  qu*U  rapporte  et  qu'il  juge.  Nous  dorons  noos 
borner  à  quelques  observations  générales  et  à  quelques 
citations»  snr'cè  qui  nous  paratt  le  plus  digne  de  critiqué 
ob  de  lonaDge  dans 'cette  Teste  prodttctlôn. 

Partout  Tauteur  est  plein  de  son  sujet;  il  pense  forte- 
ment. Mais  son  imagination  est  ardente  ;  elle  TempScbé 
parfois,  de  se  renfermer  dans  les  bornes  sêVères  d'une  bis- 
toire  métbodique  et  qui  marcbe  à  son  bot  par  la  roie  la 

plus  courte.  Plus  militaire  qu'écrivain,  il  est  loin  d'at- 
teindre à  cet  art  qu'avaient  Tiiucydide  et  Salluste,  de 
concentrer  des  pensées  profondes  sous  une  forme  précise 
et  pittoresque  qui  leur  donne  autant  d'éclat  que  d*énergie  ; 


(1)  Paris  )  1620.  Chez  Anselin  et  Pochard,  libraires,  me  DanpUne» 
a*9*l«*  eilie»6«obnMiia»8*,«Tac«t]as.  Plis,  65rr 


gA  SCI£NC£3  PHYSIQUES. 

il  'n'a  pas  même  la  aimplidté  rapide  »  Vimpêratana  hreifi- 
tas  àe  César  dans  ses  Commentaires)  oa  de  NapoIé<m 
dans  ses  instructions;  rapidité  si  propre  au  langage  d'un 
général  qui  rend  compta  de  ses  traTaux  militaires.  Mais^ 
qaoi<{QeIe  style  du  général  Jomiqi  soit  loin  des  modèléa- 
qo«  nous  ont  laissés  les  anciens  ^  qnoic|u'il  soit  rareméot 
par  9  qttdquTIl  décèle  ea  maint  endroit  one  plome  étran- 
gère y  il  a  cependant  encore  des  qualités  remarquables;  Il 
est  grare  et  noble  dans  le  récit  des  événcmens,  animé 
dans  les  descriptions  des  mouYcraens  et  des  batailles»  lu* 
jnineux  dans  Texposé  de&plans  de  campagne. 

lêJlistoùnB  critique  et  mUitaire  deê  gu^rreê'de  la  tétfo» 
hukn  n'est  pas  seulement  un  récit  d'opérations  straté- 
giques. L'auteur  a  senti  que  le  succès  des  batailles  aTfdt 
une  connerion  nécessaire  aTec  la  mardie  des  éTénemens 
politiques;  il  s  ciTorcc  de  nous  faire  saisir  les  fils  d*une 
telle  connexion,  pendant  les  campagnes  dont  il  écrit  I*his« 
^ire»  et  même  ducant  Tépoque  qui  les  précède  immédia* 
tement..Iies  .Toes  pofitiipies  du  général  Jomini  ont  en 
général  de  rétendue  et  &  la  profondeur ,  double  caradèra 
du  talent  de  l*auteur.  Les  jugemens  prononcés  sur  les 
hommes  et  sur  les  éTénemens,  sont  presque  toujours  re- 
marquables par  leur  sagesse  et  leur  impartialité. 

J'insiste  sur  cet  liommage  que  je  rends  à  l'équité  de 
l'auteur^  parce  que  cette  équité  doTient  de  jour  en  jour 
plus  rare  9  an  sujet  des  grands  éTénemens  de  la  révoiotkD 
française. 

On  Toit  des  écrÎTains  reyenir,  ayeo  nné  malignité  )a* 
louse,  sur  toutes  les  phases  de  cette  époque  trop  fameuse  : 
ils  s'efforcent  de  signaler  leur  talent  pour  la  détractation 
erranathème,  en  répandant  Toutrage  et  la  calomnie  sur 
les  actions  et  sur  les  intentions  même  des  hommes  que» 
fusqu'ici)  l'opinion  de  tous  les  sages  aialt  justiflés  des 
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En  lisant  certaines  parties  de  l'histoire  dont  nous  ren- 
4iOOS  compte  >  oo  4oit  penser. que  l'auteur  incline  un  peu 
lffopTent«9  iMsiiM8  du  pouyoir  absolu.  Il  en  fait  Tareu 
Itti^^mêine^  a¥60.«me  ingjêttu^  pkpialiUk  <  et  ékfé^ 
4tîi8'iiiieié|^Uiqaé  ]'iii:rogaf^labjhU»iiu  les 

•Baxiwes  démfMrutiifiies  eoiàiiie'  1m  •eèlès  eâfMéê'  êtn 
faire  le  bonheur  de  Tespèce  humaine.  »  Â  cet  égard'  lér 
opinions  sont  libres ,  et  nous  pensons  que  le  bonheur  des 
hommes  peut  exister  aosai  bien  sous  une  monarchie  cons-' 
titationiieUe  ^àe  soiis  une  réj^ublique.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
le  géBèNil  ajoutai:  *  En  ^iS»  fèUU  enme  4  .cb  sujet 
dens  toutes  lÀs-âlurà<Mi&  du  }ettDe.4ge  (le  féoénl  mit 
alors  trente-sîz  ans  ).  Vue  étude*  plus  mùm  de  Thistoiie 
m'a  couraincu,  poursuit-il,  que  les  nations  du  premier 
luog  (a)  ne  sauraient  prospérer  de  nos  fours  sans  une 
^liade  Jî^ité  dans  les  pouToirs.  •  Je  laisse  au  lecteur  à 
peMer  6#qu'il*fiiut  eotendre  jpar  une  ^nMe  fixité  de  pou- 
▼dfSy  opposée  aux  maximes' démocratique»»  et  proclamée 
pèr'«QD  aide  de  camp  géoéral  de  l'autocnile  de  toutes  le» 
Kussies.  '  -  * 

On  se  demandera  ^  sans  doute ,  quels  événemensde  i8i5 
unt  fàitpasser  M.  le  généralJomini  des  illusions  du  jeune 
ife*  aux  réalités  d'uo  autre  fige?  Quant  &  nous.  Il  nous 
eit  liDpoi^e  d'apenseTQîry  en  xStSy'aucun  éTénémeUl 
^'ae  démoatre  que  ueitainea  fixités  du  pourolr^  poup 


■  I 


■    (i)  Dans  le  |Mi|t  de  Vàad»  dépendant  da  cAnton  de  Berne 
traitait  ce  pays ,  4  peu  près  comme  TAngleterre  traite  l'Irlande. 
Âotat ,  les  Yaadois  èbuent-ils  géoéBaJement  disposés  en  fa^eqr  de  la 
tMafftm  .finnçt^»  par  l^iioe  contie  )>iistoontie  beraoiie.  v 


OOIii  ]|iiiiie,jpare»iwpHt  

Ton  xui.  ^ 
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xtales  à  la  prospérité,  é  la  força,  et  même  é  Vp^M^ft^làm 
empirait'      '.î^    '  .  !..  J     r  i!,!.  •»        ,  < .  •  •    ••'  i.  5 

Un  caractère  ^Uè^rr^iQarquab le  )  dans  un  ouvrage  pu-^ 
blié  pWCirpide  .4e.o$mp  général  d«  l'enip^reuj-  de  Rufisiey 
oSatI  VaQtipathie  profonde  qit'on.  jireiBarque  à  tout  ioataiHi 

p«isaatite  «ffra  ttèa^iavrantà  lê  <i«iaitni.^'i<i«ca.a«iiitdft 
réprûbatioQ.      vua9:â«i[éiiéffily  âM  êujat  di»  la  piépttK 

déraace  fatale,  aoquUe  par  la  marine  britannique,  soni 
pletûd  de  sagesse  c%  de  vérité  ;  elles  sont  d'un  homme 
d*6tftt4  Mais  il  nou&  parait  pousser  trop  loin  Je  aj^alèma 
iiilwRpiétatIf»  an  acodaaat  maiates  foia  rAngletctea,  ^ur' 
det^  cottc^ptiaos  jaladiiaiiéll(|uai  danl.  «an:  ariiliuit  iia'sW^ 
aopait  pltis.on  lia  a'oaD|i|tait  faa  aocora. 

H.  la  général  Jamioi  donne  noèialsan  tièe-aurieufe  diK 
motif  qui  lui  fait  désirer  de  voir  passer  &  la  France  la  pré-* 
pondérance  de  la  force  navale.  «  On  objectera  peut-être 
(dit-ii,  note,  |«g*  i^)  'qoe  la  Fmca,.  nêum^mtMAo 
gtfandb  laica.inABltitiui  à  an  puiasabca  cantiatiiita|a ,  ^wtilt 
été  dangoratiBa  rSuropa;  }a  oiob  ^na  rakemfdaid^ 
rSspagne  suffira  pour  prouTar  que  de  Tastes  passasïionl 
lointaines  et  une  grande  aarioe  énervent  les  forces  du 
coDtioent.  La  France  n'a  jamais  été  plus  redoutable  pour 
aaa  Toisins  que  quand  alla  a  cessé  de  Têtra  snc  jues  at 
danariAdé*  a  Ga  labotnaBml*^  a^ap^iqUa-asMiinial 
MHC  tièalaada  Ckailat. V  eft  dè  IiaitiâJ|iV>  Mm^kiaBtfa^ 
au  moins  ^  pourquoi  Tétrangèr  préférerait  Toir  en  na|S 
mains  le  sceptre  de  f^eptune  :  c'est  qu'en  devenant  forts 
sur  la  mer,  cela  nous  afDiiblirait  sur  la  terre.  Ainsi  les 
(raiida  pouToirs  du  nord  et  de  l'orient  ne  craindraient  plus 
da  aantta^poidsdaos  la  sud  nidtfns  roeeldnt  da  l'jSnfopa.' 

Quant  à  moi,  bien  dîfféient  ^«i  cela  dl^DpiaiOBi'-afVieo.la 
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féoMl  Jomiiii»  )•  jnwe-^  la  Fram  ftmmS%,  m» 
•'époisèr»  êlie  fortè  à  U  foi»  Bût  mer  €t  «lur  terre,  fin 
taisant  fterrlf  ses  flottes  à  la  protecdoa  de  ses  Testes  c6tes 
et  de  SC9  colonies  ^  ainsi  (}u*à  raccroissement  de  son  com- 
merce extérieur^  ÏÈtat  trourerait  Ia  remboarsement  na- 
turel des  eecviflèM  ék%éfl  par  sa  maiioe  »  et  la  ricbesie  dea 
«ItoifMM  iicnr  fttonntetCrait  da'poiisaar  m  rnSma.  tepa  la 
l^ueiM  aoaliMaialè'  aube  «ae  flos  fraaida  rigoenr.'  Aiosl 
rAagfeterfe,  quoique  déparée  du  eOBtinent  par  un  bras 
de* mer,  n*a  jamais  étS  plus  redoutable  sur  terre  que 
^and  sa  marine  est  devenue  toute  puissante.  Le»  faitf 
lei  jfhH  réoeHè  paiteot  peur  seutesir  Ui  wéfiU  de  c^ijA 
âBSerlî<Mi. 

^  foM'eft  ctteslAttanl  PanUlkiii  MteMl^ae,  lo  $Mral 
lomini  se  garde  biea  de  coodanAier  tout  esprit,  de  090* 
^étK^  éf'd'eDtahisBeTnent  ' 

Le  désir  de  se  fortifier,  dit-il,  et  même  de  s'agrandir 
êst  dans  l'esprit  de  tous  les  tems^  de  tous  les  peuples ,  et 
dstosia  ^^liiiqiie  de  loas  les  gMfênMMieiiSi  Paw  rendre 
«es  projets  iégiianèê,  il  soflU  de  leur  donner  «fle  éejine 
direeilott)  delMr  iiKipmer  dejtoÉM  èaraesi'eiOi'  < 
'  Il  serait  imrlettt  de  seroir  quelle  6o#27;6  direction  il  suffit 
àé  donner  à  renrahlssement  pour  le  légitimer ,  et  quelles 
bornes  à  l'usurpation  pour  la  rendre  aussi  légitime? 
Suffirâ-t*il  )  par  «sempli,  de  éétrtoer  ud  roi  de  Pologtte» 
éii  bièA  m  fciHi     Citele^  m  Uni  vu  aoltan  de  l'Eunopa 
ttuMltfiaiie^M  et  lat-)iistes  boniea  de?roiii-eyea  s*aiv6ter 
teHen,  Ala  «noftîé,  an  qaart  de  quelque  royaume?... 
'  A  Cet  cgard ,  Topinion  du  général  est  positife  :  nYagran- 
*  dhsemeru  de  la  Russie  aux  dépens  de  la  Pologne  (  dit>il, 
dUti»  mie  iM>te>  deut  pages  plus  bas  )  «et  trop  natur^t 

deiir  de  lIMfêt  qui  ^  étsit  «ttacbé  ;  nuis  il  o'est  pas  aussi 
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facile  de  démontrer  que,  dans  cette  occasion  décisive j 
cbacun  ait  agi  aussi  hahilement  que  Catherine.  «  Qu'en- 
tend ici  Fauteur  par  agrandissement  naturel?,  est-ce  uni 
agrandissement  qui  s'opère  de  lui-* même  ou  par  force^^ 
par  la  Toie  de  la  persuasion  on  par  la  Toie.de  la  violence 
et  de  la' perfidie  ?  Un  agrandissement  lé^tlmé  ên- quelque, 
ëortê!  Est-ce  qu'il  y  aurait  des  légitimations  complètes  et 
des  légitimations  incomplètes,  des  légitimalioDs  absolues 
^  et  des  quasi-légitimations  ?  jEn  quelque  sorte!...  Il  est  vrai^' 
poursuit-on  9  pour  donner  du  relief  à  la  chose ,  que  chacuni 
ne  flit  pas  alors  aussi  habile  que  «Catherine.  Ainsi,  donc:  U 
se'' suffit  pas  que  Catherine  ait  retiré  du  profit  de  Sa  qnasi*' 
légitime  iuTasion  »  il  faut,  encore  qu'elle  en  ait  retiré  de 
la  réputation.  Muse  de  l*histoiiel  dites^noys  si  tel  doit 
être  Yotre  sacré  langage?... 

Je  poursuis  le  passage  déjà  çité^pag.  7.  «  Un  prince,  qui 
cherchera  à  hXiNiàx^  euceesBipament  son  influence ,  sa  pré- 
pondérance f  son  commerce  ^  sa  marine  et  la  prospérité  de  • 
ses  peuples  >  pourraJe  Çrire  sans  être  comparé  à  nn.Gen^ 
giskany'ànn  Tamerlan....  9 

W  est  Trai  que  nous  sommes  trop  polis  pour  faire  jamais 
une  comparaison  pareille.  «  Il  y  aura  une  grande  dififé- 
reuce  entre  un  tel  prince  et  un  conquérant  qui  attaque 
tout  y  ^i  yeut  tout  renverser^  tout  soumettre»  etc.  » 
.  C'est-é-dirci  qu*il  suffira  d*enTahir  peu.  à  pea»  et  petit'' 
à  petit  ;  de  réserrer  une  prorince  pour  cette  annéç ,  la  plus 
proche  pour  Tannée  suirante,  et  ainsi  de  suite.  Prendre 
une  portion  de  royaume  sous  un  règne,  et  le  reste  sous  un 
autre.  Car  9  ce  n'est  pas  ici  qu'on  peut  dire^  à  ce  qu'il 
parait  :  le  tenta  nejait  tien  à  V affaire  i  t  Si  la  base  des 
Opération»  de  tous  les.  cabinets ^  oondut  enfin.  Taide  de 
camp  «général^  consiste  à  étendre  le  rayon  de  lesr  pais- 
tance  effectiTe  et  rekIiTe»  sans  causer  à  ItuuMmité  de. 

V 
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ccmmbtiollft  #rof  Tloleiitcs^Ia  ecieDce  du  gouvernement  eo  - 
politise  9e  bornera  à  trois  point»  oMentiels  :  i*"  Mter 
a*àrmer  oontré  soi  le»pafsU>at  de  tonrles  peuples  ;  a*-pro« 
fîter  au  contraîre^  de  toutes  les  ciroon»tanoet  fiiTombles 

pour  faire  des  acquisitions  avantageuses,  et  pour  ini^r^ 
penir  dcms  hs  querelles  de  ses  voisins;  3°,  etc.  Une  telle 
politique-»  lorsqu'elle  m  ser»  pas  aocompagnée  de  moyens 
odieux»  pooita  toujours  être  reserdée  coaKne^  hoaorabte 
etwtil»;«dle  ie'1ro»Teia  /UI^*jii^»  quelle  que  soil  rim-  ' 
portance  des  conquêtes  qui  pourraient  en4tie  le  r^ultat.  *• 
Il  y  a  beaucoup  d'euphémisme  dansée  miovoeau»  et  l'on 
conçoit  ce  (Ju'on  doit  enlcadre  par  acquisUhna  {qa^eoi 
pounâil  .  croiïe  réauUer  de  quelque  contrat  )  ,  lorsqu'on  * 
nous 'dit .que  la  politique»  qui  produit  ces  ac^msifhnsf 
•em  Idgilinée»  quelle  que  soitrrioipoitaiioe-des^ecM^li^SlM 
qui  pounaîent  en  être-.k  résulUL' 

Le  premier  chapitre  du  premier  ttTre  deiXU^ire  dj4 
général  Jomini,  quoiqu'elle  ait  fourni  matièrte  aifi  obser- 
Tations  précédentes^  n'en  est  pas  moins  un  morceau  re- 
commandabie ,  et  nous  sesious  lâchés  qu'en  combattant 
^pielques  Idées  de  l'auteur»  on  nous  çrûjt  injuste  iàl!é|^4 
doLtont  le  reste.  *  •    .:'  - 

lie  chapitre  sulTant  est  un  tableau  rapide  des  ^nS09-^ 
des  premiers  événemens  de  la  révolution  française.  .* 

Le  troisième  chapitre,  qui  présente  un  aperçu  de  l'état 
.do  L'Europe  ,  en  1791 ,  était  indisppnsajïle  pour  montrer 
les  posiaoos  relatiTOS:  desr.puissanees  qui  deraient  bientôt 
entrer  dans  kfsrânde  luttp  des  guerre?  de  notre  réTolutiop. 
•  •  Fidèle  è  Son  système»  le  général  Jomini  poursuit  l'An- 
gleterre, et  dans  ce  qu'elle  a  fait,  et  dans  ce  qu'on  p^ut 
supposer  qu'elle  a  fait,  ou  du  moins  voulu  faire.  II  gémit 
sur  tout  le  mal  qu'on  néglige  de  lui  faire  à  clle-mcme.  Il 

blame  hautement  Iiouis  XYI  de  n'aToir  pas  accepté  les 
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é8m  de  Tippoo-Soiby  poolr  dmtMr.  ks  Àagluè  liw 
grimdes  Inde»;  ce  que  Tippoo '«Mis  proposait  d'eSbetnery- 

pourvu  qb'on  lui  fournît  qudque  appui  (i).  «  OméoÊi 
regretter,  dit  l'auteur,  que  le  gouvernement  fiançais^ 
sans  calculer  d'autres  chances  que  le  bien  qui  devait  en 
i^BolMr ba )im  j^lir  la  France  etTfiui-ope  entière,  ne  se 
soif  ^  éécMè  à  tenter  l^êVtreprise.  H  n*étalt  |mi8  inip^M 
de  ioàker  penê»ni  iMg*iem$  létpRrépefâlifej'etldt 
trouver  ensuite  un  priteitte  ^ueiconque  po«r  ili>e  e«j[lWI^ 
tion  de  Ion»  cours,  qui  eût  porté  au  prince  mosuhnair 
les  mojrens  de  fixer  le  sort  de»  rives  de  l'Indus  et  du 
«rabge^» 

y  '  ttftMftTAiîèf  qu^  cette  polltii|ue  ,  fut  consisterait  à  ftifw 
ffuumè  f^ùièé  unpritêMt»  quUçimquê  ^  des  fcibes  dftie4*tntE0 
hémisphère ,  pour  y  fatré  la  guem' confire  im  peuple  aree 

lequel  on  est  en  paix ,  n'est  pas  précisément  ÎNMfiinniB  d 
la  religipiv  «du  droit  des  gens. 

'Bans^l^.eiiapitre  euîTant,  les  annemeos  des  émigrés, 
bilrSdélIMblfM  Mtpfèe  dee  puittanoes  étrangères,  pour 
i^*elle9  dfirifjfeftt  learsarinées  ceatte  la  fraocè^  la  célàbi» 
conféreÀcede  flMti  y  Mot  exposé»  et  faifs  a»  nomM  d«i 
causes  premières  de  la  guerre.  Bientôt  9  en  effet >  là  guem 
est  déclarée. 

Avant  de  rendre  compte  des  campagnes  à  jamais  mé- 
«lortible»  t|aù  cette  lutte  présente,  le  général  Jodiini 
t^)litpf»el¥;  nîm  prdkiâef  )  (»plîq«6  l*oi|;aai8aiioQ.  dés 
diflérèntes'aflttéês  e%repéetttt<s,  i  l^époque- de»  pveiqièfés 

hostilités,  en  1792.  C'est  on  des  chapitres  le»  plas  »t- 
marquables  de  Fonvrage.  Les  qualités  et  les  vices  des 
-  troupes  de  chaque  puissance  y  sont  exposés  avec  un  talent 

(i)ToiDtI»9pag»i6e«  | 
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distingué  (i).  Le  général  Jofaliri  juge  rifihkka^X  \^wi- 
eieone  armée  française,  telle  qu'elle  existait  aranf  kf  iré- 
^olmi^tti  il  n*«st  point  iniuste  envers  cette  armée. 
|ttittî,  yitf^fbple>a  Mad  one  éclatante  justice  aux  gé- 

àmérleaine  t  II  «oeiwaeJé  ftistês  hwnmâgei  m  Irtfeyetle, 
ittix  Saint-Simon  et  aux  Rochàinbeaa.  ^ 

Il  faut  YOtr,  dans  Touvrage  du  généflil  Jomfel ,  qoeb 
tioes  éaormei  «péchaient  autrefois  notre  armée  d'ayoié 
Mte'kMMoliOii»  eelte  discipline,  cet  accord  entre  \eé 
cfaefiu»!  les  «Aertenéa  ,  ipi  spot      Twis  élémcna  deâ 
succès,  tes  ataiicemeiis  accordé»  i\a  iiaîsatiieê,  tes  dé- 
corations données  seuUmoitJiiix  0«ciert}  cpfiù,  les  coup* 
de  plats  de  sabre  (2)  libéralement  ^fetribuês  aux  soldats 
français,  pour  remplacer  les  coups  de  bâton  autrfohieas; 
,  refaidés  alors  comme  le  beau  idéal  des  moyens  militaires 
ée  répiessicn. 

.  LTaeseMilée,  eoMtasttle^  en  lefondaut  la  léglslatioà 
mift^  des  T«es  ptos  génétenses  eè  dés  priticlp^ 
plus  équitables ,  prépara  leS  soccês  de  ttos  ftiiaaées,  malgré 
la  perte  fatale  de  cette  foule  d'officiers  pleins  de  TaHIface  ; 
nul rimdomièrent  nos  régimens  afin  demigrer. 

»iM««^eiiS,dansrorganisalion  de  l'armée  prussienne, 
vae  iastfliitipii  qui  métHeiaH  d^être  introduite  dans  notre 
système  mBitaire  :  Fiédéric  tenait  sans  cesse  en  haleine 
ses  généraux  et  tous  ses  offleîeifs  ;  Il  leur  faisait  faire  des 
campagnes  en  pleine  paix,  llavaitétabli,  àBerlîtt,Wi  cercle 

» 

(00a*  doit  bire  femarqner  Mulement  une  petite  erreur  snr  la 
.  Itana  dai  troupes  de  la  Bavière ,  qne  Pauteor  évalue  à  viiigt-cinq 
^Ue  bommes»  tandb  qu'elle  ètilt  de  trente^  ville  bommes. 
'  (a)  Ce  ftN  M.  de  iaiut<fl«taMin  qid  ? oulut  iattoduiit  atuai  V  usage 
de  baitM  ndt  loléatit  ' 
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militaire 9  où  les  officiers  les  plus  instroits  étaient  admise 
.    Oq  trouvait  dao|!  pet  éta)i|Useai^^  Ibh  Quy/ages  militaires 
éeritojdani  loutcf  1^8.JAiif^;'lii«  mmlvM.dA  larMiiûM 

branchies  de  I«  taoU<{ue>  de^  ptlxr  étaient  déoaniés  à  oeiiii 

qui  ayaient  trouyé  des  principes  importaos^  ou  résohi  des 
questions  cVun  intérêt  majeur.  Une  semblable  institutioo 
était  propr-eà  forpxej^  dd'b^bUes- généraux*.  I^ais  la  nature 
a^gie.dit  iiofiferoeoieots.f^.  raribiit  la  noda.  înéToeabla 
dVanoamsiit ,  apport?!^  vn  o^taala  ipirinjBibl^  ài'aiMC 
des  talens  distingués  f  et  laiseal^ent- languie  dans  gradée 
subalternes  ceux  qui  peut^èlie' étaient  les  plus  ftiits  pour 
commander. 

jL'état  militaire  des  Anglais  est  exposé  en  très^peu  de 
page^  et  UjèaninQiQg  il  fait  bien  .connaître  çe  qu'était  eet 
état  an  comineniseiiient  des  gnenres  de  li^  réTQlution; .  • 

Oii  lit  àTec  plus  d'intérêt  encore  le  tableau tque.l!autee{r 
feiit.de  réfa|:mil|^re  de  la  Russie»  Cette  armée  est  bien 
plus  ciyilisée  que  le  peuple  russe.  L'avancement  y  estéta» 
bli  sur  des  bases  libérales,  la  conscription  entée  sur  le 
seryage,  la  discipline  appuyée  par  la  superstition ,  le^bâ-^ 
liment  terrible,  l'intrépidité  à  toute  épreuve ,  et  he  dévouer 
pnent  .sans  bame%;  fa^t^:,  le  seldat.  plein  .d'ineptie. -ATeo 
àp  pareils  élémens  ^t  d^  rivaux  sans  prudence  ,  joû  enyabil^ 
l'uniTjsrs;  et^  pourvu  qu'on  n*y  procède  pas  arec  trc^  de 
précipitation ,  on  ne  risque  pas  même  d'être  confondu  avec 
les  kans  des  ïarlares,  quel  que  soit  le  nombre  de  Cosaques, 
de  liaskirs  et  de  Calmouks  qu'on  lance  sur  les  peuples 
euvabis  ! . . .  C'est  ce  que  nous  'avons  vu  déjà  quelques 
pages  plus  baut» 

Telle  est  la  matière  du  premier  yolume  qui  sertdin?» 
Iroductioa  >  et  qui  devait  principalement  attirer  mètre' 
attention,  parce  qu'elle  nous  fuit  connaître  dans  quel  esprii 
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VMfim  a  rtdi«6  wnt  bvrnifBi'llQàs  eittfwM  OMiiiiteQaiMf 
dans  de«  détails  inoins  éteadns  sor  llilAbire'iiiilItaifBdei 

campagnes  de  1793,  1793  et  17^;  nous  ne  éttiTTons  pa» 
Tauteur  dans  tous  les  mouVemeDS  d'armée  qu'il  décrit; 
ni  dans  ses  obflerratioQS  «ritiques.  sur  iè  système  des 
OfèMitioas..lièiit  nous  bonvtbas^.présenter  les  faits  las 
pjlos  inipoitans  dans,  diaqtte  €amffÊ§M.  ht  s«ooiid  vdiiaié 
toaHeat  ndstdfe  dés  éémpagnes*  de.  1790^*1 

A' peine  la  guerre  est-elle  entamée,  que  la'  répiibKqne 
succède  à  la  royauté  :  k  règne  formidable  de  la  ConYen- 
tion,  annoncé  par  les  massacres  de  septembre,  ensan- 
glante les  écha£ftiids.  Dé)à  la  terreur  lépanitot  aH  -  de-t 
dans  de  la  Srahcte,  ptèluéa  à  U.temnr  bm.  aoftes 
TMit' bientôt  TèpuBkdse  êu-dahon.  ' 

*  U  fiuit  que  nos  années  adqaiéOeent  9  '  à  Jaurs  dépens  ^ 
rexpérience  et  l'ensemble  qui  lear  manquent  :  elles  n*ér 
prouvent  d'abord  que  des  revers.  Mais  les  républicains  9 
loin  d'être  abattus  par  les  plus  grands  désastres,  redoublent 
d*4Aergie;  Us  déploient  uno'inorajabie  acUvité  fioor  foi^ 
mer.  leurs  bataiHObs^  ftbiiqner  des  annes^  dçs  projecllksi 
de  la  poudM  :  le'tenltoire  entier  semble  transformé  tooti 
ù-coup  en  un  vaste  atelier  militaire.  Longwy  et  Terdun 
ont  capitulé.  Les  Prussiens  ont  passé  les  Vosges,  la  Moselle, 
la  Meuse;  rien  ne  semble  s'opposer  à  leur  marche  sur  la 
capitale^  tandis '«(ue  nos  troupes  sont  dispersées  dans  des 
camps ,  sous  la  proteetion  des  places  fortes.  C'est  alors 
çue  le  Conseil  exécutif  ordonne  de  concentrer  les  forces 
^il%.  république  '  dans  la  forêt  de  l'Àrgonne,  dernier 
obstacle  qui  restait  pour  s'opposer  à  l'ennemi.  On  lira 
surtout  arec  intérêt,  dans  l'ouvrage  du  général  Jomini, 
comment  cette  opération  importante  fut  exécutée  ;  la 
marche  rapide  de  Dumouries^  du  camp  de  Sedan  sur 
Grand-Pré»  au  centre  de  la  position  qu*il  dorait  occuper; 


krt^iitaiôn  'd^s  corps  de  Tarmée  française  au  camp  de 
Saiote-Menehouid;  enfin  le  combat  de  Yalmy,  dû  la  Yictoics  - 
Tiqt  se  ranger  sons  les  drapMiuc  dt  la  réputiliquA  ^  ftmt 
kiar  larder  «aé  fidélité  li  canmat  IntcmnpibB  dm  U 
MÊMff^  W^  leéolét  h  f^rinoe  eeldàUffé  ^  l'oppiybM 
é&è  tnftéw-'étfiofsèrw.  Quelquea  Éioit  tonté  peio<  écott-f 
lés,  et  les  forces  françaises  sont  campées  dons  le  Palati- 
nat,  dans  les  états  de  rélecteur  de  Màyenoe  et  dans  ceux 
du  roi  de  Sardaigne;  nos  troupes,  sont  aux  fioaâoa.da  14 
Belg^pM,  ffttfli  à  Im  franchir..  LA  vioUoinr-  de  Jenniapat 
Timtt  rehmâfler  Jtt/m'fjMn,  «t  fcit  peid^e  k»  Papa^Bas  à 
nifmAe  âturk^lèane* 

'  Les  tomes  III  et  lY  sont  consacrés  à  la  campagne  do 
I7g3;  les  tomes  V  et  VI,  à  celle  de  1794.  On  jugera  que 
deux  Toiumes  étaient  nécessaires  pour  rendra  .compte  des 
feAH  d'armes  ifom  ohamMia  da^oas  aaaées  ptèsanta^  «i  J'op 
ijMMt  qiCk  dater  da  1795»  la  HoUa^da,  t^Angtetam  e| 
PEspagaa  •  entrent  dans  la  .^joaltsatlo»  génénde  des  pois^ 
sances  étangères  contre  la  France,  et  qu'en  même  ten»s 
la  guerre  de  la  Vendée  commence.  Soudain  Tinsurrcction 
se  propage  de  contrée  en  contrée»  depuis  la  Gironde  jus* 
l|tt*è  la  Nonnandie.  BordeaoK  et  Cae«»  Lgrott-et  JUiaaiUa 
«mtariboré  rétendard  dé  la.  goerm  alyfla;  la  Wtum  tM 
antlére  n*est  plus  qtt'on  ahamp  da  batailla,  od  las  plal 
cruels  antagonistes  sont  les  hommes  que  la  patrie  nomine 
tous  ses  cnfans,  et  qu'elle  appelle  en  vain  à  la  concorde  pour 
repousser  Pétranger  dévastateur.  ' 

les  armées  répnblicaiaes  éprouTent  d*d»ord  sur  nos 
firantiéras  les  pins  gràres  rèrarsr;  des-  fimMs  lôM  aona* 
mises  (1)^  et  le  général  Jomini  en  fiiiiblen  jngarréieaidaa 

(1)  Dumourîez,  qui,  par  ses  talens  militaires»  semblait  appelé  h 
jouer  uo  grand  r6le  UaQfles  guerfct  de  la  révolution»  toujouu  dû* 
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€t  Ie$  conséqu€iicc8.  L'armée  f«l -«fait  iîOii<iiilskll0lgk|i» 
est  repoussée  dans  l'intérieur  de  la  France;  l'ennemi  mel 
le  siège  devant  Condé,  Valcnciennes  et  Maycnce;  Mayence 
dû  lleuanîer  IrouTC  la  mort  et  la  gloire  1  Toulon  appelle 
les  Av^m  à  tltiie  d'aUiés»  el;8a  marine  devient  la.  proie  d« 
U  piiiMance  «ralto  enTilleoonfuUe  cette  imprétnjraato 
cité;  Tel  est  l'ensemble  de  nos  malhenn* 

Au  milieu  de  ces  désastres ,  la  -oonTentioii  AatlonaU 
poursuit  sa  marohe  audacieuse;  elle  répond  à  diLSaogpar 
d»êang;  elle  fidt  marcher  son  armée  réyolutionnaîre ,  ^ 
ttarers  lercampagoes  de  U  France^  pour  y  frapper  noi> 
•enkinent  le»  insurgés  qnl  Vattoqnept  à  force  ouverte  , 
mais  les  suspects  i^l  »e  sw^eot  pa»  l'admirer  et  l'ar 

dorer!       •  •      .  '  ' 

Nul  revers  ne  peut  abattre  le  gouvememe»!-  OOnTen-T 
lioDoel;  ni  Mayence,  Condé,  Valeneiennes ,  pris  après 
des  sièges  opiniâtres;  ni  Cambrai,  Dunkerque  et  le  Quçs- 
Bol'inTestis;  m  TonioD  l^rré  a^ec,tou8.ses  va>sscaux  à  la 
spoUnlpon  VrUau^fwe,  o«r  penrent  éliraaler  la  fermeté 
des  rërolationnaires.  La  constitution  est  suspeiidnÇf  et  U 
dictature  confiée ,  Jusqu'au  retour  de  la 'paiSf  aW43omjtés 
de  «alut  pubUc  ^t  do  sûreté  générale**  •  . 
'  0élo^ènsiiosrégMftde9£iat*ftcràelUs«Uitt:ute 
ttdÉiinistMtloa  i'est  refldu%  MÔpaUe  è  IHutérlear»*  pnor  ne 
considérer  que  ce  qui  fait  l'objet  principal  de  l'ouvrage  dOttt 
nous  offrons  l'analyse  :  les  efforts  héroïques  des  Rrançèis 

miné  par  le  projet  de  la  conquête  prêmatinée  de  la  HeU«9de« 
néglige  de  rejeter  l'ennemi  au-delà  du  Rhin.  Cette  partie  de  11  cam- 
pagne de  1795  ,  qui  comprend  la  surprise  dei  cantomiemétt»  «itlt 
Roër  ,  la  bataille  de  Nerwinde  ,  le  «iége  de  May«nce  par  le»  Prus- 
siens, est  traitée,  avec  ton*  les  détails qe'oa  peut  désirer»  dan» 
y  Uùloire  critique  des  guerres  de  la  rtvohttvw*  *  '  ' 


76  âClENClilS  PHYSIQUES. 

..     .  .  • 

tranger.  '  '  -  ' 

Vn  homme  d*un  Tastc  génie,  d*un  grand  caractère  et 
d^onc  activité  prodigieuse  ^  habihié  A  l'i  méditation  et  A 
Têtudc  dans  un  corps  militaire  et  savant  (i),  obtient  la 
direction  des  a£EUres  delà  gdeRe*:  soùdaâiy  cette- direclloo 
prend  une  fiice  nooTtllfe;  notf^troapes»  comme  par  encha»- 
temeût»  sont  réorganisées  années  >  équipées-;  leurs  'opé-  > 
rations  cessent  d*être  confiées  au  hasard.  Des  p!anë"de  > 
campagnes,  conçus  d'après  des  tucs  supérieures,  com- 
mencent un  nouveau  système  de  guerre,  qui^  déjouant  la 
tactique  des  généraux  enneinb^  devient  pour  nous  la  souroo 
<£le'Tictoires  éclatantes  et  nombreuses..- 

I«es  Anglais  et  les  Qollandaia  sont  battus  à  Hondsltoote^ 
les  Autrichiens  à  Vattignies.  - Bocbey  vàinco  d^abord, 
parvient  à  chasser  les  Prussiens  de  la  chaîne  des  Vosges. 
Cette  campagne  tout  entière,  dans  un  pays  de  montagnes, 
comme  celle  de  Kellermann  dans  les  Alpes ^  sont  traitées 
ATec  tous  les  développemens'héèessaires  pdur  en' rendre  la 
lecture  InstructiTe.   •  -  * 

£e  général  Hoebe ,  qui  parait  sur  le  premier  plan  à  cette 
époque ,  est  apprécié  avec  justesse.  L'auteur  est  'sévère  ^ 
en  parlant  du  général  Plcbegru,  qui  joignait  à  de  grands 
talenSjt tantôt  une  négligence  coupable,  tantôt  un  esprit 
d'intrigue  et  de  jalousie»  indigne  du  poste  éminentpà  Pavais 
placé  la  fortune. 

Ijcs  premiers  succès  obtenus  aux  frontières»  une  partie 
des  vainqueurs  vole  dans  la  Vendée  ;  l'armée  des  Alpes  se 
dédouble  pour  accourir  au  siège  de  Lyon;  une  autre  ar- 
mée a  réduit  Marseille  et  campe  devant  Toulon  :  c'est  là 
qu'un  chef  de  bataillon  d'artillerie  commence  à  rnootrar 


0)  Le  général  Cimot. 
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iMS.ialens  militaires  qui  devaient  bientôt  pread^p  on  essor 
si  grand  et  si  rapide.  Le  coiiqiijèraat  de  TJSurope  apptrenait 
à:  manopttvrer'.qiieVîaesipîj&ipeS;  de  .canon  ^^  dix-htiit.  mois, 
ayaùt  répoque;  oûil  alfait  triompher  de  l'Autriche,  et  cen- 
quérir  Tltalie.  • 

Cependant,  la  guerre  de  la  Vendée  continue  avec  plus 
d'acharoemeati  que  jamais;  les  républicains,  après  de 
nombremur^ers, Jçdflifent  pac  triompher.  Déjà  Xyon. 
Toalonv  sont  rep^j  les ^fqroes. nationales  se. reportent 
Qoureaa  sur  les  frontières  :  tels  sont  les  auspioes  sqos  les- 
quels Ta  s'ouvrir  la  campagne  de  1794..  r 
-  A  peine  la  seconde  campagne  est  achevée,  et  déjà  la 
révolution  a  tiré  du  rang  des  soldats  et  des  simples  volon- 
taires» ces  gèiièiauZ;d€!pt  le.  génie  Ta  conquérir  une  gloire 
ImmortéUè."    •   .''>.'*:•  .•  • 

Quelle. armée:  que  .celle  où  l'on  ^comptfilt.,  parmi  les. 
simples  eemmandans  de  division  et  de  brigade,  les  Mar- 
ceau, les  Moreauj  ies  Macdonald,  les  Kléber,  les  LelebYre, 
les  .Championnet ,  les  Bernadotte  !  tels  étaient  les  héros 
que  Jourfan- conduisit  à  la  victoire,  dans  les  champs  de 
Fieulms;  tandis  que  Hoche,  Pichegru,  Dugommier,  corn» 
mandaient,  areo  non.  moins  de  génie,  d'autres  armées, 
oA  se .  fonnalent ,  en  sous-ordre ,  des  hérôs  non  moins 
illustres. 

Déjà  Dessaix,  en  qui  tant  de  vertus  devaient  bientôt 
illustrer, tant  de  vaillance,  a  commencé  de  se  signaler  sur 
les  riTes  du  Ahin. 

i.  Hos  troupes .  ont  repris  le  mont  Génis;.  Bonaparte  et 
Hasséna^aeryent, dans  cette  armée. 

Dttgommier,  qui  périt- trop  tôt  pour  notre  fortune  et 
pour  sa  renommée,  doué  d'un  beau  caractère  et  d'un  grand 
talent  militaire,  et  dignement  secoure  par  Pérignon,  dans 
les  Pyrénées  orientalesi  Muller,  secondé  d!abord  et  bientôt 
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■près  remplace  par  Moncey^  dans  les  Pyrénéen  ocoiden- 
tale8>  obtiennent  (fes  soccè»  tDaïqttéft.  TborMiD-  nmjportv 
éur  lés^endééi»  fla  àdutèaiix'et 'gràuâl  ar?ftiktAg««.  >  . 
Tel  était  VéM  de  la  guerre^  à  la  ilo  de  la  premièfv 

période  de  la  campagne  de  1 794.  Dans  la  seconde  période  de 
la  même  campagne,  qui  contient  tout  le  sixième  rolume, 
les  forces  françaises  reprennent  Landrecy  et  le  Quesooj; 
elles  repoiissetitles  Anglais  et  les  Aatfiohiens  sur  la  ligna 
âa  Nord.  À  la'  bataille  de  la  Bofir,  <m  Volt  aftfin  les-  répf  • 
bUcains,  pour  la  preiàièire  fols -depuis  la  vèfollltkiifti  oftlt 
le  spectacle  d'une  armée  de  100,000  hommes,  lliaiiMTraiit 
avec  autant  d'ordre  que  de  précision.  La  yicloire  mémo- 
rable que  remportèrent  alors  les  Français,  leur  assura  la 
reprise  de  la  Belgique;  reprise  qui  fut  suivie  de  la  0OD<^ 
quête  de  la  Hollande  »  exécutée,  au  milieu  de-rbit«r|  pti 
des  troupes  qui  campaleiit  «c  maiiQD«Tralaal  «tir  lé»  lâcs 
èt  les  mers  couTertes  de  glaces,  oommé  abr  la  une'tsrméx 
D'un  autre  côté,  les  Saxons,  les  ^rtissiens  et  les  Âutri<* 
chiens  sont  chassés  du  Palatinat;  ils  repassent  le  Rhin. 

Cependant,  le  tyran  de  la  France,  Robespierre,  est  tom^ 
bè;mais,  arec  son  parti,  fletnble  tombéa  oett»'énei^  dé* 
torànte  qai  renTenait  tons  les  obstadieâ. 

La  Vendée,  pins  terrible  qne  jamais  >  a  ranimé  set  I»* 
sunrections;  elle  les  propage  de  nouveau  dans  la  Bretagne 
et  jusque  dans  la  Normandie. 

Indépendamment  de  la  guerre  continentale  oà  la  France 
a  pris  une  part  directe,  le  général  Jomini  odntacfe  plnaleura 
chapitres  aux  prîncipanx  éTénemend  uHltakei  anriyés  en 
direrses  parties  de  PEuropa  at  dans  les  eoloiilas.  Les  der- 
nières révolutions  de  Pologne,  le  soulèvement #a  la  Corse 
et  sa  prise  par  les  Anglais,  les  expéditions  et  les  combats 
maritimes,  etc.;  tous  ces  épisodes  complètent  le  vaste  ta- 
bleau que  Pauteur  s'était  proposé  de  tracer.  , 
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Cette  première  partie  de  VIIUtQire  des  guêfTê^dç  la 
Mépolution  est  suivie  de  cofiisidénitions  générales  sur  les 
cmpagoM  ilo^l  Bons  Ttnoos  dlaâiqper  1m  ptia^pfuui 
sèsnluta.  .    • 

;  Ces  considérations  sont  un  savant  résumé  des  jugcmcns 
portés  par  l'auteur  sur  les  diverses  opérations  qjd'û  a 
décrites.  .  > 

.  .Lefèfiéia4'J,omim  a'estpas  m  simple  narrfiletiri  U  cri- 
lîilil^  BEiaKlies  et  les  cooibaks  doni  il  doimi^.  le  plan  et 
doiit  il  décrit  l'exécution.  Il  les  juge  arec  sévérité 9  avec 
sang  froid  :  comme  des  succès  et  des  désastres  qui  lui  sont 
de  la  dernière  indifférence.  Il  ne  se  coniontc  pas  de  dé- 
lùontrer  les  fautes  commises  de  part  et  d'autre;  il  indique 
ce  qu'il  lui  semble  qu'on  eût  dû  faire;  il  transforme  de  là 
sorte  909  .récit  en  pn  oooiv  raisonné  de  stratégie. 

Feut^êCre  irooTera-t-on  qa*il  est  facile  et  quelquefois 
méinè  iii}aste  de  juger  anrec  trC|Fde  sérérité  les  êvénemcns 
lorsqu'ils  sont  arrivés?  On  pensera  qu'il  est  aisé  de  tout 
prévoir  et  de  tout  combiner  après  coup;  enfin  peut-être 
on  fera  cette  obserration,  que  plusieurs  causes,  inconnuesau 
critique^  ont  souTcnt  fait  manquer  des  Cpératlons  qui  sem- 
blent aujourd'hui  praticables  »  et  qui  pourtant  ne  l'étaient 
pas.  Mais  cette  utfle'  controv.erse  doit  être  la  tâche  des 
hommes  qui  ont  été  les  témoios  et  les  açleuCs  principaux 
de  ces  grands  événemens. 

Ch*  Dvm^  de  Vlmtiiut, 
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MôWUCVBlLLiBtBIf  TMITAHT  US  PBI801I8  OB  tJL  SviMB»- 

.  el  remarqwê  sur  Ub  moym»  tU  (e$  améliorer  ^  mte 
quelques  idétaih  9fit  ies'nisom  db  GtfàiiBiBY  bt  db 

'  Turin  j  par  Fbâkcis  Cuniiingham  ;  suivies  de  la  Des- 
cription des  prisons  améliorées  de  Gand,  Philadei- 
pkit ,  Burjff  Boehester  et  MiUbànk,  et  d*un  Rapport 
mirUeomttédesdafnes  à  Newgatef'parT.  F.  Buxton, 
ex-membre  du  parlement  (i).  —  Ce  titre  est  accoxa* 
pagné  des  deux  épigraphes  suivantes  : 

•  L'Étemel  piend  plaisir  à  ce  ^e  le  méchant  te  détonroe  de 

saToieet  qallTive.»  Sudi,  eh»  ziziiu 

c  Fartai  ett  improboi  toSrcere  pœnâ,  nUi,  pr^a  effUias  dUeipUnâ,» 
(Façade  de  la  maison  de  détention  de  Saint*MicbeI  ft  Rome.) 

Lbs  lois  pénales  n'ont  été  ,  jusqu'au  dernier  siècle ,  que 
des  espèces  de  représailles >  exercées  par  la  société  contre 
ceux  qui  l'attaquent  Soit  dans  la  manière  de  rechercher  les 
çrimesy  soit  dans  celle  de  les  punir^  la  société  a  tou)oars  agi 
comme  un  offensé. qui  frappe  indistinctement,  de  peor  de 
manquer  son  ennemi,  et  qui  ne  met  dans  la  yengeance 
d'autre  mesure  que  celle  de  sa  colère.  Plus  tard,  enfin , 
elle  a  reconnu  qu'elle  n'avait  d'autre  droit  que  celui  de  sa 
conservation;  qu'elle  ne  devait  punir  qu'autant  qu'il  le 
Allait  pour  le  maintien  de  l'ordre,  et  qu'une  fois  cet  ordre 
rétabli  ou  garanti ,  elle  n'avait  plus  d'autre  droit  sur  la 
personne  de  celui  qui  rayait  troublé.  Alors  a  été  proclamé 
cet  axiome  qui,  tout  vrai  qu'il  soit,  date  seulement  de 
quelques  années  :  la  loi  punit  et  ne  se  penge  point.  Si  la. 
société  n'avait  pas  eu  plus  d'égard  pour  l'humanité  et  la 

(i)  Paris  et  Genève ,  1821.  Un-Tol.  ui-6«.  Paschoudilibraiie*  FriSj 
3  ir.  et  5  fir.  5o  par  la  poste. 
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{asdee^  dans  la  répresrîon  et  la  punitloa'des  crimeâ ,  elle 
n*en  ayait  pas  apporté  davantage  dans  les  moyens  de  s'as- 
surer de  la  personne  du  prévenu  et  des  condamnés.  Ia 
seule  coaditiop  à  remplir  était  l'impossibilité  de  TéTasioa 
du  détenu;  tout  mojeu  était  bon  pour  Rassurer  :  fers, 
cachots^  tortures»  tout  était  employé  pour  atteindra  oe 
but  ;  que  de  tems  n'a-t-il  pas  ISidlu  pour  comprendre  que 
le  simple  prévenu  a  tous  les  droits  d'un  innocent  ;  qu'il 
mérite  tous  les  égards  dus  à  celui-ci,  par  cela  seul  qu*il 
peut  être  innocent  lui-même;  que  le  condanméà  la  déten- 
tion par  jugement  a  encore  des  droits;  car»  puisque  la 
société  a  cru  deyolr  lui  laisser  la  Tie,  eette  vie  est  un 
droit  et  mérite  des  égard»  :.  que  de  tems  n*â-t-il  pas  fallu 
pour  reconnaître  qu'il  eiiste  une  justice  pour  ce  coupable 
comme  pour  Tinnocent^  et  que,  lorsque  sa  vie  doit  être 
conservée ,  et  qu'il  doit,  après  un  tems  plus  ou  moins  long» 
être  rendu  à  la  société,  celle-ci  a  le  devoir ,  autant  que 
lintérét»  de  t^er  de  le  rendre  meilleur.  Le  premier 
mouTement  de  l'homme  est  de  songer  àJui»  ayant  de  son- 
ger aux  droite  des  autres  ;  il  ne  faut  donc  pas  s^étonner  que 
la  société  ait  d'abord  songé  uniquement  à  se  préserver  des 
dangers  qu'elle  pouvait  craindre  de  la  part  des  condamnés, 
des  prévenus,  des  soupçonnés ,  ayant  de  songer  aux  droits 
de  ceux  qu'elle  séparait  d'elle. 

Des  honunes  éclairés  ^  animés  d'une  sainte  et  sage  phi- 
lant^ple,  ont  parcouru  l'Europe,  non  pas  pour  admirer 
des  palais  ou  des  monumens,  mais  pour  visiter  le  séjour 
de  la  misère.  Us  sont  descendus  dans  les  prisons  de  tous 
les  peuples  pour  y  reconnaître  les  abus  ,  les  Tices,  les  rexa- 
tions,  et  pour  chercher  les  moyens  d'en  rendre  le  séjour 
moins  désespérant  pour  ceux  qui  sont  condamnés  à  les 
habiter  toujours;  moins  corrupteur  pour  ceux  dont  la  dé- 
tention n*est  que  temporaire,  moins  dangereux  pour  U 
Tome  xiii.  q 
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Mlélé.  HTowau  à  ^ôaftèlli  pfeirîer  ee  ^d^Miiz  eufttple, 
qui  à  été  bi«iit<M:  suffi  fmr  Otte  fraie  d'autrès  ;  él  9  tl  presque 

tout  reste  à  exécuter ,  rien  ne  reste  plus  à  connfthre  sur  cet 
important  objet.  Les  yices  et  les  remèdes  sont  indiqués'; 
et  M  te  bien  ne  s*opère  pas,  ceux  qui  disposent  de  l*auto- 
fité  Mmt  seub  coupables»  car  le. mal  et  les  mojei»  do 
bien  MM  également  connus. 

M.  GvvmiMnAH  a  touIu  s'ti^olndre  aux  Toyagenrs  qui 
iiv(vient  déjà  visité  les  pr$$ens  des  deux  mondes;  il  a  par- 
couru celles  de  la  Suisse  ,  et  il  a  livré  au  public  les  obser-  ' 
Mtionsqttlly  a  faites.  Son  livre  est  divisé  en  deux  parties; 
Tmie»  qui  est  son  ouTrage,  renferme  les  comptes  rendus 
des  prisons  de  la  Suisse  et  de  celles  du  Piémont;  l'autre , 
qui  appartient  à  M.  Bnxmff»  contient  la  description  des' 
prisons  améKorées  de  Gand  »  de  Philadelphie,  Bury ,  Ghes- 
ler  et  Millbank ,  ainsi  qu^un  rapport  sur  le  comité  des 
dames  de  Newgate. 

Il  resie  peu  à  dire  en  principe  sur  les  droits  des  détenus. 
Ces  dBnitBy  naintenaiit  démontrés  ayec  éridence»  sont 
rucmmus  et  proclamés  1  nous  n'uTons  non  plus  rien  à  ap- 
prendre sur  les  mojens  d'améliorer  la  tenue  et  les  mœurs 
des  prisons.  Les  jurisconsultes  et  les  voyageurs  ont  tout 
fait,  et  les  exccllens  rapports  présentés  au  conseil  géné- 
ral des  prisons  de  France  ont  jeté  un  nouveau  jour  sur 
oett^  importante  matière.  Aussi,  M.  Cunningham,  après 
quelques  oonsidératioos  générales,  qui  neisont  que  le  ré- 
smné  des  principes  déjà  établis,  se  borne  &  rapporter  ses 
observations  sur  la  Suisse.  Il  en  examine  les  prisons  sous 
les  rapports  de  la  santé,  de  la  classification,  de  Tinspec- 
lion,  du  travail,  de  l'instruction  ,  de  la  discipline,  et  en 
général  de  tous  les  moyena  d'amélioration. 
.  Ce  qu'il  dit;  sur  Vé$tLt  de  ces  prisons  î  s*accorde  arec 
ri^ée  que  l'on  peut  se.  fiMrmer  de  U  Suisse  :  c'est  un  pays 
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fertile i  industrieux,  pourvu  avec  assez  d'abondance  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  médiocrement  éclairé ^ 
mab  hamain  et  sage  par  d'andeimes  habitudes  de  liberté; 
un  pays  enfin  qui  n'est  pas  exempt  de  contâmes  barbares, 
comme  tons  ceux  dont  la  législation  date  du  moyen  Hge. 
Le  peuple  suisse  doit  peu  au  progrès  des  lumières ,  et 
tout  à  d'anciennes  bonnes  habitudes  :  on  peut  deirioer^  à 
ces  traits,  ce  que  doivent  être  ses  prisons. 

Au  rapport  de  M.  Cnnningham,  la  nourriture  y  est  abon- 
dante,  peut-être  même  tn^  en  certains  lieux,,  car  les 
pnsonniers  Tendent  au-debors  le  superflu  de  leurs  rations  ; 
mais  l'air  y  est  rare  et  mauyais ,  soit  à  cause  du  local  tou-> 
jours  mal  disposé ,  soit  à  cause  d'une  indigne  malpropreté 
que  Tadministration  ne  prend  aucun  soin  de  faire  dispa- 
saitre*  lies  prisonniers  sont  occupés  ^  et  le  trajail,  ce 
moyen  si  puissant  de  changer  les  Ticcs  en  ehangeant  les 
habitudes)  n'est  point  négligé.  On  dovait  c'y  attendre,  an 
milieu  d'une  nation  laborieuse;  mais  le  trarail  est  mal 
choisi  5  mal  distribué  et  d'une  manière  peu  convenable , 
soit  à  l'état  actuel  des  prisonniers,  soit  à  leur  future  amé- 
liOf^ation.  L'instruction  j  est  nulle  )  presque^  tous  les  e«r- 
dces  religieux  se  bornent  à  une  pratique  de  simple  apparat; 
ladIsCipUne,  arikitraire,  ou  cruelle,  ou  insuffisante;  ainsi, 
les  prisoniiiers  sont  battus  de  Terges,  au  gré  du  concierge  ; 
la  torture  même  y  subsiste  encore;  enfin ,  il  n'y  a  aucune 
classification,  parce  que  les  localitcs  nu  le  pernicllent 
point»  I«es  prisons  sont  d'anciennes  tours  ou  des  châteaux 
forts,  Tieux  monnmens  du  moyen  âge.  - 

M«  Gunninif^iam  rapporte  i|ci'il  a  rencontré,  dans  les  pri- 
sons, une  jeune  fille  de  dîxHieuf  ans,  condamnée  à  quatre 
mois  de  détention  pour  un  léger  vol,  et  réunie  dans  une 
chambre  commune  avec  les  femmes  les  plus  corrompues. 
Ce  déplorable,  q^enaple  de  la  confusion  de  tous  les  degré» 
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àuiicê,  i|ui produit  bientôt  unedépraTation  complète»  n*e«É 
sans  doute  pas  unique  en  Suisse»  et  probablement  il  a  lien 
aussi  beauGOilp  j^Ius  près  de  nous.  H.  Gunningham  dit  encore 
SToir  trouré  dans  ces  prisons  un  homme  encbafnè  au 

pied  de  son  lit;  c'était  un  préyenu  qui  éprouvait  cette 
torture,  depuis  deux  mois  qu'il  était  en  prison,  en  atten- 
dant que  rinstruction  de  son  aiiaire  pût  être  complète  ;  et 
elle  ne  pouTait  Têtre  ayant  quelques  mois. 

Tel  est 9  en  peu  de  mots»  le  résumé  des  obserrations 
de  M.  Conningham  ;  quant  auXTÎces  quUl  signale» la  plu- 
part n'ont  rien  de  nouveau,  et  se  retrouvent,  à  quelques 
exceptions  près,  dans  toutes  les  prisons  du  monde,  par  la 
négligence  des  gouvernemens.  Encore  une  fois,  les  moyens 
sont  connus  partout  et  ne  sont  nulle  part  mis  en  œuvre. 
Ce  ne  sont  plus  des  liTres  et  des  doctrines  qu'il  nous  fan- 
drait  aujourd'hui  ;  ce  sont  des.  résolutions  et  des  actions. 

Tout  en  rendiuit  grftce  à  M.  Gunningham  de  sa  louable 
entreprise,  on  ne  peut  qu'en  déplorer  l'inutilité.  Ce  n*est 
point  un  livre  de  principes  sur  les  droits  des  détenus  et 
sur  Torganisation  intérieure  des  prisons  qu'il  a  voulu  faire, 
car  presque  tout  est  dit  à  cet  égard  »  et  il  en  convient  lui- 
même.  Ce  qui  resterait  à  faire»  serait  un  oumge  trop 
fiffldle  pour  un  simple  Yoyageur  bieuTeillant  et  éclairé  , 
et  dont  l'exécution  n'appartient  peut-être  qu'aux  médita- 
tions d'un  philosophe;  profond  et  ami  de  ses  semblables  ;  un 
ouvrage»  non  sur  la  première  éducation  de  l'homme  »  mais 
sur  les  moyens  de  refaire  une  éducation  mal  faite  et  violée  ; 
de  reprendre»  en  quelque  sorte»  l'homme  en  sous^uTre» 
et  de  le  rendre  régénéré  A  la  société.  Vn  pareil  ouTragn 
aurait  droit  à  la  reconnaissance  de  tous  les  peuples.  A  un 
tel  ouvrage  près,  un  écrivain  ne  peut  plus  faire  sur  les 
prisons  que  quelques  observations  de  détail  »  qui  n'ap- 
prendront rien»  et  qui»  toutefois»  n'aoronl  de  l'intérêt  et 
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derutilitè  que  lorsque»  renfermant  une  censure  directe  et 
eourai^euM  Tiœs^  ellet  provoqueront  à  leur  réforme 
locale.  M.  Gunningham  s'abstient  de  désigner  les  lieux  odk. 
il  a  rencontré  les  abus  qu'il  relèTO.  On  n'ose  blftmer  cette 

réserve,  qui  lient,  sans  doute,  à  des  cîi^nstances  qui 
lui  sont  particulières  ;  mais  aussi  il  est  à  craindre  que  cet 
estimable  ouvrage  perde  le  seul  effet  qu'il  pouvait  pro- 
duire :  celui  de  provoquer  leur  réformation.  U  iaut  avoir 
le  courage  d'attaquer  le  mal  en  fooe;  de  l'indiquer  au  doigt» 
si  l'on  yeut  qu'il  se  corrige;  les  ménagemens  pour  les 
personnes  à  cet  égard  ne  sont  que  faiblesse*  Si  tous  ne 
nommez  pas  la  ville ,  la  prison  où  tous  ayei  rencontré  les 
vices  que  vous  dénoncez  ,  pouvez-vous  croire  que  les  ad- 
ministrateurs »  dans  les  illusions  de  leur  amour-propre, 
dans  la  froideuc  de  leur  sensibilité»  et  surtout  dans  leur 
constante  apathie»  le  reconnaîtront  et  réformeront  leur 
administration? 

S'il  est  une  entreprise  qui  exige  de  l'ensemble  et  un 
-vaste  concours  de  moyens ,  c'est  Tamélioralion  des  prisons 
dans  le  sens  élevé  et  étendu  dans  lequel  nous  Tentcndons  ; 
la  société  doit  se  persuader  que  c'est  là  un  de  ses  devoirs 
les  plus  fanportaas.  On  croit  avoir,  asseï  foit  si  l'on  a  donné 
quelques  livres  de  pain»  oo  distribué  quelques  leçons»  ou 
formé  quelques  ateliers  ;  il  faut  un  ensemble  constant  et 
.  complet  de  moyens ,  sans  quoi  ramélioration  du  prisonnier 
ne  sera  pas  obtenue ,  sans  quoi  vous  n'aurez  pas  effacé  ses 
idées  et  ses  habitudes  vicieuses  9  pour  pénétrer  son  essence 
d'idées  et  d!habitudes  honnêtes  et  utiles. 

Sans  doute»  un  des  plus  grands  obstacles  qui  s'opposent 
eo  France  pour  entreprendre  ce  grand  œuvre»  que  l'intérêt 
de  la  société  appelle  de  toutes  parts,  cl  dont  aucun  des 
moyens  n'est  ignoré,  c'est  l'insuffisance  des  bâtimeiu  et 
des  enceintes  de.  presque  toutes  les  piiâons ,  et  les  cou- 
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sidérablei  dépensêi  qu'oecuioanerait  aa  qu^eottràlliérail 
la  construction  de  maisons  convenables;  mais  qui  peut 
répugner  à  cette  dépense  successivement  faite  ?  qui  n'est 
fM  pénétré  d%  U  nécessité  des  efforts  pour  la  régénération 
iei' membres  déprtTés  de  la^  sodété,  destinés  é  rentrer 
inns son  sein?  Pênt-on eraindre'qne  les  ehàmbres  se  re- 
fusent à  des  dépenses  ,  si  elles  lenr  étaient  proposées  dans 
cette  louable  intention  ?  Que  l'on  élève  donc  des  édifices , 
qu'on  les  dispose  convenablement  ;  qu'on  fasse  de  la  garde 
des  prisonniers  uné  fonction  tssek  honerAble  peur  engager 
le*  mérite  à  la  remplir;  que  le  chef  de  cette  prison  ne  soit 
point  nn  giiiehetier  ^  mais  en  quelque  sorte  un  Trai  ma- 
H^strat,  ferme  et  sévère  »  mais  éclairé  et  toujours  juste; 
que  les  conversations  habituelles  des  ministres  de  la  reli- 
gion avec  les  prisonniers  les  pénètrent ,  autaut  que  leurs 
sermons,  des  vérités  saintes  qui  doivent  faire  leur  consola- 
tion et  leurs  espérances  ;  que  le  travail,  bien  distribué  et 
toujours  abondant,  préserve  les  détenus  dti  maBiêàr  de 
VoisiVeté;  que  surtout  une  rigoureuse  classificatibn  des 
habitans  de  la  prison  ne  permette  aucune  confusion  entre 
les  coupables  d'âges,  de  situations,  de  mœurs  différens,  etc., 
et  alors  on  obtiendra  la  régénération,  au  moins  plus  ou 
'moins  entière ,  de  ces  bommes  dépravés ,  qui,  s'ils  ne  sont 
^as  amendés,  vont  être  re}etés  dans  la  société,  pltis  dépriH 
'"vès»  et  plus  dangereux  encore.  Il  ne*  font  point  d'expé- 
riences ft  demi;  on  croirait  alors  vainement  démontrer 
Timpossibilîté  d'une  telle  régénération,  si  elle  n'a  été  tentée 
que  partiellement  et  d'une  manière  incomplète  ;  on  aurait 
prouvé  seulement  qu'un  mal  invétéré  résiste  fortement,  et 
'  qu'il  ne  cède  que  lorsqu'il  est  attaqué  avec  fermeté  et  de 
Jtontes  parts. 

'BViflleurs,  M.  Buxton  nous  fournît,  dans  sa  description 
des  prisons  améliorées,  une  réfutation  de  fait  contre  ceux 
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qui,  pour  f  é^tftmwt  ^  ^ntitrte  bien»  ie  déckr«iili«- 
possible.  Cette  desoripiieo,  tém^h  d*<bserrâttens  }iitw; 

quelquefois  profondes,  répond  toffi«à«Mneill'à  toat»s  l«t 
allégations  d'impossibilité  dont  on  paie  tous  les  jour»  1^ 
m^&d'utk  bien,  ood  pas  chimérique,  mais  possible  et  à 
MfTO^Hée.  Ob  j  TOit  oombteD  U  ?ice  cède  facilement  & 
«I  tnkeiqeBl  MadaU  avae  9fi  el  pertéTéffftoee.  Toot  a'att 
pas ,  sans  doute  i  «neôi*  au  dcfré  de  perfeotiott  don»  «is 
maisons;  elles  ne  sont  qu^améliorées  ,ct  non  p«rfitt#f. 
U.  fiuxtOD  indique  même,  ayec  sagacité,  quelques-ans 
des  moyens  qoi  testent  à  tenter  ;  mais  ces  essais  prouvent 
ce  qu'on  peut  esj^érer  de  ra^enit  si  le»  eîEorts  continuent  ; 
ib  prouTelit  ijae  lliômme,  même  corrompo,  n'est  pas  plus 
indiscipUnàble  que  les  autnss  êtres. 

Rien  n'est  aussî  plus  incomplet  quo  les  essais  fiiîts  à 
Newgate  par  le  comité  des  dames  ;  cependant,  ces  respec- 
tables bienfaitrices»  sans  secours,  traversées  par  tous  les 
obstacles,,  sont  parrênues  à  régénérer  les  prisonnicts;  à 
dianger  en  tin  lieu  décent  une  prison  qui,  suivant  l'au- 
teur, présentait  l'image  des  lieux  infernaux;,  on  pourrait 
même  dire  qu'elles  ont  rendu  la  pudeur,  qualité  presque 
irrécouvrable  à  des  femmes  qui  l'avaient  perdue  ;  elles  leur 
ont  rendu  Vespèrancede  bien  vivre,  et,  avec  cette  espérance, 
le  courage  de  l'essayer,. et  l'on  sait  4iu'en  ce  genre  l'essai 
vaut  raceomplUseinaitl  Gss  daim^  méritent  l'bomnaagc 
du  monde  entier  :  qu'eU^  le  rêçoiTent  ici  de  nous,  au  nom 
de  la  France,  duut  nous  osons  être  les  interprètes,  et  au 
nom  de  tous  les  amis  de  Thumanité. 

Avant  de  terminer,  nous  dirons  un  mot  sur  la  formation 
de  ce  comité  rei^ectable  :  une  dame,  madame  Fry,  entre 
un  jouràNewgaté;  touchée  de  ce  douloureux  spectacle, 
elle  conçoit  le  projet  d'instruire  et  de  consoler  quelques- 
unes  de  ces  malheureuses;  on  veut  l'en  dissuader,  elle 
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persista*  Elle  s'adjoint  des  .oompagnes  ;  l'essai  a  lieu ,  if  «sr 
lienretiXy  le  concours  des  bienfliitrices  s'accroit,  et,  ayec 
une  persévérance  obstinée,  les  obstacles  de  tous  genres 
sont  enfin  surmontés.  C'est  une  réunion  de  femmes  qui  a 
opéré  cette  œuyre  étoniiante  et  méritoire.  Gon? enons 
h  sensibilité  des  femmes,  si  sonyent  égarée ,  et  presque 
toujours  aimable  dans  ses  égaremens,  est  le  plus  bien-* 
fusant,  le  plus  actif,  comme  le  plus  admirable  de  tous 
les  moyens^  lorsqu'il  est  dirigé  par  une  raison  sage  et 
éclairée. 


QEOT&ES  GflOISm  9S  MlBABBAV  (l). 

IiB  caractère  et  Vinfluence  politique  de  Mirabeau,  ainsi  que 
ses  talens  oratoires ,  ont  été  l'objet  d'asses  de  àiscussîons 
et  de  commentaires»  pour  qu'il  doite  paraitre  superflu 
de  reyenir  sur  ce  sujet,  au  risque  de  répéter  superficielle- 
ment ce  que  d'autres  ont  approfondi.  Dirons -nous  qu'il 
fut  un  grand  orateur,  quand  il  n'est  pas  un  coin  du  monde 
qui  n'ait  été  ébranlé  du  bruit  de  sa  yoix  ?  dirons-nous 
quel  rôle  grandiose  il  remplit»  à  la  première  époque  de  là 
léyolution  française?  Mais»  n'ayons-nous  pas  encore  au 
inilieu  de  nous  les  contemporains  et  les  acteurs  dii  drame» 
qui,  avec  bien  plus  de  charme  et  de  fidélité  que  nous  le 
pourrions  faire  ,  en  racontent  chaque  jour  les  délaîts  ? 
Portons  nos  regards  sur  des  objets»  sans  doute  moins  im- 
portans,  mab  qui  pour  cela  même  ont  dû  moins  fatiguer 
l'attention  publique.  H  s'agit  des  ouvrages  publiés  par  Mi- 
rabeau, ayant  son  entrée  dans  ta  carrière  parlementaire. 
Plusieurs  années  ayant  la  révolution  ,  Mirabeau  teàâlt 
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li'QDe  %îiAr  afo^tieteuse  lé  soeptre  du  pamphlet,  que  TaTo* 
càt  LîDguet  avait  essayé  vainement  de  lui  disputer.  La 
célébrité  de  son  nom,  accrue  de  tout  Tintérêt  qui  s'attache, 
dans  les  circonstaoces  de  notre  siècle,  aux  souyenirs  de  la 
fondation  du  genreinenient  représentatif  en  France,  a  fidi 
penser  ^'on  «œueiltarail  aTeo  ikteur  la  collection  des 
écrits  diTers  dif  Déttiosthène^  de  TAsseitablèe  constituante. 
Cette  idée  était  exacte,  et  le  succès  la  justifie.  A  part  la 
poésie,  la  tête  de  Mirabeau  ayait  quelque  chose  de  i'uni- 
Tersaiité  de  Voltaire.  Dans  ses  outrages,  comme  dans 
ceux  du  Tieillard  de  Femey,  on  reconnaît  les  résultats  de 
lectures  imn^enses,  «conserrèes  dans,  un  mémoire  très- 
▼aste^  mais  qn*une  -amê  trop  «rdente  et  une  vie  yiolera- 
ment  agitée  n'ont  pas  permis  d'approfondir  et  de  digérer 
suffisamment.  Parmi  tant  d'écrits  de  Mirabeau,  il  n'en  est 
pas  un  qui  n'oilre  ou  de  très-hautes  penstay  ou  des  pages 
sublimes,  ou. des  instructions  importrate»;  et  cependant 
iln*«n  est  pas  un  ^  puisse  a^plrer<&. détenir  classique, 
k  compter  ^arml  les  monnmens  de.lt  langue  française, 
iOit  à etttse.de  la  trop  étroite  spécialité  du  sujet,  soit  à 
cause  des  imperfections  d'une  rédaction  précipitée. 

Les  écrits  divers  de  illirabeau  n'étaient  pas  tous  de  na- 
ture à  faire  partie  d'une  «oUeetioa  de  ses  ttunes  ;  VSk- 
iaùn$  dektmimar6hi8pri89iêhn^f^  eamme  étant  d'une  trop 
grande  6tedue  (  eKe  formé  7  toL  itt-S%  areo  atlas  ); 
d'autres ,  parce  qu'ils  blessent  trop  scandaleusement  la 
morale  et  la  décence;  d'autres,  enfin,  parce  qu'ils  se  rap- 
portent à  des  circonstances  tellement  fugitires  qu'ils  n'ont 
plus  conserré  d'intérêt.  Mous  allons  parcourir  ceux  qui  for* 
ment  la  /MWTeDe  coUeiotioiu 

làEtêai  sur  le  tUspoimm  est  le  premier  ouvrage  aTOué 
deM|rabetu.  Il  n'atait  que  vingt-ciiuf  ans,  lorsqu'il  le 
composa  dons  les  prisons  du  château  d'il.  Ce  livre  appar- 
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brHlèrdut,  daosf    siècle  deraiery  t|al;d*|UiiiU)es:tal«n».:  Oi-r 

derot,Raynal,  Thomas,  Volney.  La  rbtevique ,  Térudition  > 
1^  philosophie  s'y  montrent  simultanément.  On  exigerait 
aujpij^rd'buÂ  .une  logique  ^vks  rigoureuse ,  un  goat  plus 
po^  ^«liltîop  iihis  approfondie,  H  y  a>  dw  kmU  i 
daaa  Qc^  écrit  beaimiip  .dejchalm^  ef  d*€mi«!i^iiieat9.«|  . 
parsoime  ne  Ta  jugé  ayec  plus  desévérité  qi»».r«|iUiirM-» . 
même^  qui  s'accu3ait  plus  tard  d*aToir  smlSlé^  diwdt-Uf.uii 
^  heâu  sujet, 

î  ïà^ .  Coi^nifi^miions  sur  l'ordre  de  Cincinnatus  ren- 
ferq^f nt  »  aur  les  oolileaaea  héréditaires  et  f^rsonnelles , 
dos  fiiUs  et  des  raisoimeman»  déduits  4«  k  mmète  lopins 
évidente.  Ces  Térités  y  qo!»  att  commenocneDl  de  la  lètot 
lutioa  française ,  étaient  adttibes  prasqve  sans  contradic-» 
tion,  et  qui  triomphaient  alors  même  de  l'intérêt  personnel^ 
sont  aujourd'hui  très-obscurcies  dans  une  portion  de  l'Ëu- 
«fia.L'Amétiq««ftéTité.i*écneil  que  teisignaUk  Mirabeau. 
Veaprife  guenier^  «ipirU  c«««eotieUeqMt  Mnatooratiqne^ 
«alté^  par  ktdftfnier  gouTememeAt  Mat  Fataet»  «  nbndit 
delà  force  à  un  préjugé  que  les  habitudes  du  gouTerÉeMeat 
représentatif  doiyent  progressivemcnt-affaiblir. 

L'Essai  sur  la  de  la  presse  n'est  guère  qu'une 

traduction  d*un  ouyra^e  de  Miltoo,  trèsrconnu  en  Angle- 
t^ne».  jba  gloirç  i^Mque  de  .Milloa  a  lautà  sa-réputatîM^ 
çomm^éeriTabipoUtiqttA.  Slest  sligwUérameal  intécMiittI 
d'Mwerrer  çombien  ca  beau  géoifi  ij^ait  au  s'élft«6  «litdia* 
sus  des  querelles  religieuses  qui  avaient^  à  son  époque,  le 
don  d'émouvoir  la  multitude.  Milton  atteignît  jusqu'à,  ces 
règles  d'éternelle  justice  et  d'immortelle  raison,  qui  mar^- 
^MAtitatenwt  <t  nudffté  les  obètaolea  à  la.oonquête.des 
soclélia  toiiaiQe8..S«s  priaoHpca  ailr  Ulibnrtèie  lapesitt. 
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sont  consacrés  ^lar  lâ  Charte  eon«âtttâoiiiitUe.e^]e\Mffoat 
saDS  doute  aussi  par  la  législation. 

Mirabeau  a  traduit  de  l'anglais  littéralement,  mais  avec 
^•Ifé^S  BOHiS»  hs  MégUmfnè  QbsMvés  dans  la  Chambre 
dâê  .commumrfmrdAaUrelu  ^matiênê  êt  pcfÊt  poter.  Ce 
doc omenl  est  bîen.oonilu  dèt  pendîmes  qui  «ot  fiiH  une 
étiide  particulière  du  gourernenient  repréaenfalif.-  Lei 
d(»nières  modifications  qu'a  sul)ics  le  règlement  de  notre 
Châmbre  des  députés,  par  lesquelles  se  sont  trouvées  sup- 
priiliéeft  les  disoussioiis  relatÎTes  aux  rappels  À  l*ordre  et 
é  la  quellsoni  l'i>ftt'reàdil  dissemblable,  en  oe  point  »  du 
fé^eméatbritamâqae  qui  i^dmel  fptmjsllemenftees.  sortes 
de  discussioiis.     ..•      '   '  "    ^  ■ 

L'ouvrage  sur  les  Lêttres  de  cachet  et  les  prhom  rf* état 
n'est  pas  siitipienieot,  comme  V Essai  sur  le  despotisme^ 
une  brj'JJante  déclamation.  Le  sujet  s'y  trouve  traité  d'une 
manière  complète ,  par  des  raisouoemens  déduits  des  pria- 
feipas  généinaK  de  la  |iistioe»  et  avee  des  argmnentations 
puiséM  dins  -les  tbottomeito  historiqnes  et  dans  les  ai^ 
4)blf(es  spéeialeS'de  la  législation  firanpaise.  Mimbeau,  des*- 
tiné  à  être  frappé  de  dix-huit  lettres  de  cachet^  n'en  était 
eucore  qu'à  la  quatrième^  lorsqu'il  écrivit  cet  ouvrage, 
dAOS  le  donjon  de  Yioceaoes*  On  raconte  que,  privé  de 
papier»  il  éori?ait  m  ks  mirges  des  Imes  qu'on  lui  per- 
mettait de  se  procQiery  et  qu'en  sortant  de  Yincennes»  il 
emperttf  bTSb  kd  ee«ilgillier  mannscrit,  oouso  dans  ses 
v^temenS.  «  Je  prouverai,  dit-il,  dans  son  avant-propos, 
que  la  prérogative  royale,  par  laquelle  un  citoyen  peut 
•ètré  détenu  prisonnier,  en  yartu  d'une  lettre  close  et  sans 
âiMiielmie  judicianreiy  est  une  violence  contraire  à  notre 
^drolt'pidillb  et  rëprourée  parnoe  lois»  que,  fot«elle  fondée 
sur  vQiitgls  légal,  elle  n'en  serait  pas  moins  illégitime  et 
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odieuse»  parce  qu'elle  répugne  au  droit  aaturel»  parce 
les  détentions  arbitraires  sont  destmotim  de  toute  liberté, 
et  qnelalibertéest  ledroitinaliénabledetotts  lesbommes.» 

Le  grand  Frédéric  n'arait  plus  que  quelques  jours  ft 
vivre,  lorsque  Mirabeau  fut  envoyé  eu  Prusse  par  M.  de 
Calonne,  avec  la  mission  secrète  de  faire  connaître  au  ca- 
binet de.  Versailles  la  direction^e  le  nouveau  règne  allait 
donner  aux  ailkires.  Dans  cette  oorrespondanoey  Mirabeau 
n*eut  guère  A  peindre  foe  des  hommes  petits  on  ignobles  ; 
il  n'jeut  guère  à  discuter  que  de  méprisables  intérdts.  -tu  1- 
demment,  elle  n*était  point  destinée  à  être  jamais  rendue 
publique  :  elle  vit  le  jour  cependant,  très-peu  de  tems 
après  qu'elle  fut  écrite  ;  ce  qui  était  un  affreux  scandale. 
Un  libraire  avait  demandé  plusieurs  fois  à  Fauteur  son 
manuscrit;  et  Uirabeau,  quoique  dans  un  état  Toisin  de  là 
détresse»  avait  refosé  Jes  dfres. séduisantes  qui  lui  étaient 
•foites.  En  son  absence»  on  se  permit  de  forcer  le  secrélaife 
où  la  corespondance  était  renfermée.  Le  libraire  se  rend 
en  poste  à  Alençon  auprès  de  l'imprimeur  Malassis,  et 
ÏMûtoire  secrète  du  cabinet  de  Berlin  est  liTrée  à  l'im- 
.pression^  On  a  prétendn  que  les  épreuTes  ardent  été  €Or«i 
rigées  par  llirabeau  lui-même.  H.  Iiouis  Dubois»  .qui  a  ya 
ces  épreuTes,  assure  que  les  corrections  ne  lui  ont  point 
paru  être  de  la  main  de  Tauteur»  dont  il  connaissait  par- 
faitement l'écriture. 

• .  L'ambassadeur  de  Prusse  fit  beaucoup  de  démarches 
.  auprès  du  gouTcmement  français  pour  saToir  le  lieu  où 
VSkiokt  eearHB  arait  été  imprimée»  ot  imprimeur vâla- 
'  lassis  fot  découTcrt  H  fot  mandé  à  Paris;  mais  U  ^- 
'quiTd  la  Bastille.  Mirabeau  désavoua  FouTrage  dans  le 
Journal  de  Paris,  du  22  février  1789;  il  déclare  qu'on  a 
mutilé»  falsifié»  empoisonné  ses  lettres,    Histoire  secrète 
avait  paru  sans  nom  d'auteur  et  comme  ouvrage  posthume* 
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XUe  eut  un  succès  d'éclat^  et  parut  d'autant  plus  pi* 
qoante^  que  le  prince  Henri  9  qui  se  trouTe  j  jouer  on 
gnml  r61e^  était  alorf  à  Paris  ;  le  Pariemtait  oe  pouyatt 
te  dispenser  de  poursuiTre  :  il  atteignit  le  Um;  sur  le  ré- 
quisitoire de  M''  Antoine-Itonis  Séguier,  le  10  féTrier  1 789» 

V Histoire  secrète  fut  lacérée  et  brûlée  par  r exécuteur  de  la 
haute just  ice ,  au  pied  du  grand  escalier  du  palais,  en  pré" 
tence  de  Dagobert  Etienne  Imbeau,  écuyeVj  Vun  des  grefi 
fiersde  lagnaui''ehambre^  Oêêittédêdeuxhuiisiêndêia 
cour.  J/antewt  se  saura  sons  le  Toile  de  raDonjme;  le 
baron  prnssien,  de  Trenck»  connu  par  sa  longue  captivité, 
lança  un  volume  assez  lourd  contre  la. malicieuse  corres- 
pondance. Il  y  fait  parfois  des  concessions  désespérantes 
pour  ses  cliens^  et  appuie^  arec  tout  le  flegme  germanique^ 
sur  des  détails  que  lé  rojageor  firaopais  araitlà  peine  osé 
indiquer. 

Un  petit  nombre  de  passages  de  cette  coirespondance 
^eoyent  aujourd'hui  être  cités  sans  inconvénient  et  lus 
avec  intérêt;  en  voici  quelques-uns:  «  Je  ne  crois  pas 
qu'il  s'agisse  du  mariage  de  la  princesse  Caroline  de  Bruns- 
vick  (c'est  la  dernière  reine  d'Angleterre princesse 
tôut-à-jbit  aimable,  spirituelle,  jolie.  Tire,  Umilkmte.  » 
Ailleurs,  Mirabeau  écrirait  â  un  ministre  :  «  M.  !*abbé  de 
Périgord  (aujourd'hui  M.  le  prince  de  Talleyrand)  joint 
à  un  talent  très-réel  et  fort  exercé  une  circonspection 
profonde  et  un  secret  à  toute  épreuve.  Jamais  vous  ne 
pourrez  choisir  on  homme  plus  sûr,  plus  pieux  au 
culte  de  la  reconnaissaiice  èt  de  Tamitié ,  pins  curieux 
de  bien  foire,  moins  aride  de  partager  la  ^oire  des  au- 
tres, plus  convaincu  qu'elle  est  et  doit  être  tout  entière 
à  l'homme  qui  sait  concevoir  et  qui  ose  exécuter.  »  Plus 
loin,  je  lis  ce  passage  qui  ressemble  beaucoup  plus  à  de 
la  polico  qu'A  de  la  diplomatie  :  «  /e  mets  en  fait  qu'areo 
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mfll«  èMitf»  Où.  poumdt  an  beiotn  ôoiniÉltn  piiftiliBmtat 
tOHS  les  temts  dnicabtilët  de  Beiliii»  lei  papiert»  toajoars 
étaiés  sur  les  tabletdu  M,  peuTêQi  ftre  hift  et  copiés  par 
deux  écrivains^  quatre  yalets  de  chambra^  ilx  ou  huit  la- 
quais et  deux  pages,  sans  compter  les  femmes  ;  aussi  ^ 
Fempmur  (d'AUemagne)  a-t-il  im  jouraal  fidèle  dé  toutes 
les  démarches  du  toi,  jour  par  jour^  et  saurait*!!  t6ut  ee 
qu'il  projette  9  8*il  se  projetait  quelip|e  chose.  »  Vffigtoim 
sêcrète  du  cabinet  de  Berlin  est  encore  aujourd%ui  un  lirre 
trtîs-curieux;  et  de  tous  les  ouvrages  de  Mirabeau  ,  c'est 
celui  qu'on  doit^  selon  moi  »  lire  aveo  plus  de  plaisir  et 
d'utiUtè. 

.  On  trouTe»  dans  cette  coUeoliony  difers  amtres  pam* 
phlets  de  Tantenr^  sur  Vagioiage,  sur  Vétai  eU^Uetpali» 
H^uedesjuifs,  smsCagliostro  %X  Latfoterg^pieau/sHeêeoi» 

et  autres  peuples  de  F  Allemagne  vendus  par  leurs  princeê 
à  r Angleterre,  Aux  Bataues  sur  le  staihoudérat,  avec  dî- 
verses  pièces  sur  la  révolution  de  Hollande  de  1787,  etc. 
Tons  ces  écrits  ont  eonserfé  de  la  réputation  et  méritedt 
d*6tre  connus.  Nons  -dirons  pen  4e  dbose  des  LeUnê  4 
Sophie,  qui  comprennent  trois  volumes  de  la  collection  , 
soit  parce  que  leur  réputation  est  derenae  populaire»  soit 
parce  qu'il  nous  serait  impossible  de  leur  accorder  des 
éiogea proportionnés  à  un  pareil  succès;  mais  nous  nous  ar- 
lêlerons  anmonuMit  à  VJEêêoisur  la  vie  privée  de  Mirabeau 
que  feu  M.  Cadet  fiaseiconrfea  placé  en  tête  des  JMtree  à 
Sophie».  .    .  ' 

.  Cet  Msêoi  est  cttrièitt  ttie^  à  cause  des  anecdotes  et 
des  particularités  remarquables  dont  il  est  semé.  Une  vé- 
rité aiSUgeante  en  ressort;  c'est  que  Mirabeau  ne  fut  point 
leuir  6011MS9  ^^^^  Cicéron  fait  son  orateur  accompli.  Placé 
dans  le  paHen«ftt  britanniqnt  on  même  ailleuis,  il  fût 
détenu  probablement  ce  ^e  le»  pniisans  du  siéclt  et  la 
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loii^  insensée  appellent  un  g;rand  ministre.  Daos  TAs* 
•twM4ê-  fi«pati*«Mite j .qui  ne  considérait  le  déplacement 
4ta  ||iittfttiri4fi!»C0iiiipti(va^^^  la  société', 

lUnbMo  liÉit  UB,  M>aB  doaè>  UStoit^  liA«te  '  éloquence  èl 
d*iuie  piHssente  énergie ,  que  la  îwMrt  «aoyfr^ie  la  dé(k>n* 
sidératioQ  qui  ne  pouvait  manquer  d'atteindre  «a  yénalité 
et  sa  défection.  Celte  terminaison  de  sa  carrière  ne  doit 
point  étonnw^  quand  on  songe  aux  affreux  désordres  qui 
en  avaient  rempli  la  piu^j;rande  paxHe.  .  La  fortune  consi* 
déiable  de  Hirabeay,  succédant  à,  de  si  longues  années  de 
gêne  et  de  dissIpatieny  iréTéia»  après  sa  mort»  le  seeretde 
sa  vénalité.  Les  mémoires  du  tcms  nous  en  on^  transmis 
le  tarif  détaillé.  Sans  doute,  les  services  publics  ont  droit 
à  un  salaire,  mais  devant  lu  justice  comme  devant  l'opi- 
nion^  qui ^  cette; fols ^4(4,19914^1^  sont  d'accord ,  Ton  est 
déshonoré;  quand  on  sert  une.cause>  fût-elle  bonne ,  à 
prizd*argent«  liaflétlîssurey  quel  que  soit  TaTenir»  est  inévi* 
table.  Qu*on  songe  aux  honneurs  inouïs  qui  entourèrent 
le  cercueil  de  Mirabeau  ;  on  sait  que,  sur  la  motion  de 
V*  Pastoret). les  honneurs  du  Panthéon  lui  lurent  décernés  ; 
Cerutti  prononça  son  oraison  funèbre  ;  31.  Gossec  lui  con- 
sacra sa  Ijre;  Chénieri  une  ode;  Gubière»  un  poème; 
Bl.  FléTéey  ane  épUaphe;  et  cependant  qui  oserait  au- 
jouiidliui  défendre  autre  chose  que  son  esprit!  c'est  qu*il 
n'est  pas  vrai,  comme  il  le  disait  dans  son  fol  orgueil,  que 
la  petite  morale  tue  la  grande.  Qu'en  est-il  resté  de  cette 
^ande  morale,  élevée  si  dispendieusemeut  aux  dépens  de 
ce^u'il  appelait  lApetite?  Des  sourenirs  amers  et  quelque- 
fois ignominieux^  Tout  ce  qui  est  juste  et  moral  doit  tendre 
sans'  cesse  à  reconquérir  l'empire  dans  nos  sociétés  mo- 
dernes, tant  qu'elles  auront  le  bonheur  de  conscnrer  le 
précieux  trésor  de  la  civilisation  ;  car  celle-ri  n'est  autre 
chose^  à  Trai  dire^  que  la  possession  et  l'application  cons- 
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tante  de»  règles  de  la  morale  et  de  la  justice»  Gertei^  si  je 
le»  Tojreis,  ces  deux  filles  du  cki,  régner' sus  oontest«- 
tion  sur  notre  terre,  c'est  alors  que  je  me  permettrait  de 
récriminer  sans  mesure  contre  ceux  qui  jadis  les  ont  inso- 
lemment outragées  ;  mais  il  feut  se  taire  aujourd^ai  :  car 
j'aurais  peur  de  paraître  flatter  des  usurpations  hypocrites 
plus  sacrilèges  peut-être  que  les  outrages  avoués. 

A.  UiseL. 

MiMOIRBS  DB       LE  DVG  BB  LiUSVll  (l)»  ■ 

« 

LoBSQVB  M.  le  vicomte  de  Ségur  publia  y  en  iSoS»  les 
Mémoires  du  baron  de  Besem^al,  son  ami,  la  fSunille  de 
l'auteur  ne  vit  pas  sans  quelque  peine  paraître  un  onyrage 
dans  lequel  tant  d*intrigues  de  cour  étaient  dévoilées ,  et 

dont  la  publication  compromettait  une  foule  de  personnes 
encore  vivantes.  En  désavouant  ces  mémoires,  elle  ne  né- 
gligea rien  pour  les  signaler  comme  apocryphes,  et  rem- 
plis de  £Edt8  scandaleux  évidemment  controuvés.  Quel  fut 
le  fruit  de  tant  d'eiTorts  1^  Le  public ,  juge  suprême  dans 
ces  sortes  de  querelles ,  doué  d'un  tact  trop  sftr  pour  se 
laisser  surprendre  par  l'erreur,  ne  put  adopter  les  désa- 
veux de  la  famille  du  baron  de  Bcsenval;  il  refusa  d'entrer 
^aos  les  calculs  de  l'intérêt  et  du  mécontentement.  Placé 
entre  un  ouvrage  revêtu  d*un  cachet  ineffaçable  de  vérité 
et  les  assertions  de  quelques  personnes  intéressées ,  il  ac«  . 
cueillit  l'un  et  persista  dans  son  incrédulité  &  l'égard  de> 
antres.  Les  mémoires  de  Besenyal  fîirent  placés  dans 
toutes  les  bibliothèques,  à  côté  des  productions  historiques 


(i)  Paris,  i8a3,  BarroU  l'ainé,  libraire,  roc  de  Seine,  io>  fau- 
bourg Saiut'Gerintin.  i  vol.  in-8<*.  Prix,  6  fr. 
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les  plus  utiles  à  consulter,  les  plus  agréables  &  lire;  ils  sont 
désormais  acquis  à  leur  auteur,  et  les  nouyeaux  éditeurs, 
qui  Tiennent  d'en  enrichir  l'importante  collection  des 
Mémoires  relatifs^  la  riifolu^iùm  fmnçaisêf  n*oot  kftwnèf 
en  les  publiant  de  DOUTeau^  ni  doutas ,  ni  rèdamatioiM. 

On  a  TU  plus  d*une  fois  des  auteurs  euMnêmes,  cédant 
ft  la  crainte,  au  respect  humain  ou  à  leurs  oouTenances 
particulières  ,  désavouer  leurs  propres  ouvrages,  mais  les 
désavouer  sans  succès.  Les  lecteurs,  peu  touchés  de  leurs 
dénégations»  s*obstinaîent  à  leur  attribuer  les  écrits  quMIs 
repoussaient 9  et  leur  nom  y  est  resté  attaché  f  quoi  qu'ils* 
aient  tenté  pour  le  fidre  dbparaitre  ;  ils  en  sont  demeurés 
propriétdres  incontestés  aux  yeux  de  la  postérité  ;  ik  ont 
obtenu  malgré  eux  une  célébrité  dont  ils  araient  en  Tain 
redouté  les  conséquences.  Si  cette  observation  repose  sur 
une  vérité  de  fait;  si  les  auteurs  même  ne  sont  pas  tou- 
jours crus  dans  leurs  désaveux,  quel  sera  le  degré  d'auto- 
rité que  Ton  dem  accorder  à  une  fomille  qui  répudie  lés 
OBUTres  attribuées  àquelqu^un  de  ses  membres^  Une  fa- 
mille est-elle  toujours  compétente  pour  déclarer  que  ces 
ouvrages  sont  apocryphes,  et  n*y  a-t-il  point  des  circons- 
tances où  il  est  impossible  qu*elle  appuie  cette  déclaration 
sur  des  preuves  irrécusables?  Cette  question  est  graTC  et 
délicate.  Le  lecteur  nous  pardonnera  si»  nous  contentant 
de  la  lui  indiquer»  noUs  lui  laissons  le  soin  d'en  chercher 
la  solution.  Il  nous  snlBra  d'aydr  obserré  que  presque 
toujours  le  public*  n*a  point  tenu  compte  aux  familles  de 
leurs  efforts  pour  lui  dérober  la  connaissance  d'un  livre 
dont  elles  craignaient  la  publication ,  pour  lui  faire  consi- 
dérer comme  supposés  des  écrits  qui  uTaient  paru  sans  son 
autorisation»  ou  même  malgré  son  refiis  de  la  donner. 

Ces  léflflsions  préliminaires  étaient  nataiellement  pla- 
cées en  tête  d'un  article  sur  un  outrage  dont  Tapparition 
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tt  prodait  iitfé  lorte  é»  seaiidliley  en  mfMMi  des  édetinf 

désaveux  auxquels  il  a  donné  lieu.  A  peine  les  Mémoires 
de  M'  lô  duc  de  Lauzun  avaient-ils  été  annoncés,  que 
toutes  lee  leoUles  publiques  ont  retenti  des  réclamations  de 
ploiieiiif  petw&Ms  éê  sa  femille.  Aaùane  mesure  o'a  été 
fualé».  ctfmtie  TédlUnt  «ocosé  de  supendkerle  9  et  dénoncé 
oottHie  agant  ipécnlé  sur  le  scandale  et  la  dlffiimation,  les^ 
mémoires  de  M.  le  due  de  Lauzun  ont  été  signalés  comme 
un  libelle  diffamatoire ,  dans  lequel  les  personnes  les  plus 
respectables  de  la  oour  de  Louis  XV  et  de  Louis  XYI  étaient 
%{Cusée|îde  &its  évidemment  iaux>  et  qui  tendait  à  déslio« 
oorer  la  mémoire  nême  de  l'ayteor.  Il' ne  nous  appartient 
*  paa  de  jit0ar  ces  aasertieiis»  sons  le  nq^rl'de'Ia  Térité  et' 
de  là  convenance*  H  ne  nous  appartient  pas  non  pins  d'ex- 
primer une  opinion  sur  l'authenticité  des  nouveaux  Mé- 
moires; nous  nous  bornons  à  observer  que  l'éditeur ,  si 
grièvement  inculpé  ,  s'il  eût  été  consulté  sur  le  choix  des 
moyens  à  prendre  pour  assurer  le  succès  de  son  livre  9' 
n'att  paobaUement  pas  espéré  d*ett  tronrer  on  meillepr 
qiia,  eelui.qni  a  été  mis  «a  nsa^  par  Ih  Aunille  dér  de 
Lansvn.  Sans  doute  ^  11^  «fût  compté  beaocoùp  sur 
l'éclat  que  devaient  infailliblement  produire  des  réclama- 
tions publiques,  éclat  tout-à-fait  propre  à  exciter  la  curio- 
sité sur  une  production  que  le  silence  eût  pu  laisser  dans 
tm.  entier'  abandon. 
•  Ifaia  9.  pnisfpie.  le  ooncoors'  dfe  direnes  circonstances  a  ] 
toomé.  tons  -las  «égards  sur  les-  MfMuwBê  dt  Latuun,  ^ 
puisque,  cet  ouvrage  est  devenn  intéressant,  en  raison 
m^me  de  l'importance  qu'on  lui  a  donnée,  puisqu'enûn  on 
Ta  jugé  digne  d'être  l'objet  d'une  démarche  publique,  il 
devient  utile  de  savoir  ce  qu'il  contient,  d'examiner  sérieu- 
semjspt  Oft  4|iiOft  il  oensisie»  -sans  Csiitefois  chercher  à'exer- 
o«r  aucnnejnfloenoa  wnr  Pesprit  des'hommesr  qnl  désîreOt  ^ 
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satm  si  tf.  de  lâuzun  en  est  rccHement  l'auteur.  CeiL 
nouveaux  mémoires,  qu'ils  aient  élé  composés  par  Lausua 
ou  par  tout  autre,  sont  deyeuus  du  domaine  des  lecteurs; 
la  publicadon  les  a  livrés  aux  disoussion»  des  oritiques.  U 
ést  utile  et  sa^e  de^'informer.aî  i'Bîstoîrc.  contemporaine 
peut  en  reçûeiîiir  quelques  lumières^  s'ib  éclaircîsscnt 
quelques  points  douteux  des  annales  des  temsqui  ont  pré- 
cédé la  révolution  ;  car,  on  ne  doit  pas  s'y  tromper,  c'est 
seulement  par  une  étud^  approXondie  des  érénémens  qui 
ont  reippii  la  période^  antérleuiie  ^  iMts.tioubles  dfib,  que. 
Ton  paryiepdra  ^  cqimaîtçe  e^  à  juger  aeinement  la^réTolu- 
U^n  française.  Ib  seraient  insensés,  ceuxqui eommence- 
raîent  à  1785^  Vé^tude  de  cette  époque  si  .importante  ,  de  si 
loin  préparée  par  Tesprit  de  la  mooiirchie  et  de  la  nation 
française. 

Nous  étions  pénétrés  de  ces  diverses  idées» lorsque  nous- 
avons  entrepris  U  lecture  des  mémoirei  attHMs  à  M.  de 
liusun; .nou^.|u>ttft  «oiiTenions>.«^eo -on  sentiment  de 
fsTfur ,  q^e  le  d^o  de  JLaus^n  deyint  par  In  suite  le  brave 
général  Birpn,  l'un  des  plus  habiles  chefs  de  nos  armées 
républicaines,  et  (ju'après  avoir  tout  sacrifié  à  la  liberté,  il 
fut  cruellement  récompensé  par  des  «hommes  dont  l^ambi- 
don  et  l'immoralité  abusaient  indignement  du  pouf oir. 
Les  premières  années  de  ce  généreux  guerrier  ne  pouTaîent 
qu;exciter.i¥)toï  intér^t^  et  anus  étions  avidesde  connaître 
le  rôle  tiu'il  ayait  rempli  dans  une  cour  où  son  inauence 
pouvait  rendre  à  la  patrie  des  services  inappréciables.  Il 
nous  coûte  d'avouer  qu'à  cet  égard  les  Mémoirès  duduode  ■ 
Lauzun  n'ont  point  re^npli  ootn»  attente.  Ce  n'est  pas  sâns 
quelque  regret  que  nouên>  ayons  trouvé,  au  lien  d^n  ta- 
bleau Instructif  et  animé  de  U  cour  4e  Louis  XV  et  de 
Loujs  XVI,  que  le  récit  très-scandaleux  d'une  suite  de 
scènes  galantes,  dont  la  peinture  peut  sans  doute  nous 
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donner  une  idée  de  I^ffroyable  dissolution  des  mœurs  à 
cette  époque ,  et,  sous  ce  point  de  vue,  peut  devenir  utile 
pour  Tobservateur;  mais  qui,  en  dernier  résultat,  n'a  rien 
qui  réponde  aux  espérances  du  lecteur  avide  de  s'insiruife.  ' 
Les  mémoires  da  baron  de  BesenTal,  sons  ce  rapport^ 
sont  de  beanconp  sopérienrs  à  ceux  du  duc  de  Lausun. 

n  est  encore  en  France  des  hommes  qui ,  se  refbsant  i 
révidence,  accusent  notre  époque  d'une  démoralisation 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  existait  sous  l'ancien 
régime.  Les  mémoires  du  duc  de  Lauzun  pourraient  servir 
de  réponse  à  ces  détracteurs  de  leur  siècle.  Il  serait  diA-  » 
die  qu'ils  détruisissent  un  pareil  argument»  et  il  fiiudrait 
quMb  conyinsselat  atec  tous  les  gens  sensés ,  que  si  nous 
avons  recueilli  quelques  biens  des  sanglantes  catastrophes 
qui  ont  depuis  trenteans  ébranlé  et  renouvelé  lecorps  social, 
on  doit  regarder  comme  le  premier  et  le  plus  pur  de  ces 
biens  l'amélioration  sensible  qui  s'est  opérée  dans  les  mœurs 
générales  de  la  société.  On  parle  moins  peut-être  de  mo- 
rale et  de  religion  que  Ton  n*en  parlait  alors  ;  mais,  s'il  B*f 
a'-polnt  autant  d\>8tentation  9  U  j  a  plus  -  de  pratique.  De 
longues  tourmentes ,  des  rérolutîons  successives ,  en  dé- 
plaçant plusieurs  fois  le  gouvernement,  ont  interrompu 
ces  traditions  de  scandale  et  de  mauvaises  mœurs  qui,  de- 
puis le  régent  jusqu'à  Louis  XYl,  semblaient  se  trans- 
mettre et  se  perpétuer  parmi  les  conrUsans»  et  quelquefois 
même  parmi  les  personnages  les  plus  élcTés.  On  ne  ren« 
contre  plus  aa)ourd*lrai  de  ces  aimables  de  cour  qui,  pa- 
reils au  dûe  de  Lancun ,  semblaient  passer  en  revue  toutes 
les  femmes  des  courtisan»,  et  voyageaient,  pour  ainsi  dire, 
de  l'une  à  l'autre  sans  que  personne  s'en  étonnât,  pas  même 
leurs  bonnêtes  maris»  qui  trouvaient  asses  à  se  venger,  et 
an  coBtemaient  de  ces  sortes  de  dédommagemens.  Teb 
étaient  les  ptiooipes  alors  à  la  mode  »  que  irai  n'cAt  touIii 
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paraître  témoigner  une  mauvaise  humeur ,  qui  eût  été^ 
trouyée  ridicule.  Mais,  ce  qui  doit  révolter  les  ames  les 
moins  scrupuleusea,  c'est  Tabsence  totale  de  délicat«sse 
qae  Yim  romarque  dans  les  goûts  des  coryphées  de  cetems. 
Nous  les  Toyons  sortir  des  bras  d'une  docbesse  pour  passer 
dans  ceux  d*one  Hlle  de  l*Opéra,  et  témoigner  une  égale 
estime  pour  une  obscure  phryné  et  pour  une  dame 
de  couru  nom  historique.  Il  semble  que  leur  amour  n'était 
que  delà  passion ,  et  ieur  tCAdreste  que  les  excès  d'up  tem- 
pérament effiréné. 

Le  docde  Lauiun»  élevé  dans  le  seind'une  cour  dissolue» 
en  prit  naturellement  le^  goûts  et  les  Habitudes.  A  peine 
nrriTéàradolescenee»  il  troora  de  nobles  dames  qui  eurent 
la  bonté  de  se  charger  gratuitement  de  son  éducation.  Tel 
qu'autrefois  ce  maréchal  de  Richelieu ,  plus  fameux  encore  , 
par  ses  prouesses  amoureuses  que  par  ses  exploits  militaires» 
M.  de  Lauiun  iuifisait  à  toutes  les  belles*  C'était  un  jeune 
sultan  auprès  duquel  chacune  briguait  l'honneur  du  mou- 
choir. Rartïment  il  fut  Cruel;  mais  il  éprouva  plus  d'une 
fois  des  revers  qui  lui  firent  connaître  que  les  passions  lè- 
guent à  ceux  qui  s*y  abandonnent  plus  de  peines  que  de 
jouissances.  Il  est  consolaot  pour  Thomme  utile  et  qui  se 
dévoué  à  de  pénibles  travaux  pour  le  bonheur  de  son 
pays  f  de  penser  que  rhonwie  de  plaisir  mène  une  vie  sou- 
vent plus  fiitiganle  que  la  sienne»  et  cherche  en  vain  &  je 
dérober»  an  sein  desfoulssanees  de  Tamour  et  du  hize»  à 
cette  portion  d'infortune  réservée  à  toute  créature  humaine. 
Personne,  peut-être,  n'obtint  plus  de  succès  en  tout  genre 
que  le  duc  de  Lauzun.  Beau  9  riche  et  spirituel»  il  n'est 
point  de  cœurs  dont  il  ait  en  v&în  tenté  la  conqi^ête  ;  ses 
mémoires  même  donneraient  A  penser  que  plus  d'une  fois 
-nUistres  regards  descenfirent  jusqu'à  lui.  Le  duc  de 
Lamun  fut  loug-tema  le  fovori  des  plus  grandes  princesse» 
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de  r£uro^e.  L'impéri^ricç  de  Russie  9  Ui  rein^  d^  FriiQçei 
radmirentsouTentdaiîs  leur  inUmefiimilîarUé;  cependant» 
mulgré  tous  ces  biens  de  la  fortune  et  de  la  faTcur  ,  peu 

d*hoinmes  Yécurent  plus  malheureux  que  Biron.  Son  cœur 
fut  continuellenHMit  accablé  des  peines  de  ral).scncc  et  des 
tortures  de  la  jalousie;  les  souffrances  physiques  les  plus 
aîffuës  lui  rendirent  continuellement  Texistence  pénible. 
Marié  malgré  lui  ^  une  femme  qui  ne  raimait  pas  et  ^u*il 
aimait  moins  encore*  son  iptérieur  fut  troublé  par  mille 
soucis;  peu  propre  à  ménager  et  à  distribuer  remploi  de 
son  immense  forlunç,  il  en  vint  insensiblement  à  accu- 
muler sur  sa  têlc  le  fardeau  d'une  dette  inconcevable  dans 
un  homme  étrao^^cr  aux  spéculations  du  commerce.  Mal- 
heureux  au  sein  des  ^^V^iceSf  il  fpt  un  ezepple  ffiipjia(ni.df 
la  '  Tànité  des .  plaisirs  sensuels  et  ^  dç  leur  impuissance  î 
donner  le  bonheur.  Personne  ne  justifia  mieux  que  lui  cette 
belle  piensée  du  sage  :  «  J*ai  regardé  le  rire  comme  une  er- 
reur, et  j'ai  dit  au  plaisir:  pourquoi  m'as-tu  trompé  (1)?» 
Pensée  si  bien  imitée  par  un  poète  ^an^is  de  notre  teu^s  : 

.  J'««Bif  ont IctrpOTer (I9 benbenr) dam oette dooee ifreiée 

Qa'oQjne  des  p^ss^OQS  la  fièvre  encbanteresse;    •  * 
Mais,  au  fond  de  çaon  c<rar,.  ^ue  de  fois  ie.  pj^aisir 
A  laÎMé  le  d^ôùt  en*  usant  le  désir  1 
Que  de  toù  le  'rtihotët,  sur  la  conche  embaumée , 
M'à-montrétoiit'A<'C(mp  SI  tétcféoietiiméé, 
,.Bt^  de  aradeid  cnid  artfldlémtat  ft<4ppé»  ' 
Je  dîiMMa  aa'plaiipr  :  >  ppwqgpi  m'aMirompé  (i)  t  •  ' 


$i^  aiuc|>eines  physiques  et  morales^qçue  re^enti,t  le  due 
de  Lauiun  pendant  les.  années  qu'il  passa  à  la  cour ^  de 

.      \    *     t    '  •    •  '  '  ' 

(i)  Ecclc.^iaslej  ch.  H. 

(  1  ;  Ces  Ters  sont  tifésdupoèiiieda  CénUde^'hmm^t  pM)^<9^*: 
nadollé* 
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LouU  XVI,  OQ  ajoute  Us  rettn  plat  grands  et  plot  réels 
qu'il  rencontra  en  défendant  la  liberté  de  son  pays  ;  si  l'on 
réfléchit  que  ce  courtisan  si  distingué ,  que  ce  général  i»i 
hw  et  si  expéjrimeoté  ,  après  mille  dégoûts  essuyés  daas 
le  service  d*iii|e  jooM^^  oeuse»  espira  siir  un  échafaud^  oà 
(soovleiidra  qi|e  le  sort  lai  it  payer  bieo  ebèr  let  stéilleii 
faTeuss  dont  il  parut  loD^-items'  Pen^imiaor. 

Les  Hfimoires  dw  duc  de  Lau%un  lie  conduisent  point  ' 
le  lecteur  jusqu'à  la  révolution  française;  ils  s'arrêtent  à 
1783,  époque  du  retour  des  troupes  françaises  de  l'expé- 
dition d'Amérique,  tefiBlilée»  selon  les  vœux  des  hommes 
éclairés  de  tous  ^s  pa/s,  par  le  tlpiomphe  des  Américains 
et  par  la  prodanuttioA  de  riiidé|»ndaiie6'det  Jilst»-Unbi 
On  doit»  &  notire  ^'^.^e^^/m'mnè  le  dfaf  de  lAotuiiy  s*il 
est  rantenr  de 'Ces  Mémoires  ^  n'ail  pas  péussé  plus  loin  sa 
tache.  S'iJ  eût  poursuivi  jusqu'aux  années  1789  et  1790, 
il  est  à  croire  que  la  fin  de  son  récit  eût  fait  pardonner 
le  commencemeiit.  Jeté  dans  Us  é^Éremens  dci  passions» 
Biron  ne  devîQt  «nhoione  Tnddici^t  utile  à  s4m  pajrii» 
qne  lorsqu'il  s'unit  aux  Rochacrfiia»  el  Mr^lh)«tte  pour 
concourir  à  IMndépendaftoe  dtt  lIoaftBaif^oode-;  <f est  seu- 
lement alors  qu'il  commença  de  vifre  pour  la  patrie  et 
d'être  quelque  chose  pour  la  liberté.  Au  séducteur  de  Tia* 
léressaote  3arah  Lénos»  à  Tamant  de  la  princesse  polo- 
naise de  Gsaitoriska»  .oor  atiaa  à-roir  ^succéder  le  gèerHer- 
français»  le  pfM^t  défisusenr  des:  droits  de>  llMmime.  Sba 
nom  s'agrandit  de  lYmpeHanee  de  là  cause  cpill  défend  % 
en  ^présence  de  Washington,  à  l'ombre*  des  lauriers  de  ce 
,  grand  homme,  quelques  rayons  d'une  gloire  si  pure  vien- 
nent se  réfléchir  sur  son  front.  On  commence  à  pressentir 
le  général  de  la-  république;  on  regMtte  qu-U  ait  perdu 
tant  d*aniiées  daua  la  moUe  oisi?e<é  dés  cours  et  quHI 
prenne  la  peine  de  nous  en  raconter  Tinmile  histoire. 
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Qnt  nous  tmportey  en  effet,  quMmporte  à  llitimanfté 

d'apprendre  que,  placé  par  sa  naissance  dans  une  cour 
corrompue  ,  le  duc  de  Lauzun  fit  succomber  la  vertu 
des  femmes  et  gémir  l'amour-propre  des  maris ,  qu'il  66 
troaya  en  liTaUté  d*amoar  aTec  le  duc  de  Ghoiseul ,  areo 
le  comte  de  Guine*»  ayec  milord  Carliste  »  ayec  le  prince 
lusse  Eepnin  ,  etc.  ;  de  telles  confessions  -,  et  mille  antres, 
sont  tout  au  plus  du  domaine  de  ees  romans  liceneienx  qui 
amusent  roisiyeté  des  sots  et  des  inutiles;  mais,  ce  qui 
importe  au  monde  >  c'est  de  savoir  qu'une  poignée  de 
Français  eut  le  courage  d'abandonner  la  patrie ,  de  tra- 
Totser  ka  mers  au^  milieu  des  dangers,  de  sa  rendre 
dans  des  contrées  où  les  armées  anglaises  n'étaient  pas  ce 
qu'il  y  aTait  de  plus  redoutable  pour  eux^  jaloux  de  com- 
battre pour  la  liberté  d'un  autre  hémisphère ,  et  de  con- 
tribuer &  l'établissement  d'ane  république  que  près  de 
cinquante  ans  d'existence  ont  élevée  au  rang  des  plus 
Tastes  états  du  monde;  ouVrage  honorable  et  glorieux, 
mission  immortelle ,  qui  assure  un  nom  impérissable  à  ceux 
qui  en  ont  préparé  le  succès. 

I**éditeur  des  USimoinê  du  due  de  LauMun  affirme  9  dans 
une  courte  Préface ,  que  cet  ouvrage  renferme  des  détails 
vraiment  neufs  et  précieux  sur  la  guerre  d^Amérique.  Nous 
sommes  forcés  d'avouer  qu'il  y  a  quelque  orgueil  dans 
cette  assertion,  et  que  nous  ayons  Tidnement  cherché  des , 
feits  imporlans  dans  la  porticm  très-suocinete  des  Mémoires 
de  Lausun,  consacrée  A  cet  objet.  Les  érénemens  qno 
l'auteur  raconte  sont  connus,  ou  d'un  médioere  intérêt  ; 
ils  se  bornent  à  peu  près  au  récit  de  quelques  tracasse- 
ries inévitables  entre  les  divers  chefs  de  cette  guerre  ;  de 
que^pies  dissentimens  entre  Rochambeau  et  Washington  , 
accompagnés  de  l'opinion  du  duo  de  Lauaun  sur  ees  que- 
leUeSf  pen  df^nes  da*  lliisloire,  et  que  l'on  doit  surtout 
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littlibiier  à  llncertitude  et  an  défont  d'ensemble  des  mou- 
Teaens  de-  ehaqne  corps'  d*iannée.  Mais  qa  cherche  en  Tain 
dans  le  récit  de  Lauson  quelquerdétafls^qdi  aicfnt  traita» 
fond  de  la  question ,  et  qui  ajoutent  à  ce  que  lions  saVons 
sur  cette  époque  de  l'histoire  des  nations  :  on  èût  désiré 
connaUre  la  politique  de  l'Angleterre,  ses  fautes,  ses  vrais 
sentimens;  la  politique  et  les  désirs  dn  cabinet  de  Ver-* 
«ailles»  en  prenant  parti  pour  rinsurrection  ;  ete*est  1& 
précisément  ce  ^e  Ton  ne  trouTe  pas  dans  les  Mémoires 
dn  duc  de  LauSun. 

On  n*y  trouTC  pas  non  plus  ce  qui  abonde  dans  les  Mé- 
moires du  baron  de  Bcscnval,  des  portraits  bien  tracés  des 
hommes  marqaans  de  Tépoque.  Le  duc  de  haamUf  ou 
son  biographe»  nomme  une  foule  de  grands  personnages; 
mais  il  n'en  parle  en  général  que  d'iq^rés  le  rôle  qulls  ont 
pu  jouer  dans  ses  intrignes  amoureuses  :  il  nous  les  montre 
dans  les  coulisses  ^  mais  il  ne  les  suit  jamais  sur  le  théâtre 
politique.  S'il  critique  parfois  leur  administration,  c'est 
seulement  lorsqu'il  se  trouye  froissé  par  elle ,  et  dans  les 
seuls-  actes  qui  le  concernent  ;  il  est  difficile  d'adopter  des 
censures  néeessairement  intéressées.  H  en  veut  à  M.  de 
Sartines  qui  lui  promet  beaucoup  et  ne  tieâtjamais;  peut- 
être  M.  de  Sartinés  penSait-il  qu'un  courtisan  es%  mieux 
placé  dans  les  boudoirs  de  la  cour  qu'à  la  tete  des  armcès. 
Ce  n'est  point  ainsi  qu'écrivait  Saint-Simon ,  ce  maître 
dans  l'art  de  composer  des  Mémoires.  Ce  courtisan  obser- 
Tateur  peignait  les  Jiommes  d*un  trait;  il  jugeait  les  choses 
d*nn  mot  :  il  était»  sans  s'en  douter»  un  grand  peintre  et 
nn  écri?idn  profond.  Il  s'approchait»  sans  le  saToir»  de 
Tacite;  il  ?oyait  le  fond  des  choses  ;  c'est  le  talent  des 
esp  its  supérieurs.  Lauzun  ne  fait  que  les  effleurer.  ' 

Tout  se  rétrécit  sous  sa  plume  :  s'il  rencontre  un  per- 
sonnage illustre»  ou  destiné  à  le  devenir»  c'est  toujours 
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par  UM,  Intrigae  de  femmes  qnMI  Tamèn^  sur  la  tcène  ; 
c'est  ainsi  qu'il  nomme,  parmi  lus  hommes  qu'il  rencontre 
en  Angleterre 9  le  pripce  Poniatowski,  j,eune  a^ors»  mais 
préludant  déjà  aux  Tertui.  touchantes  et  sublimes  quLoat 
rendu  sa  méqioirivehère  d^toos  le»  -Polooalfl,  et  à  U  Franosy 
#a  nouYelle  patrie.  Lauzun  ne  nous  le  montre  que  comme 

*  on  rival  qui  loi  dispute  le  comir  de  la  princesse  de  Cter» 
toriska ,  cl  ne  nous  dit  rien  ni  de  son  caractère  ni  des 
tt^péianccs  que  ce  jeune  héros  fai)?ait  concevoir,  et  qu'il 
a  remplies  par  la  nobies&e  de  sa  vie  et  réteruolle  gloire  de 
sa  jnprt.  Etiùfhf  pour  résumer,  en  un  mAt  oe  que  neus 
pensons  sur  les.  Mimoires-  de  Lauiun»  ils  sont  TooT^fe 
d*un  aimable  rQuè%  quVm  nous  passe  Texpresslonf  qoi 
poussait  juMiu'à  Pextrême^Ia  IriVolité  reprpçlide  «i  SQilTent 
au  caractère  français.  *  ' 

11  y  a  toujours  quelque  those  de  vrai  dans  les  accusa- 
tions adressées  d'un  avis  prefti|ue  général.  Il  ea^t  quelque- 
foia  fri?ole,.8an9  doule^  lr  jçaractère  fran^ts;.  qooiqaq 
français,  .et  glorieiu  de  l'être»  jious  Toqlon*  eb  eoareâîr  » 
mais,  par  combien  de  vertu» ne- raeliètè'>t-â  pas  cette  ap- 
parente légèreté!  Quelle  bravoure  personnelle,  quelle  ab- 
négation de  soi-même,  il  sait  allier  aux  habitudes  qui 
semblent  les  plus  futiles!  Comme  le  Français  sait  s^arracbcr 
au  plaisir  pour  voler  où  le  devoir  l'appelle!  comme»  en  cé- 
dant aux  passipnS)  il  sait  ne  point  a*en  laisser  corrompre» 

.  et  conserver  avec  ellea  la  noblesse  des  pensées  et  la  pm«tè 
du  cœur  !  C'est  le  seul  peuple  cbes  lèqciel  la  galanterie 
ne  dégénère  point  en  débauche,  et  qui  conserve  l'honneur, 
ro£me  au  sein  des  mœurs  corrompues.  C'est  le  seul  qui 
ne  s'endurcisse  que  difficilement  dans  le  mal ,  sur  qui  il  y 
ait  tou^ui»  quelque  ressource  «  et  qui  semble  apporter 
en  jneissant  des  semences  de  vertu»  que  lliàbitude  du  vice 
même  ne  parvient  presque  jamais  à  étouffer.  «  Heoreiix 
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peopto  5  dit  un  poète ,  que  Ton.  ne  soujpponnera  point  de 
partialité,  puisqu'il  est  Anglais  (ij,  qui.  sait  se  suffire  à 
lui-même,  et  parmi  lequel  le  reste  du  monde  s'estimerait 
heureux  d'habiter;  lea.arts  de  son^cboix  soMt  ceu^Lqpi  raf»- 
prochent  les  esprits  »  et  rbonneur  j  fonçQ  le.  caractère 
»bcial.  »  Tels  sont  effçt  les  Français;  lég|ers.9  nantis  l)ons; 
amis  des  plaisirs,,  mais  braves  :.ToIuplueuf  9  majs  rtfre- 
ment  efféminés;  ils  sont  également  Favorisés  par  l'amour 
et  par  la  gloire.  Ce  n'e.st  point  en  vain  que  l'on  aj^^ellp 
leur  patrie  la  terre.classiqup.de  rhpnueur. 

Tel  fut  le  duc  de  Lausun;  si  les  nouveaux  Mémoires, 
publiés  sous  son  npm^  .n>knnonoeii|.pa9.up  hh^rlen  bien' 
profond,. il  fpt  un  véritable  cheya)i^tfr^pçpis,.beau ,  |^<ut- 
•ionné,  brave  et  spirituel.  JL 'histoire  de  sa  jeunesse  serji 
lue  avec  intérêt,  qijoique  sans. beaucoup frpît.  Il  y  pa- 
raît le  plus  souvent  avec  un  noi^le  caractère.  Sa  vie,  dont 
une  moitié  racheta  l'autre^  fu(  toujpurs.ljdèLe  ù  l'honneur; 
sa  mort  fut  plus  belle  .encqVe  iqjif;S9..vl^:. traduit  dfvant  le 
trlbuna)  révolutionnai^  ^  çur  ia.déqonct^tioji  de  ^oiV9Û>« 
et  comme  accusé  d*avoir  fait  arrât^l^ossi^nol,  la  beauté  . 
de  ses  traits,  sa  douceur  et  Taccent  de  sa  voix,  le  calme 
que  lui  inspirait  son  innocence  attendrirent  tous  les  ctrurs. 
Il  fut  cependant  condamné,  comme  convaincu  d'avoir 
conspiré  contre  la  république.* L'arrêt  de  sa  condamnation 
o'oJitint  de  lui  qu'un  dédaigneux  sourire.  Plus  ferme  alors 
qu<s  son  émule  .le  brave  Gustine,  qui  n'avait  pu  rétenir 
quelques  larmea  en  entendant  son  arrêt  de  mort»  Bîroii 
sortit  paisiblement  de  la  salle  d'audience ,  traversa  les 
cours  du  palais  de  justice  d\in  pas  assuré  ;  cl,  r(Miconlrant 
plusieurs  prisonniers  qui  s'étaient  réunis  pour  allendre 
son  passage  ,  il  leur  dit^  avec  ce  ton  d'urbanité  qui  le  dis- 


(i)  G^usHiia;  le  P^tf^ageur.  (The  Mipeller), 


m     SCI£IiGES  MOAiULBS  ET  POUXIQUES. 

tinguait  à  la  cour  ;  «C'est  fini,  messieurs^  Je  pars  pour  le  - 
grand  voyage.  »  Rentré  dans  sa  chambre,  il  se  fll  apporter 
une  bouteille  de  Tin  de  Bordeaux  et  une  yolaille,  but 
toute  la  bouteille  et  mangea  avec  beaucoup  d*appétit. 
demanda  an  liyre  an  bonderge»  lût  pendant  ^atre  benres^ 
se  coucha  sur  ua  mauTais  grabat»  et  dormit  aussi  profon- 
dément qne  Condéla  yeille  d'une  bataille.  Le  lendemaiu»  U 
se  leva  avec  calme,  fit  prier  le  concierge  de  vouloir,  bien 
lui  envoyer  des  huîtres  et  deux  bouteilles  de  vin  blanc, 
dont  il  força  le 'guichetier  qui  le  serrait  à  prendre  sa  part, 
n  lui  versait  un  nouTeau  Terre  de  yin,  au  moment 
rexéouteur  paiiit  «  Mou  ami,  lui  dit  Biron  sans  s'émooT 
Toir;  je-  suis  à  tous;  mais  permettes  que  je  finisse,  ma 
dernière  donsainè  d*hu!tres  :  au  métier  que  Vous  faites , 
TOUS  devez  avoir  besoin  de  forces  ;  tous  allez  boire  un 
verre  de  vin  avec  moi.  »  L'exécuteur  accepta;  Biron,  le 
guichetier  et  lui  trinquèrent  ensen.ble.  Il  s'établit  un  court 
dialogue  entre  eux  sur  Tinstrument  du  supplice;  ensuite 
.  Birôn'  se  leva,  et  marcha  à  là  mort  sans  se  troubler.  Il  la 
reçut  le  l'^janvier  i79>^«  Lios  Xanssi. 
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EsêkY  ohMau  it  llex  Popb  ,  EsmI  de  Popesur  t homme, 

•  ^  Traduction  parFoNTANES.  Première  édition,  Paris, 
1^83  ,  Jombert.  Deuxième  édition  entièrement 
ekangée»  Paris»  IsnarmatuL  ia•8^  Prix,  6  fr« 
Tbadvction  par  J.  Dbullb*  Paris»  iBao.  Micluiad. 
In-8«.  Prix,  5  fr.  *  ^ 

L'Essai  sue  l'iomiib  bh  $iiiq  i.ah6vbs.  texte  anglais, 
traduction  en  Ters  latins^  italiens,  français»  allemands; 

suiri  d'une  traduction  littérale  en  prose.  Paris»  Bau  • 

dry»  rue  du  Coq-St.-Hoiioré.  Prix»  6fr. 

JXb  iê  thê  moral  pou  ef  att  àwUiêtaùmg  ànâ 
at  tueh  let  uê  kope  fàat  he  wiU  ono  di^  6§ 
' iàoiutiionàl  pou  of  ail  mankind. 

Lord  Byron»  épttreà  lord  Marrey. 
:  Pope  est  le  peète  moral  de  toute  ciriliaatkMi»  et 
à  ce  titre  espérons  qn'un  jour  il  sera  le  poète  Bt« 
tional  de  la  Brende  famille  humaiae. 

Lx  «hef-d'cSuTre  du  premier  poète  classique  de  PAn- 

gleterre  a  été  traduit  récemment  par  les  deux  plus  habiles 
•versificateurs  de  cet  ûge.  Laborieusement  polie,  retouchée 
dans  le  silence  »  mûrie  par  un  lent  travail,  commencée 
dès  leur  jeunesse»  publiée  au  bout  d'un  demi-siècle»  cette 
traduction»  objet  d*une  longue  et  bonorable  rivalité»  a  été 
la  triste  déooration  de  la  tombe»  où  ces  deux  athlètes»  qui 
s'étaient  observés  si  long-tems  et  enfin  mesurés»  descen- 
dirent, en  laissant  la  palme  indécise. 

Ces  deux  grandes  réputations  commencent  à  pâlir.  Je 
signalais  naguère, réclat  d'une  renommée  tArdive  (  i);  et 

(0  F'qyez  l'aoaljse  des  vaavte»  choisies  de  Lebrun»  ci •  des^tus» 
T.  XII,p.  ii3. 
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aujourd'hui^  il  me  faut  observer  Téclipse  d^une  gloire  coq* 
temporaine.  Déplorable  effet  de  l'espiit  de  parti ,  qui  en- 
Tabit  tout»  déDatore  toat,  eonrômpt  to«r,  }aM|o*à  la  Utté- 
latiire  mèmet  Je  serai  iSdèle  à  llmpartfalité.  Les  écrits 
sont  à  part  des  acttons  :  l*bomme  de  iettres  est  le  seul  & 
considérer  ici  ;  lliomme  de  la  politique  est  déjà  Uyré  à 
l'histoire. 

Pour  jeter  plus  de  clarté  et  d'intérêt  sur  ces  analyses 
diTerses  qu'il  faut  rallier,  je  Tais  en  établir  les  principales 
ditlsions  et  en  marqiier  les  sommités. 

1°  InnuENCB  que  la  situation  de  ces  deux  hommes  célè' 
bres  a  exercée  sur  leur  talent;  a»  STSiàME  de  Pope  ,  consi- 
déré sous  le  rapport  de  P ordre  moral,  religieux ^  social,  et 
enfin  dubonhêur  indtpiduels  3°  GABAcrkaB  FAinooim  pv 
ofan  ra  l^ora  et  dé  la  langue  anglaisef  d^oà  réeulieut  lee  • 
,  difficultés presqite  inaurmoniables  latine  traduction  rigo^ 
reuse;  4**  Govp  D'esiK  svi  tBS  TKasiovs  ■*  DipriiBims  iiir- 

CUBS;  5*  COMPJUUISON  DES  DEUX  HOBVELLES  TBADCCT105S  ; 
6*  ReMABQXJES  SUR  LES        ET  a*  EDITIORS  DE  FONTAHBS,  ^O- 

riantes  désole  et  d'opinions  f  Coscinsioii. 

Ssenoil  1^.  Delille  et  Vontanes  s^élerirent  do  plus' 

sio[)ple  grade  au  premier  rang,  dans  cetf€  Uttirersité  qu'ils 
devaient  illustrer  un  jour,  l'un  comme  professeur  royal, 
•  et  Tautre  comme  grand-maître.  Tous  deux,  jeunes,  pas- 
sionnés,  avides  de  gloire  et  de  jouissaDces»  passant  avec 
une  égale  facilité  de  là  retraite  dans  le  monde  et  de  Fétude 
x  aux  plaisirs;  habiles  dans  Tart  des  séductions  »  grands 

(lupeurs  d'oreilles  (i),  devinrent  bientôt  Ildole  des  eercles 
brillans  de  la  capitale.  Cette  époque  était,  en  France , 


(i)  Delille  excellait  dans  l'art  de  la  déolamatton  ;  Son  débit  avait 
quelque  chose  de  magique. 
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d*4Hr  à»  la  iklérature  ;  tous  Ie&  esprits  ne  s*occup(iient 
que  des  beaux-arts,  ces  déooratlons  de  la  société,  ce 
dumiê  de  la  Vie  ;  il  avait  alors  de  faction  qu'aux  par- 
tevÎN»  dé  la*€omédie-F^ai»çaise  et  de  rapéra. 

Delille  était  célèbre  par  son  élégante  traduction  des 
Géorgiques  qui,  malgré  ses  défauts  (t) 9  restera  comme 
un  monument  de  la  langue  française,  à  laquelle  il  im- 
prima  les  formes  les  plus  souples  et  ks  plus  Tariées  ; 
grftce  à  hir,  elle  apprit  à 

^  •  •  •  •  •  Oeiceadre  laiw  bajseiMt 

•  •  • 

Et  dît,  sans  s'avilir,  jusques  aux  moindres  choses, 

'  Cit  des  pliu  teci  cbardooa  des  ceillets  et  des  roses. 

Boiuuv. 

Oii  «dinirâil  surtofat  son  EpUr^  sur  kaariê  mécaniques^ 
à  M,  îétutrmif  cfaef-d*oéoTre  de  poésie  descriptiye  ;  plu- 

sieurs  fragmens  du  poème  sur  V  Imagination  y  entre  autres, 
les  épisodes  des  Catacombes  et  de  la  lieligieusâ.  Le  poème 
des  Jardins  est  fort  au-dessouji.  Pè;s-lors ,  Delille  aban- 
donna lès  routes  classiques,  et  se  fit  chef  d*iine  é.col^,.où . 
Je  bel  esprit  est'préféré  au  génie,  duhibus  abund^ns 
intUsi  SnBcl  Fontànes  lui  opposait  le  Verger^  charmant . 
poème,  écrit  dans  le  style  antique  ;  \dL  Forêt  de  Naparre, 
digne  d*ôtre  placée  à  côté  des  vers  célèbres  de  Pope,  sur 
la  Forêt  de  lVindsor\  les  fragmens  d'un  poème  sur  Vas- 
trononUe,  la  fête  des  morts  dans  la  campagne^  à  la  fin  de 
PoÊiiomnèf  comparable,  sous  le  rapport  descript|f,  à  l'élégie 
de  Gray  sur  un  cimetièrs  de  campagne  ,  mais  inférieure 
sous  le  rapport  dramatique  et  sentimental;  enfin,  la' pièce 


(1)  Le  principal  de  tous  est  la  recherche  et  la  prodigalité  des  pe- 
tits ornemens,  mauière  aussi  éloigoée  de  la  najestoeuse  simplicltà 
das  ancieM,  qw  la  tenre  l'est  dn  oiel. 


t 


I 


112  ,  UTTiaATU&£. 

contre  la  révocation  de  ¥iâU  dt  JfitnUê,  ooiitoiinéepar 
TAcadémie  française  (i). 

Cette  simple  exposition  des  faits  sulOt  pour  faire  appré- 
cier la  différence  de  leurs  talens.  L'influence  de  la  société 
y  ajouta  un  nouveau  contraste.  Delille  puisa  dans  le  monde 
cette  espèce  de  coquetterie  de  style  qui  dépare  ses  meil- 
leurs çuTiages  :  c'était  alor»  le  plus  brîUanI  papillon, du 
Parnasse;  mais  cet  être  si  firiToIey  en  apparence»  montra 
bientôt  et  soutint  on  grand  caractère  (a).  Fontanes  y  cota- 
serva  toute  la  pureté  de  son  goût  et  la  mûle  austérité  de 
son  style 9  mais  il  y  sentit  s'amollir  son  caractère;  il  en 
eut  peu ,  ou  plutôt  il  n*en  eut  point. 

La  réTolution  achcTa  de  le|S  séparer.  Fontanes  chercha 
un  asyle  sur  les  bords  du  lUiône;  et  Delflle»  aux  riyes  de 
la  Tamise.  Le  premier»  heureux  et  entichl  par  son  ma- 
riage, cultiTait  paisiblement  les  lettres,  retouchait  sa 
traduction  de  Pope,  traduisait  Lucrèce  et  Virgile,  lorsque 
Torage  qui  éclata  sur  Lyon  le  frappa  lui-même  et  le  dé- 
pouilla de  sa  fortune  ;  il  perdit  même  une  partie  de  ses 
n^anuscrits;  il  refint  à  Paris,  y  trarailla  à  quelques  jour» 
naux  aTco  Laharpe  et  l'abbé  du  Yauxcelles»  et  professa 
UTec  distinction  la  littérature  aux  écoles  centrales»  Tune 
des  institutions  les  plus  libérales ,  et  dont  la  destniction 
a  laissé  de  prof  onds  regrets,  et  une  lacune  irréparable  ; 
leur  suppression  le  replongea  dans  Tinfor^une.  Ou  sait  par 


(i)  BUe  fnt  oonrerta  d'applandlMemens  ;  on  «fait  accordé  an 
poète  l'iMMBiiear  de  lire  Ini^mlne  ta  pièce,  et  J'cntt ndb  vn  des  ipco- 
tateoMi  a  oôté  de  moi,  s'éeiier  :  «  La  Fkanee  eonpte  avjonrd'hiii 
un  grand  poète  de  plosl  > 

(%)■  Jlionote  le  caraetèie  partout  oi  Je  k  troofe.  Ches  llionBêle 
hoaune,  l'opintcm  est  nue  conscience.  Il  pent  sans  donte  se  tiom« 
•   per  ;  asals»  tant  qu'il  n'épconve  point  la  conTietion  Intima  de  s^êlra 
trompé,  il  doit  rester  invaiiablauient  attadié  à  ses  piindpet. 
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iqaélft  trioyen«.il  intéressa  en  sa  faveur  une  femme  dis** 
lingtiée  alors  par  le  haut  rang  qa*eUe  occupait  dansTétit^ 
fiâr  son  esprit  et  par  son  amour  poilr  les  arts.  Ce  Ibt  elle 
«qui  ontrit  à  Fontanes  k  càrrière  politique;  le  teste  est 

connu.' Dès  ce  moment,  il  cessa  d'être  homme  de  lettres  ; 
il  fit  même  retirer  de  la  circulation  tous  les  exemplaires 
de  ses  anciens  ouvrages(i).  Deliile^  réfugié  en  Angleterre, 
déj4  âgé  f  et  n'ayant  pour  toute  lortiine  que  son  talent^  pré- 
cipita la  compo^îtiqn  et  la  publiealion  de  ses  nombreux 
poèmes;  il  achera  le  poème 'de  VImaginaUon,  qu'il  gâta 
à  force  de  TembelKr;  on  y  trouve,  et  en  très-grand  nombre^ 
des  morceaux  admirables,  mais  Tensemble  en  est  défec- 
tueux (2). 

lT{fitlix  operis  summâ  »  çuia  panere  tatum 
Neseiet  Ho«. 

La  traduction  de  VEnéide,  élégante  paraphrase^  parsemée 
de  très-beaux  vers 9  mais  fort  au-dessous  des  Géorgiqu«ê% 
le  pckème  de  la  PUiéy  sujet  du  plus  haut  intérêt^  dans  le- 
quel il  fallait  répandre  ù  pleios  flots  le  sentiment»  et  qui 

exigeait  l'emploi  des  formes  dramatiques  :  on  n'y  trouve 
que  des  descriptions  et  des  sentences;  enfin,  le  Paradi^ 
perdu  traduit  de  Milton  :  c'est  le  véritable  chef-d'œuvre 
de  Delille  ;  c'est  le  Chant  du  c^gne.  Je  ne  parlerai  point» 
ce  qui  me  conduirait  trop  loin»  des  autres  ouyrages  qu'il 
publia». À  son  retour  en  France;  ils  sont  connus  et  ap- 
préciés. 

Les  funérailles  de  ces  deux  poètes  oûVirent  un  dernier 

(i)  C'es^  ce  qui  les  rend  très-rares.  Je  n'avais  pu  me  procurer  la 
première  édition  de  sa  traduction  de  Pope  ;  j'en  dois  la  commani" 
cation  au  savant  et  oblif^eant  M.  Barbier,  bibliothécaire  du  roi. 

(a)  Il  s'y  est  glissé  un  oubli  bien  siOguUer;  il  y  parle  de  tous  les 
beaux-arts,  excepté  de  la  miuique* 
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contraste.  Delille»  fidèle  aux  yerta»  qu'il  âTait  cfianlées  ^ 
paÔTre  aTee  courage ,  refusant  ayec  noblesse  d'assenrirsa 
plumé,  beureuz  de  Di  donce  médiocrité  d^Horace ,  expira 

paisiblement  au  sein  de  la  gloire  et  de  Tamitié.  Ses  ob- 
sèques furent  une  espèce  de  pompe  triomphale.  Une  jeu- 
DCise  studieuse^  toujours  enthousiaste  de  tout  ce  qui  lui 
parait  éclatant  et  généreux»  se  disputa  Thonneur  de  trai- 

/  ner  le  char  funèbre  et  de  porter  le  buste  du  poète  >  ombragé 
de  lauriers.  Les  couronnes ,  les  rers  (i)  pleuTaient  de  tous 
côtés  ,  toute  la  république  des  lettres  prit  le  deuil.  Les 
funérailles  de  M.  de  Fonlanes  furent  celles  d'un  marquis 
et  d'un  pair  de  France  >  magnifiques  et  Yaines  :  les  muses 
n'y  parurent  point. 

SacnoH  3.  Le  système  de  Pope  a  pour  base  L*omMiSMB 
(  tout  est  bien  ).  Le  germe  religieux  de  cette  opinion  se 

;  trouye  dans  ce  yelrset  poétique  et  naiyement  sublime  de 
la  Genèse  :  «  Le  Créateurs  it  que  toutélaU  hieuj  et  il  ae 
reposa»  » 

Mais  comment  concilier  avec  la  puissance  et  la  bonté 
divines»  également  infinies»  Texistence  du  mai»  soit  phy- 
sique» soit  moral?  La  solution  de  ce  problème  a  occupé 
•  ^tdiTlsé  tous  les  philosophes  {p),  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusqu'à  Manès  et  saint  Augustin ,  et  depuis  eux  » 
jusqu'à  Bayle  (3)  et  Leibnils»  Voltaire  et  Rousseau. 


(i)  M.  Lemercier  publia  à  cette  occaaioD  une  pièce  trèa-remar" 
qoable. 

(a)  Vay.  les  ourrages  sur  la  théogonie  indienne  ;  Asiatiques  re^ 
cherches,  et  le  savant  écrit  de  Uyde  :  De  veteri  Persarum  religione. 
On  en  trouve  les  traces  <^ns  la  mythologie  égyptienne  et  dans  celle 
des  Grec»}  on  peut  oonsultcy.lea  fragmens.de  Fythagore  et  d'Empéi 
docle.  •     •  ,  '• 

(3)  les  articles  Manichéens  et  Paulicîens.  Dicx.  hist.  rr  crit, 
«t  l'esoeliantc  analyse  laitoiuiée  de  Aayle  »  par  U  JMte  de  Ifarsy 
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La  lettre  du  grand  philosophe  au  grand  poète  est  extrê- 
tnement  remarquable,  parce  qu'elle  iixe  le  point  de  la. 
question  (1)9  et  rédairoit;  i*eo  empranteraî  qnelifues 
tRiits  : 

«  Le  poçme  de  Pope  adoucît  mes  maux  et  me  povte  k  la 

patience^  In  vôtre  (a)  aigrit  mes  peines,  m'excite  au 
ipurmurc,  et,  m'ôtant  tout,  hors  une  espérance  ébranlée, 
il  me  réduit  au, désespoir. 

«  Homme  9  prends  patience  9  me  disent 

Pope  et  Leîbnîts;  les  maux  sont  un  effist  nécessaire  ie  Itf 
nature  et  de  la  constitution  de  cet  unlrers.  L*itre  étemel 
et  bienfaisant,  qui  le  gouverne,  eût  youlu  t'en  garantir  : 
de  toutes  les  économies,  il  a  choisi  celle  qui  réunissait  le 
moins  de  mal  et  le  plus  tie  bien  

«  L'addition  d'un  ai*ticle  rendrait]^ ce  semble ,  la  propo- 
sition plus  exacte  ;  et,  au.lieiï  de  tout  est  bUn,  if  faudrait 
peut-être  mieux  dire,  U  toué  eêé  hien^  toui  egt  bien 
pour  îê  tout»  Alors ,  il  est  très-évident  qu'aucun  homme  ne 
saurait  donner  de  preuves  directes  ni  pour  ni  conltre;  car 
ces  preuves  dépendent  d'anc  connaissance  parfaite  de  la' 

constitution  du  inonde  et  du  but  de  son  auteur ,  et  cette 

 t  •  

1*.  IV,  p.  -S^,  et  ■wtoot  U  Dialogué  entré  MiBseu»  et  2o- 
roastrti  ibid.,  p.  a8s-9$i. 

(i)  (Suures  deJ.-J.  Rousseau.  Paris,  1817.  bdin,  T.  VII, pages 
414-426.  Il  Aiut  la  lire  tout  entière  et  avec  réflexion. 

(a)  Poème  sur  le  désastre  de  Lisbonne»  Voltaiie,  k  qui  le  lord  Bo- 
hiif^foké  avaié  procuré,  à  Londres,  Is  connirissirncé  de  Pope ,  com* 
netfçtf  par  adopter^  par  louer  lèifime  fou  tjfStètAe  ;  il  fit  plot,  il  eiT 
traduisit  une  féale  de  beaarvers,  qia'il  vuùe  dans  ses  DUeeure 

philosophiqms,  son  chef-d'ouiTre  peut-  être  ;  mais  bientôt ,  soit  ja- 
lousie ,  soit  légèreté,  il  brisa  l'idole  qa'il  avait  adorée,  railla  Pope, 
et  soutint  que  tout  est  mal;  doctrine  désolante,  qu'il  annonça  dans 
le  poème  sur  IMbonnei  et  qa'il  développa  gaiment  dans  Candide. 
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eémial8fl)mee  est  inconfestablemeal  nu-dessut  de  Tintellî- 
|[ènee  humaine  (i). 

'  «Les  Traffl  principes  de  Voptimisme  ne  peurenit  se  tirer  > 

ni  des  propriétés  de  la  «matière,  ni  de  la  mécanique  de 
runîTcrSy  mais  seulement  par  induction  des  perfections 
de  Dieu  qui  préside  à  tout;  de  sorte  qu*on  ne  proure  pas 
l^stence  de  Dieu  par  le  système  de  Pope^  mais  le  système  ^ 
de  Pope  par  Texistence  de  Dieu  

«  Si  je  ramène  ces  questions  diverses  (  Ui 

providence,  U  libre  arbitre  de  l'homme^  l'immortalité  de 
Vam»j  la  prescience  divine,  etc.  )  à  leur  principe  cona- 
mun,  U  me  semble  qu'elles  se  rapportent  toutes  à  celle  de 
rezisteace  de  Dieu  

«f  ,  .  ,  .  Quant  à  moi,  je  vous  avouerai  naïvement  que 
ni  le  pour  ni  le  contre  oe  me  paraissent  démontrés  sur  ce 
point  par  les  seules  lumières  de  la  raison  

««.••••..  Je  conyiens  de  tout  cela^  et  pourtant 
je  crois  en  Dieu  tout  aussi  fortement  que  je  crois  une  autre 

Tèrité.  Mille  sujets- de  préférence  m'attirent 

du  côté  le  plus  consolant,  et  joignent  le  poids  de  l'espé- 
rance ù  réquilibre  de  la  raison.  .  .  •  9 

lie  philosophe  de  GenèTe  termine  sa  lettre  au  poète  de 
Femey»  par  cette  réflexion  :  «  Rassasié  de  §^loire  et  dé<- 
sahusé  des  yaines  grandeurs^  tous  TÎyez  libre  au  sein  de 

l'abondance,  bien  sûr  de  votre  immortalité  ;  

TOUS  ne  trouvez  pourtant  que  mal  sur  la  terre.  Et  moi , 
hpmine  obscur ,  pauxre  et  tourmenté  d'un  mal  sans  re^ 
mède^: je  médite tm, plaisir,  dana  ma  retraite 9  et  trov?» 
que  tout  est  bien.  D'où  Tiennent  eeS'Cohtràdic^ions'appa^ 


'  (1)  Toyei  les  PmeieedePaseal^  où  ee  rftsokat  est  eieiiié  jusque 
datas  m  dernières  prMbiidéaït.        .  * 

* 

-  •  » 
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rentes  ?  Vous  Tayes  tous -même  expliqué.  Vous  jouisses; 

mais  j'espère  ,  et  l^espérance  embellit  tout  

"  Toutes  les  subtilités  de  la  métaphysique 

ne  me  feront  pas  douter  un  moment  de  rimmortalité  de 
Tame  et  d'une  Providence  bienfaisante.  Je  la  sens  ,  je  la 
crois,  je  la  reuz,  je  Tespère;  je  la  défendrai  jusqu'à  mott 
dernier  soupir  (i).  » 

O  pouvoir!  ô  consolation  ineffable  de  k\  vertu  !  La  vertu 
inspirait  et  soutenait  Jean-Jacques.  Voltaire,  à  qui  Tliu^ 
manité  doit  tant ,  moraliste  moins  pur»  mêlant  à  ses  Tertos 
d'ezoessÎTes  faiblesses  »  et  tout  entier  à  sa  passion  pour  la 
célébrité  9  passion  à  laquelle  nous  devons  tant  de  lielles 
actions  et  tant  de  beaux  ouyrages ,  ne  prit  de  la  pbiloso- 
pbîe  que  les  superficies  les  plus  brillantes,  incapable,  et 
par  son  caractère  et  par  le  tour  .de  son  esprit»  d'en  sonder 
les  profondeurs.  ^  ^ 

Après  avoir  examiné  la  base,  il  ne  reste  plus  qu'à  con- 
sidérer la  distribution  et  ta  décoration  de  Tédiace.  La 
distribution  est  remarquable  par  sa  grandeur  et  sa  simpli- 


(i)  Ccu»  qoi  désireront  approfondir,  comme  je  l'ai  fait  pour  mon 
ÎBttnetioli,  cette  grande  question,  et  discuter  le  pour  et  le  contre, 
pOnnODtCOnsoIierlapédaQtesqae  réfutation  de  Pope  par  Crousaz  , 
Télbtéà  son  tovr  ptr  W^arhurton;  les  articles  de  V Encyclopédie 
Méthodique  (DIet.  de  U  philosophie)  ;  Vllistoire  de  la  philosophie 
modêmêf  pW  Bmw»  T.  V,  ch.  i4  ,  les  raisonnemens  de  Condorcet, 
prèfiiee  du  poème êwZubormë^  èdU.  de  Kehl  et  de  Lefèure,  T.  Vl  1 1, 
p.  990  S  1m  aitiGiee.da  jMp#.  de  BayU,  cités  plus  haut.  Le  plus  pro- 
fond  des  ditleeticieiis,  Bayle,  expose  aree  une  naïveté  subtile  le 
et  le  «enlrvy  et  m  letire  dent.  les.  nuages  du  scepticisme. 
J.  grecques  Wt  ta  seoi  qui  att  bîén  posé  et  léMin  le  problème.  Là  où 
le  nNoauftoent  n'a  plus  de  prise»  U  fiiot  se  décider  par  le  lentimeDi 
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cité.  Pope  répond  à  cette  question ,  que  chacun  de  noos 
s'est  faite  :  «Quels  sont  les  rapports  de  Thomme ,  quel  est 

SODllUt?» 

Llimme  a  des  rapports:  i*  arec  D|ea,  qui  Fa  lait 
partie  da  tout  infini  et  inconnu  ;  a*  aTec  lui-même  y  com- 
posé d'oppositions  et  de  dissoniianccs ,  qui  finissent  par  se 
résoudre  en  accord  et  se  tourner  en  moyens;  3°  avec  la 
société,  où  des  intérêts  de  chacun  se  constitue  riotérêt 
de  tons.  L'homme  a  un  but;  ce  but  est  le  bonheur  ;  le 
iKNiheor^  c'est  la  vertu.  Tels  sont  les  vastes  points  de  vue 
signalés  snccessiTement  en  quatre  épitres  (i). 

Il  serait  inutile  de  tracer  ici  les  subdiyisîons  du  poème  ; 
on  en  trouvera  l'analyse  parfaitement  dévelop|>ée  dans  le 
discours  préliminaire  de  Fontanea  (3). 

En  composant  ces  épttresy  Pope  arait  sans  doute  sous 
les  yeux  ces  vers  admirables  de  Perse  : 

t  Oiiciie»  noue  mitflsî  et  castu  cognotcite  lervai. 
■  Qold  MUBvt»  et  qui^Mun  victwi  gigoimiir  ;  ordo 
«  Qoif  datât,  aat  oMt»,  qaè  mllis  fiesw,  et  andé  f 

 Qidd  §Ê»jifÊan  

 PatriiBt  caiitqiie  pfopiaqait 

Onantùm  elargiri  deceat  :  qoem  te  Dof  eae 
Jatiit,  et  hns^anâ  qaâ  parte  locatus  et  io  re. 

Satin  3»  y*  66  ei  suiy* 

Pope  écriTit  d'ailleurs  sous  l'influencé  de  son  siècle,  et 
l^uisa  à  pleines  mains  dans  les  sources,  que  lui  ouTraient» 


(1)  Pope  avait  d'abord  intitulé  ses  quatre  épîtres  :  Livre  premifr^ 
il  «d  annonçait  un  second  de  déTeloppemens  ;  mais  il  reconnut  qu'U 
ferait  surabondant. 

(a)  Pag.  10-3$. 
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non  seulement  raïUiquitc,  mais  encore  les  grands  écri- 
vains de  ia  France  et  de  l'Âogleterre  (i)- 
•  ObserToas»  à  l'honneur  de  la  France,  et  comme  une 
page  remarquable  de  rbistoire  des  progrès  de  l'esprit  bu- 
main  ^'que  la  rérolution  pbilosopbique,  imprimée  dans  ee 
siècle  à  tous  les  esprits  par  Descartes  (2) ,  et  par  son  riyal 
Gassendi  (3) ,  trop  peu  apprécié ,  se  communiqua  rapide- 
ment de  Paris  à  Londres.  Mais ,  tandis  qu'en  France  les 
plus  beaux  génies  >  tels  que  Maliebranche  ,  Ârnauld  , 
Pascal^  etc.  9  consumaient  leurs  forces  dans  une  stérile 
métaphysique  ,  ou  -dans  une  déplorable  polémique^  les  ex- 
cellens  esprits  d'Angleterre»  tels  que  Loekeet  Shaftesbwy, 
son  èlère,  l^oUngbrokey  Steëlle,  Addisson^  etc,  fabaîent 
descendre  la  philosophie  de  ces  hauteurs  enveloppées  de 
nuages^  et  avec  moins  d'éclat  peut-être,  et  beaucoup  plus 
d'utilité,  l'appliquaient  à  la  morale,  soit  publique,  soit 
privée.  Tek  furent  les  secours  et  les  moyens  dont  Pope  fut 
entouré;  il  lui  fut  facile  alors  de  tirer  Minerve  de  son 


(i)  Le  plan  est  toot entier  dani  Shaflesbory.  La  fart»  rsyÙQOi  mot 
pour  mot  dans  la  première  partie  dtt  cbapitM»faititalé  les  moraliUes» 

sect.  l,much  is  alledged  in  amifiêrtoshow  «te.  La pabtib  iioaAti 
dans  Shaftcsbury.  a  vol.  des  Caracteristîcsy  article,  Reoherches  aor  la 
▼ertu.  To  be  UfeU  affected  towards  the  puhlick  interest  and  one  own, 
is  not  only  consiêtent^  but  inséparable.  Et  plus  loin  and  lhas perfec- 
tion of  virlue  must  be  owing  to  the  beliefof  a  God.  »  Notes  Volt.  £d. 
Lefèvre,  T.  VIII,  p.  437>  Les  détails  s^nt  iQ^vent  emprofitét  de 
Pascal,  de  Boileau»  de  la  Rochefoucault. 

(a)  Surtout  par  son  excellent  ourrage  sùr  la  MiUt/ode  et  fflft  ant' 
lysetgéométriqoei,  la  seule  partie  de  m  gloire»  pore  et  exempte 
d'errean, 

"  (3)  Locke  a  puisé  dans  Gassendi  les  principes  de  son  immortel  ^ 
B»»ai  sur  Venundenunt  humain  f  Hisr.  diss  yrgtèmes  de  la  philo- 
sophie, par  Degérandot  T«  I.  p*  3oi-3o9>  et  T.  UI,  p.  97-101. 
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sanctuaire  pour  la  présenter  à  T.adoraUon  des  peuples;  il 
devint  le  Socrale  des  portes. 

Un  très-petit  noiubre  de  ses  raisonncmeos  est  suscep- 
tible d*êtreiattaqué;  mais  Tefisemble  de  la  eioiDposUion  est 
indestructible  >  piirçe  qu'il  se  fonde  sur  la  morale  la  pins 
nécessaire  et  là  plus  Tcaie.  Il  fout  s'élerer  au  dogme  Stt^ 
blime  et  consolant  de  l'immortalité,  ou  tomber  dans  Fabtme 
'  sans  fond  du  matérialisme  et  de  la  fatalité.  En  sortant  de 

lire  Pope,  on  se  trouve  meilleur,  plus  résigné  à  son  sort, 
plus  attaché  à  ses  devoirs,  plus  bieuTeillant  envers  ses 
semblables ,  plus  aati»£ait  de  soi-même. 

On  a  publié,  surtout  de  nos  jours  »  plusieurs  catécbismes 
moraux;  le  premier  de  tous  j  après  rÉyangile,  est  VEsstU 
àt  Tope  mr  rkomme, 
•  Yoilù  ce  qui  a  fait  dire  à  Voltaire  lui-même  : 

•  tt*uk  qoelquefoit  frÎTOk  »  et  qaelqnelbi*  divin , 

•  L'àrt  des  Ten  eit^  dans  Pope,  utile  an  genre  homaln.  > 

Il  répète  en  mille  autres  endroits,  en  vers  et  en  prose , 
réloge  de  Pope,  que,  plus  tard,  il  changea  en  satire; 
mais  il  lui  a  rendu  un  bommage  impérissable ,  en  éievaiit 
sur  le  plan  ëe  Pfjfe,  meis  dirisé  et  morcelé^  et  arec  les 
mêmes  matériaux  9  mais  déplacés  et  remaniés  >  le  beau 
monument  des  sept  discours  philosophiques j  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  langue  française  et  de  Voltaire  lui-même. 
Il  a  encore  suivi  Pope  dans  le  poème  sur  la  loi  naturelle. 

On  a  TU  que  Pope  avait  ^  pour  ainsi  dire  «  exporté  de 
France  une  partie  de  ses  ricbesses  pbilosopbiques  ;  Yoltaire 
les  a  réimportées  d'Angleterre,  mais  en  les  Arappant  av^ 
coin  original  de'àon  propre  génie. 

Voici  ce  qui  les  dislingue  l'un  do  l'autre  :  on  peut  com- 
parer la  suite  des  idées  de  Pope,  toutes  liées  forieracnt 
entre  elles  «  à  celte  cbaine  mystérie.use  qu'il  a  décrite  en 
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beauK  Tcrs,  et  dont  oo  ne  peut  déranger  uo  »tiul  anneau 
sans  délraire  le  tovti  JUa  id^^  «1^  Voltaire  ne  s'awujér 
tissent  point  à  cèt  ordre  r)goureox  que  méconnaissait  sa 
fougueuse  et  indépendante*  imagination.  Il  .procède  par 
saillies,  il  se  Hyre  à  tous  les  caprices  de  la  fantaUie  la  plus 
mobile  et  la  plus  variée,  c'est  ce  qui  tait  son  cliaiine  On 
peut  lui  appliquer  ce  qu'il  a  dit  lui-même  ;  il  (  Hlcure  ce  que 
Pope  approfondit  ii  jooclie  alors  sa  route  de  perles  et 
de  dianiansj^  tout  ce  qu^il  touche  se- convertit  en  or.  En 
Teut-on-  un  exemple?  compares  le  sixième*  discours  de 
Voltaire,  sur  la  nalwe  de  fhommêf  arec  les  dîfférens 
passages  imités  de  Pope ,  surtout  la  tirade  : 

«  Kbow»  natere's  châdfen  

«  Wbo  tbinit  afl  made  fiw  oae,  oot  ooelSor  «IL 

5  £pUt. 

cl  la  fable  chinoise  (de  Voltaire  )  : 

«  Un  jour  quelques  souris  se  disaient  l'une  à  l  autic  : 
•  Que  ce  monde  e«t  charmaot  !  etc.,  etc. 

G*est  là  que  se  manifeste  dans  toute  sa  plénitude  le  talent 
particulier  du  poète  français ,  et  notre  langue  n'a  point  de 
nom  pour  le  caractériser;  c'est  quelque  chose  au-dessus 
de  ce  que  les  Anglais  appellent  humour. 

Chacun  de  ces  deux  hommes  ^  diversement  supérieurs» 
me  parait  représenter  à  lui  seul  tout  Vesprit  de  la  nation 
&  laquelle  il  appartient  :  Pope ,  la  profondeur  de  la  médi- 
tation  anglaise  ;  Voftaîre ,  toute  la  brillante  TiTacitc,  toute 
la  pénétrante  finesse  de  la  saillie  française. 

Ajoutons  que  Voltaire  se  montre,  dans  ses  discours,  plus 
grand  moraliste,  plus  penseur  que  Boileau;  qu'il  réunît 
toutes  les  beautés  du  style  de  l'Horace  français  à  des  beau- 

« 

_  ^  


(i)  MaU  Pope  approfondit  ce  qu'ils  ami  effleuré. 


I 
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tés  d*an  ordre  y  taotôt  plus  éleTé,  et  tantôt  plus  riant.  Céi 

discours  deyraienfêtre  un  manuel  classique  (i);  il  eét 
celui  des  gens  du  monde,  et,  sous  ce  rapport,  Voltaire 
a  contribué  plus  que  Pope  à  populariser  la  philosophie 
morale  pratique. 

'  Les  traducteurs  de  VEswi  sur  Phamme  se  sont  bien 
gardés  de  déyelopper  cette  comparaison  :  Fontanes  seul  Ta 
indiquée  ;  cette  comparaison  eût  été  périlleuse  pour  eux. 

Section  S.  Le  génie  du  poète  anglais  se  maintient  à  la 
hauteur  du  sujet.  Les  talens  et  le  caractère  de  Pope  ont 
beaucoup  d'analogie  aTec  ceux  de  Boileau. 

Même  sévérité 9  même  amour  du  vrai,  même  indi(pia- 
tion  yertueuse  .contre  les  fripons  et  les  sots;  pureté  de 
goût ,  flexibilité  de  stjle  ,  laborieuse  élégance  ,  art  exquis  » 
telles  sont  les  qualités  qui  leur  sont  communes.  Mais  Pope 
a  des  connaissances  plus  étendues  et  plus  yariées ,  plus  de 
profondeur  dans  la  pensée,  plus  de  concision  dans  l'ex- 
pression. Cela  tit-nt  au  mérite  particulier  de  la  langue  an- 
glaise» à  la  fois  énergique  et  simple;  sa  grammaire  est  la 
plus  philosophique  et  la  plus  exacte  que  je  connaisse.  Tout 
j  est  mottTé,  assujéti  à  un  ordre  raisonné  ;  les  règles  sont 
fiicîles  et  en  petit  nombre  ;  les  mot*  sont  des  racines  mo- 
nosyllabiques,  et  de  chaque  racine  sortent,  comme  par 
■  enchantement,  le  tronc,  les  branches»  les  rameaux,  le 
feuillage^  de  l'arbre  du  langage;  parlons  sans  figure  :  le 
inème  mot  fournit  à  ToloQté  le  nom»  le  ?eibe»  l'adTerbe» 
le  composé  et  le  privatif,  le  poète  en  dispose  à  sa  &n« 
taisie  ;  en  cas  de  besoin ,  il  les  crée  ;  il  a  même  le  privi- 
lège de  les  tirer  d'autres  langues. 


(i)  M.  de  Fontanes  avait  eu  et  m'avait  confié  le  projet  déformée 
ce  manuel;  losis  Napoléon  ablionait  Vottaiie,  et  le  projet  n'eat  au- 
cane  iiiite* 
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'   ÏM  graÀAs  écrirains  .se  font  dans  toutes  les  langues  une 

langue  à  part  ;  mais  il  n*en  est  pas  moins  "vrai  qu'il  y  a  un  im- 
mense avantage  à  employer  un  idiome  qui  contient  déjà  en 
lai-même  tous  les  élémens  poétiques.*  Ses  ailes  portentnatu- 
rellement  le  poète  ;  dans  les  langues  moins  poétiques  »  telle 
que  la  nôtre ,  le  poète  ressemble  à  Dédale  ^  il  est  obligé 
de  fabriquer  ses-  ailes. 

De  là,  l'extrême  difficulté  des  traductions.  Pope  met 
dans  un  seul  hémistiche  ce  que  Boileau  lui-même  ne  peut 

exprimer  que  dans  un  ou  deux  vers. 

...  .  » 

Sbchou  4.'  Les  ouvrages  supérieurs  appartiennent  à  tous 
les  tems  et  à  tous  les  lieux.  'UEsmi  sur  l'homme  a  été 
traduit  par'  Tétranger,  et  plusieurs  fois.  J*ai  sous  les 
yeux  une  édition  de  Pope  en  cinq  langues  :  texte  anglais  , 
traduction*  en  vers  latins,  italiens,  allemands, français  (i). 
La  version  latine  est  décolorée  e|t  prosaïque  y  hérissée 
de  pronoms  et  d'adverbes  ;W  un  mot  9  plate  et  souvent 
inexacte  ;  VUaUenne  a  serré  le  texte  de  près;  j*y  retrouve 
tous  les  mots  de  la  pfirase  et  le  tour  'même  ;  tout  enfin, 
excepté  la  poésie.  L^alletnande  est  énergique,  mais  le  style 
en  a  -vieilli,  poétique,  mais  paraphrasé;  les  traductions 
françaises,  en  vers,  par  l'abbé  du  Resnel  et  par  le  duc  de 
Nivernois,  sont  tombées  dans  un  profond  oubli;  eniîny  la 
traduction yniizpaûa  littériile,  en  prose,  par  Silhouette , 
quoique  Hdèle ,  est  sèche  et  dénuée  d'élégance. 

Pour  mieux  faire  sentir  toute  la  difficulté  de  l  arl  de 
traduire,  je  me  contenterai  de  citer  les  trois  premiers 
mots  :  Awake  my  6'  John  (a). 

(1)  Cette  édition  date  de  près  d'wr  deml-fliècle. 

(a)  Pavirlet  8alnt4ean  de  Boliabroke,  d'une  naÎM&ace  illoftre, 
da  parti  des  Torjt,  célèbre  dans  la  oarriéie  de  la  politique  et  de» 
lettres»  par  leshaato  emplois  dont  a  fut  revftto,  ses  négooîations/.son 


%2A  ,   ^    HT  IJÎliAlURfi. 

Nul  traducteur  n'a  osé  rendre  le  compellatif^  expres- 
sion d*amiUé-  familière  que  la  langue  anglaise  seule  peut 

supporter. 

En  latin  moderne,  mœcetias  est  scrvile;  en  italien, 
amico  a  perdu  toute  sa  yaleur  ^  parce  qu'où  y ,  doonc  ce  nom 
à  la  première  personne  qu'on  rencontre  ;  en  allemand,  ^o- 
lingbrote  seul»  s'il  n'est  pas  accompagné  d'un  terme  éqol- 
Talent  à  mein ,  n'est  que  familier;  en  français ,  mylord  est 
une  expression  général^ ,  ou  plutôt  respectueuse ,  et  cor- 
respond à  monseigneur  (i). 

Plusieurs  personnes  regarderont  celte  remarque  comme 
minutieuse  ;  elle  est  loin  de  Têtre.  11  s'agit  ici  de  la  dignité 
de  caractère  y  qui  est  bien  an-dessus  de  celle  des  titres. 
Le  poète  traite  d'égal  k  égal  aTec  le  noble  lord  9  et  se  sert 
à  dessein  d'une  expression  amicale  &  la  fois  et  familière. 
C'est  une  nuance  que  le  traducteur  derrait  reconnaître  et 
conserver. 

Cette  édition  en  cinq  langues^  y  compris  le  texte»  est  en- 
tièrement à  refaire ,  et  je  répondrai»  au  libraire  d'i^n  grand 
succès,  s'il  réimprimait  le  texte  anglais  ayec  les  commen- 
taires de  Johnson,  et  s'il  confiait  la  traduction  littérale,  en 


éJoqaenoe^fs  philoMphie,  ses  wtes  OQnDtiflsances  historiques,  eafia 
par  SCS  mémoires  et  ses  essais  ,  parmi  lesquels  on  distingoe  une 
dissertation  très-intéressante  sur  les  bornes  des  connaissances  hu- 
maines.  11  fut  Taim  de  Fope  et  de  Voltaire  ;  ce  dernier  titre  suffirait 
à  sa  gbire. 

(i^  Tons  les  traducteurs  français  ont  mis  : 

Épeiib-unt  n^lord  (  monseigneur 
il  était  llMile  dédira: 

Amif  réveille «toir.  

on  bien  :  , ..   '  . 

O  mon  cher  INingbieie»  éreUle-toi...,..'^ 
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prose  française,  à  la  plume  élégante  de  M.  Fougens;  la  tra-> 
duçMon  en  vers  latins 5  à  MM.  Lemaire»  Amary  ou  Gaucby; 
lesjdeux  premiers,  professeurs  très-distingués;  le  troi- 
sième, archiviste  du  sénat,  les  seuls  qui  écrivent  aussi  bica 
en  lalin  que  le  peuvent  les  inoderues;  la  traduction  en  vers 
italiens^  à  Al.  Bultura«  qui  nous  a  reproduit  VArt poH'ujue 
de  Boileau,  et  1a  traduction  allemande  àTun  des  célèbres 
V0SS  9  famille  illustre  dans  les  lettres  ;  il  suffirait  de  réim- 
primer les  deux  traductions  en  rers  français  9  de  Delille  et 
de  Fontanes.  Par  nobile  fratrum. 

Je  vais  les  mettre  eu  présence,  et  cette  lutte  ne  sera 
passans  intérêt  pour  les  amis  des  lettres.  Je  n'oublierai  pas 
que  )e  me  suis  promis  d*étre  ûdèlc  \  rimpartiuUté.  Il  n'existe 
d*ailieurs  qa*ttn  seul  et  véritable  juge^  le  public  instruit  : 
c*est  à  son  tribunal  suprdme  que  je  soumets  TobserTation 
et  rànalyse  des  fSiîts-.  J'auirai  toujours  sous  les  yeux  ces 
excellentes  réflexions  de  Chénier  (1)  : 

«   Le  critique  parle-t-il  des  grands  écrivains  qui 

ue  sont  plus,  c'est  avec  respect,  ce  n'est  point  avec  ido- 
lâtrie. Il  les  admire  9  et  cependant  il  Jes  juge  9  mais  avec 
cette  circonspection  modeste  que  reconimande  Quintl- 
lîen.  n  sait  découvrir  leurs  &utes  :  il  fait  plus,  ce  sont 
les  Caiites  des  mirdèles  ;  par  -  là  même  elles  sont  dange- 
reuses; il  les  signale,  non  pas  à  la  manière  de  Zoîle.... 

mais  comme  Horace..  '.  La  fausse  critique  nuit  et  veut 

nuire;  elle  est  ennemie  des  talons >  dont  la  vraie  critique 
est  Tauxiliaire.  L'une  est  le  métier  de  renvie;  Tautre  est 
la  science  du  goût  dirigé  par  la  justice.  » 

Chavssiàd. 

(  La  suite  au  cahier  procJiain.  ) 


.  (1)  Tableau  de  là  littérature françauet  cb.  3»  édit.  Baadoniii. 
Fuis,  i8«t,        pagtt  199  et  149,  - 
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LIVRES  ÉTRANGERS  (i)- 
•  AMÉRIQUE. 

ÉTATS-UNIS. 

\t  ^- ^ddresses  of  the  Philadi  lphia  society  fur  the  promotion  ef 
national  industry. — Mémoires  de  la  société  de  Philadelphie  pour 
l'encouragement  de  l'industrie  nationale*  Philadelphie  »  i8ao»  Carey, 
pére  et  lils  ;  i  vol.  in-S"  de  980  pages. 

Ce  volume  se  compose  de  diOcrcns  mflindires  adressés  au  Congn  s 
en  faveur  des  manufacturiers,  et  d'autres  documcns  publics,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  rapport  d'Alexandre  Hamilton  ,  secrétaire 
du  trésor  en  1790,  extrait  de  ses  œuvres,  et  celui  du  comité  du 
commerce  et  des  manufactures  à  la  chambre  des  Représentans , 
en  1816.  Les  autres  pièces,  moins  importantes,  servent  à  prouver 
les  progrès  rapides  de  l'état  florissant  des  manufactures  américaines. 
l)ans  tin  pays  dont  les  institutions  favorisent  le  commerce  et  l'indus- 
trie ,  et  dont  les  habitans  sont  actifs  et  laborieux ,  il  suffit  de  laisser 
aux  citoyens  le  soin  d'assaiwlenr fortune  particulière;  ib  travaillent 
■iaiià  oeUe  defétat. 

9.— 7Ae  late  fevêr  in  J?<uioi}.— Sur  lu  fièvre  qui  a  régné  à  Boston 
eu  1819.  loacnal  de  médecine  de  la  Nouvelle  -  Angletem.  Octo- 
bre»  1819. 

3.  — CSMe  of  the  ship  ten  BrotAen^  etc.— -Examen  du  vaineaii' 
ZMdùe  Frères  f  à  bord  duquel  là  fièwe  jaune  te  déclara ,  peu'  de 
temt  apièi,  dam  le  port  de  Boiton.  Rapport  dn  comité  da  conaeil 
de  aanté  ,  nnanimement  .  approuvé  9  et  .publié  parocdre  dnconaeiL 
Boaton,  1819.  ,  , 

i^-i-ji  euuemunt  efîh»  œcumnee»  dmring  a  maUgnàntjrettouf 
feperinthed^efUeu^-yorkt  etc.— Tableau  des  événemena  qoi 


(1)  fioxï»  indiquerons^  par  un  estérisque  (*)  placé  k  côté  du  titre 

de  chaque  ouvrage,  ceux  des  livres  étrangers  ou  français  qui 
paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière  ,  et  dont  notii- 
rendrons  quelquefois  compte  dans  la  section-,  des  analyses.  - 
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précédèrent  Tappaiitlon  de  la  fièvre  jaune  dans^lâ  ville  de  New*York» 
pendant  l'été  et  Tautooilie  de  1619»  et  qui  furent  considérés  comme 
ayant  eu  quelque  ioflnence  sur  cette  maladie.  New- York,  i8ao. 

ôt—Obserpations  on  ihe  épidémie  of  1819.  —  Obferviltions  sur  l'é- 
pidémie  de  1819,  telle  qu'elle  s'es  t  montrée  dânt  une  partie  de  la 
ville  de  Baltimore  ;  par  Dauid  M.  Rbbsb  ,  d.  11.  Baltimore,  1819. 

Plusieurs  vHIes  des  États-Unis  ont  été  désolées  ,  en  1819,  parle 
terrible  fléau  qui  vient  de  ravager  la  malheureuse  ville  de  Barcelonneé 
Parmi  les  écrits  publiés  sur  ce  sujet,  les  uns  ont  pour  but  de  prouver  que 
la  maladie  a  été  importée  ;  les  autres ,  qu'elle  a  pris  naissance  dans 
le  pays  môme,  par  suite  d'un  défaut  dn  soin  et  de  propreté  ,  défaut 
qui  fiufiit  souvent  pour  établir  un  foyer  de  corruption  et  d'exhalaisons 
peslilentiellos.  Un  grand  nombre  d'observations  sur  la  fièvre  jaune 
des  États-Unis  tendent  à  prouver  qu'elle  n'était  point  rontagieuse, 
c'est-à-dire  ,  que  les  malades  qui  en  étaient  attaqués  ne  la  rommuni- 
quaicnt  point  à  ceux  qui  les  soignaient ,  et  qu'en  détruisant  les 
causes  d'infection,  ou  en  s'éloigoant  deslienzoù  elles  agissaient,  on 
ponTait  se  loastraire  an  da^er.  Un  médecin  français ,  H.  Lémcry» 
envofé  en  Espagne  parle  goavemement  dea  Étala-Unis  pour  exami- 
ner les  symptôme!  de  la  maladie»  a  aontenn  le  même  qr*tème 
contre  M.  Pariset»  en  alfinnaiit  qœ  la  fièvre  deBaicelonne  n'était 
point  Gontagienae.  Leiiéerits.américaina  qne  nons  annonçons  con- 
tiennent des  fidts  importans  à  Pkppoi  de  cette  assertion,  et  ponr- 
lont  aider  la  commission  des  .médecins  français dans  le  travail 
^'elle  doit  &ire  sur  le  résultat  de  ses  remarques  en  Catalogne*  Elle 
doit  écarter  avec  soin  tonte  .prévention ,  tout  esprit  de  système et 
. procéder,  aveo  une  impartialité  xigonrense,  à  la  recherdie  de  la 
vérité.  (  Voy,  ci-dessus  ,  Tom*  XII,  pag.  59!,  quelques  observations 
sur  la  fièvre  jaune.  ) 

disooim  oit  the  retira»  tfthe  Indian  Meitfnonh  Ame- 
rica ,  etc.  —  Discours  sur  la  rel^fion  des  tribus  indiennes  de  l'Amé-, 
.  liqne  s^téfttrionale  ,  prononcé  à  une  séance  de  la  Sodité  hisionyu^ 
de  Neià-lTork  9  le  20  décembre  1819;  ps^r  Samuel  Fanner  Jamvis; 
suivi  de  noies  et  d'éclaircissememu  New-York,  iSso  ;  brochure  in-6* 
de  64  pages. 

L'bistoire  et  l'origine  des  tribus  indiennes  qui  habitent  l'Amérique 
septentrionale ,  ont  excité  pendant iong-tem s  l'intérêt  et  la  curiosité 
des  savans  de^T^uiope,  |?loii«nr«  sociétés,  entre  autres  ]». société 


116  LIVRES  JiTlIANCEAS. 


histJr:<jUi  <kti  c^lats  «le  Mussac  husefU  et  celle  de  IVcw-York ,  ont  été 
fondées  danslcbut  de  recueillir  l«â  traditions  de  ce^  peuplades,  avant 
qu'elles  dis[>arais»ent  entièremont  du  sol  de  l'Amérique.  C'est  comme 
menibrt-  de  la  société  de  New-York,  qu'un  savant  et  rcsprc table 
pcclésiastique  ,  M.  Jarvis ,  a  fait  de  grands  travaux  et  d'immenses 
r<  cherches  sur  la  religion  des  tribiu  iodîeinies.  Gomme  an  pareil 
sujet  se  lie  étroitemeni  A  l'inlgiiie  de  bet  tribus ,  M.  Jarvis  a  été  c«n- 
dttit  fc  consalter  l'opinion  de  plnrfeut  éeiiveiM,  «t  à  examiner  les 
pointi  de  rapprocbenient  qoi  «ikleafr  entre  les  Indieneet  let  antres 
kebitan» dn i^obc.  Ile,  en  contéqnenoe,  comparé  la  religion,  les 
raorars»  les  coutinnef  et  le  langage  -des  Indiens  avee  cent  des 
peuples  dn  continent  oriental,  oheKhant  tonjonrs  dan*  la  langub 
primitii'e  le  nojen  de  remonter  à  l'origkie  eonunnne^s  tribns  de 
P Amérique.  Cette  marebe  l'a  entraîné  dans  nne  dissertation  très- 
«oriénseinr'les  AflKrens  lengegeade  e«  peaple.  8m  obiemtiont  sur 
la  Gonstinotion  grammatiealé  dea  pluéses  et  l'analyse  qu'il  en  a 
donnée,  sont  fort  remarquables;  dics  onvrent  la  rente  à  d'impoT" 
tantes  conjectures.  Passant  ensoite  an  snjét  principal  de  sondisconrs, 
ir.  barris  réfbte  victorieusement  les  assertions  de  Violney  et  de  plu- 
sieurs autres  écrivai&B',  qui  ont  affirmé  que  lesr  Indiens  n'àTftient 
point  de  reBgion.  Il  lenr  oppose  lé  témoignage  *de  Cbarlevoix ,  d'à- 
dair ,  de  llackentie  et  d'Heclcenrelder.'  Un  séf onr  de  quarante  ans 
purmi  les  Indiens,  én  qndité  de  missionnaire,  et  nne  profbfcde 
connsittance  de  la  langue  Delatvare ,  le  plosr  répandu 'de'tous  leurs 
dialectes,  donnent  à  l'opinion 'de  ce  demirr  un  très-grand  poids. 
Toici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  ;  •  Une  dévotion  habituelle 
pour  la  grande  cause  première  ,  et  un  senthnenf  profond  de  recon- 
nainancepour  les  biens  dont  elle  est  la  source,  forment  un  des  prin* 

cipaux  traits  qui  caractérisent  l'âme  du  sauvage  indien  Il  croit 

qu'il  est  de  son  devoir  d'adorer  son  créateur  et  son  bienfaiteur ,  et 
de  Ini  rendre  un  culte  particulier.  •  Une  foule  d'autorités  non  moins 
respectables  viennent  à  l'appui  de  cette  vérité  :  parmi  \r%  historiens 
de  la  Nouvelle  •  Angleterre,  on  peut  citer  Gookin,  Roger  Wil- 
liams ,  etc.  * 

M.  Jarvis  s'est  aidé  ,  pour  la  partie  scientifique  de  son  discoors , 
de  rimportnnt  ouvrnge  de  M.  Duponceau  ;  mais  il  a  quelquefois 
émis  des  opinions  diflerentes;  il  a  élevé  des  doutes  et  éclairci  des 
points  obscurs.  Cependant ,  il  n'a  pu  ofirif  une  théorie  complète  de 


Digitized  by  GoogI 


ilVftES  ÂTAANGEilS. 

lan^igidn^ea  Indiens;  malt  Un  hit  csçérer  qu'U  pourrait  an  jour 
^irivér  à  ce  bot. 

*  '''7»'-'Afi^^i!nans€^eiy,ete,-^1hÊaiptlon  des  bords  du  Missis- 
-fcipi;  poèiûe  descriptif  de  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale , 
'ptr'ÇAa//aM»Ai».  PhiIadelphie,  i8ao.  Polter,  un  volume  in-12  de 
pagea. 

•  nvnirisdes  chersH!'o»mi!elâlitté  anglai:jc,  pouvant  puiser 
4  le  même  nmic^s  dlieorenses  inspirations,  d'o&'vient  que  les  Amé- 
licains  n*ont  encore  rien  prodnit  de  remarquable  dantf  lés  lettres  ?  Le 
iKéniè  du  cotamerce  élouirèfait-a  chez  ce  peuple  légoùt  d^s  beaux- 
«rts  et  de  la  poérief  On  serait  tenté  de  le  croire,  en  vo^nt  lamé- 
diocriié  de  ses  productions  poétiques.  Ce  sont  de  pâiis  et  fiUbles 
imitations  des  écrirkins  anglais.  Tout  y  manque  de  chaleur  et  de  rie. 
Point  de  descriptions  animées;  point  d'accens  mâles  et  généreux  , 
tels  qu'on  doit  en  attendre  d'un  peuple  Hbre»  Créateur  de  son  indé- 
pendance, et  n'obéissant  qu'aux  lois  qu'il  s*est  lui-même  Imposées. 
Ces  observations  se  présententun  fouW*  la  lecture  de"  IWrage  que' 
nous  annonçons.  Le  «tyle  en  est  ptosal^ué;  «n  rayon  d'imagination 
«e  vient  pas  une  seule  fois  l'animeret  en  rompre  la  froide  monotonie. 

L.S.  B. 

ASIE. 

8.  -  ^  r^/ro.;,rr/  eir.  -  Coup  d'oril  sur  les  dix  premières  année» 

des  missions  protestantes  en  Chine,  avec  diverses  remarques  sur  la 
littérature,  l'histoire  et  la  n.ythologie  des  Chinois;  par  iTÏ/W 
M,.>K.  MaJacca,  iSao;  un  vol.  in^o  ^ 
papier  de  soie. 

M.  William  Milne,  dont  le  zèle  n'est  égalé  que  par  celui  de  son 
digne  collaborateur,  M.  Morrison  ,  était  plus  à  même  qu'un  autre 
de  tracer  l'bistoire  de  la  mission  protestante  en  Chine.  Dans l'exçel-' 
^t  recueil  périodique  qu'il  publie,  il  a  informé  soigneusement 
1  Europe  des  travaux  et  des  progrès  des  chrétie  ns ,  pendant  les  quatie 
dernîèresannées,  et  l'ouvrage  qu'il  fait  paraître  aujourd'hui  est ,  pour 
•m«d«».  introduction  de  -n  intéressant  r;/««e'«../„cfo.C'A««»«, 
quilacommeneéenmai  ,817.  Dansl  un  et  l'autre  deers  ouvrages  le 
lecteur  trouvera  des  dissertations  littéraires  et  pl.il.,In..iques  d'autlat 
plus  précieuses,  qu'eMe.  sont  éerites  par  un  hunnne  qui  entend  et 
parie  la  langue  dontU  s'occupe  ,  et  qui ,  au  Ucu  de  chercher  dan»  les 
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manoêcrilf  <1«  qnel^aei  jésuitet,  dos  rêveriea  A  rajeunir,  n«  craiut 
pas ,  avec  raiaon ,  d'avilir  la  science ,  en  deiCMidant  jusqu'au  rôle 
de  Drogman  ,  c*«rt-à<dire»  ea  GoavamtfiuBiliènaBait  «vec  les  na- 
toiek ,  pour  mieiui  connaltfe  Unn  nonirt  et  Icnn  magef.  lia  meil- 
iisoie  nanièra  de  bien  eoBnaitre  un  pays ,  ett  d^atenofer  oenx 
qui  Hiabiteat;  etc'eiten  se  pénëtrantde  cette  vérité^  queU.l|i]i^ 
a  fane vUé.  im  ffead  nopibie  de  docwnent  piéeiew  et  de  feoaei* 
gnemena  esacti  mv  la eoulréet  ^«i»  dcyoia  loBg«tema  »  eal  l'obfet 
deaeatievaas. 

Il  est  coiieiix  de  Toir  qpela  accrpitaBimat  ont  reçu»  let  misaiom  de 
kÇbfaie  eteellea  de  l'ulliè-Qange  {Vof*  Bittmê Bnçyçlapidiqt^ ^ 
Tom.  XII ,  pag.  64o).  Un  nombze  considéra)^  de  Uwea  a  été  inn 
primé  et  r^^dn  avec  proloaioii  pet  cea  aociétéi,  qni,  de  fo«r  e* 
JoQra  pfeopepf  «n  nouvel  esaot;  elt  c'eat  aveç  plaiair  qaeleahovaeMa 
édaliéi  dé  toatea  lea  cfOTeocea  applaodlaaent  ans  gén^iev  e0Mi 
ipd  tendent  k  inatmice  et  jk  oiviKaer  tenta  ftèrea  aor  qeelqiie  pMtie 
do  globe  que  le  sort  lea  ait  ftit  naître*  B.  G^intiafu  . 

EUROPE. 

-.  j 

..  .  GBANDB-BRBTAGNE. 

g.  —  ^  Letter  on  our  agricultural  distresses  ,  etc.  —  Lettre  âur 
Tétat  de  détresse  de  l'agriculture  en  Angleterre,  sur  ses  causes  et  sur 
ses  remèdes,  adressée  aux  pairs  et  aux  mernl)r('H  du  parlement  ;  par  * 
ff^illiam  Pr.AYrAïa.  Londres  ,  182 1  ;  brochuic  in-S°  de  72  pages. 

L'auteur  de  cet  écrit  a  rassemblé  plusieurs  faits  impurtans  bien 
dignes  d'atlircr  l'attention  du  couiitc  d'agriculture,  de  la  tëgislature,. 
et  en  général  du  public  anglais.  II  attribue  la  misère  actuelle  des  ier- 
miiefri  au  luxe  et  à  l'indolence  qui  s'étaient  introduits  parmi  cette 
classe  d'bommes  »  &  l'époque  db  la  guerre  faisait  monter  n  baut  lé 
plis  déi  deniéea.  Aprièa  avoir  cônàidéré  les  causes  de  cet  état  de 
dSttrésae,  H.  meyfUr  indique  |e»  moyena  de  le  faire  œner.  Ile 
fbibt  à  adn  ouvrage  dea  tableaux  des  pris  coaaparéado  fromeùt,  du' 
ftin  et  de  Ta  farine.  L.  8,  9. 

'  10.  — 2t%eyâî»i(^  Cyclopceâtn,  — l&'Bncyclopédie  de  famiOe  »  ou 
IlUittd  dei  connaissances  les  plus  utiles»  classées  par  ordre  alpba- 
bétfqne;  par  Jamnaea.  LonArea,  18a  1.  Sbervrood;  oovn^  publié 
par  livnâsons  de  1 10  pegea  chacune ,  in-8*  petits  caractères.  Plris  de 
dbeqne  IHraison  h  Paris,  5  fir.  5o  c.  ( lia  coHectîon  comidète,  ornée 
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t'gmTBM  ,  Mt  de  1^  IhneiMMie.  On  la  Uoutc,  franc  de  port ,  au 
4Mra«  de  la  Revue  Encyclopédique,  4  Périt,  rae  d'Enfer-Saint- 
Micbel,  A*  18.) 

Cetomge»  dont  non  âme.  amuNicé  la  pwIfefiDetion  lorsque  les 
sb  licemiteet  Uvnisona  ont  para  (  Fqy.  Tom.  IX,  pag.  Sag  ),  ren- 
isnae  «a  oonie  complet  d'écononde  detteetique,  d'agriculture  et 
de  dikaie;  h  de«»l|rtioB  dee  eli^  be  pta.  wiii««p«J,lc«  de  l'hi,- 
•oiee  iiMiiyeiie  et  dei  diftnne  pfeeédéa  employée  dew  les  arts  et 
de»  leetentet««ef  |  .oofi|i,  u  tiaité  de  nonle  et  d'éducation. 
Aptèe  evoir  défini  ehaqœ  mot  d^  menlèn  deire  et  Moeûe,  l  au- 
^  teor  ttmUé  dan<  togg  h>  déttfle  gn^eaifa  le  â»fct  y*à  Afa,; 
^FeifUeefiea  ém  mot  «mim.  Il  doMotooe  1»  pmeédéaeJ 
wmodarn  leeUfi^        taiwin  en  toMei  eo^edte*  BienaV 
«etomie.  Ut  qoeMMe,  etel  qoe  lee  fmdilée  detmalième  néeee- 
«eiratk  cet  mt,  y  «ont  déi^aém  otee  toirt  de  ytéefekm ,  qn^a  ett 
imposiiMe  de  se  leompèr  deae  lei»  ompIeL  On  omge  do  même 
genre  «u^it  d'nne  gmade  alUité  en  Vkmme,  et  l^Baoyelopédie  de 
famlUe  anglaise  peumeit  tertit  de  gnUo  «t  foonir  d'ciceUent 
«atérie««ttp«wmme.^,eche«gefoiertdoeetlm|iorlaattmvalt 

*  *  ""^  ^ 0/  the  elementary  principles  (f  êimemiùf$i^  ^to.  — ^ 
Aperçu  des  principe»  élémentaires  de  l'édaeetion,  fimdéemt  féf 
tude  de  la  nature  humaine;  per  ^.  6*tepnm.  Alimbmn  iSan. 

Constablc  ;  1  vol.  in-S".  * 

Cet  ouTrage,  écrit  par  «n  des  diiciples  do  docteur  CMI,  eet  eo»> 
sacré  au  développement  du  système  de  la  ermu^ogi^  IWmé  Uê 
plaisanteries  qu  on  a  faites  sur  ce  «.jet  en  Angleterre,  cet!»  doo- 
trine  parait  s'y  afiermir;  du  moina,  on  a  élabU  à  Édimfaomg  «ne 
•ociété  sainte  chargée  d'en  examiner  les  paéoeptcs ,  d'en  ftire 
connaître  le.  résultat,  et  d'en  enc  ouraper  le.  progrès 'lorsque  een 
Utiiité  sera  reconnue.  M.  Spurthein>  a  cbercbé  à  démontrer,  dao» 
eop  oofiage,  l'importance  de»  découvertes  du  dootev  Gali»  et 
ViaÊmmcB  qu'elles  doivent  aroir  sur  l'c  datation.  Se»  raitoBnemens  . 
quoique  •péeieax,  ne  noot  pas  toujours  sans  réplique;  cependant, 
PW^eWeqeesnn  trarail  attirera  de  nouveaux  partiteneà  un 
•y»tèum  Mmdtt  «vec  aa|ant  de  chaleur  qfie  de  talent. 

L.  S.  B. 

*t^—  DeTétat  aciuel  de  la  traité  de*  noirs^  extrait  daa  zeaeeigne. 

9» 
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nipn» déposés  récemment  à  ce  80j»-t  sur  le  hurlau  de  la  (  li;uiibie  i\<"i 
(  fimnuinos  d'Anpkliire  ,  etc.  ;  traduit  d«;  l'anglui.s  ,  •  t  arrcjmpagné 
d'un  avant-propos  du  traducteur.  Londres,  1821  ;  Sthul/c  ,  i3  po- 
laod  Street;  et  à  Paris,  TreutteletiWbrtz»  rue^dc  Bourbon,  a°  17  ;  uu 
vol.  in-è^  de  308  pages. 

1 3.— X«  cri  des  jifrieatni  cot^w  /e*  Européens^  leurs  oppresseu rs, 
ou  Coup  d'ttil  nirleconimexceluunicidë  appelé  la  2Wîi/b  des  noirs } 
par  M.  Thomaê'  CtMÊÊiomi  tfàdait  de  l'anglais:  Londres,  18a  1. 
Schnlse ,  i5  pohnd  atreét;  et  à  Fteia,  '  lYeattel  et  WOrtc ,  hw  de 
Bourbon  ,  n«  17  $  îU'Bf  de  70  pages. 

*  '  Cet  deux  brocfauea  ont  on  même' objet  pour  bnt,  celai  de  lidre 
.  oonnattré  la  natme  et  les  effets  do  CMnmerce  fkandolenx  des  esclaves 
d'Afrique.  La  première  est  une  andyse  des  pièces  olBcieUes  relatives 
•a  ce  coniBieroe.  Ces'documens  importans  se  composent  de  ia  cor- 
respondance du  gouvernement  britannique  avec,  les  cours  d'Es- 
f  pjigne ,  de  Portugal,  des  Pays-Bas  et  de  France  ;  de  celle  avec  les 
^États-Unis,  les  commissaires  anglais  dans'  les  colonies  étrangère», 
•le  gouvernement  de  Sieira>Leone ,  le  commandant  de  la  croisière 
■anglaise  sur  les  côtes  occidentales  d'Afrique  {  ils  sont  suivis  de  l'a- 
dresse votée  à  l'unanimité  par  les  dèuz  chambres  du  parlement , 
pour,  prier  le  roi'  de  concerter  avec  les  puissances  maritimes  les 
moyens  de  réaliser  l'abolition  complète  et  universelle  de  la  traite  , 
conformément  k  l'engi^iement  qu'elles  en  ont  contracté.  Cette 
longue  et  alDigeante  correspondance  n'est  donc  j  à  proprement 
-parler,  qu'une  dénonciation  publique  des  infractions  faites  aux 
>tràités  solennels  et  aux  lois  promulguées  contre  la  traite  par  queU 
qnes-uns  des  sujets  de  ces  puissances,  particulièrement  par  des 
aventuriers  français.  Il  parait  en  effet  évident  que  ces  derniers Ottt 
porté  la  traite  à  un  degré  d'étendue  auquel  elle  n'était  point  encore 
arrivée;  que  le  pavillon  français  nonseulemcnt  protège  leurs  crimi- 
nellesenlreprises^mais  qu'ilsertencore  de  protection  à  ceux  des  sujets 
étrangers  qui  sont  engagés  dans  cet  odieux  commerce.  On  suppose  que 
la  nation  française  ignore  que  l'on  prostitue  ainsi  son  noble  pavilloir, 
et  que  si  elle  en  avait  connaissance  ,  elle  ne  manquerait  pas  de  ré- 
clamer contre  des  attentats  qui  compromettent  .^on  honneur. 

La  publication  efi  français  do  ers  renseignenicns  officiels  ne  peut 
donc  qu'être  agréable  à  une  nalion  si  connue  par  la  magnaiiiniitc'* ,  la 
douceur  et  ia  gcuérusilé  de  son  caractère.  Cette  publication  ne  peut 
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dépiaife  «a  g<mveKneineDt,piiis.qu*eUe  doit  lui  être  utile  ;  car,  db«eive 
le  traducteur,  s'il  est  vrai  que  le  gouvernement  français  aplttrompë, 

il  doit  aimer  qu'on  l'éclairc;  $i,  au  contraire,       Mais  anepftceiUa^ 

•apposition  est  inadmissible.  Non,  on  ne  pent  croire,  comme  le 
bruit  s'en  est  répandu ,  qu'un  traité  secret  entre  les  colons  et  les  né« 
griers  d'une  part,  et  les  ministres  français  d«  l'autre ,  oblige  ceux-ci 
à  fermer  les  yeux  sur  les  crimes  qui  se  commettent  sous  le  pavillon 
de  France....-  Tant  d'horreurs  ne  peuvent  entrer  dans  la  pensée  d'un 
gouvernement  chrûlifn  el  constitutionnel  Cependant,  le  gouver- 
nement fVanrais  justifierait  en  quelque  sorte  de  pareilles  accusations, 
s'il  ne  s(  hàt;iit  cic  les  réluler,  et  s'il  hésitait  plus  long  tcms  de  pro- 
poser aux  chambres  ,  contre  les  auteurs  de  la  traite  ,  des  mesures 
plus  eflicaces,  surtout  depuis  que  des  faits  récens  ont  dû  le  con- 
vaincre de  rinsuflisance  de  celles  qui  ont  été  adoptées  (  i  \  L'Angle 
terre  n'est  venue  à  bout  d'abolii  la  liuilc  dans  toulc^i  ses  vastes  colo- 
nies, que  par  des  lois  pénales  et  infamantes;  et  les  États-Unis  n'ont 
mis  un  terme  à  la  contrebande  des  esclaves,  qu'en  la  déclarant 
crime  de  piraterie ,  et  en  y  attachant  la  peine  de  mort. 

L'auteur  de  la  seconde  bi-ocbure ,  le  Crt  des  ^dj'ricains ,  est  le 
célèbre  pliilantrope  Tbonaas  Glarluon.  Le  nom  de  ce  membre  dis» 
lingné  de  l'Institution  afiricaine ,  du  nobitt  énaak  de  M.  WUberforce, 
do  xélé  protecteur  de. ta  liberté  et  de  la  civilisation  des  noirs,  est 
seul  on  titre  de  recommandation.  On  est  assuré  de  trouver  dans  son 
ouvrage  tout  ce  ^'un  profond  sentiment  dlramanité,  tout  ce  qu'ua 
amour  éclairé  de  la  justice  et  de  la  religion  peuvent  inspirer  en  fa- 
veur d'une  si  belle  cause.  II  est  impossible  de  n'être  pas  Tivement 
ému  y  en  lisant  cet  exposé  des  aflirenx  moyens  employés  en  Afrique 
pour  fournir  d'esclaves  les  navires  européens,  et  ledétaildes fatigues, 
des  privations  et  des  mauvais  traitemens  qu'endurent  ces  pauvres 
Africains  ,  enlevés  par  force  on  par  ruse  à  tout  ce  qui  leur  est  cher , 


(il  11  parait  que  la  traite,  contrariée  par  les  croisières  anglaises 
sur  la  côté  occidentale  d'Afrique  ,  s'est  portée  en  partie  sur  la  côte 
orientale.  Une  corn  sjiond.mre  saisie  à  bord  d'un  navire  IVanrais  , 
le  Succès ,  devantes,  prouve  qu'elle  est  en  grande  activité  cuire 
J'ile  Bourbon  et  les  côtes  de  Madagascar  et  Zanzibar ,  malgré  la  vi- 
gilance du  gouverneur  Millios.  Ce  bùlinient ,  chargé  de  344  nègres, 
a  ete  arrêté,  versi  la  liu  de  lévrier  1821,  par  un  vaisseau  de  guerre 
anglais,  et  conduit  à  l*ile,  de  France,  où  il  a  été  condamné  par  lat^our 
de  l'amirauté  i  les  nègres  ont  été  mis  en  liberté. 


pendant  leur  marche  de  l'intérieur  vert  les  côtes  où  iU  doivent  être 
embarqués.  On  frémît  d*horreur  lorsque  l'aiitenr  nous  représente 
ces  malheureux  enchaînés  et  entasses  dans  les  cales  obscures  des  bâ- 
timeos  négriers  »  où  ils  ne  respirent  qu'ea  haletant  uo  «ir  infect  et 
brtiMt,  etefefet  mÊÊàiÊet^  ti  êombsé  iitlMWolfo  èt  le  éésespoit 
Irot  tint  d«  vielteie*.  It.  CItfllRiil  ^(êêMm  i^aHîoilièreMciit  à  té-^ 
Arterlès  lËrgoÉièDs  epécietu  par  lesqudt  Hntètèt  penoBiiel  ]»ltm&d 
jMtiBef  teeialllBhe«(MmBcrce,  qui  cfl—bte  étUÊ  l'écfcnge  dlwmqt  # 
de  Hemmcft  et  é^évhmt  «oéIm  de  reanHle-vk,'  de  k  po«dt« ,  dee 
Mb  et  quelques  pitelBf  d*étoAi  eiMpieMMt.  Il  preave  ^  par  le  té* 
nioignage  de  If «nge^AMk  e<  de  Um  les  ▼oya^eors  fel  oot  visité 
l*iUMqM ,  ^ee  let  aègtei  de  natétieor  teu t  «tneHeiMat  4aueii»» 
ho^itallen  »  tntelligieni  et  tvèft-tMceplibleê  d'édueetiAn»  et  que  fi-, 
for  lea  eOiet  «  lei  pen^dedea  aeeft  berbâiee,'  e^ett  le  tnite  «Mlle  qol 
«  dénetoié  iedr  eenclètfe  et  leme  eacleiiiièa  liabitade*  ptîsibleit 
M;  CburlMB,  petaeedé  %«e  llndUfereteë  eppifente  des  Frtoçaif  i 
l'égard  de  la  traite  ae  péiit  venir  qtte'de'téer  if^oÉeeee'  dei  tofetat 
g»'dle  produit,  a  era  que,  poftt  eii  inapirer  lIitMvelir,  il  aoAaait  de 
ftietlie  «m»  ieura  yeta  le  plan  ét  la  coi^'  gtâvéli  de  llritéfieut  d'un 
fiavife  cbaigé  de  liègtea.  VêAet  au  eœar  et  à  l'Imagination  det  Fran-^ 
^àh  cat  un  sûr  maftm  d'eidterlear  intérêt  et  letv  pitié   de  aooleTer 
leur  indignation  contre  hê  auttsufa  de  tant  de  misère  et  de  désoia-> 
tiott.  Un  coup  d'ail  anr  cette  grjivure  ,  ajoote-t-il ,  leur  en  dira  plul 
que  ce  kp»  pouiraient  en  ^Bre  des  TOhnnes,  et  décidera  dans  leur 
etprit  la  quettion  de  l'aliblitioli  ébaotue  et  complète  dé  la  traite. 

Babky. 

i^»'^Kote$  relatlng  to  the  manners ,  etc.  —  Notes  sur  les  raoeurà 
«t  lea  contnmes  des  Tatars  de  la  Crimée,  par  Mary  Holdernesé, 

Cnvrnge  orné  de  ^rayures.  Londres,  i8ak. 

•  Tandis  que  les  flots  tumultueux  d'une  population  toujours  crois- 
sante se  heurtent  et  se  pressent  continuellement  dans  notre  petite 
Europe»  l'Asie  voit  b  chaque  instant  se  dépeupler  ses  vastes  et 
fertiles  contrées,  c'est  surtout  dans  les  steppes  immenses  de  !a  Tar- 
tarie,  dans  ces  plaines  fécondes  et  sainhrrs  hittiéci  presque  sous 
la  latitude  de  la  France ,  que  l'on  regrotte  de  ne  voir  poindre 
aucune  lueur  de  civilisation.  Bientôt ,  ce  si^rcroît  de  population 
européenne,  qui  ne  se  soutient  que  par  les  el'oils  réitérés  d'un 
gcn'e  créateur  «t  industrieux,  irait  jouir,  dans  ces  heureux xliniat» 
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tfM  ^^  dtmÊm  JumIi  «non  êm  tnltiblM  IUmik  qui  pètent  sur 
Iw  aiitr«tpvtict4«Bio«det  à»  etttte«ii«noe  qiwliil  mAus  IfBii- 
lope  et  qae  loi  offre  le  Tarttde  kidlpeiidaiite »  et»  étiblifi«Dt  d« 
M  point,  par  U  m»  Ctapieniie  et  la  merNoiio»  do  flidlet  oom- 
a«aiMtkMa  ot  do  oomkfoox  éobanges ,  cootrilniiNnlt  *  l'oranoe? 
■MBt  do  liiott*ttro  généiol  oo  Aarope.  , 
•  ^Sef'VédiKioOf,  qui  «'appliquent  plui  pârtfcmiikloaMttt  à  kTaiw 
tarie  iodépottdanto,  peovent,  jotqa'à.no  corlato  point  •  mail  daat 
nntéfêt/dSno  tcole  poiiMiieo»  i^appllqaer  antil  à  la  Crimée* 
MalboofeoMmtBt,  û  wêê  on  otqjoni.lM  Aolm  do  M.  Qpidomam  ^ 
kt  Thtan  do  ce  pays  n'ont  p»  fkit  on  bien  grond  pfogite  dana 
la  olviUmtkm.  Ib  c^mmeneant  néanmoiot  à  abandonner  laoït 
babltodoi  nomidet ,  et  fia  no  ao  dèmitiront  plua«  .oomme  aotra- 
Mê^  en  auçnt  lo  mng  eaooio  oband  do  leva  ehoranx;  malt  il 
ait  te|Mmible  do  lea  babltoer  an  travail  do  la  terre,  ot  l'on  ro- 
tionvo  dana  lowra  cootomei  nno  flbolo  de  rfngidaiitéa  qn'U  sera  trte* 
dlScile  "àû  lonr  Mro  abandonner.  M.  Boldemem  o  paaté  qnatro- 
ont  parmi  ennf  otlea  Miou  qn^  nom  otto,  aoni  le  titre  modaito 
do  Jfoletf  fimnonf  nno  préOienM  Mite  do  Gaiplnî^  llobrequia,  Pal- 
•lat,  -ele.  B.  GAvtt.iia. 

.  i5. — Noter  €n  ik»  tf  Good  Hopt,  ete.~Bonuyrqaea  rar 
le  cap  do  Bontie-Espéraace ,  faite*  pendant  an  Toyage  dans  cette 
colonie,  en  iSao. Londres ,  i8si.  Murray,  i  vol.  PrlX)  a6  schelIiDgs. 

JL'Ai^eterre.  embarrassée  da  surcroît  de  population  dont  elle  se 
trooTe  surchai^ée  depuis  la  paix ,  a  cherché  é  fonder  do  nonvollea 
colonies,  et  le  cap  do  Bonne -Espérance  lui  a  paru  conveoir  snrtoot 
k  ce  genre  d'éUblissenieiit.  Plus  de  cinq  mille  sujets  britanniqnea 
sont  allés  cherther  un  asile  et  une  existence  en  Afrique.  Lea  première 
vaisseaux  qui  transportèrent  des  émigrés,  arrivèrent ao  commence- 
ment d'avril,  1820,  et  les  derniers  jetèrent  l'ancre  dans  la  baie  da 
Simon,  vers  lo  milieu  de  j«in.  On  ne  peut  donc  juger  encore  des  pro- 
grès que  peut  Hiire  cette  colonie  naissante;  mais  tout  fait  présumer 
qu'elle  n'offrira  jrimai;^  de  grands  résultats.  D'abord  ,  les  propriétaires 
hollandais  voient  les  nouvcati-venus  avec  un  œil  d'enrie  ;  la  législation, 
tout  entière  en  leur  faveur,  ne  laisse  pas  même  la  liberté  ducommerctî 
aux  colons  anglais.  Il  y  a  ensuite  beaucoup  d'autres  obstacles  qui  tien- 
nent au  pays;  les  rivières  y  sont  peu  nombreuses,  et  les  puis 
n'offrent  pas  un  abri  commode  aux  vaisseau*.  L'auteur  des 
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marqius  sur  le  cap  de  BonnezEspénmce  ■'éit  fiirtoiit  oôcapé  ém  « 
aort  de  fei  compatriotes  exilés,  et  da  peu  de  chancet  qu|ik  avaient 
pour  faire  fortune,, dans  nn  pays  régi  par  on  .peuple  mardiand.' 
Ses  obierrations  sont  en  génézal  fort  judicieuses;  on  pourrait  loi 
reprocher  d'avoir  semé  sa  narration  d'un  trop  grand  nombre  de 
citations  étrangères  k  son  siqet  ;  mais  tout  ce  qui  concerne  le  pajs,. 
les  Jialkitans,  leurs  moeurs  et  leur  législation  est  bien  observé  et 
bien  dépeint.  .  Ii.  8.  B. 

iG.  Tbe  Potms  rf  Caiiu  F'al»nttt  CmttUus  $rantlated,  etc.  — 
Poésies  de  Caïns  Talerins  Catulle ,  traduites  en  anghb,  avec  tin» 
prébce  et  des  notes,  par  rbonorable  G^fge  LAnB.Xondres,48ii« 
Ifunay,  a  vol.  io-is. 

La  meilleure  traduction  des  oeuvres  de  Catulle  qui  ait  paru  en 
anglais,  est  celle  qu'on  attribue  an  docteur  Ifott,  et  qui  fut  publiée 
par  Johnson  en  1795.  L'autear  n'a  cependant  pas  toujours  su 
rendre  les  expressions  douces  et  mélodieuses  qui  font  le- charme, 
des  poésies  érotiques  de  Catulle.  On  y  clierchecait  vainement  aussi 
la  grâce  et  la  dciicatcssc  de  Toriginal  ;  mais,  en reiWUîhe,  On  V  trouve 
de  la  verve  et  de  la  fidélitc.  Le  traducteur  a  conservé  scrOpU" 
Icusfineut  le  sens,  et  il  indique,  dansiez  notes  qui  suivent  l'ou- 
vrage,  les  beautés  de  pensée  ou  d'expression   qu'il  n'a  pu  l'aire 
passer  dans  ses  vers.  Plusieurs  poètes  out  emprunté  à  Catulle  des 
passages,  et  quelquefois  des  pièces  de  vers  entières,  mais  peu  ont 
essayé  de  traduire  toutes  ses  oruvrcs.  1^1.  Lamb  est  peut-être  le 
seul  qui  ait  entrepris  une  pareille  tâche,  depuis  M.  >olt.  Peu  efl'rajc 
des  obstacles  qu'elle  prèscutc ,  il  entre  hardiment  dans  la  carrière; 
mais  le  succès  ne  justitle  pas  sa  témérité.  11  a  psalmodié  les  \ers  de 
Catulle  d'une  manière  si  lourde  et  si  ruonotonc,  qu'on  serait  tenté 
de  lui  demander  justice  ,  au  nom  du  poète  romain  ,  d'une  tjcUe  pro* 
ianation.  La  célèbre  pièce  de  vers  adressée  par  Catulle  au  moineau 
de  sa  maîtresse,  Lesbie,  qui  commence  par  ces  mots  dans  l'ori- 
ginal, *  Passer  deliciœ  meœ  pueilœ  ^  est  pitoyablement  rendue 
dans  la  versimi  anglaise.  Sn  général,  il  n'y  a  de  passablement  ' 
traduit  que  le  morceau  adressé  i  Verannius,  &  son  retour  d'Espa- 
gne,  et  le  beau  poème  d'Atys.  !<•  S.  B. 

NORVEGE. 

ij.^T^pogritphisk  StaUtUêkBtskrivelscetc.^VtÊCtifthm  toi»a- 
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giapLùquc  i;l  stalistiquc  du  royaume  de  Norvège,  par  Jcns  Kbaft. 
Christiana  ,  1S20.  1"  volume  ,  Gyo  page»  in-8",  et  prcmicrc  partie  du 
second  voluiin-,  384  pages,  avec  plusieurs  tables. 

M.  Krafl^  d«-jh  connu  avantaj^eusemi  nt  par  le  Ditii  mnaire  des 
auteurs  danois  et  nori^'ê^icns  ^  qu'il  a  publié  de  concert  avec  M.  A  »  ( 
rup  ,  de  Copenhague ,  et  dont  la  Uei^'ue  Encyclupêdique  a  rendu 
compte,  T.  I,  pag.  5Gi,  et  T.  XI,  p.  i4i,a  entrepris  cet  ouvrage 
éminemment  utile  et  important  pour  sa  patrie  ,  sans  être  effrayé 
par  l'immensité  des  recherches  qu'il  a  été  obligé  defiûre,  et  l'é- 
tendue des  correspondances  qu'il  a  dû  entretenir  avec  lea  autorité* - 
publiques  et^?ec  tous  iet  hommes  inatnûta  dani  tontes  les-partîe»» 
même  les  plus  éloignées,  du  royaume  dont  il  a  entreprte  Ia'd«sc<rip- 
tioB  topographique  et  statistique.  II  est  vrai  que  l'auteur^  étant  em- 
ployé dan*  les'bareaux  du  ministère  norvégien,  a  par  là-  même  de 
très^grands ■  avantages  pour  ce  travail;  et 'nous* «vons  appris  avec 
plaisir  que  le  gouvernement  a  donné  drs  ordres  pour  que- toutes  le* 
archives^  du'rojaume'lui.  soient'oovertes,  et  pour  que  les  auto- 
rités constituées 'aient  à  loi  fournir  Je*  renseigaemens  qu'il  jugera- 
nécessaire  de  leur  demander. 'Ce  qui  a  paru  jusqu'ici»  comprend 
seulement  la  province  de  Ghristiana,  dont  la  topographie  n'est  pas 
encore  achevée;' il  est  ft  présûmer  qn'ellè  le  snn  par  la  publicationr 
de  la  seconde  partie 'do  second  volâme,  laquelle  a  probablement 
para,  an  moment  où'  nons  imptimoas  cette  annonce.  II  restn  encore 
à  décrire  qnatrc  provinces;  savoir  :  celles  de  Ghrbtiansand,  de  Bei^« 
ben,  de  J>rontheim  et  de  ■  Finmarken.  Si  toutes  ces  parties  -sont 
tfailéeis  aveo  la  même  exactitude  que  celle  que  nons  avons  sous 
les  yeux,  l'ouvrage  seffa>très-volttmineaz.  Ceux  qui  connaissent  le* 
statistiques  de  quelques  pays  plus  riches  et  plus  heureusement 
dotés  paT' la  nature,  tels  que  la  France,  l'Angleterre  er  l'Allemagne, 
reprocheront  peut-être  à  l'auteur-  des  détails  qu'ils  regarderont 
comme  trop  minutieux.  Nous  ne  partageons  point  cette  opinion  ; 
car,  selou  nous^  dans  un  pays  pauvre  comme  la  Norvège,  dont  Ica 
ressources  sont  extrômcnient  bornées,  il  n'y  a  rien  de  minutieux  ;  et 
nous  désirons,  au  contraire,  que  l'auteur  continue,  dans  le  reste  de, 
son  ouvrage  ,  à  suivre  la  niênic  marche  et  à  recueillir  les  nu'nies 
détails,    ('omme  M.    Kraft  est  dans  la  forte  de  l'Age,  ou  p(!uf 
Jaisouiiahiement  espérer  qu'il  achèvera  ce  «pj'il  a  coujujcnt  «■  ,  el 
nous  aimons  à  présumer  aus:;i  qu'il  ublîcndia  du  public  cl  du  gou 


.f«nMfl>tiit  Itt  MConageoMM  4nFt  tl  «il  •!  digM  par  «m  travau 
•  et  pv  M»  «ète  pottelet]iiléi#li4«  fé  p«ttl«. 

i8.  "Den  iiilê  Tarif,  Le  TmIT  d«f  dQ^lw  dimiotté ,  -ra  ImiI- 
poor  prouver  combien  frt  nnitible  à  U  procpécité  de  la  Norvège 
l'importation  de  différeoles  OMidi^iidjMt  étrtagéiea»  Gfaniliaaa* 

iBao.  Petit  iD-8"  de  £8  pages. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  ne  prétend  pae  fti{oir  fait 
un  oovrafe  d'esprit;  mais  il  en  a  fait  un  q«â  aérait  «ans  doute 
très-utile,  si  le  gouvernement,  au  lien  d'eaoDurager  le  luxe,  comme 
il  parait  le  faire  de  différentes  maoiéres,  voulait  prendre  le  aenl 
parti  qui  convient  à  la  nation,  celui  d'honorer  une  sage  économie  , 
^  et  de  flétrir  de  «a  désapprobation  ,  en  prêchant  toujours  d'exemple, 

ces  brillanleâ  iutilit<  s.  qui  non  seulement  ruinent  la  i'ortaue  publique 
nt  celle  des  particuliers  ,  mais  qui  servent  encore  il  corrompre  les 
uicrurs  d'unpeupU;  à  qui  la  nature  elle-même  commande  la  sobriété, 
t:n  lui  promettant  puur  récompense  les  vert^is  t:t  les  avantages  qui 
en  sont  la  cuoséquence  naturelle.  L'auteur  de  la  brochure  que  nous 
annonçons  est  peut-être  un  peu  trop  riguureux  dans  kuu  système 
prohibitif;  mais,  eu  aduptant  ses  principes,  un  ^ouvcrnoment  saga 
saurait  fort  bien  concilier  la  rigueur  que  commande  la  pauvreté  des 
ressources  du  pays,  avec  les  douceurs  et  les  agrémens  qu'exige  la  vie 
sociale  d'un  peuple  qui  ne  veut  pas  rester  en  arriére  de  le  oivilin- 
tiour  européenne.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  fliuiiuv  m 
pousse  pas  son  syatèine  au  point  de  praacfliiB  Ica  ptodiula  daa  aitit 
et  qu'il  délire  qu'on  encourage  rimportatiân  dea  praduetiana  étran- 
gères que  le  pays  ne  peut  paa  fournir,  et  qui  aonfc  néeuaaairaa  pour 
.l'avaneeaMat  de  llndoattie.  et  dea  Maantantea  nutinnaka.  Rona  a»- 
liona  ftchéad'bpptfeodn  que  le  ynv<man>ent  BB^égian  eài  négligé 
de  prendra  en  oanaîdétatkM  laa  nlMea  nnniaai  dH«  fcamfaaa  jnaphé 
par  laa  aentimena  du  pins  pur  petcsotfaaie. .  Haanna.. 

'  DAMBMAIGK. 

19.— Tmtmmen  dê  Jtitkitm  2teiwMws  wùdtt  tftribaê^  à  Jmtpào 

NavAaao,  HeapolièanOf  «onaer^pium.— Xaiai  anr  la  vin  et  laa  aa- 

vragead'AroUtkade  Tarante.  Copenkagna,  1819.  In«4*- 

Gc  petit  en  vragft  est  «n  vaai  ^lénoHène.  OïdittaiRflaent ,  lea  IhiI- 

lantça  Ibtilitét  des  coonoàrëaidentlca  diplomatea,  leur  permettent  à 
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peitte  de  dérober  à  leurs  amusemens  qactqaes  rapides  iostaa<  pow 
•'occuper  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  politique.  M.  Navarro 
fait  à  Cette  rèple  générale  uoe  exception  honorable.  Attaché  à  la 
légation  du  roi  de  INaples  près  la  cour  do  Copenhague  ,  il  n'a  pas 
dédaigné  de  composer  cet  ouvrajçe  et  de  soutenir  une  thèse  publique 
&  l'aDiversitc^  danoise,  pour  obtenir  les  degrés  de  docteur  en  philo 
tophle,  qui  lui  ont  été  conférés  a»ec  tontes  les  solennités  d'u>iage, 
CD  pareille  circonstance.  Puisse  son  exemple  servir  à  prouver  que 
les  hommes  du  monde  ne  dérogent  point  en  se  livrant  k  des  études 
sérieuses ,  et  i\  des  occupations  plus  utiles  que  celles  de  troubler 
la  tranquillité  des  étals,  pour  se  donner  le  mérite  de  négocier  et 
de  rétablir  la  paix,  après  aToir  souvent  soufflé  le  feu  de  la  guerre. 

•  90.  — (.*)  Reist,  elc.  —  Voyage  à  travers  un*  partie  de  rAUemagne.  do 
h'Franéé,  de  l'Angleterre  èt  de  l'Italie,  eii  1819  et  i8ao  ;  par  M.  CÂrU' 
^a/^  Moiikaoi:.  Gopenhagué ,  1891  i  !•*  votCHli6ifi<8*. 

*  ~M .  IMlMiih ,  «Mii-bibliolfaéoito  t  lA  bib&ftttèqoe  rojale  de  Co- 
penhague, est  dèjl  tfAumdcéléoiéiUft  de  la  Rtnte.  Il  Jubile  «tajourdliai 
le  )^i«teier'viofQâie  dt  ata  v^>f>l8*t  •  ^  <m  contient  que  lét  détiili  de 
9éû  ptmàge  rapide  à  tsitvri  le  bord  de  rAHemagae ,  et  let  obaerva^ 
lioiéi  qiTil  Vftitet;  ]»éidèBlla  premièii»  aoilié  de  seo  séfour  à  Fuif. 
dôria  dôonéiolM  eoe  otftiôé  plw  cfteoMlieléo  de  ob  Tojagef  longée 
Boaé  ànrOM  rec«  te  aéconê  volottèf  qtd  doit  êtan  publié  inceiÉea- 
meRt.'  '  *    '  Himu. 

-  '  ai  .-!-64f^iftpMf  éer  Meeheri  iuirf  Xaïutry  ete.  -  Oéograpbie  des 
GreBtf  ét  det  Bomalost  Tffobièino  voliliiié»  eontèniat  la  Germanie, 
i*  Rbéfié»  ib  F«Htooblé;  par  Gmntd  Mâmaa?.  bensiènie  édition. 
L'éîpfliclE.  i8ao.  ln-8*. 

II  7  a  défi  ftMt  leng'temt  q«é  11  ptemiéié  édition  de  ce  livre  a 
placé  M.  Mannert  au  ra^  de«  plm  célèbres  géographes  de  l'Aile» 
magae.  Depuis  plus  de  rin^  ans,  il  ft'A  owaé  de  l'éclaiier  de  toutet 
les  recherches  qui  ont  été  Taitea  anr  la  géographie  ancienne.  Il  donne 
'smjotirdhui  le  résoltat  de  ses  longtaA bbserVatloOff  anssi,  le  public 
y  voie  plutôt  lia  ouvrage  noiivead  qpa'floe  réimpression.  L'aoteur 
commence  par  examiner  quelles  ont  été  les  notions,  ou  plutôt  les 
fables  des  Grecs  sur  les  Hyperbbréens,  sur  h  t  IVIaorobii  et  sur  l'hcu- 
Tcme  Ucrmonie.  11  examine  les  récits  d'Uérodote  sur  l«s  Gimmé- 
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riens;  il   montre  à  ses  Itclcurs  ce  que  l'on  pcnsairaii  siècle 
d'AIcz«ndre.  Le  nord-uucst  était  regarde  comme  pcupk-  par  les 
Ciltesj  le  nord-est  avait  reçu  une  population  scylhc,  et  la  Ibiêt 
Orcyaie  dirÎMit  les  uns  et  les  autres.  C(  p  ciidant,  M.  Mauncrt  prouve 
qae  let  Griecf  ont  aonvent  confondu  ces  uations.  Selon  lui,  les  AIlc; 
nuindt  iont  autochtones,  opinion  bien  contestée  ,  surtout  par  ceux 
qui  donnent  quelque  attention  au  paragraplie  laS  du  puBAiier  lifre  . 
d^éM>dote«  Le  chapitre  IX,  sor  les  Fknncs,  peut  Atiw  eîlè  otiteme. 
trèa-reniarqual>Ie,  surtout  par  le  savant  nsagc  que.  l'auteur  fait  dc!r.  - 
la  table  de  Peutioger,  pour  fixer,  le  long  du  Bbin  et  depuis  le-Lahn 
jnsqn^  la  Frise, 'le  territoire  de  ce  peuple,  qu'il  sépare,  an  wnypxi 
de  la  Lippe,  en  .Saliens  et  ,Ripuaires.  Maxime  et  Constance  en 
tran^lantèrent  beaucoup  jdana  la  Gaule;  on  l^ur  assigna  Tazapdria 
et  les  ^Tirons,  et  ils  ▼écurent  en  paix,  avec  Tempire  romain,  jn^ 
qu'au  V*  siècle,  sous  Glodion>qu^  régnait  à  Dispaigiion,  non  dans  . 
la  Tnringe,  mais  dans  le. pays  de  Tongres.  ^ous  ne-.pouvons.  ter- 
miner sans  recommander  à  l'attention  du  .lecteur  tout  ce. que  dit. 
M.  Mannert.sur  les  yi/2ijiRani  et  sur  les  agri ^kcumates,  Ce.qu'i| 
y  a  de  plusj»arfait  dans  son. livre  se  rat.tache.  précisément  au  berceau 
.de  la  monarchie  française,  et  l'on  ne  peut  que  gagner  à. la  lecture 
de  ces  traités,  plus  propos  encore  à  éclairer  les  antiquaires,  qu'à 
initier  à  la  haute  science  ceux  qui  lisent  superficiellement. 

22.  —  I^olen  zu  emigen  geschichUchreibem  des  deuUchen  MU- 
UiaUer —  Note»  sur  quelques  historiens  allemands  du  moyen  âge  ; 
par  jtnioine  Chrétien  WKDE^I^D.  Hambourg,  1821.  Tn-8°. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  la  louable  activité  qu'apportent 
les  Allemands  à  éclaircir  les  faits,  et  A  fixer; les  époques  du  moyen 
âge.  Ce  noble  zèle  est  fortement  secondé  par  les  dépositaires  ^dc 
l'autorité  publique.  Les  gouvememens  et  les  simples  particuliers  , 
par  leur  empressement  à  souscrire  &  ce  genre  d'ouvrage,  en  facilitent 
encore  la  publication.  M.  Wcdckind  redresse,  à  son  tour,  plusieurs 
erreurs  de  geograj)bie  et  de  chronologie  ;  il  désigne,  avec  une  prandc 
précision ,  plusieurs  lictix  qui,  jusqu'ici,  n'étaient  connus  cjuc  (i  imi; 
manière  très-vogue,  et  sur  les  seules  indications  de  Vilikind  de 
Corvey,  de  Dittmar  de  Merseburg,  d'Adam  de  liiemen,  etc.  L'au- 
teur répand  un  grand  jour  sur  la  généalogie  de  la  jiiaisit)n  de  Saxe, 
sur  son  alliance  avec  Charleniagne  ;  enlin,  il  démontre  que  la  prin- 
cesse Ida  était  fille  d'un  frère  de  ce  monarque,  nomme  Bciixard. 
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Dan»  lé'coiin'de  tes  KcherehesgènèaIogiqaW,M.'Wedekind  signale  . 
d'asies  plaisàntet  «rrenra  ;  par  eièmple^  il  anéaiitit  iine*pAoccs«e 
'Jôadâ'de-Hcytegae»  bqaeUe,- dit-il»  ne  doit  son  eziatence  qu'à  ao 
'uuniTais-géiiiCif'IetiB. 

*  — Deutschiryùtksgesehièhfeaas  dem  ersten  Jahrhundert  vot 
tind'naeh'Chrùti  Oeburt»-^Tnàîltiùa»  popalatrès  allemandes  da 
■plumier  siècle»  emt  'et  après'létiu-Christ.'  Ilt-idelbefg.  i8ai.  InS; 

Cet  o«imge,'s*ll  est  la  par  le  peuple,  est  plus  propre  à  créer  de» 
ti«ditioiiB'aîriiiojen*de'liiiltoifev'qu'^  aider  l'historlea  des  tradi- 
tion». 'L*aateiir  a  >olda'San8'donte  faire  prendre  à  l'amour  de  la 
patrie  des*  racines  enèofe 'plus' fottes  dans  le  cœur 'des  modernes 
Gerinàins.^IF  remet  sous  leurs  yenz-les  moéurs  dc*leura«noêlies,  k 
la  simplicité  desf délits  il  veut  les  rappeler.  On  ne^tronvem,  dans 
ce  liffe,  que  ce  qu'eu  lit  dans-jtons  les. auteur^ romains.  Cependant, 
noos  devons  à  la  véri^é^e  dire  que  l'auteur  y  a  vu  des  choses  encore 
inaperçues.  Serait-ce  pour  laisserà  ses  récits  ce  vaf^uequi  caractérise 
les  traditions,  qu'il  n'a  pas  attaché  son  nom  ii  son  livre?  L'histoire, 
en  effet}  ne  nous  arrive  que  par  l'historien  ;  la  tradition  ne  s'attache 
à  aucun  nom,  elle  va  de  bouche  en  bouche  à  iravern  les  siècles,  et 
quelquefois  elle  reste  tgut  aussi  pure,  et  plus  pure  que  les  récits  ap 
puyés  d'autorité.  Il  serait  boa  que  chaque  iialion  lit  des  eflorts 
pour  apprendre  aux  clauses  inférieures  les  commenceaiens  de  sou 
histoire;  l'esprit  génfial  des  peuples  y  gagnerait,  et  les  bons 
exemples  trouveraient  des  imitatetirs. 

5^. — Des  D.  M.  yiusoniuf;  Mo.  e'.ht  mit  verbessertem,  lexle  ^  tic. 
—  La  Moselle  ,  idvlie  d'Ausonc  ,  avec  une  traduction  en  vers  alle- 
mands,  des  noies  critiques,  des  commentaires  et  des  dissertations 
historiques  et  géographiques  ;  par  Louis  Taoss,  de  la  société  latine 
d'iéna.  Ilamm  ,  iSai  ,  in-S°. 

C'est  de  la  part  (1<;  l'auteur  un  hommage  patri;)liqnt;  :  M.  Tross  , 
né  sur  les  boiùs  do  la  Moselle,  reproduit  pour  ses  c(»ncitoyens  lui 
des  plus  jolis  morceaux  d'Ausone.  Ce  poète  ,  ne  à  Bordeaux,  vers 
l'an  3o9  de  J.  C. ,  se  fit  une  telle  réputation,  qu'il  ful^  choisi  par 
l'emperenr  pour  diriger  l'éducation  de  Valentinicn  et  de  Gratien. 
Depuis  cette  époque  ,  il  merclift  de  dignités  en  dignité»,  et  fut  suc- 
cessiTcment  préfet  dn  prétoire  en  Italie,  en  Afrique,  dans  la 
Canle ,  et  enfin  consul.  Après  la  mort  de  Gratien ,  il  se  retira  chea 
lui,  se  livrant  tont  entier fOtt  goi^t  pour  la  poésie.  On  ne  sait  pas 
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encore  bien  m  Amooe  fut  paien  oa  cbrêtien  ;  ses  écrits  fafO|i|tal 
également  l'une  et  l'autre  opioton.  M.  Ttçn  Mt  qne  le  poèm^ 
'  4e  la  Moselle  fut  éecit  à  ^lèvc»»  Mais  il  y  a  un  peu  plu»  4e  4ittl>Hlift 
sur  l'époque  où  Ausone  en  conçut  l'idée.  S(«  Trow  pMf9  00 
fut  de  Tannée  568  4  l'anoéeSTO,  et  c'est  à  çause  de  quelques  cir* 
constance^  dont  il  y  est  lait,  mention  ;  par  exemple,  la  Tictoire  sur  lep 
^UenKfni^  qui  sans  doute  est  la  même  dont  parie  Aliunien  Ma»* 
cellia  au  livre  xxvi,  chap.  lo.  Cette  opinion  est  Aossi  celle  de  Hon- 
ihein  e^de  Florîdus.  Cependant ,  Lancey  en  a  élevé  une  coatmifei 
il  Yei^t  que  cette  idjUe  appartienne  à  l'an  579  ;  et  sa  grande  raison» 
c'est  qu'il  y  est  fait  mention  du  consulat  d'Ausone,  et  que,  selon 
deux  épigrammes  de  ce  poQtc,  ce  consulat  se  rapporte  k  l*e> ^gg» 
on  dm  Borne  »  11&  Voici  TuBe  de  ces  épigtainioe»  t 

WSÊB  annos  oentOBiqptg  et<iiiflnrit»  BB»rtBllWI 
Cmmdia  Aoeonli  noneB-ikl  w^iMlegne.  *  ■ 

H.  Trosf  se  tire  de  là  isses  ndEroltement,  en  ce  qnil  prétend  qjo'Aif- 
aone,  comme  tons  les  poètes,  revoyait  ses  onVnges  pins  d'une  Ibis  ^ 
et  qn'il  pourrait  bien  avoir  interpolé  Inl-mème  le  vers  45i  9  où  il  est 
question  de'aôn consulat;  d'ailleurs»  ajonte-t-iï,  dansée  ^oème  on 
suppose  l'eiistènce  d'un  personnage  déjk  mort  en  tjS,  de  Velenti- 
nien  I.  Il  est  donc  impossible  qn^  n'ait  été  écrit  qn*en  S79.  U.  Tipss 
t  accompagné  soîa  texte  de  notes  explicatives  ;  puis,  dans  on  com- 
mentabe»  S  a  présenté  de  pins  longs  développemens  philologiques* 
Il  regrette  beaucoup  qu'un  manuscrit  de  Saint-Gall  ne  lui  «tt  pas 

r 

été  connu  à  tems.  M.  le  professeur  Mone  li  Heidelberg  loi  en  a  en- 
vof  é  depuis  une  ci^Uection  qui  renferme  plusieurs  dn  ses  conjeo^ 
tores.  M.  Tross  a  travaillé  conscieneieuaement  ;  il  ne  pense  pas 
■Voir  négligé  aucune  sonrce.  Peut-être  anrait-il  bien  fait  de  s'aider^ 
quant  à  la  religion  d' Ausone»  d'ane  dissertation  de  M.  de  la  Sastîé 
'  qu'on  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie*  Cependant ,  ce  n'est 
point  1&  nn  reproche  essentiel.  Laissons  ceux  qui  vouent  l'auteur 
aux  flammes  éternelles  se  débattre  avec  ceux  qui  le  veulent  sauver  ; 
l'important ,  c'est  que  l'on  conserve  ses  écrits,  et,  sous  ce  rapport, 
M.  Tross  a  beaucoup  fait.  A  la  fin  du  volume  ,  on  rencontre  des  ex- 
cursus conçus  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  sagacité.  Nous  signa- 
lerons surtout  les  recherches  sur  les  monumens  de  Trêves,  fauteur, 
qui  d'abord  avait  pensé  ,  avec  M.  Quednow,  qne  la  fameuse  porla 
nigra  et  le  pont  de  la  Moselle  étaient  des  ouvrages  gaulois,  le 
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léftiU  naiotratnl;  U  le  prétmat  dm  tOeiiM  â»  Génr,  cl*  la  nullité 
dopMiago  de  Tteito  fna  11.  Qoednow  «U^sm;  enfto',  il  tooriM 
«ntonrd'aïkpaimgede  Flonu»  et  finit  par  décUrer  qne  ce  ten  ton. 
lonca  ■iM'CMÙr  (ctnz)  pour  les  antiqnaifes. 

hmmtaeuwist  M.  Tiom  panoort  tonte  le  rire  de  la  Moielle  ; 
d'alMfdde  Mvee  k  Cob|enta,  pnit  de  Colilente  à  Meta.  U  tool 
•aypelé^deteonmin  làHOljqjpni  d«  plnabant  intérêt  En  géném^* 
M«4nepanveBiqiieaf«0MMnder  livre  à  tona  oena  qni  liaenf 
PeUevend»  Je  «'«ntieiai  peint  dent  le  détaO  dn  eommentaire)  noni 
nnnaiifti'dèf  le  jpfemîte  vais,  nne  qneeaUe  à  lontenir*  Pn.-  Qeudav. 

d« titténtiiie  d'Xéne.  léne,  à  UBbmifie  de  J.  A.  Mi,  a  éenapon» 
l'ennée. 

— lleWi  iomines  é  la  fin  de  janvier,  et  notqa  n'Mona  enaoce  lona 

les  yenx  que  le  cahier  du  JonnuU géfténU  de  littèraimmd'Iènat^ 
blié  daut  lea  moia  d'août  et  septembre  i8ai.  Noua  Ignorona  ai-  04 
Ktard  eat  purement  accidentel,  ou  s'il  aiieu  ordinairement.Quoi  qnll 
en  soit,  il  serait  à  souhaiter  qtie  les  communications  littéraires  entre 
la  France  et  la  Prusse  prissent  une  plus  grande  actinie  ;  les  peuples  ne 
peuvent  que  gagner  à  voir  leurs  rapports  en  ce  genre  devenir  plia  fr^. 
quens  et  plus  étroils.  Le  Journal  général  de  la  littérature  d'Iénaest 
uniquement  consacré  aux  sciences,  à  la  littérature  el  aux  arts. 
Il  paraît  tous  les  jours,  et  rond  compte  des  ouvrages  nouveaux  qui 
sont  publiés  en  Allemagne  :  il  est  fâcheux  que  les  jugemens  des 
rédacteurs  soient  dicté*  par  l'esprit  de  parti  qui  les  aveugle  trop 
souvent.  C'est  ainsi  qu'en  rendant  compte  du  Voyap^e  en  France 
de  lady  Morgan  ,  après  avoir  tourné  en  ridicule  les  opinions  libérales 
de  cet  auteur,  d'une  manière  assez  grossière  et  assez  lourde,  ils 
fiaissent  leur  article  par  ce»  mots  :  «  Pour  dire  quelque  chose  de  ce 
TPjage»rappcbq»  k  nos  lecteurs  que  madame  de  Staël  était  appe- 
\kèlmfknmère  dana  plusieurs  cercles  de  Parût.  0  Sûrement,  on 
pent reprodier à  lady  Morgan  quelques  erreur^  ,  quelques  exagéra- 
ttons  4e  pensée  etde  s^le;  mais  une  femme  d'ua  talent  aussi  dis- 
pas  droit  à  nne  critique  plus  dc:l;cate,  comme  à  des 
e]lnffio«nplnaii^Ànieases7  Les  réd^icte  ors  du  Journal  d'Iéoa  an- 
n«iQent  pln^ienra  tiadnçUons  nouvelles  d'ouvrages  français  et  au- 
gWa«  Paraai  l«s  premières,  on  remarque ,  !•  celle  des  Comédiens., 
een»édie  dji  l'ant^nr  des  Vépces  stciUennca  et  du  Paria.  L'H/«- 
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•  #otre      Français ,  par  Sismondè  jde  Sismo^éi:  Cet*  intéressant  ott» 

•  Trage  ett  accompagné  de  notes  du  professeur  Laden';  ifoà  en  est  Ite 
tradncteiirk  3*  de  la  F/ij^shlogie ,  deMagendié;  4*  âe  la  SnMrôo» 
loj^ ,  d'OrfUa  ;  S*  des  JBimorrhotdeSi  de  Mmtigre  ;  6*  du  Fqy€tge 
^lïï.  MoUUn  dans  l'intérieur  de  rjfrique*  Le  joardal'd'Iéna  fût 
•l'éloge  du  conrage  que  ce  jenne  voyageur  a  montré  dans  son  expé- 
dltltMi,  et  signale  les  services  qa*H  a  rendus  à  la  science*  Quant 
-aux  traductions  de  l'anglais ,  on  distingue  surtout  cdile  des  ouvrages 
'«XcèUens  que  miss  Edgewcnrth' publie- à  INuage  de*lWfiÙM:e.  lia 
•sont  aussi- estimés  en' Allemagne  qu'en  France.  On  peut  en:dire  au* 
'tant  des  romans  historiques  de  ^alisr^M;  ils  excitent  en  Prusse 
ie  même  intérêt  que-ch^  nous.  C'est'  un  snccès  auquel  i'atateur  a 
tontes  sortes  de  droits ,  et  qu'il  obtient  partout  où  on  lit  ses  produc- 
tions. Nous  extrairons  de  tems  en  tems  du  Journal  général,  d^Ièna 
quelques  articles  que  nous;  jugerons  devoir  piquer  la  curiosité  de  nos 
lecteurs.  •       G.  J*  ' 

• 

SUISSE. 

->().— Dialogue  sur  la  santé,  à  l'usage  du  peuple,  et  principale- 
ment des  habitans  des  carapagnes.  Fribourg,  i8ai,  Eggedori'er. 

Brochure  in-12  de    4  paj,n  s. 

•  Cet  ouvrage  est ,  dit-on,  d'un  Français,  M.  Nicolas  Dargnier,  ci- 
devant  religieux  de  l'ordre  de  la  Trappe,  et  curé  à  Charmay, 
•maintenant  chapelain  à  Vulppens^  piès  de  Bulle.  Sans  avoir  le 
m«^mc  degré  de  uit'rite  qu(;  le  catt  chisnie  de  santé,  publié  en  alle- 
mand par  le  céjèbre  Faust,  il  est  neaniiHilns  d'une  utilité  réelle,  Ct 
nous  pensons  que  les  éditeurs  des  almanachs  populaires  feraient  tout 
à  la  lois  une  auvre  iiiériloirc  ct  une  bonne  spéculation,  en  le  trans- 
crivant dans  leurs  ouvrages,  pour  lui  donner  ainsi  la  plus  grande 
publicité  possible.  M.  Kuenlin,  secrétaire  du  conseil  d'état,  a  hât 
paraître  simultanément,  chez  le  même  libraire,  une  •traduction  al- 
lemande de  cet  ouvrage. 

'  vj'.—JBxpoêi  aueànct  des  diUUtaîiana  du  conseil' reprêteritat^  de 
Genève  f  in-8*.'(Cet  ouvrage  comprendra  les  deux  sessions  ovdînaires 
de  déceinbre  i8ai  etdemaiiSaa  ,  ainsi  que  les' sessions  extraordi- 
tiaires  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  rintervallé.  Les-cahiera  ne  pa- 
raîtront point' à  époques  fixes;  les  livraisras  seront' plus- ou  moins 
rapprochées i  selon  l'abondaitee  des  matières.)  Prix  -de-la  souscrip- 
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litBt  aS  fr.i  fianê  de  port»  pour  1b  â«M  «t  pour  It  Inaee.  Oo 
fouierît à Cknèfo» clie»  !•  !•  PifohoQd»  «t  à  Fiiit,  mêiiio  Bit]ioD 
de  eoaiBf  erce  »  me  do  Seino  y  a*  48. 

Tel  est*  le  titre  dW  noiiTetii  reooeil  ^e  pnàllent»  en  ee  mo- 
ment» demi  membre*  du  Coueil  i^ptéwBtitir»  eneoiingéi  dtiit.oo 
demeiii  par  plmieiue  de  leon  odUègues.  On 'peut  •'étomm^'oa 
n'ait  pet  iongé  plot  1ftt(i)  à  onepniblicetiott  m  oonfiwmo  à  kmtqre 
.  dirgonrernement  de  notra  paya»  où  la  presse  est  libre»  où  la  pnbli» 
cité  est  établie  dana  lea  cenia  de  jnitice ,  dans  les  comptes  de  rad> 
iminiilmtion'»  oà  die  n'est  pas  moins  dans  l'intérêt  desgonvemana 
.qoe  dans  oeloi-des  gOUTemés ,  ob  il  n'existe  enfin  aucune  raison  de 
mystère*  Dans  la  session  dernière,  où  il  fut  décidé  que  l'admission 
des  externes  ans  séanees  do  Conseil  représentatif  était  nne  aSkire  de 
loi  et  non  de  règlement»  on  ne  vit  paialtie  anenne  intention  de 
Boostraire  les  opinions  de  ses  membres  à  la  connoissance  du  public  ; 
an  contraire ,  plusieurs  membres  ne  regardaient  cette  admission  » 
comme  inutile,  que  parce  que ,  dans  une  ville  comme  la  nôtre,  avec 
un  nombre  de  , députés  si  grand  proportionnellement  à  notre 
étendue  )  toutes  les  délibérations  dû  conseil  jouissaient  d'une 
notoriété  publique.  Mais,  quoique  cette  observation  soit  vraie  jus- 
qu'à un  certain  point,  chacun  sait  combien  ces  communications 
individuelles  sont  limitées,  imparfaites,  sujettes  à  s'altérer  et  néces' 
sairement  fugitives.  Après  le  premier  moment,  il  n'en  reste  plus 
rien  ;  les  lois  sont  publiées  ,  mais  sans  aucune  information  ,  sans  au- 
cun intérêt,  sans  aucune  connaissance  des  discussions  qui  les  ont 
préparées  et  des  motifs  qui  les  ont  fait  adopter  ;  c'est  l'autorité  dé- 
pouillée de  tout  moyen  de  persuasion.  Cet  inconvénient  a  déjà  été 
reconnu  dans  le  Conseil  représentatif  ;  aussi  a-t-il  ordunnc  quelque- 
fois l'impression  des  rapports  officiels.  Les  rédacteurs  ont  eu  le  bon 
esprit  de  se  borner  aux  objets  les  plus  intéressans  ;  des  incidens 
passagers  et  sans  influence  ne  méritant  aucune  attention  ,  c'est 


(i)  En  1780,  un  journal,  qui  a  cessé  de  paraître  ,  îa  Revue  Gené- 
voUef  recueil  politique,  statistique  et  littéraire  {voyez  le  compte 
que  nonsen  avons  rendu  T.  III ,  page  ai  1),  remplbsait  à  peu  près  le 
'même  objet;  mais,  le  rédacteur  n'étant  pas  lui-môme  membre  du  Con- 
seil représentatif ,  ne  put  pas  rendre  son  recueil  aussi  exact,  sous  ce 
rapport»  qne  l'est  celai  que  nons  annonçons,  et  se  vit  sonfent  ex- 
pose à  se  letaracter,  pour  avoir  écrit  svr  des  renseignemens  Ikutift. 
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|l^e^.|j|i^c^9ft  KiHDài»»  Sopbodeet  Euripide*  Otaéteit  jnvpiit 
de  voir  Tbéçoi^te  ^juda     ^  jpremièra •  éditifiiis  tioit'  id|lM  d&  q6 
.  ftttft.  figurant  maintepABt  daiu  la  ^cyBvdle.-  En  ^vancl^  ^  -TffM» 
.  «n  «.complètement  .di^M?>t  ^poiifpe  fon  Jban  .nioaoeia  iri|^  tCs 
.mf/oiMC  ii^iTSic.  yett».  tiptel^,  poinf . d4pafPii  ç^'f«DasiU 

tieiir,  on  du  m^wf^mteil^,  fi|ignieiif,tiz^.d«  Skto^^t  4114- 
.liodA^  aioM  qpe  de  cin^^  éorîvtiiu  ^^4|oiif  venons  de  nommer» 

Cette  édition  a»  df»j^t-nF;V«atferV«ni^i9S«^4^ 
.in^fjbodiqiie&eUeettd^viiéeeadepj^paitjietdl^p^    :  laj}iv«Uiàr« 
.  ptAMQle  imocceiiyevkeiit  tout  ce  91^  e«t  tmpinpf^  dv  Mçfte» 
.de>  Mftteaa  «t  de»  pbibiopbesi  U  deralèfe  eat«(«aeeréf  ^nJL  poètep. 

.  ,  29.  — Atlante  medico-praiico  e  nosologico  ,  etc.  r— Atlas  médical- 
pratique  et  nosologiquc,  diviié  en  tableaux  synoptlfueft^par  Jb 
docteur  f^ito  Mkhletta.  Palerme,  1819,  in-foL 

Quoique  l'utilité  de  ce  genre  de  tableaux  ne  soit  pas  encore  gé- 
.néralement  reconnue ,  00  ne  peut  cependant  nier  l»  mérite  de 
cet  ouvrage  où  régnent  surtout  l'ordre  et  la  clarté. 

30t — Lezioni  di  materia  medica  >  etc.  —  Leçons  de  matière  mé- 
dicale, par  D.  Oitauiaj}o  Targioni  TotUTxu  Floreoce^  l^^^i* 
Piatti. 

jjrDans  ces  leçons,  an  nombre  de  quarante-deux,  l'auteur  traite 
des  substances  organiques  et  inorganiques  qui  sont  ou  qui  ont  été 
de  quelque  usage  dans  la  médecine.  Appliquant  à  son  objet  toutes 
les  connaissances  que  lui  fournit  le  siècle  présent ,  il  combat  les 
préjugés  et  les  erreurs  qui  sont  l'héritage  des  siècles  précédcns. 

ii,~TSoprala  fera  sirutlura  delT  utero  ^  etc.  —  De  la  véritable 
«tructurc  de  la  matrice  et  de  ses  appartenances*  Mémoire  de  Giovan- 
Jicitista  Bklliki.  Rovigo,  1821.  Miazzzi. 

L'auteur  s'annonce  pour  un  élève  du  célèbre  Mascagni,  dont  il 
e  traduit  l'ouvrage  sur  les  vaisseaux  lympliatiques.  D'après  les 
ftcincipes  de  son  maître,  il  s'attache  à  démontrer,  contre  l'opinion 
des  anciens  et  des  modernes ,  que  la  matrice  n'est  pas  composée 
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§hm  BttievÛcea»  dont  on  rogird*  l'actiOB  «mine  néc'eMlirt 
pow  l'eipoliioii  da  ftstu. 

'  Ss. — ^«o^i'o  «ttHit  asionif  «te.  —  Bmi  nir  )m  tetiau  et  léf  ov- 
vr^pM  d«  Ffuocteo  GQîedatfdiiû ,  par  le  profeiieiir  &omnni 
Botun«'Piie,  i8ao.  Niooolè  Ga^^mro,  îtt*8*« 

L^Mftew  eauunine*  avec  beaaccuip  d'impartialité  et  de  jugement , 
lee  étiidea,'la  eoriduite  et  les  oimage»  de  GnloeiardiBl ,  ^  véent 
^•ct  éerivil  en  Italie  à  l'épofae  lapina  irenarqoabte  pour  ka  événe- 
ineiia  politi^ea  oomme  pour  lea  pfodnelioDa  lltténibea.  Iftallien- 
muemeiit  »  enlntnè  par  l'eiemple  et  l'eiprit  doBainant  dea  pm- 
^reraeméBa  de  aon  aiècle,  et  auatoat  de  la  oonr  de  Rooie»  il  pio- 
ima,  aiaai  que  Macfaiafel,  la  détoatable  naxime,  qae  toute  en- 
ttfepilae|«lSle  et  heatevae  eat  tœjoq»  {oate  et  reoomflaandiUe.  II 
conieilla,  fl  agit  aonvent  d'aprèa  cette  moiaae.  U  MauSt  paa 
cependant  le  deapotiane»  maia  il  n'aiaaait  paa  non  ploa  le  gon- 
vetnement  popalaire.  Il  jouit  de  granda  bonneva  s  il  pouvait  être 
fbit  utile  au  parti  ariitocrati(pie ,  qui  était  le  sien;  mais,  obligé  de 
eervir  tantôt  la  cour  de  Rdme  et  tantôt  les  Médicia,  il  finit  aaa 
•fomn  dans  la  misère  et  dans  l'abandon.  Ce  qui  eat  encore  plus  re- 
marquable, il  mourut  empoisonné,  comme  l'assure  Segni,  histo- 
rien très-véridique.  Dans  toutes  ses  vicissitudes ,  il  se  fit  toujours 
distinguer  par  sa  fermeté  et  par  son  caractère.  Telles  sont  les 
Idées  principales  que  M.  Rosini  a  tAché  de  développer.  Il  cherche 
ensuite  à  prouver  le  mérite  de  l'histoire  de  Guicciardini,  il  en  in- 
dique les  maximes  les  plus  importantes,  et  justifie  l'auteur  de  quel- 
ques reproches  injustes  ou  inconsidérés  qu'on  lui  a  faits ,  surtout  à 
l'égard  de  son  style ,  de  sa  franchise  et  de  son  impartialité. 

■  Zi.'^Considerazioni  sulla  lingua  italianOy  etc.  —  Considérations 
aur  la  langue  italienne,  par  ^n/on/o  Pbbmabti.  Rome,  1819. 

'  L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  réfuter  la  doctrine  d'un  livre,  pu- 
blié il  Pérousc,  en  1818,  sous  ce  titre:  //  Purismo  nemico  del 
gusto.  Le  titre  spécieux,  et  plus  encore  les  principes  exagérés  de 
ce  dernier  ouvrage,  araicnt  occasionné  beaucoup  de  scandale  parmi 
les  puristes  ou  partisans  des  écrivains  classiques  du  trecento  et  du 
cinquecento.  L'auteur,  trop  prévenu  en  faveur  de  la  simplicité  et 
de  la  précision  de  la  langue  française ,  préférait  les  Beccaria ,  les 
Verri,  les  Filangierià  ces  trecentisti  et  cinquecentisti ,  dont  la  pureté 
est  trop  souvent  accompagnée  de  prolixité  et  d'ennui.  M.  Fremarti 
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cherche)  avec  asset  de  modération  et  de  jugement,  i  rectifier  le* 
•scertions  outrées  et  pea  exactes  de  l'autenr  da  Purismo;  en  indi- 
quant i'abns  que  ces  prétendus  classiques  ont  fait  d«  leur  langue,  il 
•'étudie  à  déterminer  ce  qui  est  digne  d'imitatioa*  '  SitVi; 
^  Zi,^  Délia  leiieratura  itdliana,^1>9  Ù  litténtm  Ibilimo» 
^MÊU  k  feeonde  moitié  dn  dls-li«iti^^:iilbcle  *  par  CatmiU  Uooilti. 
BttÊtSMf  i8mi*-i8»i.  lfioool6MtoaL  •  tol^       if  36aet  dsSoo  pag. 

Sont  ce  titre,  nu  jeune  aotenr,  d!iiiîe  ftunille  dlrtlegnée  de 
Bceieiii*  vient  de  ^peUier  le  vie  et  Paaalyie  de»  oaviegéf  4e  dis- 
Beef  Mvaas  ùu.MltléHa(vm  itaUeè»  dm  dis4HiitièiÉe  tièole.  Huu 
ce  pays  liÇivoriiè.par  le  netaie,  ai  opprimé  par  de»  maliret  4trin> 
gen»  où  l'amitié  est  cmpoiiioimée  ptt  Jet  eieiBlee«  la  «odété  cor- 
tooipae  pat  dei  fioei  foe  le  poavoireiieoafage,  oùleieia  naême 
dft  linillee  n'ett  pat  à  râbri  de  l*eapioDMge»  oii  tontes  le»  distiuc- 
Uoiu  d'etpiit,  de  Covtime»  de  naiiiaiie»  redoeUfit  la  défiance  de 
l'antorité«  et  expcMJnt  ceu  ^  leç  peii^d^nt  à  dw  penécntlens 
plnà  conilanlei ,  U§  Jennee  geni  doivent  cfaoiiîr».  on  d'abandon- 
ner levr  ame  A  la  léiiiaiBie  de  la  mcdleaae  et  dn  vice»  on  de «e 
ciéer  dans  la  aolitnde,  par  un  travail  opiniâtre,  par  nn  eiercioe 
constant  de  leor  e^it,-  nn  monde  tont  pour  ens»  oit  l'inflnence 
dn  fonvemement  ne  se  frise  point  sentir ,  où  respionnage  ne  pénètre 
point»  o(t  le  déconrageant  spectacle  de  la  bassesse  triomphante  et 
delà  sottise  honorée  ne  se  laisse  point  apercevoir.  Ne  nous  étonnons 
pas  A  cette  ftwee  solitaire  manque  au  plus  grand  nombre  ;  admirons 
plutôt  ces  champions  de  la  civilisation  et  de  la  pensée,  qui,  tout 
isolés  qu'ils  sont,  osent  tenir  tête  à  l'invasion  de  la  barbarie,  et 
qpd,  sans  tnbuMl  ponr  les  juger,  sans  publie  qui  les  entende, 
presque  sans  espérance,  trouvent  leur  seule  récompense  dans  leur 
propre  cœur.  C'est  un  de  ces  défenseurs  des  bonnesétudes,  dea  pensées 
fortes,  de  la  saine  philosophie,  que  nous  voyons  dans  ctt  ouvrage 
se  mettre  sur  les  rangs.  Son  livre,  dont  il  compte  sans  doute  pu- 
blier encore  plusieurs  volumes,  indique  une  grande  variété  de 
connaissances;  car,  au  lieu  de  se  borner  à  la  littérature  annoncé» 
dans  le  titre,  il  comprend  tout  le  champ  des  études  de  l'homme. 
9ans  chaque  science,  M.  Ugoni  parait  juger  d'après  lui-même", 
étudier  à  fondson  sujet ,  et  souvent  le  saisir  sous  un  point  de  vue  nou- 
veau, et  qui  lui  est  propre.  Ainsi ,  en  jugeant  les  ouvrages  de  Tar- 
tinif  il  analyss  la  théorie  de  la  musique  ;  il  suxi  lioscovich  dan» 
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•M  déoonveHct'ile  physique  «t 'éêùM  fet  Utimea»  de  imfliém»^ 
ti^pieti  U  p«Me  à  l'étude  de  PenH^dlé,  et  ^  cette  énidit^  faW 
•    flénv^ie  Mjourd'hvi  aux  Bénédictins,  avec  CagHardi;  il  paicônrt 
le  champ  trarié  de«  polyçraphea,  Garli,  Algarbtti,  Bettinelli,  piil» 
la  Uttératnte  propèemient  dite«  àTCc  Parini,  Passeroni,  G'ouîf 
Baretti  et  Maotra;  il  se  montre  également 'bmilier  avec  les  étu- 
des sacrées,  en  rendant  compte  des  travaux  du  cardinal  Gerdil 
•v  de  l*éT£que  Turchi;  il  toodie  à  la  médecine  avec  Borsieri, 
et   à  l'économie   politique   avec  Genuvcsi ,  Galianl  et  Verrt  ; 
H  n'a  pas  naème  dédaigné  d'étudier  les  antagoniftes  de  la  pbilo- 
•Cphie,  tefs  que  Robcrti  et  Bonafcde.  L'ouvragis  est  tout  entier 
conçu  snr  un  même  plan.  Dans  cbacon  des  dix-neuf  articles  don^ 
se  composent  les  deux  volumes ,  le  comte  Ugoni  commence  par 
tracer  brièvement  la  vie  d'un  homme  de  lettrcî»  ou  d'un  savant. 
11  passe  ensuite  à  une  analyse  raisonnée  de  ses  ouvrages  ,  exposant 
les  opinions  nouvelles  qu'ils  renferment,  indiquant  les  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à  chaque  système,  et  les  controverses  aux- 
quelles ils  ont  donné  lien;  et,  jugeant  l'auteur  et  l'ouvrage  avec 
impartialité,  avec  dignité  et  avec  modération,  il  termine  chaque 
article  par  un  portrait  du  caractère  de  celui  qui  en  est  l'objet.  On 
trouvera  peut-être  que  l'ouvrage  de  Camille  Up:oni  est  moins  une 
•    histoire  littéraire  de  l'Italie,  qu'un  recueil  de  matériaux  pour  l'écrire; 
on  regrettera  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  quelque  ordre  dans  ses  no- 
tices, quelque  enchainement  de  l'une  à  l'autre  ,^  quelque  tableao 
général  de  la  marche  de  l'esprit  humain  en  Italie,  et  qu'il  se  soit 
contenté  de  nous  faire  suivre  les  seuls  eOut  ts  individuels.  On  au- 
rait 'Tontn  que  la  bonne  critique  et  les  scntimens  élevés  qu'on 
tronve  épars  dans  ce  livre  fussent  disposé  s  de  manière  à  produire  plus 
d'ëftt  sur  le  lecteur»  à  lui  faire  mieux  concevoir  d'où  l'autear 
part ,  et  oli  H  mt  le  oondolrè.  Plus  d'un  court  risque  de  se  re- 
buter en  tronrant,  en  comnaieeiiient  du  'premier  Tolume,  l'expo* 
sitlon  du  contré-pomt  que  peut-être  H  n'enkend  pas ,  et ,  au  com- 
tnencemènt  du  second,  l'analyse  de  controTerses  refigienses  que 
peut<être'  Il  ne  se  soucie  pas  d'entendre.  Hais ,  qnand  un  auteur 
est  forcé  d'écrire  '  sous  un  gouyemement  dé6ânt  et  ennemi  des 
lumières,  on  ne'  doit  pas  le  juger  par  toutes  les  règles  ordioalre» 
de  la  critique.  Ll  où  la  pensée  est  de  contrebande,  on  est  Muit 
i  ht  câcbëf  avec  euéant      hSû  qu'on  en  met  aH^eurs  'I  un  ftiire 
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^  a^vcdiw.lt  publie)  «t  l^ttteBBqni,  'àèt  Im  pianiAtM  pages, 
«  rém»  à  metlM  «iiittiion  «itteiiil  bon  de  Mè  ^ttiitê,  et.fai  « 
pvoitè  toraile.é»  aa  négligence  pMr  gliner  ao  psa  de  philQio^ 
plkie,  on  pett  de  «entlmeas  géatetiSf  U  où  eet  edvenalie  ne 
•"Mteiideit  pas  à  «iefoir  les  peuebsiier»  dolt  etoir  ww  toate 
wrtie  poétique  que  celle  à  laquelle  la  liberté  d'éflriie  dow  •  ae-. 
eonComés.  Li  ei  Smwmwi* 

ZS^^Moniimentiêtnuehi  p  âi  Hntêco  nomêt  ete.«-llottàmeiis 
éHosqeei  on  de  dteonilttatioii  étiaiqiie«  dessinés,  gravés,  «ipliqnép 
et  pnUiés  par  le  chevalier  FWnmswo  laeneâin.  1619  ;  à  l'abbaje  de 

Resolo,  in-4*>  • 

Cet  onmge  est  di? isé  en  cinq  otdfcs  d'antiquilés  ,  de  dlfféieas 
génies*  Dens  la  première  classe ,  Panteor  présente  les  vmes  «tné- 
raimg  11  ebercbe  à  détemnaer  leur  natière  et  lenr  fimne,  tant 
dtérienie  qn5atérlettre,*Ienroiiginc  et  lenr  découverte  ;  enfin,  il 
décrit  saeeessivement  les  dfvefses  nmes  gravées  dansJes  plenolies*  Le 
denslénie  classe  coeipreod  les  mimn  it^sUquêt*  M*  Inghiranii  ett 
•  étpliqae  la  dénomination ,  i*m^gt  et  le  signilieetkm«  htê  recberohes 
qu'il  a  Ikttes  à  cet  égard  sonttrès4ngénienses^  trèn^lntéressentes* 
Les  bronzes  étrusques  sont  le  si^etde  le  troisième  classe*  L'auteur 
passe  en  revue  les  ouvrages  des  antiquanes  qui  ont  le  miens  traité 
des  médailles  étrusques;  Il  rejette  on  développe  quelques-unes  de 
leurs  opiniouB ,  et  en  avuice  d'entrée  qui  lui  sont  propres.  On  trouve,' 
dans  la  quatrième  classe,  va  Mhscoura  sur  Us  bdtitnens  étmêquês: 
c'c»t  là  que  l'auteur  expliqne  perticnlièrement  l'ordre  toscan ,  que  • 
l'on  regarde  maintenant  comme  le  même  qne  l'ordre  dorique  des 
^  Grecs.  La  cinquième  classe  contient  les  uases  de  terre  (fatili),  Vsn-" 
teur  parle  surtout  des  anciens  vases  d'Arewo ,  qui  étaient  beaucoup 
recherches  du  tems  de  Pline;  il  cherche  k  deviner  la  manière  sni- 
vant  laquelle  ils  étaient  probablement  construits  ;  enfin  ,  il  explique 
plusieurs  planches  où  sont  gravés  de  tels  vases,  ce  qui  donne  lieu  à 
diverses  recherches  et  interprétations  très-judicieuses  et  trt:3-sa  vante». 
Kn  général,  l'édition  de  cet  ouvrage  est  correcte,  et  les  planches 
sont  bien  dessinées.  L'auteur  a  le  double  mérite  d'être  arcbéo- 
\o^nt  et  graveur,  ce  qui  rend  sou  ouvrage  encore  plus  exact  et  plus 
important. 

36.  ~m  JDejscrUione  dtaU'une  medaglie  grechct  etc.  —  Oescripiioa 
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ée  quelques  médailles  grecques  appartenant  au  musée  du  prince 
héréditaire  de  Danemarck ,  par  Domenico  Ssixiai.  floiCDce  »  i8ai{ 
Gqglielino  Fiatti  ;  in-zi*  avec  deux  planches. 

37.  —  Lettere  e  dissertazioni  numismaliche ,  etc.  — -  Lettres  et 
Mémoires  numismatiques  sur  quelques  médailles  rares ,  etc. ,  par 
Domenico  Sianiiu  Florencfl»  i8»i;  G.  FiatU}  avec  deux 

pUnobes. 

L'auteur  de  ces  deux  écrits  est  déjà  assez  avantageusement  connu 
pour  que  les  amateurs  de  l'étudo  des  antiquités  ne  s'empressent  pat 
de  profiter  de  ses  nouvelles  recherches  dans  ce  genre. 

58.  —  Notiiie  intomo  aile  opere^  etc.  — Notices  sur  les  ouvrages  de 
Gaudenzio  Ferrari ,  peintre,  etc.  ;  par  Gaudenzio  JBoaoïcA.  Milan  « 
«8ai;  Gio.  Pirotta,  iu^". 

G.  Ferrari ,  comme  l'a  dit  le  célèbre  Lanzi ,  fut  peu  connu  on  peu 
aimé  par  le  Vasari;  il  s'ensuit  que  les  étrangers ,  qui  puisent  leQM 
connaissancei  dan»  l'histoire,  ont  toujours  méconnu  ce  grand  artiste 
du  Sfi*  liAcle.  M*  Boffdiga  vient  de  tirer  ta  mémoire  d'unonbli  infiate» 
«a  pnbliMit  nn»  Vie  de  ce  peintre  «61èbre,  qui  fnt  rand  et  le  coUalHH 
tateor  de  Rapli^iS»  et  qui ,  apr^s  le  gnn4  Leonecdo de  Vinci, .tint 
lepfenlerittHg  dimréoolehHnlMurde.  F,  SAtfi, 

ESPAGNE. 

de  Fosnage  du  doetenr  dom  Mariano  lékwmm^  avr  la  Jièfxejennff» 
ftit  par  l'auteur  Intmème  f  avec  de§  edditiona  par  le  docteur  dum 
Mariano  Lmasca.  lladiid ,  i8ai  1  Rau»  broolnire  in<8*« 
.  L*an|«iir  de  eet  opuenle,  «  an  évitée  l'emploi  de  nota  trop  tech« 
aiqnea .  qnl  lui  annient  fkit  manqner  aon  bnt  »  en  empêchant  qne 
aon.  line  ne  fttt  compria  par  lea  penonnea  qni  donnent  leun  aoine 
«01  malades  atteinta  de  la  fièiie  janne.  MU.  Laflwnte  et  lagaaen 
ont  étudié  ]ooff4«DU»  à  Cadix  et  eiUeiire»  le  fléan  qoi  désole  ai 
aonvent  l'Espagne ,  et  ilf  publient  le  résultat  de  leurs  expériences  en 
^feur  de  l'humanité. 

4o.  —  Discuno  sobre  I09  meéUos  de  fomentar  la  indusiria ,  etc . — 
Observations  sur  les  moyens  d'enconrager  l'industrie  et  d'éviter  la 
contrebande  ;  par  dom  Jean  Manuel  de  Vadillo  ,  député  nommé 
par  la  province  de  GadJz  à  l'assemblée  nationale  des  Gortès.  Ma« 
drid,  i89i,Ransihiochure  in-8*.  ... 
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LIYBES  ÉtlUMGBRS. 

iu  —  La  Ubertad y  la  itfyy  etc.  —  La  liberté  et  la  loi,  ou  Ici  buM 
solides  du  bonheur  social  repoicnt  sur  la  reUgion,  ouvrage  traduit 
de  l'italien  par  dom,  Antoine  Bkmabu;.  Madrid ,  i8ai ,  Quiroga  ;  un 
vol.  xn-8». 

L'auteurorigînal  écrivit  cet  ouvrage  lors  de  la  révolutioil ililiime, 
qui  eut  lieu  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Il  cherche  k  y  dénMmtrer 
la  société  doit  établir  son  gouvernement  sur  la  baae  d'une  idigion; 
que ,  entre  tous  les  systèmes  religieux ,  la  religion  cadioli^  CIt  la 
plus  philantropique ,  quand  eUe  admet  la  toléftllBe  dlUe»  «tque 
les  disputes  concernant  les  pouvoirs  spù:itueI«tttBip«wln*on*P»i»< 
pour  but  d'attaquer  la  religion  eUe-môme ,  mtS»  Vibm  que  l'on  en 
lait. 

42.  —  Consideraciones  ,  etc.  ~  Contfdéittionf  «r  letctniei  de 
la  grandeur  et  de  la  décadence  dm  Komaïna  ,  par  H.  de  Montea- 
quieu ,  traduites  par  don  Jêon  Gil  m  LàiA,  ee^taiae  do  eoipt  na« 
tional  d'artiUede.  Madrid,  i8si»  Quiro^t;  Bn.foL  In-ia. 

43.  <—  JOineda»  mrico-praetka  'de  tôt  ^deaidês  oonstitiUionaUt* 
— Imtvoetioa  tliMqae  et  pialiqoe  à  l'ange  det  alcadet  eonttita« 
tkmneb  d'Espagne  ;  (  anonyme  ).  Madrid  »  j8ai  «  Galleja;  un  voL 
în<8*- 

GetoîiYnffBtfait  pow  aenrir  de  guide  aux  dcadei  qui  n'ont  point 
étudié  le  dioit  etneiontpointJettiéf»  estfédigé  enfionne dédia- 
logée* 

44.  —  Jir«mona  «ofiv  el  eHaâo aeiualde  la  maumoeimm  Utê 
'Anifineas.  —  Mémoire  anr  l'état  actod  de  l'inimieotion  dea  Améri- 
caina  et  tnr  lea  moyena  de  l'appaiaer;  par  le  citoyen  Jifîio^GABaMA' 
•B  Herian,  domidiié  k  Cadix*  qui  a  piéaenté  ee|  ouvrage  au  roi 
et  à  l'aaaeaaUée  nationale  deaCoctèa.  Madrid,  i8ai  ^GoUado;  un 
voLin^. 

45*  -r  NutPOê  jipunlêif  ete^^Nouveanx  commentairea  aur  lliis- 
toire  delà  auppxessîoiidaaCoctèade  1814»  et  sur  Tempriaonnement  et 
lapenéention  de  leurs  inembres  ;  par  don  Joachin  Lorenzo  ok  Villa- 
aiiBTA»  membre  de  Taaaemblée  nationale  dea  Gortèa.  Madrid,  iSai, 
Hurtado  ;  un  vol.  iu-SV 

Ces  Nouveaux  commentaires  sont  absolument  néeeaBa&res  pour 
eonnaitre  l'histoire  secrète  de  Madrid  et  de  l'Espagne  en  i8t4, 
oauae  dea  Lalirer  publiées  par  D.  Antoine  Aloala  Galiano  contre  les 
pienieracojmiMiiiaiVvf  que  M*  Vilianueva  publia  en  iSao.Geatet- 
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tofeta»alBiieyfl«rqii»tilKi'iiiii  jpiltmftatii|MfDgt|B»»  et^ié* 
gaiMirIctMM.'  1  • 

46.  —  PMMfot  çstf  jûtt^lam  £1^  étfmiû  d»l  wtmr^mt»^  Mme* 
n^fOt  Docunens  qtii  coBtUitant  le  défense  du  m«rfBi«4*Al'' 

neiMuni  en  léso.  Madrid,  i8âly  AIoimo)  béocbore  ia-8n 
*  Cette  bioehiué  et  le  jagement  définitif  ^  a  «»  lien  poelétiiow- 
Éiénteii'filVeir  de  don  Joéeph  Mertloei  de  Her^,  ÉMti|àl»i'Alai«^ 
naft^  bien  comitt  à-  Fuk^  4e<rfeiidront  <«a  «mmonent  hi«torîqae , 
%  ctWB'des-eiiconftaiicei  auqaelles  'ilaee  capportent.  Le  larfeie 
lyant  prêté  sèment  d'obéissance  à  la  constitution  d'Espegne  pio* 
mulgnée  à  Bayonne  en  i8«8,  Ait  noanné  ministre  deafiaeneee^paii 
ministre  de  l'intérieur.  En  conséquence ,  il  émigra  en  France  en 
181 3,  et  Ait  proscrit  par  Ferdinand  comme  tous  les  antres  Espagnols 
du  m<ime parti,  dont  les  biens  furent  confis^iés  en  i8i4*  La  consti» 
tvtloo  espagnole ,  publiée  à  Cadix  en  tSia,  ayant  été  rétablie  en 
i8ao,et  l'assemblée  nationale  des  Gortès  ayant  permis  aux  exilés  de 
lentrer  en  Espagne  ,  et  les  ayant  réintégrés  dans  leurs  droit»  de 
citoyens,  le  marquis  ottaqua  judiciairement  la  condamnation  des 
Espagnols  on  masse  ,  la  confiscation ,  l'exil ,  et  la  dénomination  de 
manvais  j>atrIote8,  qui  en  résultait  ponr  eux.  11  fit  voir  que  chaque^ 
indixidu  devait  être  jugé  d'après  sa  conduite  personnelle  ,  que  la 
sienne  aTait  toujours  été  celle  d'un  loyal  espagnol,  et  qu'il  avait 
profité  de  sa  position  pour  diminuer  les  maux,  tant  de  la  guerre 
civile  que  de  la  guerre  étrangère,  et  pour  faire  du  bien  au  peuple 
dans  un  très-grand  nombre  d'occasions  qui  se  présentèrent ,  à  une 
époque  aussi  abondante  en  événemens.  Ses  preuves  étaient  si  écla- 
tantes ^  qu'il  obtint  le  jugement  le  plus  honorable;  il   ouvrit  ainsi 
en  mt^me  tems  la  porte  des  tribunaux  à  tous  ceux  des  Espagnols 
qui  se  trou?aient  dans  des  circonstances  analogues. 

J.  A.  LLoaaata. 

aOYAUtfS  DES  PAYS-BAS.  ' 

nittieœfob  nrum  prinutrdusadneètraméiemi  ele.  ;  stndioFê  l»]loii< 
MCKH.  Lovanii,  1811  ;  Vanlenthont  «t  Van^naande  »  in-fid.  4e  7a  p« 
Ce  flont  des  tableaux  dieesés,  à  la  maniAia  de  VMaa  dé  Leaag* 
et  4'iro  grand  nombre  d'onnagea  aUemandt  de  ee  gente ,  tels  qœ 
eens'de  Sohrtder,  Httenbeig»  Berger»  G.    Bnebler»  ete.  lia  muI 
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pc^aéB  d'tmé  longue  Usle  d'ouvrage»  propr«f  >  l'étude  $k  VUs- 
îoif«  ;  celle  de  Lcnglet  du  Fre*noj  est  tout  •tttWBient  IntéreiMate»' 
iBt  devait  l'être  davantage.  '        .     -  . 

i%.-TcspoèH,sangtais  et  tes  auteuridé  rBéMutg  BePtewi  «- 
tîrc  traduite  de  l'anglais  de  lord  Byron,  per  L.  V.  Eaom.  G«»d, 
1821  ;H6adin,in-8- de  i8o  pages.  , 

M.  Raonl  est  connu  en  France  oodlM  tîtèocteifr  06  Jovteel. 
Après  avoir  traduit  Perse  et  le»  eatiiei  #nte*»r  «  «crc*  W 
un  satirique  moderne.  On  wit  qoelOMl  BjWB*  AàltfiaOMlIt  p«ir 
un  moment ie.  hanteor»  vapôrea4e.-di'ie^<ntl*  W  WW^&T-^t^ 
9  attaqué  ses  censeur» 'avèc  line  taixèmû 'M^Ul»'  M.  VMtm  •  «■ 
triompher  de.  difficulté*  d'un  «tyle Iiélî-é'd«  ll6«  prQp»^,  d«ldé* 
tails  biMrres,  et  qui  est  souvent  dW  éuM^  arùhiUqiUênnei  il  • 
tendu  l'acrimonie  de  la  satire  anglaise  tàale;lt  lioUtWM  d^«- 
pre8sionquelcsFrançai«eiigM«fc  >-;  V^ 

49.-Gu/7faume,  r^a^A«K«l#»if  p»M.  lwii, 

wprésentée  pôur  la préilrféirfAltçfOFle  flrfâlreioyil  dé  BrasettAB» 
le  lundi  10  mi*i  tS«*  t  w  «^Ttg».  BnittllM,  18^1  i 

Delenaet.    '       «' * 

CSette'«nftédi««éiéf«^pwlet  Bolgdr*^  le  plu»  «««t»»"* 
tteatee  t/eUe  retiteèe  l*époqee  étfles  Pâyi-BM  secODèrent  te  ioag  de 
.  lJB»)pagne/qe«adTMli^II.^«^P«Wûqii^ 
HelltAdeaoïii  W  pto.  efteia  d«ifii)*lTO  L1i*wlq«e  fem***  et  la 
■dbkiUbitiea  déOaiibMBeipTfaiM  d'ÔrmfeetdeNaHM*  fétiiM 
tMiteil«iiig«ertfciif  l*tfid«'deià«*rd*Bw»»  «»  défweiit  iax 
Utèkèls  d»Ti9»^  fti  chélrfpWflMltooder,  et  férimot  iisasslae 
^  kaiii»:«eiknialî^-G&md;iincitépoiv«e  meErtmpar  la  coar 
d1eM8>^i^«<t^«"l«*  deeelte'lf»#ldle.  Ldit]rleene>tfortde 
peniAcet  kiwb.  a-iiinMiae  wanut  aVraonte:,  M  l'action  marche 
evee  MeWdanrier tnit  piemien  eelte.  AQcime  femme  ne  f.pire 
dMueettec6npocHioaUMiri^iee.Ge«z  qQila  li^       1>  ' 
nM  dMU  le  àlmoe  do  cabitttt  i>  tnmfievoiit  im  tableau  vra  i  des  dif- 
Itotet  pttMioiM  q«e  ki  léroMoofMteiit  tut  prlm.  Pourdoniier 
Boe  idée  dei»  «MUn  de  hMtewv  M*  eiterons  les  vers  suivans . 
4^  aotat  me  iépomè  énefg^ode  à  la  propoiitîoii  de  pcoscrire  tous  lc0 
cfeMSqoètt  Mte  dena  l'entrefue  de  GQiUaame  et  des  membres  des 
Au^ii/dnfMrttdeSiraefelti  ' 


i72  LIVRES  JbTRANGfiaS. 

•  Maliieur,  malheur  au  roif»  BMlbear  tos  natioiif 
€  Qui  fondent  leur  poOToj^iar  lea.ptOfcr^tioiii  I 

c  D'implacables  vengearsaiinèi  contnleaifotiiiiet»  < 
«  Benaiiaeiit  par  milliers  det  cendres  dea  Yictiniet».  . 

•  Proscrivant  k  leu  r  tour  les  prenierf  piotcriptean  2 

•  Boia,  peuples ,  tout  périt  daat  ce  ctrde  dlMiieitn.  ■ 

•  •   ^  mv^ 

Sa.'^^roei^iwM  tb  la  fiance  publique  dé  la  éodUé  Uhrè' 
^é^^th^Hdfmu^amgiméntpmi^  M  le$  arii.'Ùè^^ 

iBsi  Mnprimerie  de  J.  A.         I  brôehv«  ia^^ 

•  Ontre  le  pfooèf-veilial  proprement  dit  de  le  aétaiee  pnbli^e'dv 
aS  anfl  i8ei ,  pow  léfoel  nooi  lenTOfons  à  le  tectioB^des  nmivellM . 
tcintifiqvea  et  littérairet  CvqyM  cUpièa',  page  ai^ ,  ee  lecneK  con- 
tient un  BappoH  mr  ha  imauat  'dt  la  «oéM,  per  M.  Dtawmd^»  , 
•on  secrétaire  généid ;  vn'Méaioinêttrlaprtpagaâm 4têmàrma§9, 
par  M.  Calis^  dooteor-médecin  ;  nne  JVMee  kiaioriçuê  mr  U  dœ-  . 
UurNytimt  par  M.  Çomhaire,  prétideni  dn  comité  dce  adeneee 
physiques;  un £ssai  sur  Grétun^  par  M.  de  Oêdaehêf  «rocat ,  et 
plusieurs  pièces  de  Ters.  On  voit ,  par  la  lectoie  da  rapport ,  ipie  lea 
aciencesmédicaleasontenhonneoraiiprèade  cette  société  splnaieert. 
de  ses  membres  on  conrespondans  loi  <Hkt  adressé  dea  communica- 
tions intéreasanteaanr  dÎTers  genres  de  maladies.  Nous  citerons  M.  le 
docteur  Ramons,  parce  que  son  travail  repose  plus  particttlièrénmnt 
sur  des  faits.  On  lit,  dans  la  Notice  des  résuitats  obtenus  à  Vhoèpièe, 
delaMatenùtiy  que,  parmi  695  acconchées,  trois  femme»  lenlement 
ontperdu  la  vie,  parsuite  môme  de  maladies  étrangères  aux  couches» 
et  que  le  nombre  des  eofans  vaccinés  parlai,  dans  cet  établissement 
etailleurs,  pendantks  trois  dernières  années,  se  monte  à  a,355.  L'agri- 
culture*, la  littérature  et  les  beaux-arts  ont  anssl  payé  leur  tribut  à  la. 
Société,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  du  pro» 
gramme  des  prix  qu'elle  a  distribués.  Un  enfant  de  huit  ans,  Lam- 
bert Mazas,  élève  de  son  frère,  et  dont  le  talent  sur  le  violon  pa- 
raît promettre  de  surpasser  tout  ce  que  l'on  connaît  de  plus  extra- 
ordinaire dans  ce  genre ,  a  reçu  de  la  société  une  somme  de  aoo  tt.  à 
titre  d'encouragement.  De  ce  jeune  virtuose  à  M.  Gerlache ,  auteur 
de  l'Essai  sur  Grétry,'Ja]  transition  est  toute  naturelle.  Nous  ne  sau- 
rions accorder  trop  d'éloges  à  cette  dernière  composition.  L'auteuc 
dit  qu'il  n'est  pas  musicien.  «  £a  pariant  des  ouvrages  de  Xitétrj'eà 
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rilcib  miisiqM  (^ftaliMill  'écnt-U ,  }'ai  dit  ce  qu  je  .mbs^'  ce  qde  fe 
«raif*  {»liit6t  què  ce;  .q(tie  je  sais.  »  Bt  Toilà  préciséanent  pourquoi 
ïlÉf 'Qeriao1ie4  ii  bien  léâiaidaiiÉ     qu'il  àppdio  n|pd|n|8nént  «on 
»t(^uissei  €fr6ttf  i^^^ttil  cbiépQ^^  ffefltaime  qui 

M^ait^ne^iMjlëién  ne  le  oovff^iidi^  n<mi  Mnidendt 

.  %ieii»iiMiBÉ^ti^|fîl  de  lé  jàger  q)i^Ân#léî|t«iir  qoiji  le  ieîi^aMiitda 
-  'boén  et^d^i^ii  qualités  ^    Ç^nt  sèntfi^ '"de  même  daoi  tona  les 
'  'sato|iwninBim^    goÀt,  qar«mickit  en  vain  deles  définir  «t  de 
'lOi'ioûnleitre   nné  aaalyse  ïigtnirensè«  L'auteur  do  mémo^tnr  le 
'propagation  des  mérinos,  conéodiid  pkt  la  Société»  est  entré  dent 
'tons  les  détails  désirables  sur  lés  avantagés  immenses  que  Ton  retî- 
Terait  de  ce  genre  d'industrie  r«nr  lée-teaïea  à  établir  à  oé  anjet  »  sur 
lés  traiteinens  qu'exigent  ces  animanz,  sur  leur  nourriture  ,  les  ma- 
ladies auxquelles  Us  sont  sujets,  etc.  11  rapporte  tous  les  obstacles 
-qui se  sont  opposés  à  leur  établissement  dans  le  pays  de  Liège,  et 
développe  les  moyens  propres  à  surmonter  ces  obstacles.  La  notice 
feistorique  sur  le  docteur  Nysten  est  un  hommage  rendu 'à  la  mé- 
moire d'un  savant. et  d'an  homme  de  bien,  par  un  homme  qui  était 
d'autant  plas  capable  de  l'apprécier,  qu'il  semble  posséder  lui. 
même,  à  un  degré  éminent,  toutes  les  connaissances  et  toutes  les 
qualités  de  celui  qu'il  avait  à  peindre.  On  trouve,  parmi  les  pièces 
.   de  vers  qui  terminent  le  procès-verhal  de  la  société  de  /và'ii-e.  deux 
ftblesdeM.de  Stassart,  suffisamment  connu  dans  lo  monde  litté- 
raire par  les  quatre  éditions  qu'a  obtenues  le  recueil  qu  il  a  publié. 

£.  HiiasAu. 

LIVRES  FRANÇAIS. 

...  1  .  .  •  .  - 

5i.«-^na«<P0iscottrt  iUiiMiMatmel  général  des  êcUncesphy^ 
vqim  f  p«r  F.  8.  Bn»AR»MMa.diiectevr  du  cabinet  de  minéralogie 
.parjienlier  du  loi  j  etc.,  etc.;  ouviege  adopté  par  le  Conseil rojal 
.d^iif  trnctioii  publique  pour  l'enaeignement  dans  les  collèges  royaux  ; 
p^^¥tiMf^9ique:  a^  éditioa.  Paris,  iSaj.Yerdiéte,  quai  des'Angns- 
liiia »  n*  a5 ;  nn  vol,  în-8»  de  688  pages»  avec  i8 plancbet* Prix,  gfr., 
etpnria  poste  ii  fr..5o  c/ 

Iier,h«ure«i  elbrta  de  M.  Boudant  pour  mettre  les  sciences  la 
portée  desjnfiui  du  second  âge  \  le  soin  qull  prend  de  rattacher  les 
•ipérimcw  •o«v«nt  délîcitet  de  la  physique  ans  phénomènes  qui 
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•e  passent  journellement  sons  les  yeux  des  élèves ,  les  moyens  qu'A 
indique  poor  confectionner  facilement  et  à  peu  de  frais  les  initm* 
mens  nécessaires  à  ces  expériences,  donnent  qq  caractère  partioaliér 
d'utilité  à  son  ouvrage,  et  doivent  le  Caire  placer  entre  les  maint  dea 
jeunes  gens  avant  les  traités  moins  élémeatair«s  de  MM.  Biot  «t 
HaDy.  Le  livre  de  M.  Beudent  sur  la  physique  offre  encore  cet 
avantage ,  que  les  premiers  chapitres  contiennent  toutes  les  notions 
d«  mécanique  nécessaires  pour  eo  bien  comprendre  l'ensemble.  Je 
lie  m'arrêterai  pas  à  de  légères  inexactitudes  de  détails  qu'il  «st  fa;> 
cile  de  rectifier;  je  soumettrai  seulement  une  observation  i  l'au- 
teur sur  le  plan  qu'il  a  cru  devoir  adopter.  Il  examine  d'abord 
Us  propriétés  des  corps  solides,   puis  les  effet»  du  mouvement 
dans  ces  corps  ;  il  suit  le  même  ordre  pour  les  liquides  et  lei 
fluides    aériformes  «  et   traite       part  des  fluides  incoercibles  , 
e'est'à-diredacatoriqaey  delaltunière,  de  rélectrlcilé  et  du  ma< 
gnétismc.  L'inconvénient  que  je  trouve  à  cette  divigion,  qui  d'ail- 
lenraa  det  ftTantages ,  e'ctt.qoe  l'acoustique  est  séparée  en  deui 
parties.:  l*iiiie  m  tn»m  dans  U  aectfon  do»  corps  solides  en  monr- 
▼emenf  ;  l'avtrp,  daqs  la  acctioa  des.  ioidbt  aÉiiiBMiea  en  moave. 
■Mnt;  ne  doit-Il  pas  en  fésnitef  dp  la  ^^^ifntiim  dans  l'esprit  des 
élèwnt  L'anleiv  aononoe  J^n'il  publiera  prodMjnMMBftla  €kimiê  «1 
Vhùiàin  naturélie*  Qa  ne  #annit  txop  Fnwnmif^ir  ^ev  mm  «Mm^ 
prisesipropfeèrtpandtelesMtdMNieMef,     A.]li«nio««  . 

piéeé^d'nasepportde  l'Insdtnt  de  Fnaee(ae«léide  foytledaa 
Mieneei),  atec  eétttdpignplMs  jfmietu  Flaio\  maguamiea^vi' 
m*  Steis^  \%%u  %oiMfle«  nedef  Qiands-AnswtiBi,n*  a8.  Btis^ 
^ftanes. 

M.  Cruveahîer,  ^  «TWlagenseBMnt  -eom  par  ses  iNfins  s* 
lapathokigieet  la  pbyiiblogie»  a  v«nk,daa»reamge^  aedi 
annonçons,  eenbntlN  pfindpeieBMBt  k»  «nia  valadler^»  d^ 

puis  quelques  années,  attaquent  le  pMoUer  âge  de  la  vie$  sMr  i 
le  croup,  la  maladie  cévèMe  des  enftns»  qa'fl  appelle- J^^'d^^* 
phale  ventriculaim  aiguë,  et  la  désOfgaaiMtloa  gëUtthÙÊonùé  àm 
intestins.  L'aotenr  emploie  l'éloquence  tiaple  dn  médecid  p4mr 
éveiller  l'attention  des  mères  selatifeinent  tswt  ijfmpMMei  de  c4e 
tvoto  aialadies,  et  pont  oonigiiaifner  è  ee«  «onMier  te  M»  de  eo* 
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^bMfVttions.  A  cei  monographies  succèdent  troiâ  mémoire»  fort  in- 
tér^sana.  Le  premier  a  pour  objet  de  déterminer  le  siège  précin  de» 
tubercules  pulmonaires;  le  second,  de  décrire  un  bandage  très- 
simple  pour  les  fractures  de  la  clavicule  ;  dans  le  troisième ,  l'auteur 
.propose,  pour  les  fièvres  intermittentes,  un  nouveau  remède  qu'il 
croit  avoir  découvert  dans  le  lilai  comœnn  {syringa  vulgaris). 
Ayant  fait  faire  un  extrait  aqueux  de  la  petite  capsule  ovale  qui 
constitue  le  fruit  non  encore  développé  de  cet  arbuste ,  M.""Cruveil- 
iûer  Ta  employé,  dit-iJ,  dans  aix  cas  de  fièvres  intermittentes,  et 
chaque  fois  avec  un  succès  extraordinaire.  Un  gros  d'extrait  mou , 
administré  pendant  deux  jours,  a  fait  disparaître  la  fièvre.  Le  rap- 
port de  l'académie  des  sciences,  qui  précède  ce  volume  ,  et  qui  ac- 
corde à  l'auteur  les  plus  honorables,  suffrage*  «  nous  dispense  de  faire 
icii'éloge  de  son  travail.  J.  P.  Baès. 

^3, — Plan  sommaire  d'un  traité  de  géographie  et  de  statistique ,  à 
l'usage  des  officiers  des  états-majors  de  l'armée ,  précédé  d'un  Essai 
sur  la  doctrine ,  le  but  et  la  marche  de  ces  sciences;  par  M.  de  Fé- 
BussAC.  Paris,  1821.  AnscJtn  et  Pochard,  rue  Daupbine,  n»  g  ;  ia-4* 
de  56  pages,  avec  trois  tableaux  synoptiques.  Prix,  %  £r.  y5  c. 

On  apprécie  maiolcnaat  eo  Aance  toute  l'importance  delà  géo- 
graphie»  aana  laquelle  il  «M  impoiitbie  di  birejdes  progrès  réels  dan* 
■Icaseieoees  hittoriqiiet.  Dé|à,  mM  foeUté^  oompoeéed*  Mmmtédai' 
tét  d'amit  ilea  lamitees  »  nenf  de  te  former  k  Parit  ponr  éteodr»  « 
antant  qne  poinbley-lea  limitée  de  la  géographie ,  et  propager  Iti 
•réfuUatt4ee  nonrellee  déeoavertes.  M.  de  FéroMac ,  profitaiit  4ile 
dbpœitioa  fiivmbie  des  esprits,  propose  mie  mêllkede  plu  ehive^t 
plnt  exacte  pour  étadier  cette  fcienee.  Dans  na  diiooiirt  piéiiaii* 
naiie  Ibrt  reman|aab]e,'il  examine  la  géographie  et  la  itatiitîqae., 
eontidérées  dans  leon  rapports  avec  les  sciences  qui  les  «roidnent. 
Ainsi  l'estronomie»  la  physique,  les  mathématiques,  elfe.  »  viennelit 
fêter  un  aOQireaQ  |onr  mrles  diverses  branches  de  la  géographie  ,  et 
loi  préparer  nne  marche  plos  slure.  H.  de  Férossac  présente  ensnite 
sommairement  les  différons  matériaux  qnel'on  doit  étudier  pour  bien 
conoattre  la  géographie  et  la  statistique;  il  s'est  servi,  pour  indl' 
qner  ces  matériaux ,  de  tableaux  synoptiques  qui  mettront  les  maîtres 
à  même  de  les  étendre  et  demies  expKqner  aux  élèves.  Il  est  ii  détirer 
ifÊt  le  savant  auteur  développe  lui-même  le  plan  qu'il  a  uâapié^  et 
qil'il  tOToine'  «m  oqnaye  ^  nt.peiit  sqn'aplanîr  de  nombieoses  dlf> 
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Jteallét  et  fiyrt  fUce  de  grands  progrè»  à  Je  fckiiee»'  pnifqa'ik  tktt^ 
plifie  It  méthode  tout  en  renriohifàtnt*  A.  T« 

SI^^PMade  ghgriaphiê  mûdêrnê ,  suvri  de  deux  Ubleanx ,  Pan 
'  statistique  ,  l'tvtxe  contenant  la  valeur  des  monnaies  des  principamc 
-  états  de  l'Europe  ;  par  Jean  Frédéric  Lavv  ;  seconde  édition.  Paris  , 
i8ei,  Tienttel  et  Wttrtt*  foe  de  Bourbon ,  n*  17.  Londres  et  Stras- 
fionig,  même  maiion;  s  toU  Sa-i».  Flri«»  6  fr.,  et  par  la  pe^te 

Il  Let  gimda  événemens  politiques  arrivés  de  nos  jours  dans  presque 
tontes  les  partiea  dn  monde,  ont  entièrement  changé  la  face  det 
ètttti La  France,  après  avoir  étendu  ses  conquêtes  dans  tonte  PEu- 
•lepe,  a  éprouvé  de  grands  revers,  et  s'est  trouvée  resserrée  de  nou- 
veau dans  ses  anciennes  limites.  Mais ,  si  elle  s'est  appauvrie ,  le» 
nations  voisines  se  sont  enrichies  de  ses  dépouilles.  L'Allemagne  a 
*  lepris  possession  d'une  partie  de  la  belle  Italie  ;  la  Russie  a  recon- 
qinis  la  Pologne;  le  prince  d'Orange  a  revendiqué  ses  droits  sur  la 
'  Hollande  et  les  Pays-Bas;  l'Autriche  s'est  emparée  de  la  Flandre: 
tousse  sont  partagé  les  débris  du  naufrage.  De  son  côté,  l'Angleterre 
agrandit  chaque  jour  ses  possessions  dans  l'Inde,  et  la  civilisation 
germe  et  s'étend  en  Amérique  ,  où  elle  fait  de  rapides  progrès.  Il  est 
donc  d'une  grande  importance  et  d'un  haut  intérêt  de  faire  con- 
naître les  changemens  qui  résultent  de  ces  différentes  causes.  Un 
coup  d'œil  historique  et  politique  sur  chaque  pays  est  essentiel  pour 
un  bon  précis  de  géographie,  et  peut-être  M.  Lamp  n'a-t-il  pas  donné 
tout-à-fait  assez  d'étendue  à  cette  partie  de  ton  ouvrage.  Il  noM 
semble  qu'il  eût  aussi  mis  plus  de  clarté  dent  M»  eipoiitiOB^  'llIlcftt 
classé  par  ordre ,  comme4ant  la  géographie  de.-€fiittiie»  t*  les  divi* 
sions  géographiques  et  le»  nout  de  olmqiie  pays;  a*  Pétandne»  le 
climat,  le  sol,  les  productions»  les  iiégétaux,  les  mines et'mlné* 
raux  ;  3»  les  montagnes ,  lesiiviêfes,  letibrêts»  etc.,  l'aspect  géné- 
ral de  la  contrée;  4*  les  quadrupèdes,  lee  oiiemiz»  les  peiiiodf,  les 
insectes  ;  5*  la  population ,  les  moeurs  et  cootomet-}'  6*  le  conmevet 
et  les  fofoeeneritimes  ;  7*  l'eimée»'  le  gomraemeat,  les  bis' «t  lee 
distinctloBe  de  mige  et  de  titits;  -6»  le  'leUgioo'i  g»  et'  Phistoive. 
Cette  meidief  eotsl  itee  que  tboile»  ne  pemefr  pti  de;  tien  oÉbliev, 
et  donne  sor  chaque  cboee  des  notions  dtlMs  et  pféeises,  H.  Lemp 
commence  Peisnen  des  peys  d'Ensope  per  l'occident  end,  tt  oontî- 
nnc  din  mêneiïété  fofqn'tn  noid,  Ife  ▼andnltjl.pei  miens  tnivre  le 
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métkodo  ordinaire ,  de  commencer  par  le  nord  de  l'Europe?  L'étude 
d9  U  géo^aphie  ne  présente  souvent  qu'une  nomenclature  de  aomâ 
«rides,  difficiles  à  retenir,  et  fatigans  pour  la  mémoire  de  l'élève  ;  il 
faudrait  y  répandre  de  l'intérêt,  en  y  mêlant  k  propos  quelques  dé- 
t^ilvsur  les  choses  les  plus  remarquables  et  les  plus  propres  à  fixer 
l'attention.  Il  est  prpbable  qu'on  parviendrait  alors  facilement  à 
rendre  cette  étude  attrayante,  même  pour  les  enfans.  Quelque  exact 
qne  toit  ce  précis  géographique ,  il  a  l'inconvénient  d'être  trop  grave 
«t  trop  aride  pour  les  jennea  lecteurs  aux^elt  il  est  destiné. 

'      L.  S.  B. 

^$  i*)^^Arithmitique  élémentaire  t  on  Tableaux  d'arithmétique 
jponipotéf  aelon  let  principe» «t  ÎMttijéCis  aax  procédés  de  l'enseigne- 
mtfkft,  nstnel»  aecompafoét  d'à»  Manael  ^pUcatif  pour  servir  à 
11atelli|(eae«  d«a  tahbavx  ét  pov'  en  diriger  l'emploi;  par  M.  Jo- 
«AiD ,  seetétaite  de  k  loeUté  pour  l'eoteigDemeiit élémentaire,  etc. , 
•«fhige  adopté  par  hi  apeiété  et  par  le  cenMil  dlnatraction  primaire 
inatittté  par  M.  le  préfiàt  delà  Bêine,  pour  Aueg» des  éoolesélémen- 
Uirai.P«je,iA9i;I«.  Golèfs'IilMMdie  déle^eoeiété  pour  l'enfeigne- 
»e*»éli«eBtriBe,*»e  HÊBafiàm't  n*  U.  Va  vet.'iB-Jbl.  deSsfeidUef . 

Ce  tnvtilre  été  esémirté  d^vto  le  déiir  manifetté  pu  le  aociété 
d^édMfon  t  Peulenr  f^èeteetn^t d^  boutà  l'être  à  le  meiclie  et 
a«  Hteentee  de  l'eiue|giieiM«iir  eaatnel.  Qoead  l'impression  dm 
Mtnael  ihm  eelievéet  unie  ponitont  entier  dana  quelques  détidli 
nrle  Iplhn  etje  nelere  de  eet  ounege. 

dÊêWëet  miâÊn, pwnoMïé,  le  6  jénVier  iSàa,  par  ».  CA,  Detur, 
mènlitiedeYlMlItat,  ptoisaseiir  an  ConserTatôîre,  pour  la  méca- 
ni|«eappliqn«é  ans  aria.  ÎÉria,  18».  Bachelier,  quai  des  Augustios, 
n«  JS;  In-8*  de  96  pages.  IPrIr,  1  fr.-  s5  cent. 

Après  avoir,  an  nom  delindastrie  française,  payé  on  |uste  tribnt 
de  tmnnaisianeê  av  utnistre  (i)  dont  le  aèle  éclairé  a  inslitné , 
pièsdn  OoQsêrvatoire.'l'^iieelgniement  des  sclenceaappllqoées  il  cette 
■ouoe  si' féconde  dé  la  proipérittf'^  petfples,  l'antenr  entre  daoi 
des  considérations  hisWri^tfes  relatives  à  iOn  sdjet.  €  Ce  n'est  point 
SA  ràmple  hasard,  dlti^fl,  <ti<*tt-ftQt  attrihnerfan  tapjprôchement  qn'oa 
— t-i-i —  —  "  '  j    ■ 

'  (1)  ik.  Décacès.*"   »  "  '  * 

Toxi  xiu.  il 
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n'a  point  fait  encore,  et  que  je  duis  ici  voua  présenter.  Les  seuls  rois 
auxquels  notre  histoire  ait  conservé  le  titre  de  grands,  sont  ctux 
auxquels  l'industrie  française  -a  dû  les  services  les  plus  signalés  :  je 
▼eux  parler  de  Charles-le-Grand,  de  Hcnri  le-Grand  et  de  Lonis-Ie- 
Grand.  »  M.  Ch.  Dupin  suit  les  progrès  de  l'industrie  sous  ces  diffé- 
rens  règnes.  Il  nous  montre  Charlemagnc  créant  l'instruction  pu- 
blique en  France ,  favorisant  le  commerce,  encourageant  les  arts 
utiles  et  honorant  l'agriculture.  Le  tableau  qu'il  trace  de  l'adminis- 
tration paternelle  de  Henri  IV  est  un  des  morceaux  les  plus  éloqucns 
de  son  discours.  Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  d'en  citer 
un  passage  :  «  Ami  d'un  censeur  austère  qu'il  choisit  pour  ministre, 
et  qu'il  eut  la  gloire  de  garder,  malgré  les  clameurs  et  les  menées 
des  courtisans,  des  coucubinet  et  des  spoliateurs,*  tons  deux  s'appU^ 
quèrent  de  concert  il  iSiToriaer  Ilndiutrie  nattonale.  L'un  iticUnait. 
vers  les  fabriques  «t  le  eomnerce,  l'autre  préférait  l'agiicultiirei 
mais  chacun  d'ens  iâmeit  k  protéger  ee  qui  plaisait  à  mm  ami^et 
tout  était  fkvoriaé.  Le  bonlMar  «de  l'aitiaanibt  l'objet  de  feonâli- 
yaux }  et,  da  eeln  d'an  pilais  di  la  volopté  régnait  «aeere»  eenue 
le  aeol  et  le  dender  des  vioes  qui  j  adis  y  teaalettt  lear  eour  ^éosère, 
on  fit  un  monarque»  nourri  dans  lea  combats»  vieilli  dans  la  guerre» 
sans  être  endurci  par  l'habitude  des  mans- qu'elle 'ftitn^tse; -et,  ce 
tqui  est  plus  «are  encore»  fiiTOiisè  par  la  vicloive,  sans  qu'elle  ail 
pu  rendre  son  c«eur  insensible  an«  pins  humbles  infortunes,  en  «it 
le  Bésrw^T  ramener  sa  pensée  vers  l'habitant  dcs'chanmièrest^et  hd 
souhaiter»  dn  moins  au  four  dç  féle»  l'aBment  qni  rend  la  taUe  du 
ridie  un  objet  d'envle-ponr  le  pauvre.  •  .^us. Louis  XIV»  GoHiert 
001»  comme  Snllj»  k  réparer  lesmians  de  la  guerretcifile;  il  rendit- 
M  commerce  la  vie  et  l'activité»  et  fiivorist  l'Indurtrie  nationale 
par  des  enoonragemens  judicieuz.  A  sa  mofl9  il  la  lalsM  dans  l^tat 
le  plus  florissant;  mais  hienlôt  le  funeste  édit  de.  Nantes  l'eaila 
de  notfe  patrie»  et  tnnsporte  chea  l'étranger  tons  les  avantages  et 
la  piéémJnence  qu'elle  nous  avait  procurés,  ^ande  et  mémoiable 
leçcn  pourllntolérance  religieuael  Apréssoizante  ans  d'épuisement, 
l'industrie  se  réveille  enfin  à  i'époqae  fameuse  op,  sous  Louis  XVI , 
Malesherbes  donne  à  tous  les  écrivains  la  liberté  de  la  pensée,  et 
^orgot  la  liberté  de  l'industrie  àtonsl^  artisans.  M.  Ch.  Dupin  s'est 
principalement  attaché  ii  prouver,  non  seulement  l'inutilité,  mais 
encore  le  dttgeretl'iinmoialité  même  des  corporations  industrielles» 
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ê»cel  «MinmMiÉQlit  d'arts  et  métiers  que  léâ  rœux  intéressé»  on 

..iaigÊÊàat^  de  quelques  hommes  inconsidérés  tendent  à  faire  leneltce  ^ 

en  Ftinté:  Formées  dans  destems  infortunés  où,  dit  l'aTiteur,  les 
indiTidos  desdnses  leboneoses  éprouvaient  le  besoin  de  s'unir,  de  se 
eonfédénr  «s  quelque  forte, 'pour  s'opposer  eux  extorsions,  aux  in-  ' 
fnstiees ,  aux  eirenies  de  la  classe  oisive  et  puissante  ;  ce  fat  alors  un 
aefe  tout  populaire  et  un  bienfait  des  rois;  elles^raient  aujourd'hui, 
letoeabeau  de  l'industrie  et  la  source  d'un  bouleversement  inévitable 
dans  l'État.  Veut-on  connaître,  poursuit  il,  les  effets  salutaires  de  la 
loi  qui  garantit  aux  inventeurs  la  propriété  de  leurs  découvertes 
industrielles  r  il  suffira  de  dire  que,  depuis  trente  ans  qu'elle  existe, 
plus  de  seize  cents  artistes  ont  fait  consacrer  leurs  titres  à  la  pro- 
priété d'inventions  différentes,  dans  les  arts  variés  qui  composent 
notre  industrie.  Le  titre  de  collaborateur  de  la  Revue  que  porte 
M.  Ch.  Dupin  nous  fait  un  devoir  de  Ini  épargner  des  éloges  dont 
cet  ouvrage  nous  aurait  trouvés  prodigues  envers  tout  autre.  Nos 
lecteurs  ont  eu  souvent  occasion  de  remarquer  qu'au  nom  del'au- 
teur  se  joignent  toujours  des  idées  de  talent,  de  patriotisme  et  d'une 
noble  indépendance.  E.  HâaEAc. 

5;. — Lit^re  de  prières  et  de  méditatianë  religieuses^  à  V usage  des 
chrétiens  éclairés  de  f  église  cathùUque  :  ouvrage  traduit  de  l'alle- 
mand, du  doeteur  Saonnui  tiadueliou  e&tièrtmeut  revue  par 
M.  Gaiwu*  M»,  iSâ».  Tieutiel  et  Wlkrts,  me  de  Bourbon,  n*  17. 
1  vol.  lu-ia.'  Fût,  3  fr.  '  : 

'  Oelîm  de  pilèMf  fouit  dHine  grande  frvenr  auprès  dc<c«tholiqu» 
d'Anémagne ,  ott  il  a  obteim  doute  éditions  eonsèeutivéï.  '■ 

SB*^  Origine  y  progrès  et  Umkes  de  la puistanee  des  papes^  on 
ÉeUicisMusaBis  sur  les  quatre  urtielés  du  elergé  de  France,  et  sur  les 
Ubeitéade  TégUie  gallicane;  avee  cette  épigraphe  de  saint  Paul  :  Çkc 
poire  euùe  etdt  raisùimaèie,  VwAs*  1611  •  Baudouin  frères,  me  de 
Vangisardf  n*  36;  Un  velume  i6<8*  d^viron  3oo  pages.  Prix,  4  flr., 
et  4  fr,  te  cent,  par  la  poste,  ^v'  *'  -     :  ' 

•^Get  «uvrage,  frit  avec  soin  eé'dMné  à  devenir'  elassique ,  est 
divisé  ai»  troi»  parties.  Dans  la  première,  il  est  question,  en  six  dia* 
pitres,  d'abord  dés  fruz  actes  sur  lesquels  a  été  fondée  l'exten. 
sion  exorbitante  dé  la  puissapoe  des  papes ,  savoir  :  les  fiiusses  dé^ 
csélÉles,  le  décret  de  Gratien,  et  les  actes  iklsiliés  des  donations 
en  ftvenr  de  la  cour  roniaine;  ensuite,  de  l'origine  particulière  de 
la  puissance  Umporelle  decetle  eomr,  perquas  vis  artes,  aux  viu* 
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cti&*  ùécU»;  puis,  det  progrit  éê  J|a>paiiiMM«ioit  •paritotOt,  «oit 
temporelle  «Ttot  Grégoir^e  VIIp  HWl.oe  trop  f^mei»  pap«,  et  par 
la  politique  Mtotettue  de  tel  raecetMint;  tn$û$,  da. débite  de  cette 
pQÎMMice  coIoMale,  jusq^u'au  lièçle  de  .Loniv  XIY*  La  deozièine 
l»ntie,.en  troii  chtpitict,  indifse  Ictxamet  ocf^MjettiO^  qui  oai 
forcé  le  clergé  de  Pnnce  de  i'anenbler  esmordiaeiMnent ,  et  du 
lédiger  en  quatre  ârlicIcaL  la  ^écUfatioii  d^  la  doetrIiM  mr  la 
MDce  ecclèviattiqiie»  en  i^a;  lliittoi^qoe  de.ce  qui  s'e«t  pHiél 
dast  cette  iMeinbléey  an  eonaeil  de  Jîeaia  XIY»  a«  paikoMat  jd# 
l^ariti  4  ràeole.de  IMt  de  fvtU  et  es  Sorbme»  daaa  oeitaiMi'- 
Miembléel  digi  .clergi,  peini  dei.évêqpios  de  FiiM»  tér  reiMai-> 
gnement  det  ^atre.arlifilei,  êt/elativeineat  mi  loU  (M9nî9Ms>-da- 
Concordat  de  1801,  ooin|iirpii|i«i  dam  fiàm  de  4817*  oe  ^  n  Ain 
faire  a?ortesr.  La  troisième  partie  contient  nne  diitmaion  liitftnifiM»> 
et  raisonnée  de»  quatre  ar^dea,  La  menlàre  dont  o|iaqnecnciielc.y. 
ett  ana^y  expliqué  et  défèndo,  ett  dairv^  |«dieiena»et  Alajnilée 
de  tmu  lef  lecteo»  qnl  ont  In  betoin  et  le  défir  de.e'inalniinaHK 
çes  s^ati^reiu.Leipenoiiaes  fli^e  qni  lea  comviiaient  ISiont  neli 
onria^is  aT^  pbiair'et  avec  fimtt,  inâocti  dfêeanif  mnênlm&mimSÊ^ 
^«rnb'.Qnoiqiie  let  pmonnalitéa  aoient  écartées  de  ce  line»  il  foamit 
néinmpÎDa  des^réponses  directes  et  péremptoires  aux  sopbianiea  dn 
il/ dé  Ifaistre.et  à  so^i  école,  qui  Tondrait  étaUir  ame  «Uoem» 
«t#^  qne,  suivant  Bossuet  et  le  bon  9t»Mylp  genre  bmnain  mm  peai 
fopporter*  Ils  youdraient  donc,  ces  imprad^^nena.ramenex  ans 
ténèbres  dn  x«  siècle ,  aulieu  de  suivre  le  pfgg|é#  jlefe  lèmières , 
on  plutôt,  sur  le  point  dont  il  s'^g(t,  le  retour  aux  anc^anneent  Térî< 
^blci  doctrines.  L'antenr^  luicten  profiessear  de  droit  canM*  artfosé 
de  mettre  son  nom  à  ce  U?re  . estimable  et  bot!orable»  .pone  ne  ^ 
déroger  à  l'usage  qu'il  a  suivi  daii#  la,publicatiQn  de  ses  auteesionH 
imgf»»  Mais  on  ne  peut  que  lui  sarolr  gré  de  «on  travail  et  des 
intentions  dans  lesquelles  il  l'a  entrepris ,  et  qui  tendent  à  montrer 
le  catholicisme  raisonnable,  suivant  le  vœu  de  saint. Paul  dans  son 
épltre  aux  Romains.  On  aime  à  retrouver  dans  cet  écrit  la  sincérité 
et  la  pureté  des  sentimens  de  l'abbé  Fleury,  qui  y  est  cité  bien 
moins  souvent  que  Çossuet,  parce  que  ce  dcroier  père  de  l'égLise 
fait  plus  autorité.  Il  eût  été  difïîcilc  de  renfermer  plus  de  choses 
intéressantes  dans  un  livre  aussi  court  que  celui-ci,  qui  réunit  la 
c^rt^  4  ^^.préçiùon^  et  qui  pfoduit  la  conviction  la  plos  entière*' 
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59.  {•)  Rapport  de  la  nature  à  l'homme  et  de  V homme  à  la  nature  ; 
par  M.  le  baron  Mamiis.  P«ria.  i8ai.  Firmia  Didat.  a  voU 
Prii,  10  fr.  '  '  . 

Noos  nous  proposons  de  rendre  un  compté  détaillé  de  cet  ouvrage, 
qbi  aoni  a  paru  trèt-remarqnable,  soiu  le  rapport  dei  doctrioet  et 
dastyle.  •  ^  *  ' 

60.  — Ztf5  Merveilles  du  monde  t  ou  les  plus  beaux  cuivrages  de  la 
nature  et  des  hommesy  répandus  sur  toute  la  surface  de  la  terre  : 
par  M.  de  PaOruc.  Denxièmfe  édltîoo,  ornée  d«  16  gravures.  Paris, 
iBai.  Eymery,  rue  Mararine ,  3o.  2  vol.  In-13.  Prix,  6fr.i  avec 
ifVet  ecrfdriéfcs,  8  fr.  ;  etafr.  de  plus  par  la  poste. 

Léâ  destfriptioiia  contenues  dans  ce  recueil  sont  en  général  inté- 
rewantes.  Les  pères  de  famille  et  les  iastitutcurs  y  trouveront  des 
IMltUmieux,  instructifs,  qu'ils  pourront  substituer  avec  avantage  è 
ees'tiOBlM  indgidftittà  oùlbiMrres ,  quelquefois  même  dangereux, 
qu'on  6if  Bh<e  os  eoptiàrânK  enftna*  regrette  cependant  que  M.  de 
fM|llM  -ttt  partagé  ané  émor  ooÀimaiié  à  emu  qui  publient  dea 
«0nj^tiolli  dii'tiiéâie  gèora  t  e^BSk  de  croué  que  le  désordre  ea 
■écgiiiire  pour  obtenir  b  Veriété.  Si  îes  lkîti  étaient  classés  par 
jpftyi^  diini  im  oïdie  flke  et  natord,  Ïmi  lea  retiendrait  ploa  &cilement  s 
«D  ienAt  porté  à  I^i  cemperer,  «t  lé  jugement  serait  èxeroé  en  même 
INM  ^e  In  Inénidire*  i^nùurqué  quelques  négligences  de  style  ; 
4iriik  'dotre  lee** 'ittilbner  à  Pimprimenr,  09  4  M.  de  Pkopiac,  on 
étA'^Mtipn  ^inHf  a  atis  à  ebotribtation,  fl  est  Aeliéu  qn'eUetae  tm- 
«M'dtliî  na  otnn^  destiné  A  Pinstmction  de>  {en'neise. 

A.  Miennor. 

_  •  '  ■  '  .  * 

-  Cl.  —  2Xsefi««Mi  mr  l^enseignUtnehi  mutuel,  à  la  ctkambn  de$ 
d^itUè»  PM,  i6ai.  '€olia  lUa,  tvté  Daapliine ,  n*  3a.  tirochnre  M* 
#•  40  p*9ei*Piix»  1^. 

'défte  1>ioi^ttre  ne  répiiAd  pas  ràtièieuent  à  son  titre  i  ce  n'est 
qu'an  teiraift  do  Journal  d'idhicâ^,  précédé  d'an  eonrt  piéam« 
bule,  et'  aansafeqtiel  6n  retroare/en  partie,  let  diseoowde  cens 
dés  orateurs  qui  ont  parlé.'dans  Wséancee  des  it  et  ta  joins  contre 
Fàmendement  de  la  'ûommisdmiy  demandant  la  sappression  des 
$é,ooo  fr.  accordés  pour  Pencooiigement  des  écoles  prim9îtes..0n 
réglette  de  né  paa'y  voir  réprodoits  les  discoàis  de  ceux  des  ora- 
teoH  qui  ont  appuyé  la  deniande  de  la  commiasion*  lies  éditeors 
tont-entieis  ao  désir  de  faiie  connaître  le  prononcé  de  cette  grande 
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affaire  ,  n'ont  pa.  jugé  à  propos,  tant  doute,  de  nppàttef  det  lA» 

Jections  dont  la  discussion  a  pleîneaieiit trionplié.  lUi.  pi„  j, 
triomphe  a  été  grand  ,  plus  il  importait  de  ftire  apprtcier  letdl- 
verses  opinions  qui  l'ont  préparé,  dan.  I«  cwfaile  ^e  cet  ebieo. 
tion»  «pccieuses,  faute  d'avoir  été  taffitemment  «igiielée.  hJdt 
leur  première  apparition,  ne  se  remontrent  plot  taid  eow  A IM». 
Telles  formes  ,  et  ne  parviennent  à  obtenir  qae^M  mjm^n  jmH- 
gré  la  manière  victorieuse  dont  elles  ont  été  repowséee  perVéliie 
de  «0.  orateurs  de  la  chambre  de  i8.k  Cette  btoohaw  «ooilb^tth 
«I  wtte  une  nouvelle  occasion  d'adresser  des  remerctmeiu  à  im^ 
formée  pour  l'encouragement  de  l'instructioo ,  ;et  anx  b,!- 
éclazxés  q,u  ont  appuyé  ses  louablet  eifarti  de  toute  le  fiiTe«> 
aoeeox  choses  nobles  et  utiles.    E.  H. 

''^'T^  "^'^  ^'^onnances  du  royaume  ^nw 

WBOtet  indicatives  des  dispositions  nouvellet  qui  exp^ucnt, 
OOmwit,  ebiogent  et  contrarient  la  législation  antérîenre,  depok 

Ca^  lédite«r,r«e  de  Seine,  faubourg  Saint-Geimain.  3k 
«  roL  giendla-S*  de  700  pag.  Prix ,  30  fr.| 

«fonf  eiUKmcéi  nos  lecteurs  les  volumes  de  cette  impor- 
ttntecoUectîoil,  powrô.9,  ,8ao  et  ,821.  L'auteur,  M.  Isambert 
en  commençant  ptrlWée  1819 ,  avait  promis  de  donner  les  an- 
fntériemet,  à  compter  de  la  restauration  du  gouvernement 
«JJ«l^eTjJamepoi»ri8i4aparn^  ,8.5  et  x8i6 paraissent 

«Jfowdta.et  let  eiiBéei  iSij  et  18.8  sont  sous  presse.  C'est  un 
Oamge  donc  gnnde  «HUté,  p«r  la  concordance  savante  et  corn- 
Piwe^r  le  ebois  et  le  iiombra  det  actes  officiels  du  gouvernement 
•t  amwt.aetet  Wttorique.  qni  ne  .ont  pas  au  Bullelm  des  lo.s; 

~^*J^r^f^**^*^V^»^  chaque  volume  ,  et  où 

•ont  tnitéet  de  gmodet  qnettiont  de  droit  public.  Cette  collection 
«  wttache  k  un  MeauU  gbUral  de,  ancienne,  bde  frança^^es, 
«epma  loi^iiie  de  la  monaicbie»  dont  la  première. litiaison  est 
annoncée  comme  tr*.-p„KAaine ,  et  dont  H.  Itambe^  cet  l*m>  de* 
coUaborateur^.  San.  un  tel  on  ne  conee^  pat  comment 

1  auteur  du  R^ilcompUi,  efc.,an«rftpn,  dant  ses  m>tet,  monter 
aass,  haut,  et  rappeler,  tnr  chaque  matière,  chaque  point,niittoriquft 
de  la  législation.  On  peut  citer,  comme  des  modélet  en  ce'genie . 
•ei  notai  toc  l'ordonnance  du  «3  aoftt  i8i5 ,  où  l'on  troure ,  en  peu 
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de  mots,  TListoire  exacte  du  conseil  d'état  et  du  conseil  privé,  et 
la  note  sur  les  traités  diplomatiques,  pages  4^4  >  4^5  et  489  du  vo- 
lume pour  i8i5.  A  mesure  que  l'aoteur  avance  dans  son  travail,  ses 
annotations  s'étendent  à  plus  d'objets,  et  acquièrent  plus  de  préci- 
sion. Cette  collection  ,  enrichie  de  bonnes  tables  alphabétiques  et 
chronologiques  ,  et  d'une  table  décennale,  offrira  aux  jurisconsultes 
et  aux  publicistes  un  répertoire  unique  en  son  genre ,  et  un  com-' 
mentajre  perpétuel  de  notre  législation  :  sous  ce  rapport ,  ce  trarail 
est  Uca«n^desfni  deceox  de  Footanoa  et  de  Guenois.  On  ne  saurait 
le  Gonqwm  qii'itla  giMiA  ixiliM^^  •oadémiqm  dm  «ndoBiitiioet' 
dn .  f^mw  y  eomtténcèfc  par  de-Làiuièves  tréior  d'éradilioii».  «pi» 
nof  iégiitea  et  publicitfM  né  oonialtentpai  nei. 

"LànmnttÊ  ymemèr»'de  flhHititt, 

63.  (•)  —  Le  Barreau  français,  ou  Collection  des  chefs-d'œuvre 
de  l'éloquence  française  ;  troisième  livraison ,  composée  du  T.  V 
de  la  première  série.  Paris,  i8aa.  Pauckoucke,  rue  des  Poitevins  , 
n*  16.  Un  Tol.  in-8*  de  5o8  pages.  Prix,  6,fr..(  /^(^ez  ci-dessus , 
Tom.  XI ,  pag.  177.  )'  ' 

Ce  yn/ïnme  contient  lès  Mémoires  de  M.  de  Lally  pour  son  père. 

H-  {*)  —(Bui^resde  G.'  Filan^ieri  ^  traduites  de  V italien.  IVou- 
velle  édition,  accompagnée  d'un  Commentaire  ^  par  M.  BsiuAMin 
CorcsTAMT,  et  de  VÉioge  de  Filangieri ,  par  M.  Salfi.  Paris  ,  1833. 
Dufart,  quai. Voltaire ,  n»  19.  Première  livraison ,  composée  des  T.  I 
et  II,  et  d'une  partie  du  Commentait c.  (Cette  édition  de  Filan- 
gieri, aYecIe  Commentaire,  comprendra  six  volumes,  qui  paraî- 
tront en  trois  livraisons ,  de  deux  en  deux  mois.  Le  prix  de  chaque 
volume  est  fixé  à  6  fr.  pour  les  souscripteurs.  —  Le  Commentaire 
formera  séparément  un  volume  in-S**,  qui  paraîtra  par  cahiers  avec 
chaque  livraison). 

Le  public  était  impatient  de  voir  publier  cette  belle  édition, 
entreprise  par  M.  Dufart,  et  confiée  aux  preMes  de  Mt*Pi"C>îâot 
Paîné.  L'éditeur  n*a  épargné  aucun  soin  pour  donner  à  l'ouvrà]ge 
toute  la  perfection  qu'il  méritait.  La  première  tradnctioD  a  été 
revue  et  corrigée.  M.  Salfî ,  Pun  de  nos  collaborateurs,  et  conci- 
toyen de  Filangieri,  a  donné  un  nouvel  Éloge  de  cet  homme  cé- 
lèbre ;  il  a  exposé  des  faits  et  développé  des  idées  que  les  précédcns 
éloges  n'avaient  pas  aises  éciaircis»  et  9411  font  micax  apprécier. 
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encore  l'eiprit ,  Ie«  Tertus  et  l'iofliieiice  de  ce  publiciste.  Mmi»  tuk 
travail  importàot  et  indispensable  poux  les  Œuvres  de  Filangieri» 
c'était  d'indiquer  les  progrès  que  la  science  de  la  législation  a 
faits  depuis  lui  jusqu'à  nos  jours  ,  et  l'état  de  perfection  où  l'ont 
portée  les  travaux  de  ses  successeurs  :  c'est  ce  qu'a  exécuté,  dans 
•on  Commentaire  f  M.  Benjamin  Constant,  dont  les  lumières  ont 
complété  l'ouvrage  de  Filangieri.  Nous  donnerons  une  analyse  de  ce 
Mvant  Commentaire  et  de  l'Éloge  de  Filangieri.  £.  U. 

■65.  (*î — (Buvres  complètes  de  M'  Necker,  contenant  un  grand 
nombre  de  morceaux  inédits.  Édition  publiée  par  les  soins  de  M.  le 
baion  de  Staël,  son  petit-fils;  i5  vol.  in*8«,  distribués  par  Uwni* 
•ont.  3*  et 4*  livraisons,  ou  T.  IX,  X,  XI  et  XII.  (Les  T.  XIII  , 
Zr?«tXY,  qui  compHteioiit  la  collection  ,  paraîtront  vemk  fin 
de  ce  Bnob).  Pazîi,  i8ai«  Trenttel  et  Wlkrti,  libnirei,  roe  de 
B0iidion«  n*  17  ;  à  Londiet  et  à  Stieabourg ,  même  maiion.  Le  pris 
de  duique  volmne ,  sur  pépier  d'Angoolème  »  est  de  6  fr*  »  et  de  la  ftw 
eur  papier  yélin  satiné. 

Gomne  Antaeier,  piiblieiile«  edoUniatrateinr,  écriTeia,  li.  Necker 
oeci^  une  place  éminente  d«M  les  ennalea  da  dernier  dbide,  8e» 
éciitt  m  le  revenn  publie  et  l'edmlniatnition  dea  fiasnoea  tont 
nute  ketitte  indbpenstbie  p0iir  qnieenque  a'oocape  d'éceii<Hnîe 
^oBtiqnei  set  MteaoireB  toi  les  grendea  qnettlont  aoiiiabea  b  VAi^ 
•ebÀlée  oonttitdaiite  «  et  cens  ob  il  esamiae  leê  Amtct  c!t  les  mal- 
heiÂrt  de*  dlvenea  pâriodet  de  la  réTohitiotts  aont  dignes  d'être 
ètndiés  per  lliomaae  d'état  et  lldstocien.  Ses  oamges  sur  k  iMcale 
et  la  rb^gion  sont  pleins  de  pensées  élevées }  et  encan  écrivain  »*dane 
les  tems  rapprocbés  de  nous ,  n'a  présenté  la  soblime  philosepliie  da 
obriManisine  sons  de  pies  belles  eonleofs.  Parmi  les  nombreux 
oarrages  de  cet  homme  célèbre,  qvelqoes-ans  ,  accveiHis  par  la  cu- 
riosité la  plus  vive,  an  moment  de  leur  pnbllcafion ,  sont  connus 
de  tonte  rSnrope  ;  d'aulrts,  non  moins  importani  par  leur  sii|et, 
poer  avoir  paru  à  des  époques  où  le  marche  rapide  daa  évéacBimM 
absorbait  toute  l'attention  publique,  sont  loin  d'é&e  aussi  connus 
qu'ils  le  méritent.  Une  édition  complète  des  ttimes  de  M.  Necksr 
était  donc  une  entreprise  utile.  <ieUe  dont  nous  avons  iMOdcé  soc- 
cessivement  les  diverses  livraisons  (  f^qy,  Tonu  IX,  pag»  167,  et 
Tom.  XI ,  pag  i65  )  n'est  point  la  réimpression  pure  et  simple  de» 
ouvrages  déjà  coniuis;  isUe  comienl  àn>gM«d  wmhn  de  MMttM 

^  ... 
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^tfilffMA  inédiii ,  et  btawMar  d*'^^ 

p|ÊènD^  ijMtteiUi  et  AVmt  îMmwt^ti  léawt  «a  corps  d'QotMgej 

notM  qve  M.  ]•  Invoii  d«  Stuil  a  a|o«ltei  pow  l'inteHigeiiott 
•êtes  de  radmlQirtnitîPii  a«  H.  Neclv ,  mdei^  «BtidineoMal  pré> 
ci«i«e  eetui  parti»  dta  «nmas  de  calai  fai,  le  pieiiikier,  a  porté 
le  flam^1^^  de  la  p«|>Uictté  iw  la  ges^  du  rerenn  public.  Une 
notiçe  m  V.  IVe9|ef  ,  réiSgè»  par  M.  de  Staël ,  précède  la  coUec- 
t|OQ  de  «et  enviw,.q|â  est  earieliâ»  d'an  trèa-beau  pottrast,  graré 
par  lÔUIfr  $M  d^  cartes  admmistratiTes.  ~  Cette  édition  complète 
^^GRpin^delI.  NeefcereaiilBpriaBée  dana  le  même  format,  sar 
^tl(l^^^^t9m}9§  wièmM  aaraetère»q«e  les  œnvfea  de  ma- 
dàma^da  SM»  dtat  lea  éaelts  maatlaelieiitpar  tant  de  liens  à  ceux 
de  Mil  père  ;  en  lorte  ^e  l^on  peut  considérer  les  deux  <SoUectioBS 
comme  n'en  fonaanil  pour  ainsi  dire  «|a'«ne  seule. 

Ce.—Mémoirt  Hpnpmèlions  sur  la  comptabilité  fênrrah'  des 
finances  du  rt^aumef  mûris  d'un  modèle  de  compte  général; 
par  M.  GoDAa»,  ancien  administrateur  et  liquidateur  des  viTres 
de  ia  gnerre.  Paris,  183 1.  Gliez  l'aoteur»  me  de  l'Unirersité, 
n*  7;  in-4°  de  5o  pages.  Prix,  6  fr. 

La  question  la  plus  aride  en  apparence  peut  acquérir  un  grand 
intérêt,  lorsqu'on  l'embrasse  dans  toute  son  étendue,  et  qu'on  fait 
voir  que  de  la  manière  dont  elle  sera  résolue  dépend  en  partie 
la  prospérité  publique.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Go  inrd,  i  n  appli- 
quant à  la  comptabilité  générale  des  finances  du  royaume  les 
principes  dont  une  longue  expérience,  dans  l'adir-inistration  dti 
subsistances  militaires  ,  lai  a  démontré  la  justesse.  L'ouvrage  est 
divisé  en  cinq  parties.  Dans  ia  première  ^  après  avoir  défini  l'im- 
pôt le  prix  qui  garantit  aux  membres  du  corps  social ,  la  liberté 
de  leurs  personnes  et   de  leurs  propriétés ,   l'auteur,  regardant 
comme  l'un  des  plus  heureux  résultats  du  gouvernement  repré« 
sentatif  la  faculté  réservée  aux  mandataires  des  contribuablet  da 
déterminer  la  quotité  de  l'impôt  et  d'en  contrôler  l'emploi,  in» 
diquo  les  obligations  que  cet  état  de  cboses  présent  ank ministito.' 
II  trace  ensuite  un  Précis  historique  de  la  comptabilité  des' finances , 
depuis  le  ministère  de  M.  Ne^er  jusqu'à  la  session  de  i8ai ,  et 
pioore  que ,  si  les  premiers  pas  vers  l'ordre  ont  été  CûtS  Mot  le 
gomemement  impérial,  c'est  seulement  depuis  la  restauration  qa^B 
a  dMrcbé  à  établir  un  système  durable  de  finances  et  de  compta- 
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bOilé.  fféavnukbw  Û  esbCs,  ^èm  kà  eomptei  minittèriBb,  tèadv* 
depuif  cette  épo^,  de  giendes  InperfiBctiom,  que  i'antenr  feif 
comiatlre  «vec:  détail  dant  kt  deuxième  et  trcmimiB  pavtiet  d« 
•on  line*  La  juatrièmê  est  eoDMUOée  an  modificatioiM  qu'il 
propose  d'apporter  dans  k  tèdaotioii  de  cea  eomptea.  Pnfifty  SI 
prtaente  dans  Ja  da^tU^at parde  un  piojet  de  règlement  de  eomp- 
tabilité ,  qni  ett  le  léiomé  méifaoifiqne-  des  principes  dérelop- 
péa., dans  les  parties  piécédentes<  ta  modèles  de  comptes,  pro- 
posés, par  «M.  Godard ,  sont,  placés  à  la  fin  de  son  line;  ils  com- 
prennent .  tontes  les  rwettm  et  tontes  les  dépenses  qu'il  est  pos- 
jsible      prévoir  ;  et  cependant  les  nombreux  détails  dont  ils  se 
conippaent  sont  distribués  a«ec  tant  d'ordre  et  de  clarté,  que  les 
peiSQpnes  les  moins  familiansées  ayec  les  matines  de  finances 
pourront  facilement  les  comprendre.  C'est  un  éloge  qui  doit  s'é- 
tendre à  tout  le  Mémoire.  Sons  ce  titre  modeste ,  M.  Godarot  a 
composé  un  véritable  Traité  de  comptahililé.  En  disentant  des 
questions  délicates,  il  a  su  se  préserrer  de  tout  esprit  de  parti, 
et  se  maintenir  dana  cette  ligne  constitutionnelle  ,   hors  de  la- 
quelle on  ne  trouve  qu'arbitraire  et  confusion.  C'est  à  la  raison 
seule  qu'il  s'adresse;  'aussi  ne  doit-il  pas  s'attendre  à  ce  genre  de  - 
snccès  qu'obtiennent  les  écrits  propres  à  flatter  les  passions  du 
moment.  J'ajoute  que  plus  les  vérités  qu'il  a  présentées  sont  im- 
portantes, plus  elles  doivent  éprouver  d'opposition;  mais  je  suis 
persuadé  que  leur  influence  ira  toujours  en  croissant,  et  finira  par 
produire  les  résultats  attendus  par  le  patriotisme  de  l'auteur. 

A.  MlCHBIX». 

67.  —  Mémorial  portatif  de  chronologie ,  de  biographie ,  d'écono^ 
mie  politique,  etc.,  contenant  les  dates  des  principaux  érénémens 
de  l'Histoire  générale,  politique  et  littéraire,  de  celle  des  sciences 
des  arts  et  de  l'industrie  ;  »  Plusieurs  actes  et  docnmens  politiques 
publiés  depuis  le.  i5*  siècle,  tels  que  la  buUe  du  pape  Aleatndre  YI» 
de  l'année  1493»  tondiant  le  partage  dn  Nomeanrllpndo '«ntte 
l'Espagne  [et  le  Portugal  ;  l'édit .  de  Fliiiippe  II  contra vGoiDraiiie 
de  Hassan  ;  l'acte  .déclarant  les  d^Jlff.el  UbeHéë  du  sujets  anglait, 
16S9;  la  déclaratioD  d'indépendance  des  États-Unis  de  l'Améilqae 
septentrionale,  .dn4  juillet  1776;  la  Charte  oontiikttùmnelle  donnée 
par  8.  M.  iKnils  XVIII»  le  4  loi»  i8i4;  k  Tfâilé,.de  la  éfaitn^ 
jtlSançet  le»  dates  des  déjBoa? ertes  lenaïqnables  dans  Jes  .sckncas  t. 
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ÛmpiMfm  procédés  utiles  dans  les  maoufaciures ,  les  Fabriques» 
ht  .a^iiMt»  lM  métiers,  U  navigation ,  le  commerce;  -  Des  détails 
hMiOriqTies  sur  l«s  désastres,  phénomènes  singnliers  ou  eitraordi- 
ntiics,  observés  ou  arrivés  dans  les  diverses  parties  du  mcode;  — 
lies  noQT^RUl  poids  et  mesures  de  France;  les  monnaies  étrangères 
converties  en  argent  français,  les  revenus  publics  de  la  France,  à 
diverses  épocpies,  depuis  l'année  i5i4;  —  Les  dates  de  la  naissance 
et  de  la  mort  d*an  grand  nombre  de  personnages  célèbres  dans  la 
-  politique,  les  sciences,  les  lettres,  les  arts,  etc.  Paris»  i8ai.  in  la 
de  54o  pages ,  chez  Verdicre.  Prix ,  7  fr. 

Le  titre  que  l'on  vient  de  lire  nous  dispense  d'entrer  dans  de 
longs  détails  sur  le  Mémorial  portatif.  Qu'il  nous  sufiEse  de  dire 
que  cet  ouvrage ,  rédigé  avec  soin  et  disposé  avec  méthode ,  pré- 
sente sur  chaque  branche  des  connaissances  humaiues  les  notions 
Ica  plus  importantes;  c'est  une  sorte  de  précis  encyclopédique  qu'on 
peut  consulter  avec  assurance  pour  avoir  une  date  exacte  on  nn 
renseignement  utile.  Ce  petit  volume,  indispensable  ans  étndians 
et  aux  gens  du  monde,  obtiendra  parmi  nous  autant  de  SQCOès  qnc 
The  lableis  of  memory  en  ont  obtem  M  Angleterre,  lie  savant 
auteur  de  ce  Manuel,  déjà  hfnorablement  «oonv  par  d'ezcelkntes 
traductions  des  antîqnitéi  .MOMiiMt  d'Alexandre  Adam,  de  la  vie 
du  Fogge,  par  Sephcrd,  n'a  rien  négligé  ponr  donner  à  ce  noa- 
vetn  twniC  et  ans  jnmsIinUflf  détails  ^'U  fenfecme,  la  pins 
grandoenetitiide»  1« 

d8. — (*)  AMgè  é»  PBùUfin  UtiivmiU,  aneUmtê  et  modgrne , 
à  tusage  de  la  jeunesse ,  par  H.  le  comte  m  Sieoa ,  aveo  eent  ekk' 
qaante«artes  m  gravures.  QuatrOnu  HmUan,  T,  XXTI-XXIX. 
Les  i*»^  a«9  3*  et  4*  delfBisloire  modfeme,  contenant l'JXw<Ofi«<is 
Fhtneg^  Paris»  i8ai.  Byînery,  m  Maaarine,  n*  3o.4vol.  in-i8. 
Prix,  8  fr»,  et  10  fr*  par  la  poste:  (Voj.  dnlessas,  T.  IX,  p.  i640 

^^Itémmé  dePMûioin  4»  FWMm  jtuqu'à  nos  jours t  païf 
Péfi» Boa»; avec  cette  épigraphe t  édairerles  esprits,  cahner  les 
pnsabns.  Paris,  i8ai ,  1  vol*  in-iS'de  a5a  pages,  cbes  Le  Coiate, 
Johannean,  Bandonin  frères*  Prix,  S  fr* 

L'anCenr  est  le  fils  d'un  dépnté  qui  siège  an  cOté  gancbe,  et  qoi 
visBt  d'être  nommé  correspondant  de  l'Institot  par  l'académie  des 
insoriplions  et  beUes-lettres,  après  avoir  pnblié  trois  volâmes  de 
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Recherches  historiques  sur  le  haut  et  le  bas  Anjou  (i).  Pendant 
qnc  le  père  nous  faisait  part  de  ses  découTertes  tw  les  antîqqités 
de  la  France,  le  ills  a  tracé,  d'une  manière  qui  lui  est  propre ,  un 
tableaif  en  raccootci  de  toute  notre  histoire.  Ils  ne  sont  partisans , 
ai  l'on  ni  Pantre,  des  quatorze  siècles  de  bonheur  qui  ont  dû  pré« 
«éd«r  l'époque  de  1789;  et,  daa«ltaii<Nin'ages,  tons  deux  se  mon* 
trait  égaleBMiit  nmi»  Ûm  Pmrdr*  «t  d«  h  piât  publique ,  |pfr  Peié» 
cation  de  la  dmte  et  det  kia  a'Mooitet  mç  «lia* 
.  lie  MUmai  4e  M.  Bodin  flit  oommcnoe  pat  e«llft  phfa|a^'«»« 
nonce  lé  caiietère  de  l'oonaga  et  le  bat  de  Pa«tenr«  •AaHefeli, 
<»n  écrivait  nnstoire  à  l'osage  dn  dauphin  »  aujonrdlmif  c'ait  i  Poaaga 
do  peuple  qu'a  ftnt  l'écrire,«t  let  Sbdet  foia^inairailNnf  à  lani 
tovr  daiwlea  lina«.fkits  pow  le  peuple^  • 

Dans  Mptenilèce  partie  «  qui  flnit  aMt  17(9,  on  tnmiMi  mm^ 
taaiie  de  tout  lea  érénemena  Impeitana  de  notre  liiatoift,4Ml  «vee 
brièveté,  iani  séehetcflae  et  aana  antre  paaiion  foe  edle  de-la vé<« 
rité  et  dn  bien  pnblie.  L'avtenr  alignale  i^veo  grand  soin  lea  pibgièa 
de  la  ^villsatk»,  et  lea  variatiôna  q<ont  ipidbvéea  noa  nran»  et 
nos  lois. 

La  seconde  partie  est  eonaaaée  au  tiente  annéas  fai  vkanant 
d^  s'écouler  ;  on  ne  la  trowe^  point  trop  longne ,  ralativanaent  aar 
reste  de  l'onnaget  qnoiqn'elle  ocenpe  nn  quart  df  ce.  petit  vobknie;- 
fiUe  contient,  comme  dit  l'antenr,  les  plus  gyandea  leçons 
celles  .^  nous  sont  le  plus  utiles.  Elle  doit  devénir  populaire  e« 
Vnuace  et  wn  tontle  globe  ;  c'est  la  premier  chapitre  de  l'histoire 
desgouTememei^s  représentatifs  et  constitutionnels.  L'auteur  la  ter« 
nine,  en  observant  que  les  intérêts  particuliers  travaillent  à  détmii» 
ee  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  résultats  de  la  ^évolution  lîtançaise  ;  que 
les  Intérêts  généraux  réclament  des  lois  instesantkfCsponsabilité 
des  ministres  et  des  fonctionnairea»  sur  les  communes  et  les  dépar« 
temens,  sur  le  jory,  sur  la  garde  nationale,  sur  l'instruction  pu- 
blique ,  sur  le  budget  et  les  oonqptes  do  revenu  pnbUc  11  onblie 
l'affranchissement  de  la  censure  pour  les  journaux. 

Suivent  treise  pages  de  moràliUé  foUtiquM  applicables  à  notre 


'      ■  »     ■  • 

(1)  Samnnr,  iSao,  dies  de  Qoiiy  'ainé;  Paris  >  ohei  Mû>  le  Prievr 

at  Bédiet.  Le  3*  vcil,  a  paîn  tn  i9si* 
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b9ln>>0jP<NM«DLoiteioii8deuz:  Pourquoi  les  minorités  domioenl-ellei 
•i  fOay*«l t  c'eit  ^'ellec  «onlorga  aisées,  et  que  la  nation  ne  l'est  pas. 
QAf'o^WpttaitJiioin^ioIa  métaphysique  politique ,  si  nous  avioos 

que  les  intérêts  généraux  puissent  se  ma- 
«ifepîir^tt.qaa^^tnt.  tonifies  eas,  les  intèresiés  puissent  gérer 
ItfWtliiMtits  ,ow.  déléguet  kcrs  géran>i  • 

Il  «ll^^{dKptévoirj|Mr<W»  4M|vrage,  écrit  arec  goût,  arec 
e^tL  mgeMft»  «are  U«  Milft-M  g*^  Il  s'y  est  glissé 

ou  aisées  à  corriger/ 
«t  qol  4ltgf9a»iOàîviÊmêÊÊmi>J^  m^êmSom  subséquentes. 

.7»('^uA^M»m'iêm  i&,^âl^^    depm^tém^lmre  de  l'as- 

MAaast,  AmumOf  Piiaft^-  ïisgèr,  Gn^ uii  «t  Gooioi^  T&b.  premier. 
BtiiAi  iSau  Obwucrit  m  biiMavd«s  FetyM»  tfiiiirÂ,;niédfe  Yani^iJ 

aription  Mm  Imée  âplsteik'^éeÉife  dtrMcôntr,  et  te  prix  porté 

^  <UtMn«^  lli<M|^        ÛWMfaM  q^  peut  être  pas 

encooMgtt^f  o^éat^  d^vill  tàsfo^èî  -rtdlgi  par  «ne  association 
d'autei»*.,  Aiilif^cfciaeiin  rédige]  i^  *^^ paraît,  un  ou  plusieu» 
chapitrés.  Il «ii^kfile^Aè  «biiia^,  dè^éette  tnanière,  Panitéet 
i:^«NiOBd«éoe88airei  «biia      UaloiK.  Ce  défaut  se  fait  remarquer  , 
en  effet,  dans  le  fMtakr  Toluiiie  qué  TOUS  avons  sous  les  yeux. 
Après  une  DidicaCe  aupeûpUfh^i^,^  Ut  one  Introductù^  de' 
plus  de  400  pages ,  qui  derndt  aé  bomei-  au  résumé  dés  événement 
qui  ont  précédé  là^  véTôiatioti  en  Fraéce ,  mais  qui  ,  dansleikit, 
embrasse  l'histoire  moderne  de  tous  les  peuples  dé  l'Europe,  et 
même  du  monde  entier.  Les  chapitïea  atfÎTans  sont  infiniment  plu» 
courts,  et  restreints  aux  évéïtéoiem  natSOnàut,  conformément  aux 
titres  de  l'ouvrage,  qui,  poot  être  complet,  aurait  dû  annoncer' 
jusqu'à  quelle  époque  les  Fastes  civits  de  la  France  seront  continués.' 
L'introduction  aurait  gagné  à  <^tre  publiée  séparément  î  c'est  un' 
précis  habilement  rédigé  de  toute  I>ist0ire  moderne.  L'auteur,'. 
M.  Tissot ,  a  plusieurs  fols  donné  des  pxéiives  de  son  talent  de  résu* 
mer ,  notamment  dans  son  Précis  des  guerres  de  là  révOuthn  fran- 
çaise  {2  vol.  in-So).  Dans  le  nouveau  précis,  mis  en  tête  des JîVw/to, 
«1  iuge  avec  uae  grande  iûdépeiMiaace  de  pensée  les  bonmes  et  lea 
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choses;  an  pasaage  conceriiâot  l'histoire  d'Angleterre  peut  en  faire 
foi  :  «  Uû  hypocrite  habile  ,  un  capitaine ,  un  profond  politique ,  un 
homme  de  génie,  uo  grud  foi  et  un  tyran ,  réunis  dans  le  seul 
Graniwel ,  .MMoèdent  à  Ghvltt  I  ;  les  princes  de  l'Europe  baisent 
Im  miin  du  meurtrier  ét       6èn  »  et  adot  à  genoux  devant  sa 
fortune.  L'Angle tene  monte  an  pnoiicr  rang  des  puissances  de 
l'Europe,  et  jpeid  toate»  te*  BhéMét,  Moi  ovehr  foatefols  la  hat- 
Mtie  de  les  oÏMr  dlMnême  en  aMdfice  à  l'oppressev.  L>*élnt  se 
eoMiattplQft  dMie règle la t<fiQBt6  d'In maître  qui,  àlà  vé»' 
rité,  gonvema  avee  tifine,  et  oonfend  aee  iatécêl»  dant  oeà»  de 
la  nation  dont 'il  a  eiM  U  pioip4iitA.  •  A  foeeaiion  dea  lavagea 
ioeendiairei  dn  palatuiat  ^  ordomié  par  riHiiiniililii  Loimiii  nooa 
aonunet  étennéa  igt»  l'aotew  de  PiatM»diiotioki  ne  tnmve  dant  wb- 
t|!ent  ftt'àne  image  poéCifM  :  •  Lee  flamnea  da  palatitaat  éolai* 
raient  un  pcevief  tnoeèa.  »  Il  aemhie-  ^  le  aentineat  eût  été 
■tiens  placé  loi  que  Feipift.ffoaipoiiRioBafidfe  qoelqvea  anliet  m-, 
aurques  de  ce  genre;  mais,  en  général,  nona  devont  dire  qne  lea 
grandes  injustices,  quel  qu'en  ait  été  fanteor,  escitent  dana  l'ame 
de  l'historien  une  louable  indignation ,  qu'il  etpiime  aree  nobleite 
<»t  avec  énergie.  Cette  introduction  forme  le  premier  chài^tre  de 
l'ouvrage  ;  le  deuxième ,  contenant  l'histoire  de  la  convooatiiNi  dea 
États-généraux ,  et  se  rapportant  plus  directement  an  bat  ét  as 
titre  de  l'ouvrage,  estdn  môme  auteur  ;  le troi#iémé,  par  M.  Goujon, 
est  intitulé  :  Fœux  du  peuple  français ,  et  contient  l'analyse  dea 
demandes  et  reprétientations  qui  furent  énoncées  par  les  divers 
Ordres  de  l'état  au  commencement  de  la  révolution.  Cet  exposé  est 
instructif  :  on  y  voit  qu'alors  le  besoin  d'une  réforme  générale  des 
institutions  civiles  était  senti  généralement  dans  toutes  les  classes  de 
la  société  ;  et  s'il  y  a  aujourd'hui  des  hommes  delà  classe  des  ndbles 
ou  des  prêtres,  qui  accusent  quelques  révolutionnaires  d'avoir  opéré 
•eulslc  bouleversement  de  l'état,  il  faut  leur  apprendre  que  leurs 
castes  fhrent  aussi  actives  que  le  reste  de  la  nation  à  supprimer  tous 
les  a^us.  Ce  furent  des  nobles  qui  demandèrent  la  démolition  de  la 
Baatille  et  l'abolition  du  bureau  créé  pour  violer  le  secret  des  lettres; 
la  lilterté  individuelle  trouva  également  des  défenseurs  dans  la  no- 
blane  ;  it  clergé  d'Alsace  réclama  la  restitution  des  droits  munici- 
paoz.  Ainsi,  tout  le  monde  alors,  à  l'exception  de  quelques  égoïstes , 
était  dlofeto*  I«  qoalriéne  et  dernier  chapitre  des  Fasus  civils^  par 
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||,Cl«taMia»  VéMBâ  piindptteeiit  auf  1m  tentiotts  dè  Fagdeiil* 
t0«  «t  dM  oapilfeiiiefies' avant  la  rtvolutiob.  Toat  eela  est  util»  h 
caniiliMf'pow  le  foire  «ne  idée  pins  complète  de  l'anden  légime. 
M.  Genùin  appelle  les  paysans  ces  afiliis  de  la  nalu/v:' cette 
etpmtkmcooTiendmtmienr-,  je'cfois,  tM  Solitaire  qn'anx  Faetee 
4ilnU  de  là  Fiance.  L'onnage  est  bien  impiinii;  d'après  l'annoneet 
ilancaiinitàdixTolanies.  e. 
.  ji  (*);  ^  TaHeau  hiéioHqaê,  géographique  ei  poUtique  de  la 
Moldavie  et  de  là  Falaehie\  par  W.  W^luusor  ,  éctiyer,  ancien 
consul  général  d'AnsM^ne  à  Bocharest  ;  traduit  de  l'anglais  par 
M..***»6lieva£erdelaIié^on-d'hoDOCur ,  l'un  des  rédacteurs  de  la 
Biographie univêraellu  Paris,  1 8a i.  Boucher ,  impiineur  libraire, 
me  des  ll«n»Mbns,  nV  34.  Un  vol.  in-6*  de  pagés  vixt  et  555. 
Priz,5fr. 

.  jtwr^tMtnàtitiT  la  Valachie^  ou  Observations  sur  cette  province 
et  ses  babitans ,  écrites  de  idi5  4  tSai ,  ayec  la  relation  des  der- 
niers événemens  qni  j  ont  en  Ken;  par  F.  Rscoanov.  Paris,  i8ai. 
Pascboud,  mede  Seine ,  n*  4S>  et  Genève  »  mênae  maison  de  com- 
merce. Un  ToI.  in- 12.  Prix,  a  fr.,  et  a  fr.  4o  c. 

-  Il  n?e8t  pas  étonnant  que  nous  voyions  annoncer  tous  les  jours 
quelques  nouveaux  ouvrages,  destinés  à  faire  connaître  le  théâtre 
des  grands  événemens  politiques  qui  agitent  dans  ce  moment  une 
pertie  de  l'Europe.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  guerre  ,  si  juste  et 
si  sacrée  des  Grecs  contre  les  Turcs,  pour  nous  valoir  de  nombreuses 
descriptions  de  provinces,  qui,  jusqu'ici,  étaient  restées  ,  parm. 
nous ,  presque  sans  historiens.  La  Yalachie  et  la  Moldavie ,  surtout , 
doivent  exciter  puissamment  notre  intérêt,  puisque  les  malheureux 
babitans  de  ces  deux  contrées  voient,  dans  ce  moment,  peser  sur 
leurs  têtes  tous  les  fli  aux  de  la  guerre,  augmentés  encore  par  la 
cruauté  féroce  et  le  sombre  fanatisme  des  Turcs.  Les  deux  ouvrages 
que  nous  annonçons  contiennent  des  détails  curieux  sur  les  habitude» 
et  les  mœurs  des  Moldaves  et  des  Yalaques.  Le  premier,  traduit  de 
l'anglais,  est  beaucoup  plus  étendu  que  le  second,  dù  à  la  plume 
d'un  jeune  homme  qui  a  séjourné  dans  la  Valachie  pendant  quelques 
années.  Les  deux  auteurs  ne  sont  pas  toujours  d'accord  ;  on  trouve 
mt}iuc  ,  dans  leurs  relations,  des  contradictions  manifestes.  Ainsi , 
l'Anglais  nous  apprend  que  Bucharest  est  une  grande  ville  fort  sale 
et  fort  vilaine  »  tandis  que  l'auteur  des  Lettres  lui  prodigue  Tépithète 
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ésddideute»  hmnÊÊtc,  wmtUtk^  mw fruit  cet dw iMmugw, 
qui  joignent  à  Itntteêt  qu'Iospirent  tonjonn  ks  relatioilf  qui  nont 
font  cCMiotitN  des  pap  si  diffimt^n  nAtie ,  le  mént»  des  circons- 
Uiicet. présentes.  Je  dois  dire,  cependaot,  qne l'aoteiir  an|^dB n'a 
pas  su  s^.  d^ooiUer  dct  prèjngés  grossiers  qai  dénaturent  sans  cesse  ^ 
ans  jeux  de  ses  çompHriotes ,  tout  ce  qui  a  rapport  . «nz  Français. 
C'est  ainsi  qu'il  prétend  que ,  dorant  sa  misaion  à  Goaitaatinople  « 
le  jgén^ral  Sébastiani  employa  tontes  sortes  d'intrigues  pour  faire 
rompivles  négociations  entamées  entre  i'ambassadeor  d'Angleterre 
et  la  oov  de  Çpnstantiaop le.  Lés  gras  impartiaux  saTeot  lequel  des 
dfoi  cabinets ,  français  on  aag^is  «  a  sa  spéOnler  aor.  l'intrigue  et  se 
fcirenne  arme  de  la  dirision  et  de  h  discorde.  '  A.  T. 

JV.  du  J{.  Nous  iDdiquerons  ici  à  nos  lecteurs  on  ourrage  alle- 
mand publié  à  Vienne  en  i8i5,  qui  fait  parfaitement  connaître  l'état 
moral  et  social  de  la  Turquie,  et  qui,  sous  ce  rapport,  pourrait  être 
utilement  traduit  et  publié  en  français.  On  y  trouve  un  aperçu  des 
sources  L't  des  dispositions  de  la  législation  de  l'Islamisme  et  des  Os- 
manlisen  particulier,  et  uu  coup  d'œil  historique  sur  les  institutions 
les  plus  remarquables  de  l'empire  ottoman.  Cet  ouvrage,  dont  le 
savant  orientaliste  ,  M.  Joseph  de  Hammer,  est  l'auteur,  a  pour 
titre  :  Des  Osmanisclien  Btichsy  etc.  ,  Constitution  et  administra- 
tion de  l'empire  ottoman  ,  d'après  les  sources  de  ses  lois  fondamen- 
tales. Vienne ,  i8i5 ,  librairie  de  Gamesine.  a  toI  in-8°,  l'un  de  5oo, 
l'autre  de  53 1  pages. 

yi.  (*)  —  La  Suisse f  ou  Tableau  historique ,  pittoresque  et  moral 
des  cantons  helvétiques,  etc.,  par  M.  Dbppijio  ;  ouvrage  orné  de  seize 
gravures  représentant  des  vues,  des  costumes,  etc.  Paris ,  i8as.  £y- 
mery,  rue  Mazarine,  n*  3o;  4  ^ol.  in-i8.  Prix,  8fr. 

75. — Relation  de  la  jéle  inaugurale cilibrée  à  Domrenyr  tetosep" 
umbn  1820,  en  rAeroima^  âê  Jeanne  £Arc^  suivicf  de  de«x  disserta- 
tions snrl'anliient»eii6  de  la  maison  de  lliéroiiae,  et  sur  les  noanftiena 
anciennement  érigés  à  sa  gloire  dans  la  provineé  de  liorraîAe  s  par 
H.  G.  N.  Al.  BB  Haloat,  D.  JI.  Ifancfy  >  iSa^  ;  de  l'Imprimeri'e  de 
Cl.  Hissette ,  rue  de  la  Hache ,  n*  â3.'FafiS9:  Midér',  placé  da 
Palais-Royal.  In-8«de  97  pages.  Prix,  t  fr;6n  «r^  'èPalir.  a^c.  par 
la  poste. 

PamilcaévénenMns  4e  l'hîateite  m^danie  Ugno»  d^«teiiè^  &  «n 
de^cé  é«i^  Im  «eirtiMt  dn  lliiwiiétlwn  «t'dtf PetMIftine^ 
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PinaiiganitU»  d«  monument  comaert  itfjïîeibANliury'i^ 
lÀm^'ttëBe  îîi^lK   ^e^ie»  et^lë^^on'a  èbUl Une 

toléré,  en'&iléàl  4*i^  f 

oui  dooné  lies  à  te  (â^Càlftl^|i  de  cette  iiodee  V  «»  de 

fiTxelaUoii  de  la  fête  inàaièÉnle  y  inii)^ceaii  daiuléqael  dn  trouve 
une  fbôle  de  détailf  Intéressans.  Nous  aimoai  à  citer  peitiealièfe« 
ment  ceux  qaï  sont  relatifs  an  tribut  patriotique  payé&  cette  solen- 
nité par  M.  Laurent,  on  des  peintres  les  plus  diftjngués  de  la  capi- 
tale ,  et  qui,  'dans  toutes  Ie«  occaïkNOâ,  s'est  empressé  d'employer 
ion  beaa  talent  à  l'expression  des  sentimens  les  plus  généreux.  On 
troore  aussi,  dans  cette  Relation,  la  rotation  du  département  des 
Vosges  pour  l'achat  de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc,  la  dcscriptioa 
topographique  de  Domremy  et  de  ses  environs,  celles  de  la  féle 
champCtre  et  de  la  chaumière  de  Jeanne  d'Arc,  avant  et  depuis  sa 
restauration  ;  denx  dissertations ,  l'une  sur  l'authenticité  de  la  chau- 
mière de  Jeanne  d'Arc,  l'autre  sur  les  nionumens  anciennement 
consacrés  à  la  mémoire  de  cette  héroïne  ;  enfin,  un  éloge  éloquent 
de  Jeanne  d'Arc  ^  par  M.  le  docteur  Haldat,  un  discours  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  pair  do  France,  président  du  conseil  général  du 
département  des  Vosges ,  dans  lequel  on  reconnaît  le  talent  et  les 
-  nobles  sentimens  de  cet  illustre  défenseur  de  nos  libertés  constitu- 
tionnelles, et^deux  autres  discours,  l'un  de  M.  le  préfet  des  Vosges, 
l'antre  de -M.  le  maire  d'Orléans,  également  dienes  de  leur  sujet. 
Cetouvagcest  orné  de  l'image  de  l'illustre  Jeanne  d'Arc,  d'après 
le  portrait  conservé  dans  la  famille  de  l'auteur,  et  de  deux  autres 
graiHNS  qui  représentent  les  anciens  monumcns  de  Domreiny. 

iT//c/tc/BKKa,  de  Turique. 
•  74«  —  Becitdl de  pièces  et  documens  officiels  /daiifs  aux  scrrircs 
einl»  et  mHiUûreadu  général  anglais  sir  Ruhen  /l^iUon,  pi  ccede 
d'ene esquisse biograj)Uique  sur  cet  homme  dislingue,  et  suivi  do  ia 
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-««p^mwiMce  entre  lui  et  1q  dwd'YovI^à  Tégaid  de  m  destitutioa^ 
fVCO -foelqves  ol^servationt  sur  cette  procédure  extraordinaire; 
ffiru»amide  la  justice.  Paria,  iSai.  François,  au  Palais-Royal, 
H*  aoa,  et  Londres ,  chez  les  muohaïkdi  d«  noavetniét.  Brochure 
iO'S*  de  66  pages.  Prix,  i  fr. 

L'attention  publique  est  dirigée  depuis  quelque  tcms  sur  le  gé- 
Wksià  Wilson,  dont  la  destitution  a  afiligé  tous  les  >vhigs  et  tous 
les  partisans  de  la  réforme  en  Angleterre.  Ce  recueil  de  pièces 
officielles  ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt.  Les  personnes  qui 
suivent  le  mouvement  européen  vers  l'ordre  constitutionnel  et  les  ef- 
forts isolés  des  philantropcs  distinguas  qui  les  secondent,  ehacun  dans 
leur  sphère,  consulteront  avec  curiosité  ces  documens  sur  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  du  parlement  anglais  et  des  plus  illustres 
omis  de  la  liberté.  On  trouvera  dans  cette  brochure  des  vues  élevées 
sur  la  situation  actuelle  de  l'Europe. 

^5.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  F.  Collin-Harle- 
ville ,  par  M.  ÂKDaiiiiix;  lue  à  l'académie  française,  placée  au  com- 
mencement d'un6  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  Collin  IlarlcTille, 
et  tirée  séparément  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  (ne  se  vend  pas)< 

•  C'est  l'homme  encore  plus  que  le  poète  que  j'ai  aimé,  dit  l'au^ 
teur  de  cette  notice  ;  c'est  sa  vie  surtout  dont  je  veux  offrir  ici  le 
tableau  en  l'bonneur  des  lettres»  au  profit  de  la  morale ,  et  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse,  ctc  ce.  Ait.  «M  vie  de  boneieniple; 
et  ToD  n'aurait  jaoMi»  aeeusé  les  gens  de  ietties  d'eavif»  de  cabales» 
de  qaaafaisp'rooédéa  entre  eux,  de  manque  de  bonne  fet  danalenn 
Utuie,  d'orgueU  puéril,  de  folle  ambitioii»  et  quelqnefoie  n|Bi« 
de  cnpidité  honteuse ,  s'Hs  iTaient  tons  «ompris,  eoMe  WiSm^ 
que  lenr  «oeetioii  est  d'amélioter  les  hommes»  et  que»  ponv  te 
rempUr ,  il  Anit  eommeaoer  fà  ■^«mélioier  soi-ihême.  •  9n  peintie 
qui  conçoit  ainsi  lepeitmlt^n'il  •  dessein  de  treeer,  n'eM-U peiAt 
▼écn  dans  lintimitè  de  son  modèles  est  plqs  ^^npvn  antm  eH 
«tatde  bien  bise,  liais  H.  ikodikos  a  été  l'ami,  rinthiiWemi  de 
Oollin-Hailevaie  ;  c'est  dan<  les  soûyeiiiit  «ne  Ini  fimtnit  son  eoMWs 
qu'il  va  chercher  les  traits  dpnt  il  compose  een  tahleen^  Doué.dee 
mêmes  quali||6s  ifiondes,  des  mêmes  intentions  et  dn  même  talent 
que  l'auteur,  du  FUux  CUihatain^  il  s'identifie  tellement  avec  lui 
qoe  le  lecteur  les  conflNid  tons  deux  dans  son  estime  et  deas  son 
emeur.  Gomme  la  plupart  des  auteuis  ^oi  ont  ittuMé  le  aotae  ft«B^ 
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||oi|fj|^^t,iSt|ips,  mais  aauldeM  piesfoeDiiUité  poav  U  praUqn^ 
i«tIesafiS^Bet|  ileift  la  gloire  de  prédiriB^^m^  «e  dSstiqgiiei^it  qo^lf 
tff»  jonr  dbns  une  carrière  ^;j^41}a^fi^  pwcè«,  L'an- 

tei^f^ la  notice  sait  son  hérosarec  aûe  tc^n^i|||HI||i,exacUtade,  depnip 
l'époque  où  il  le  vit  poar  la  première  foia  »  ag,(K>B(tge  de*  Hathurûift^ 
jnaqjV'à  celle  de  leur  »éf9^t^pSig(/i^lM  mort  foavlit  seule  effectuer, 
lie  commi^  flea  lecteurs  trouvera  peut-être  un  peu  long  le  f6cit  fa'il 
fait  de  tes  premières  années  :  Tamitié,  dira-t-il,  est  un  peu  cammaê* 
Mais,  de  quelle  importance  ne  soat  point,  pour  le  philosophe,  cea 
détails  qui  lui  pemetttent  de  remonter  aux  causes,  et  de  surprendre  * 
poor  ainsi  dire,  le  secret  de  la  nature  dans  la  maaifestatioa  du 
génie.  Un  accident  terrible,  arrivé  à  CoUin-Uarleville ,  à  l'âge  da 
onae  ang,  qui  faillit  lui  coûter  la  vie,  et  qui  fut,  de  son  propre  aveu, 
suivi  d'un  changement  complet  dans  ses  faciUtés  iotcllcctuelles 
mériterait  surtout  d'occuper  l'attention  des  physiologistes.  II  serait 
curieux  de  savoir  comment  un  ébranlement,  causé  dans  les  fibres  du 
cerreau  par  une  chute ,  opéra  cette  révolution  subite  dans  les  idées 
de  l'auteur.  La  lecture  de  cette  notice  ne  peut  qu'être  avantageuse 
à  toutes  les  classes  d'hommes;  outre  le  plaisir  qu'ils  y  trouveront, 
ils  y  puiseront  encore  des  leçons  utiles.  Le  jeune  auteur,  qui  se  pro» 
pose  de  consacrer  ses  veillea  an  théfttre ,  apprendra  à  ne  point  se 
rebuter  trop  facilement  par  lei  obstadet,  et  à  faire  respecter  sa  noble 
vocation  par  aep  YCititt.  Cecoc.^  ae  destinent  à  devenir,  snr  la  scène  , 
les  interpcètea  de'npe  Gli«&-d'<nivre ,  apprendront  l'exemple 
de  itolé»  qtodlM  ètadM  tf  fiint  fisire  ponr  parrenir  ^.bien  se  pénétres 
du  caractère  des  personnages  qu'Os  aunmt  à  représenter,  et  snr- 
tont  les  égards  qaHs  doivent  a^s  anteors,  sans  qui  ilsiie  seraient  rien  ; 
toot  Eomme  enfin  apprendra  db  qoet  désintéressement,  de  quelle 
abn^ation  de  sol-méi|ie  se  compose. u. véritable  amitié;  et  diacun, 
en  lisant  ce  portrait  qiie  M.  Anciens  trace  de  Collin>HaileviUe  : 
•  personne  ne  songeait  moins  k  fixer  sur  soi  l'attention,  personne  ne 
Àtftnijovuv  pîns  éloigné  de  ces  airs  sdmns,  de  cette  ridicule  im- 
portance ^  va  si  mal  avec  le  mérite  réel  ;  la  bonhomie,  la  sim- 
plesse,  Fabandon  liicile  régnaient  dans  toutes  ses  babitudes,  dans 
ttnis  les  disconrs ,  >  ebaeon ,  .dis-je ,  aimera  sans  doute  à  reconnaître , 
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éÊLOênê  fottitilt  à»  GolliB,  oehii  de  ton  puiégyiiitè  loi -uêuiie  ei 
.flé*MB  digne  «ini.  B.  HiuAV. 

jS^^Péiiiim  à.ia  Clamdfv  dû  députés ,  psr  H.'DioiiaKÀt-Lo< 
fwàhti  angUif  él  pioteitant ,  se  plaignant  da  rapt  de  lédnction  opéré 
iwaet-devx'.fiUea  et  anr  n  nièce  ^  dant  nne  maison  d'éducation 
oh  il  les  avait  placées  à  Paris»  et  oii  l'on  a  abnsé  de  la  orédulité 
de  ces  jënnes  personnes»  à  l'aide  de  terseius  snperstitienses,  d'ob- 
Msdons  et  de  bnz  miracles,  poor  les  convertir  subitement  an 
etUlMieime »  en  l'absence ,  à  l'insn  et  contre  le  vœn  de  leurs  parens. 

Tantqn>  religip  potoit  soadere  malomm  » 

Locast* 
Cormmpere  et  cornim]^««.« 

Tacit. 

'  ïiris,  i8s3.€orrèkrd,  an  Palais-Royal.  Brochoce  in-8«.  Pris,  56  c.$ 
«▼eC'deos  grandes  Utfaographies  an  trait,  i  fr. 
«  yy.— Discours  sur  l'étude  fondamentale  des  langues,  \xx  à  l'a- 
cadémie russe,  dans  sa  séance  du  18  juin  1831,  par  le  conseiller 
de  cour  Godiiahof,  et  traduit  en  français  par  le  même  ,  avec  cette 
épigraphe  :  La  meilleure  histoire  de  l'entendement  humain  doit  y 
Apec  le  tenu,  résulter  de  la  connaissance  approfondie  du  langage. 
(  KivAMOL.)  Paris,  i8aa.  Dufart,  quai  Voltaire,  n«  19.  Brochure  in- 1  a 
de  36  pages.  Prix,  i  fr. 

Ce  discours  est  précédé  d'une  Adresse  de  l'académie  russe  à 
l'académie  française. 

yS.— Les  Pastorales  de  Longus,  ou  Daphnis  et  CA/o<f,  traduction 
d'Amyot,  revue ,  corrigée ,  complétée,  de  nouveau  rcraite  en  grande 
partie  par  P.  L.  CocaiBM.  Paris,  1821.  Alexandre  Corréard ,  au  Palais- 
Royal.  Un  vol.  in-8».  Prix,  5fr.,  papier  vélin,  lofr.,  et  i  fr.  de 
plus  par  la  poste. 

La  traduction  d'Amyot, connue  par  le  charme  de  sa  naïveté ,  était 
incomplète  et  inexacte,  parce  qu'il  n'eut  entre  les  mains  que  des 
copies  fort  mutilées  du  texte  de  Longus.  Tous  les  anciens  mannscrits 
ont  des  lacunes  et  des  fautes  considérables.  M.  Courier,  le  premier, 
après  avoir  comparé  plusieurs  manuscrits ,  a  pnblié  ,  il  y  a  quelques 
années,  un  texte  complet  de  ce  joli  roman.  De  plus,  Amyot  n'a 
pas  toujours  entendu  le  sens  de  l'auteur,  et  il  y  a  aussi  des  passages 
qu'il  a  entendus  et  n'a  point  voulu  traduire.  Conserver  soignense- 
ment  tous  les  passages  rendus  par  Amyot'avec  fidélité,  avec  grâce  et 


Digitized  by  Google 


UVAES  FRANÇAIS^  Id7 

pvècUon,  mippléer  le  fwte  d'après- k  tèite  td^que'iUNif  l'ams 
anlidordW  (  ce  qoi  Iliâtr'Aii  moiet  Ift  mAitié  .^Toevinge  ),  tel't  éM , 
le  tnveU  de  M.iGoarier  ;  dont  lei  moiiidfet  écrite  wprodnbeat  areo 
tant  de  bonbtiw  les  tonnnuriM  naïves  et  ^ifiiàntes  .de*  nobe  vieni' 
lapgage  g  et  tonna  à  la  fois  comme  étodit  eroonine  luibile  éciivaln  ^ 
par  la  tiadnction  et  le  teite  dNm  antre  Annan ,  attribué'  à  Lnei'en , 
f^jie  di'iMcius  de  Paèréà»  Dans  des  notes  très-uvantes ,  le  no^ 
vean  tKadnotenr  leetifie  tes  ineiiMitiideB  de  ses  demcJers.  On  • 
réimprimé  dans  èe  Tolnaie  la  Zettrâ  à  M*  Mmouardf  librain,  sor 
une  taclie  d'enœ  frite  à  un  manosçrit  de  LongnSi  appartenant  à  la 
blUiolké^  de  Flovenoe.  On  tronve  dans  cet  écrit  des  détails 
piquans  sur  la  persécution  que  suscita  à  M.  Courier  le  relïtt  de  dé- 
dier à  la  princesse  ÉUsa  Bacciochi  son  édition  de  Longus.     A — d, 

79.  (•)— Fie  et  aventures  da  Robûuon  Cmsoé,  f9X  Daniel  Dbfob  ; 
traduites  de  l'anglais  par  S.  IIyacirths  et  Vah  Efsnî*;  nouvelle  édi« 
tion,  ornée  du  portrait  de  l'eatenr,  d'une  mappemonde  oit  sont 
tracés  les  voyages  de  Bobinson,  et  de  dix-huit  gravures  en  taille- 
douce  ;  précédée  de  la  vie  de  Defoe ,  traduito  librement  de  Ghal- 
mers,  par  A.  G.  Labiovb.  Paris,  1821.  Verdière,  quai  des  Augus- 
tins,  n*  a5.  »  vol.  in-8«,  imprimés  sur  papier  fin  des  Vosges.  Fris , 
la  fr. ,  et  16  fr.  par  la  poste. 

Après  avoir  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  écrire  des  ou- 
vrages qui  n'auraient  certainement  pas  transmis  son  non»  à  la  pos- 
térité, Defoc ,  vers  la  fia  de  sa  carrière  littéraire  ,  publia  l'ouvrage 
dont  nous  annonçons  une  nouvelle  édition  française.  On  remarque 
également  que  les  Aventures  de  Don  Quichotc  sont  la  dernière 
production  de  Cervantes,  qui  avait  commencé  par  composer  un 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  de  nouvelles  et  de  morceaux 
de  poésie  ,  la  plupart  assez  médiocres.  Le  mérite  des  Aventures 
de  Don  Quichote  a  été  méconnu  des  contemporains  de  Cervantes, 
et  ce  n'est  que  depuis  environ  cinquante  ans  que  les  Espagnols  ont 
sa  apprécier  cet  ouvrage,  qui  est  resté  inimitable.  La  Vie  de  Ro- 
binlon  Crusoé ,  au  contraire ,  produisit  une  grande  sensation  à 
l'époque  où  elle  parut;  mais  on  en  contesta  la  propriété  à  l'auteur. 
Lesnns  croyaient  reconnaître  ,  dans  le  premier  volume,  l'esprit  de 
Steele»  nn  des  rédacteurs  du  Spectateur;  d'autres  voulaient  que 
Ponvragè  entier  fut  sorti  de  la  plume  de  lurd  Oxford;  ceux ,  enfin , 
qoi  ne  pouvaient  sc^  refuser  à  y  reconnaître  le  style  de  Defoi  ;  pré- 
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■•Miti«  f0v«MUft  dSMikMéiBaliaB,  ci  muo«  «b  Aii|^rtem 
tBiToy.yoaftMixittmMMiii^wngitéM  p>r  a— J>iiie  ènrie»  t 

Bwftrtfintt  tffgéélémî  «t  ottflmMy»»  «knt  o»  «MMffte  fbi 

d^ttx  MIT  iruduotiom  M  îiiflMkM^kit  «bIbw«  kt  déUoef  d« 
k  |MMiie«  iMrSde  de  seosatkat»  et  plalt  au  etprits  écldrét 
qui  koent,  k  jaite  titre»  k  aatwel»  k  fl»iél«  «t  llmtM doi 

éfénemens.  ^ 
Cette  oofivelle  édition  a  été  faite  surceUe  doomée  ,  en  1800, pat 
Pankoucke ,  pour  laquelle  k  tradoction  -de  S.  Hyacinthe  et  Va» 
Efiens  avait  été  rerue  et  oonigée  loignensemeBt ,  d'apik  I*  beik 
MftWQ  publiée  à  Londres,  en  1790  ,  par  Stockdale.  P.  A. 

.  So.-^Odes  d'Horace i  tiaduites  en  vers  français,  avec  le  texte 
en  regard  ,  conforme  aux  éditions  classiques  ^  des  sommaires  et  des 
notes  ;  par  Léon  Halbv  y.  Lit.  Il  ;  in-i8.  Paris  ,  Bobée  »  me  d« 
k  Tabletterie.  Prix ,  a  fr.  * 
Ce  volume  ne  contient  que  le  deuxième  Livre  :  le  traducteur  an- 
nonce qu'il  publiera  succefisivement  les  autres.  Il  ne  s'est  pas  effrayé 
du  nombre  de  ses  devanciers,  et  parfois,  ses  efforts  ne  sont  pa# 
sans  quelque  succès. 

81.  —  Épiire  aux  Grecs ,  suivie  de  notes  sur  la  sitiiation  et  les 
ressources  de  la  Grèce  moderne;  par  X.  Boniface  m  Sairtikk. 
Paris,  18a  1.  NiogVjDt,  me  de  Rlcbeliea^  n»  63.  In-8«  de  a8  pages. 
Prix ,  1  fr. 

-  Cette  pièce  mérite ,  sous  plus  d'an  rapport ,  4''êtTe  -distkgnée  âe 
k  foule  de  eelles  qui  ont  été  pnbUéeawiMqet  de  k  iituatka  wla^ 
4»  k  Gvëoe.  La  prenièie  pioitié,  furtenti  eft  semée >de  v»Biji«»> 
Moc  fit  ^tiMfKtÊÙam  tièa-poétiqnee.  lie  débat  a  quelque  dme  ik 
grand  j  cette  ooÉipaiaisoB  dn  faiont  Olympkp  et^e  k  Oièoe ,  objeti 
4e  HadaiMki  «iiîf«iteBe,  et  que  ks  ^ de  llilion«l cbceekevt 
à  nbainev  êam  l'opinion  des  pe«ples ,  «et  «ite-beik.  In»  t«Kf-q«i 
k  tmteeiit  aow  eeifckt  «oiiftelbiis  psésentei  m  pcvd'oheewtiti» 
«  IifOl^Mpa»  disent  kt  Ton»,  ' 

•  L'Olympe  n'est  qu'un  roc  ,  et  les  Grecs  sont  soumis: 
Rampans ,  dép;énérés ,  dans  leur  lâche  impuissance  > 
Ils  ont  même  avili  jusqu'à  l'obéissance. 
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Ce  troifième  vers  est  très-beau;  mais,  ainsi  que  celui  qui  pré- 
cède ,  ne  pouvant  8«  rapporter  qu'aux  jOirecs  »  U  détourne  4e  la 
ç^pai^D.    .    .  .  .       .  , 

Un  décMt  dta'divMa^  vujmjùà  Ai  loleÛ  »  '  ^  r 

Dto  tout  âeiiz,  en  «lajoiir^MitfMflifttle  Mft|«^ 

On  lea  vcmil  ilûn.tiMt-è-^^  le  dbioàdMt 

li'tan  monter     •wêpem  »  l*ànkM  Hnnto  «n  poiMljrei  » 

l/O^ympe  n'est  qu'un  roc;  s*en8uit-il  qu'uir  rayon  du  soleil 
poiise  le  dissoudre?  Cet  aslre  ne  pourrait  rien  que  sur  l'enveloppe 
neigeuse  qui  le  recouvre  ,  et  c'est  ce  que  l'auteur  a  entendu  ,  en 
^Ksjint  qu'on  le  verrait  monter  en  vapeurs.  Ces  mots  tous  deux ,  se 
rapportant  k  l'Olympe  et  aux  Grecs  »  enièvept  à  la  phrase  sa  clarté 
ft4a  «ocrection;  iia  anvèn^nt  plus  bas  U»  molf  t^n  et  l'autre 
jffA  .Mhèient  de  itendte  U  mm  «)»Mi|ir  ;  Vespi^  est  obligé  de  aobi^ 
itafc à  ciM  BOfti «  Içê  Grecs,,  cieff-ci     Qsèc^  it'^yithète  de  nui' 
icÉm  tente  pb»  if^  m»  Twcs  ,  qui  ini^lfeat  à  1»  lUi  à  VOlyqipe 
«à  ans  Ufoeiy  «st  jbMacoup  trop  faible  ;  dboBepliiA  $  «Qeeit 
lyt  iaoonseiaBte  »  l^eiiprft  n*^éte«l  ^jDéoccvpé  »  k  la  lecture  de  ceite 
fMèeet  foédcijhtit^mp  qnlle  eon9n«llenit  jçnniettemeni.  H.  d» 
âiipliQe  ne  doit  voir»  d«v  «ette  l^fèfe  ecitîqp*»  ^'nn  hommage 
f— d»  à  «en  irient.^emt  te  doetoe  qoe  noos  lui  toome^o^s, 
4t  qne  pgm  »>iitee      4lf9iE^»  Jpqe  b  désir  de  ce^nver  p^i^ 
l*ii^p|^iliMP        pim  digiie  eooon  de  mifk  antenr  <it  dn  anjet 
igi4le  «ImW.  Meis»  ai  «ette  fyfj^  i^?«le     Jbon  po^,  elle  «n- 
«OAce  «neeee  nn  veflkmr  oi|afei|»  I«es  iM«t,  dont  elle  eet  «ccom- 
fng^k  lenteal  Hei^ow  .de  Jv  pM^  le  pfji»  ▼nd  et  le  mie^ 
éeiâiré«       •  E.  H.  ' 

'  Ba.  -r-  iks  Fie  âe  Vojfiamfi  p^ftmn  en  trqie  «fiante  i  par  H.  slÊrA^e* 
Tixu.  Paris ,  i8ai.  .Dentn,  Falaii-BoyaU  ln«48 de  i8a  p.  Prix,  %  te. 
L'autenr  de  oe  poàaea  M  jan  Melen  mifitaire  qui  raconte  en  vers 
'  faoileaiei  eosTenirs  de  son  règ^ttant»  Uy  a  peu  de  philosophie  dans 
tooft  eelà  ;  mais  c'est  déjà  dt  la  phikMophie  de  savoir  ocbuper  ses 
.  lioiûn  par  la  culture  de  la  poésie ,  dont  l'effet  ordinaire  est  d'èleTer 
Fam'eat  d'adoucir  les  moeurs.  M.  d'Étaleville  a  publié  précédemment 
•^elques  antres  poèmes  badios,  dans  le  genre  de  celui-ci  :  La  Dili" 
genee ,  le  Changement  de  garnison,  dss  Eaux  de  Barrégei ,  la  Ca^ 
loue  de  Boxalrlarramê.  On  y  tnmre  aussi  de  b  facilité  et  de 
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l'ospiit,  comme  il  serait  possible  d'y  signaler  des  négligences,  et 
surtout  des  prosaïsmes  trop  fréquens. 

85.  —  Les  Paysages  ;  par  M.  Bais  ;  dédiés  à  madame  DafreaMJ» 
Paris,  1822.  Lefuel,  rue  Saint-Jacques,  u°  54» 

Cette  production,  publiée  sous  la  forme  d'un  almanach,  et  en- 
richie de  gravures  charmantes ,  offre  un  intérêt  beaucoup  plus  du- 
rable que  celui  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  publications 
éphémères  qui  paraissent  au  commencement  de  chaque  année. 
M.  Brés  ,  (icsirant  se  frayer  des  routes  nouvelles  ,  a  imaginé  de 
composer  ,-«ous  le  nom  de  Passages ,  une  suite  de  petits  poèmes 
descriptifs ,  dans  lesquels  la  peinture  des  objets  naturels  est  le 
principal ,  et  où  la  présence  de  l'homme  n'est  que  raccessoire.  Il 
ii'ett  pas  donteos  qae  l'on  ne  pftt  dire  quelque  cfaote  nv  liatéitt 
d'taii  génie  qui  bamiit ,  pour  ainri  dise»  Hiomflie  dé  aon  domaine  « 
et  qni  fidt  de  k  teire  qn'it  habile  nne  lolitndB  toiite ,  quoique 
brillante;  et  muette»  malgré  n  miété.  Maia»  ai  la  eritiqne  pent 
fnatement  a'ezercer  aur  la  natme  de  la  eompoaitfam  de  M.  Mfti» 
elle  eat  désannée  par  le  méfite  de  l'exécatioik  La  poésie  de  l^n^ 
tenr  eit  en  générAl  àoiii  remarqmdile  par  le  grftce  qw  par  la  poreté 
dn  goftt;  il  eoonatt  IVrt  difieile  de  mélanger  lei  tdntea  mélaneo- 
Hqaes  et  les  couleurs  gale*}  fl  n'ignoré  aneim  dea  sécréta  de'  la 
période  poétique  et  dn  langage  figofi.  On  remarqnera  le  talent 
fort  dislingné  avec  leqnd  il  a  an  tiaiter  tonr  à  tow  des  sojets.  an- 
tiques et  des  sujets  dievaleresqnes  ;  on  loi  saura  gré  des  eUbrts  qa>il 
a  ftiils  ponr  se  garantir  d^me  monotonie  '{nésqne  inséparable^  dn 
genre  qnil  s^est  eréé.  Snfin,  nous  ne  doutona  pas  que  cette  piodno« 
tlon  ne  ftwe  beancoop  dtamew  à  H*  Btès  »  et  n\>btienne  un  juste 
succès.  L.  T*  • 

^^.—Laforêtderf^oroneiz,  par  mademoiselle  S.  V.  DvDiilias»  tnh  . 
àuctevtûela.petiteHarpisiet  de  la  comtesse  de  JB[ibourg,  eU:' ,  aTee 
cette  épigraphe  :  «L'adversité  est  le  poste  d'honneur,  où  le  ciel  aime  à 
placer  les  amesles  plus  nobles.  »  (Addisson  the  spect.,  n*  aSj  ).  Paria, 
1 8a  1  j  Hubert ,  libraire  »  an  Palais-Royal ,  quatre  tqU  in-^a.-Prix,  8  ih 
5ocent. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  est  neuf  ;  les  mœurs  des  provinces  qu'arro- 
sent le  Don  et  le  Volga  y  sont  retracées  avec  fidélité;  l'intrigue  en 
est  simple,  et  riniirct  s'y  soutient  jusqu'.à  la  Gn.  —  L'époque  mar- 
quée pour  les  événemens  qui  formcjil  la  fable  de  ce  .roman  est  ceUio 
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où  l'armcc  française  avait  pénétré  dftnt  kcttor  de'  h'RiMsie^  Cette 
époque  était  propre  à  produire  de  giMids  «ffbti,  parl'esdUition  des 
esprit  et  l'initatimi  det.amef.  Mais  «edemoiMlle  Dodréitee  .^fidèle 
aux  exempte»  qu'elle,  e  médités»  en  tradoliaiit  Angnite  La  Pontaiiie  » 
•'est  pins,  atuchée  4  peindre  les  sentimeiis  do  ooenr  ^igaeM  dé^U^ 
des  passions.  Son  onmga  est  empreint  des  traits  .  d'tipe  -  morale 
fo^,  mais  douce  et  consolante. 

,  S5,  i^^pori^U  de  Matdiy  >  par  madame  Lomae  Évatins.  Pads  « 
1811  $  3  voL  in-8*«  A  la  librairie. d'édnoi^tîon,  mede  Richelien,  n*  17. 

.Ce  petit  roman  est  agréablement  écrit;  nne  teinte  mélancolique 
dans  Je  stjle  le  fiiif. lire. avec  ii|téréty  qnoiqa^  n'y  ait  riende  bien 
neuf  dans  les  caractères  et  les  érénemens. 

Un  jeune  homme»  d'one  imagination  Tive,  aime  nne  coquette» 
dont  il  8c  détache  assex  promptement;  mais  cette  femme  a  pris  pour 
lui  une  afiectkmpeu  compatible  avec  son  caractère^  et  qnila  porte  à 
faire  un  royage  en  Suisse ,  où  elle  sait  qu'elle  le  rencontrera.  Là  ,  le 
jeane  homme  s'est  de  nouveau  attaché,  mais  plus  fortement,  et 
d'une  manière  plus  dorahlc,  à  une  femme  mariée,  qui  possède 
tontes  les  qualités  et  les  vertus  qui  peuvent  distin^cr  son  sexe  ,  qui 
par  conséquent  ne  partage  point  ses  sentimcns ,  ou  du  moins  ne  les 
laisse  point  apercevoir.  La  jeune  femme  délaissée  met,  par  ses  in- 
trigues, son  ancien  amant  dans  la  nécessité  do  compromettre  la 
réputation  de  celle  qu'il  aime,  en  se  battant  avec  son  mari^  ou  de 
manquer  aux  lois  de  ce  qu'on  appelle  l'honneur»  en  refusant  le  duel* 
II  se  délivre  de  cet  embarras  par  un  suicide. 

86. — Antiquités  grecques  ^  ou  Notice  et  Mémoires  sur  des  recherches 
faites  en  Grèce.,  dans  Vlonie  et  dans  l'Archipel  grec,  en  1 799  et  années 
suivantes ^  ^aulecomte  Elgiîi,  avec  cinq  appendices;  ouvrage  traduit 
del'angl.  par  M.C.  deV.de  l'académie  celtique  de  Paris,ctc.  Bruxelles^ 
i8ao,  Weissenbruch ,  in-8°  de  100 pages.  Prix,  3  Ir. 

Ce  recoeil,  qui  intéresse  éminemment  l'histoire  des  beaux-arts 
anciens  et  modernes ,  contient  la  traduction  du  Mémorandum  pu- 
blié à  Londres ,  en  181  a ,  par  lord  £lgin  qiu  y  expose  le  plan  de  ses 
leoherolies  en  Grèce  entreprises  en  1798 ,  le  résultat  de  ses  fouilles» 
et  un  aperçu  des.  lichesses  inappréciables  qu'il  a  transportées  en  An^ 
l^tevre.  Elles  sont  connues  par  ce  qu'en  ont  dit  les  journaux  litté- 
raires français»  notamment  le  Mc^geuin  Bncjrchpèdique  de  feu 
MiUin  ,  et  par  ce  qu^en  ont  écrit  VIsconti  dans  ses  rapports  à  Tins- 
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titut ,  et  M*  Qaatremère  de  Qiiincy,  daat  Mt  leMm  *  M.  Cmùrm, 
'  Cet  trois  hominet  çéièltfWê'itiieBt  note  «pprte  à  IiM^ftt  ^oi|r 

•dmirer  et  )nger,  en  connaisMmct  ^Mle,  «M  <ifceM*«MVN  4e 
l'art  des  Grecs.  A  la  suite  du  Mtfnofandum  te  trantent  let  den 
.  lettres  adressées  par  M.  West,  président  de  l'acedémie  tùfû»  de 

peinture  è.lord  Elgin  ;  il  exprime ,  dans  cet  lettres ,  son  opînioo  sur 
cette  mémorable  collection  et  sur  l'influence  qu'elle  doit  iaftiUible- 
ment  exercer  sur  les  progrès  des  arts  en  EmO|pe|  et  snrtont  en  Angle- 
j  terre,  la  contrée  la  plus  retardée  sont  certpport.  Une  notice  sur 

P    .  PKidias  et  sur  son  école ,  d'après  les  anciens ,  est  la  troisième  pièce 

I  de  l'appendice.  EUe  est  suivie  du  Mémoire  (déjà  réimprimé  plosienrt 

I  .  fois  ) ,  rédigé  par  Millin ,  snr  le  bas-relief  de  la  cella  du  Partbenon , 

,  .  rappmié  par  le  comte  de  Choiscul-Gouffier  et  déposé  au  Musée  du 

f.  LouTrc,  où  il  est  encore  aujourd'hui,  mais  ridiculement  enchâssé 

I  dans  des  frises  d'un  travail  très-médiocre.  La  cinquième  pièce  est 

^  extrait  de  la  Gazelle  de  Zante ,  relatif  aux  découvertes  faites 

j  Sans  les  fooilks  du  temple  d'Apollon ,  sur  le  mont  Cotylius  en  Ar<. 

c^e ,  découvertes  qui  consistent  en  une  frise  longue  de  96  pieds 
•■  tnr  deux  pieds  de  hauteur,  et  dont  53  figures  représentent  le  combat 

I  det  Amemnet  Cbnlre  des  héros  helléniens ,  et  les  47  autres ,  le 

oonbM  det  Centanm  «t  det  Laphliei  max  noces  de  Firithofis.  Un 
^  âTeiUMMaeiit  te  Irednctear  précède  cette  eoHeeiion  de  pièces  ; 

il  ett  dtt  nombre  de  eenx  qui  apphndlttent  A  la  tpoUatien  dee 
temples  greet  opérée  par  krd  Bgin ,  parée  qu'U  y  teit  le  «e«l 
nojen  de  conterrer  tint  de  eke£hd'«nivre.  Ûe  nelif  est  |u8titf- 
eetif  aant  doute ,  et  les  tronUet  qnl  nenaeent  la  CMce  le  ibrtiitiii 
tfa^nlîènneBt;  ntie  det  pottioat  dé  glendt  monuMM  perdml 
^  tenjonn  qnelqne  choie  A  (tn  dépiioèett  «e  n'eit-piu  le  ateM 

}oQr, OB  n'ett  phn  le  àiéme  etpeet;  cce  pertiona  itolèeiie  tippov* 
talent  à  d'antiaa ,  et  leur  untnel  eeeoid  let  èêêêA  téaiffoquenent 
Valoir*  Bfola  det  legvett  fondéf  aeiiÉfilit  nidUb  f  toeft  est  eonteniMé  9 
let  ertittet  et  lettavant  denont  dAtentelt  eoBa—eneer  bnr  foyeg» 
en  Gièee  par  l'AngleteBre ,  et  k  Botieè  qoe  BOtat  annon^jou  ampiM* 
I  «Qsnn  boa  goide  et  lenrpiemierlndfea|eBr.U  n'ett  pittuiilttléiit 

I  poar.riilitaiiede  cetièele.detappclet  idqaefparnneetejdnpar* 

lement«nglaît,laocilldolioBdeloidBlgki««téeobetèe  i,3oo,oeofr.  . 
et  dèpoaée  dant  le  Motte  BiHanniqne*  Gel  êote  honore  le  ^«ur- 
ment  angbii  :  le  gottt  det  tolidet  étndet,  qnl  cainetétfae  notm 
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'  umi  wmnm  '4âê  nffhwiUnwimt  mànmtâÊM  iptntriiÉinin 

ni  h flmy<<»M>*tO  JéMcwIt'OeUii  i^fommtmhi  <Kfaa  ki 
I^Hw  Malké*.  Gftitirivdilé  ««Mb  «t  mis  hmMnUe  aé 
MftMi^AllMMtfiité.  .fi.  F,  * 

tf«  HA»  tittiAf  «nlMkfimlènflt.Ift  hbob<i  càtiMnle,  Jwriiifa 
•ImMi^MI  i6t9«^F.ILai«»  dt€Qkf«M,  é«na§B  péaràl 
Mb  Mile  M  gHUi4  dwi«i«  àtUwm^ÊÊêomdit^f/tâ^  ip*«té^  lù 
▼Faisons,  comixMéet  de  (nim  plàncket  pandte-iii.»  Je'Ftepifamié 
de  F'uwtm  IMdot.  Prix  de  chaque  ]ênedMa,.ev  peyier  jiiimeinjH', 
18  fr.;  enr  papier  vélin  ,  36  fr.  (  royn  ci-<ielmM,  Ton.  X«  p.  Me.) 

Les  «Dite  planches  qm  cotapâMMl  eea  deux  Kvreiso&s  app«rlienMBt 
à  dÎFeritoe' paMies  de  l'oaTrage,  et  ne  peunont  être  classées  qae 
lorsque  les  autres  livraisoiis  tMotit  para.  A  partir  delà  txoiaâèiMt 

les  pWbes  se  «oeoàdereiit  dew  leer  ocdbBeaeiiuei.  JLe  telle 'éeril 

livré  à  la  fin. 

8S  (•).—  Mémoires  de  la  socièiê  royale  des  aruiqumres  de  Frknoè^ 
Ton?.  III.  Paris,  i8ai.  J,  Smith,  rue  de  Montmorency,  n»  16,  et 
au  bureau  de  TAlmanach  du  Commerce,  r.  J.-J.-Rousseau,  n»  ao. 
In-8»  de  34  feuilles  d'impression  avec  gravures.  Prix,  8  fr. 

A  la  séance  pnblique  du  a  juillet  i8ao  ,  M.  Siméon,  ministre 
de  l'intérieur,  disait  aux  membres  de  la  société  royale  des  anti- 
quaires de  France  :  t  Vos  travaux  vous  ont  déjà  mérité  les  encoura- 
fftaens,  la  protection  du  Roi  et  les  applaudissemens  du  public. 
9/Otrea0e|6té,  qne  aa  devise  consacre  à  la  gloire  des  ancêtres,  con- 
Ixlbnem  HeHÎ  à  la  gloire  et  à  l'instruction  de  leurs  descendans. 
AipMi^  ea  dépemmit  le  passé,  en  illustrant  le  présent,  vous  éclairerez 
l'fyeajfr ^  faohièwae  jrekune  des  Mémoires  s'ouvre  par  ce  discours 
etpari^dni  de. IL  Berbié-da-'Bocage  ,  qui  présidait  la  société  ;  l'un 
4^  l'Mtiepiéieiltept  des  aperçus  ingénieux  sur  l'étude  des  antiquités 
«etionalee;^  avolve  ai  négligée.  Le  «apport  de  M.  Bottin,  secré- 
,  eia|»ie«^  le  ooniile  4ai  tnfWK  nletlb  eus  mnnmns  cel- 
lifvet  et  leiMii» ,  •épnlUifea,  «tabbieweni  de  bains ,  géographie 
•ttelenoe,  hkteiie  lutqa'à  Fiuçoît  I«,  meniAcrlto,  laédeiUes, 
dîelëcte»  »  théâtrea,  Ifttea  »  mnm,  anges»  croyances  populaires^  etc. 
Ce  nppert  ert  legem^  penié  et  bien  éerit.  Le  seciètaiie  ennonce 
.qoe  »  dans  w  asm  covit  iaterralle,  la  société  a  ceça  de  ses  membres 
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V  létideiit  trente-trois  diitêftatiom  et  âiz<t^  oamgef  imprimé*  «  ' 
et  de  Ms  conespondaiW'Ov  entres  «idiéologacs  9  dix->fiiait  lBipiiuée 
et  dnqaente  menaieritt.  On  retromre ,  permi  let  praniem,  let  nome 
de  MM.  Iteng^èt  ,  Dnleiire  «  Biriiié-da-Bocege^  GeqoëbertMondnet» 
Ladoucette»  Beiriat- Saint -Plîx,  Qiégoiie»  Roquefort,  Aiigais« 
AleiandieLenoir»  Dèpping',  Miollis ,  Leaeallier,  Jidllen»  Hirieart- 
de-Tbàry,  Michel  Berr»  Bottin  ,*etG. ,  etc.  et ,  parmi  lea  entrée  « 
MM.  Biiioad ,  ]>iimége,  ViHenenfe-Baigemont,  Artand,'  Moreaii 
de  Jonès,  Itfnbert  de  Peîw,  Bodin,  IVeminville,  GiiampoUioii 
Figeâo,Leptee,  Lèpréioat,  Qiiand,  Denfa,  Jonannet,  etc«;  etc. 
Lea 'éirengèm  ont  contribué  k  enrichir  les  erohitea  de  la  société; 
nous  citerons  les  mémoires  des  sociétés  des  montagnard»  cfÉcossey 
réaidans  à  Londres,  et  de  ccirx  d'Édimboturg,  de  la  société  Carrt'  * 
£ne7i7ze>  à  Londres ,  delà  société  Celtique  du  pays  de  Galles^  de 
l'académie  royale  de  Madrid,  de  la  société  archéologique  de  Momies 
de  la  commission  royale  des  antiquités  du  Nord,  à  Copenhague , 
des  sociétés  d'antiquaires  de  Saint-Pétershour g ^  de  Vienne  et  de 
r  Stockholm  ,  le  prospectus  du  Spécimen  du  docteur  Gacllic  ,  écossais, 

auquel  la  société  royale  a  souscrit  ;  les  dissertations  de  M.  Gruberg 
de  Uenaso,  consul  de  Suède  à  Tanger,  sur  les  Bohémiens  ;  de  M.  Jolin 
Gunn  ,  écossais,  sur  l'anguinum  ovum  (boule  de  cristal  enchâssée 
dans  l'or, ^ue  les  Gaulois  portaient  au  cou);  de  M.  Jacques  Grant,  sur 
l'orîgine  des  Gaëls ,  ouvrage  dont  ce  3«  Tome  offre  un  extrait  par- 
faitement lait  par  M.  Dfppjng  ;  de  feu  M.  Marith,  correspondant  de 
la  société  royale,  et  Tun  des  religieux  du  grand  Saint-Bernard,  sur  les 
antiquités  du  Valais ,  écrit  d'un  haut  intérêt,  qui  termine  le  volume. 
Les  autres  mémoires  que  ce  volume  renferme ,  et  qu'on  lira  avec 
plaisir  et  instruction  ,  sont  deux  notices  historiques  sur  MM.  Ohan- 
meton  et  Grivaud  de  la  Yinceile,  savans  que  la  société  a  perdus,  et  qne 
MM.  Aognis  et  Le  Bouge  nous  font  bien  connaître  ;  des  disiertatioDS 
dé  M.  Gonsinery,  sur  un  petit  monument  tronvé  à  Fergame;  ét 
M.  Bodin,  sur  l'Anjou  et  ses  monnmens;  de  M.  Dnpio ,  ancien 
préfet  des  ]>eDz-8èTre8 ,  sur  Partfaenay  et  rar  Icf  gàtfaiea  dn  Poitoa  ; 
de  M:  IfieolaB,  sar  la  vflle  de  SéInt  Fé,  doAt  il  est  mSire  ;  de  M.  Bar 
Irfé-do-Bocage,  sur  les  squelettes,  hranaina  et  objets  d'antiquité» 
trouvés  4  He^ént-les-Tierges;  de  M,  Athènes,  aer  It  Bripotesportus 
et  l'ancien  nom  de  Brest;  de  M.  Siméon  fils ,  préfet  da  Fas-de- 
Gahii>  sur  les  mages  et' b.  langage  des  haUtaiu  da  flftutpont  et 
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il«  LImI  (fait  miechanaoB  dn  pey»)  ;  ém  H.  Vangeoit ,  tu  un  voyage 
«Kbéologi^ltte  et  géologiqaé,  bit  en  1830  dans  les  Alpei  de  1« 
Savoie  et  le  midi  de  la  France;  de  M.  Bemat-8eial»Pri»,  aor  l'att- 
eienne  wdveidM-de  ■  Grenoble  ;  de  M.  Bottin,  sur  des  tombeaux 
antiques  décoQverts  à  Vézelise  ,  département .  de  la  Meurthe  ;  de 
M.  le  baron  Coquebert -Moatbitt»  aar  lea  ancieiia  ptÎYllégea  du 
Tillage  des  AUneta.     '     .    '  ^  '  -  . 

>  On  voit  que  ce  y<dnme  offre  une  variété  de  matières  assez  pi- 
quante ;  il  a  été  présenté  an  Roi,  comme  les  précédons.  On  assure 
que  la  société  royale  va  disposer  les  matériaux  d'un  4''  volume  et  ceux 
d'une  séance  publique.  C'est  par  de  bons  travaux  qu'elle  s'bonorera 
toujours  davantage  dans  le  monde  savant,  et  qu'elle  contribuera 
essentiellement  à  développer  en  France  l'amour  des  antiquités  na- 
tionales. Déjà ,  celui  qui  voudra  écrire  sur  l'histoire ,  les  monumens, 
les  mœurs,  usages  et  dialectes  de  nos  ancêtres,  et  des  divers  peuples 
colonisés  sur  le  «ol  de  notre  patrie  ,  ne  pourra  se  dispenser  de  con- 
sulter le  recueil  publié  par  la  société  royale  des  Antiquaires  de 
France ,  recueil  auquel  nous  apprenons  que  le  ministère  de  l'inté- 
rieur a  souscrit  pour  les  bibliothèques  des  départemens. 

89. —  Souvenirs  du  viusée  des  monument  français.,  collection  de 
quarante  dessins  perspectifs  gravés  au  trait,  représentant  les  prin- 
cipaux aspects  sons  lesqneb  on  a  pu  considérer  tous  les  monumens 
réunis  dans  ce  musée;  daariiiéa;par  11.  1..E.  Biet  et  grarés  par 
MM.  NoaHAHupère  «t  fila,  aveoim  texte  explicatif  par  M.  J.  P.  Bals. 
Paris,  i82i«  Qhei  Fauteur,  rue  Gfange-aiix-Bdle8,'no  i3;  et  chea 
IConnand  fila,  graveur,  rue  dea  Noyers,  n*  35.  In-lolio.  Piiz,  4  fr* 
<Aaqne  limiion  j  papier  ordinaire  ;>  7  fr.  5o  c*  aTeo  lea  épremrea  tirëea 
§ar  papier  de  HoUande  i  et  10  fr.  anr  papier  vélia. 

Cet  ouvrage  sera  compoaé  de  dix  livraisons;  il  en  a  déjà  paru 
quatre;  o'eat  assez  ponr'qoe  l'on  puisse  juger  de  l'intérêt  qn'Û 
nérfte^  pour  la  manière  dont  11  a  été  ofwçu,  et  du  degré,  de  per- 
fection apporté  dans  4'exéoattoD.  Nous  nous  proposons  d'en  rendre 
lilentAt  on  compte  détaillé.'  Nons^nons  bornerons  à  dire  ici  qôe 
cette  entrqpiiae  aaérite  l'enoooragement  dea  connaiss^ars*  -    P.  A. 

^•^Tpyàgf  '^Uomqm  dans  U  département  de  la  làaire-li^ 
riéunt  par  M.*E.  Ricnix.  i^^  a*  et  3*  livraisons.  Nantes.  i8ai.  Im- 
primerie de  Méilinet  Halassis.-  In«4**  Prix  de  chaque  livraison,  5  fr. 

Le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure  est,  sons  tons  les  rapports, 
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l'un  des  plus  intéressaos  de  la  FiaAce.  Lt»  iit«a  de  dUloa  ^ 
bords  du  la  rlyUre  d*£cdre  ,  l'antiqpe  forêt  fia  GAice,  me  1«  eètat 
en  rien  aux  vues  pittoittS4|iieA  de  U  SuiitA  «•  de  l'Italie»  Aaatif,  nà. 
saurait-on  trop  ^cp««egar  VÈaitBf^  4»  K.  JUiher,  qoâ  MinMe 
avec  fidélità  IM  liiW  1a*  veiaenjea^lei  ét  9ê  éà§nÊmfmà 
L'amen»  •  Mit  pv4eé4et  it»  Voyage  4PM9iMi4|  IVrtated^liMfe 
tagne.  Jusqu'ici,  pour  eonnaltie  lee  tatuàtê  dei  MMinA  peB|ilei.4e 
VArmoôqae»  fl  MM  MÊbÊukm  émmmm  àê-^fiUa  dus  bénétte-» 
fine  àom  Iforifeeek  TiWiÉiawi  M»  fiie^à  italy-diat 

iUB  inlndHiloB^.  hi  priacipraLfMie»  fiepuli  ie»pf»Bi*w»  fcanéei 
fl»  Vè»  pe«»«foarflMrll»  peapIee4»Mi€0i«|4ai,  J«tq«9li  iftte 
fcièg—  <e  mo^w» Ulyle  éawJirelier  im BwtiM^  ful'iÉlpitt 
k  d> ÎMik  l*«yl»d»BMmifalrtoil99  «0teliife«»Mbf  «M 
«■•nM0fM>9iMeelllo»-aB  ftAre»  te»«ftteM «fc>n«»4nil 
i^yit  idte  deg  deietiptimn  Mimiftm  mÊ^mmm  fom^m  ^ 
pompées.  Vu  dépitHiBew>.Tei<itt:de  pebUtel  li.  Eiehepiiilnï» 
]etalileMHpOMède«i»ee>.eBllqdCét.«t  «ur  topognfyet.ea  iw» 
koB  «mvfage  diTaiu  miiiedelf .  Bodjo.  e«|nad1ini  dépoté  de  Hein» 
et-Loiie.  Geui  q«l  ■fintéiiiat  à  Illimité  générale  de  le  Fnnce 
vAieaC  Miec  pleitir  ^ne  des  sayana  profitent  de  lenr  séjour  dans  dee 
parties  du  1115 ■■nie  éloignées  de  la  capitale,  ponr  en.fÉMLGennaitre 
HHnhyiehMieeetle  dépé  de  fuSartlm,  engyili  tes  aiiSfiiegEi». 
enl|nn.«t  le  commerce  y  sont  parveane»  .  4.  Ti    .  i 

^m^Ducfiption  historiquê  4êê  ■■nwene  déBtmmi  ies  piua  rên 
mtunguahles  par  leur  décoratwn  anàdturé  9i  leùnandenneié  ;  on- 
Vftfe  .Ofiné  der  viagt-^ll^sl^tt  inédits»  dessinés  et  gravés  par  K  B. 
IiAKCto».  Ronem  ifl^i.  Frère  et  Renault;  et  à  Paris»  chez  Treuttel 
et  Wùrti,  rue  de  Boorbon,  nf  17,  et  Gilbert,  eux  tour»  Notre  Dame* 
1  vo}.  m-è^  de  a6o  pag.,  imprimé  sur  beau  pepieit  per  Firmin  Didot. 
Pril)  10  fr.,  et  n  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 

Le  rèle  de  nos  savans  et  de  nos  altistes  lutte,  avec  une  cons- 
tance honorable ,  contre  les  efforts  toujours  croissans  de  l'ignorance 
qui,  secondant  les  ravages  du  tem&,  font  disparaître  chaque 
jour  du  sol  de  la  France  les  anciens  monumens  qui  la  cou» 
vraient.  Si  ces  restes  du  passé ,  précieux  pour  l'ami  des  arts  et 
pour  ceux  qui  y  cherchent  la  trace  des  souvenirs  historiqueSy  ne 
peuvent  échapper  à  >la  ruine  et  à  la  destruction ,  du  moins  oen* 
secrerpnt-ils  une  sorte  ^'existence  dans  ces  recueils  l 'Qù  ,d'e.u«îtet 
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dâcripttODS  et  des  dessin»    fidèles  les  fûnt  rerivro  Aux  yeux  et 
à  l'ijnagiaatioa  des  lecteurs.  Parmi  les  ouvrages  qni  concoarenl 
au  but  utile,  et,  on  doit  le  dire,  si  patriotique ,  de  sauver  dn  Dai»* 
frage  nos  antiquités  nationales ,  on  doit  distinguer  celui  dont  nous 
rendons  compte ,  et  dont  nous  avions  déjà  annoncé  la  prochaine 
publication  (  T.  XI,  pag.  445.)-  Plusieurs  de»  anciens  édifices  de 
Bouen  avaient  déjà  été  l'objet  d«  travaux  particuliers,  et  Pon  trouva 
sur  cette  matière  quélques  taotettMX  imtévesiana  dan»  le  recueil  de* 
Mémoires  de  L"  JLcadénùe  des  scienceê,  hèlleSrUUm  et-MHê  <f(#  AlkMife; 
L'auteur  du  nouvel  oavrag»,  nég^aàt  l4*  moiinim*  éèjà  dèMfitoi 
a'eatpr»po«é  d'appeltrPatMiéMtttW-Ma^nictiMtfÉ^^ 
remarqnU>leadeâd<wlirt»rtBriéfc;6wtOTliitt  parai«el*ifi*èt4 
fiûtea  ftTM  liewmii^  de  «ritt|>ckll-iiftMt  ifàèn'poftible  qoll  tlé 
paéohappeffrfMi  A^impoÉliAt  hmn  iovertigalk»  itnidlof 
en  en  pvfliii  lalmttièaae.  U  n'à  nèoliiitf,  diu  Pénefaite'  de  Rmen  i 
eocone  Inbttalion  complMe  «iMAiieK  a»  iS^MUtei  et  eellé»  dMH 
il  t'eit  ocoQpé  «ifprljeiideiit  k^fllqp•H^a^      et  tra  eoniMce* 
ment  du  17*.  Ses  deMti|tioee  m  rëoonuiMuideBt  par  une  gmode 
pFéciaioo.  Son  titfiit  a  une  biièlveté  et  nue  simplicité  qui  coiit{«st«ait 
areo  iefpiéléetioiif  lematftiqiiei  de  <|iràqiie«  ôtivraget  du  même 
mmmpA  ae  publient  en  ee  naornenté  Deadétaili  curiemc  sur  d'an" 
ei«ia  naagea,  mar  dei  tvaditSoM  peu  jccmmei,  mr  de  vieillet  légendes, 
lendent  la.  leetiire  de  aon  line  letéienaiite,  même  pow  lea  per- 
aûimea.éttaagteeaàia  Mien^n  des  antiquités.  L'ounage  estpiéoédé 
d'une  introduetlqB  enr  I»  «f^l»  d!s  l'arehiteatun  aux  difflrmUéa 
ipoqiUÊ  du  mqym  4gf  »  a#  «nr  Ut  caradères  que  priseMem  Us  eona- 
tmctions  pru4e§  de  la  taille  de  Rouen  y  depuis  te  l5*  siècle*  11  est 
orné  de  vingt>nn  sujets  inédits-,  dessinés  et  gravé»  aveo  beaucoup 
de  goût  et  de  talent  par  £.  H»  Langlois.  Enfin,  l'exécution  typogra- 
phique  ne  laisse  sien  à  désirer;  il  sort  des  presses  de  Firmin  Didot* 
U  serait  bon  que  des  ouvrages  semblables  s'exécutassent  dans  les 
principales  villes  du  royaume.  Leur  réunion  formerait  le  recueil 
complet  de  no» -antiquités  ;  il»  serviraient  de  guides  aux  voyageurs 
fort  embarrassé»  de  découvrir»  dans  les  villes  qu'ils  visitent ,  les 
monumens  curieux  qu'elles  renferment  à  l'insu  de  leurs  babitans  ; 
enfin ,  ils  éclaireraient  le  zèle  souvent  indiscret  des  autorités  locale» 
qui  sacrifient  de  précieux  morceaux  d'antiquité  à  des  embellisse- 
meof  mesquins  t  ou  ^ui  les  défigurent  par  de  maladroites  restaura  < 
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tiona,  If'mutear  de  la  Description  des  maisons  de  Rouen  a  eu  plais 
d'nne  occasion  de  s'élever,  dans  son  ooTrage,  contre  cette  protection 
tyl  éclairée  que  l'administration  accorde  aux  beaux-arts.      F.     -  * 

ga,  —  Promenade  des  Tuileries^  ou  Notice  historique  et  critique 
des  monumens  du  jardin  des  TiiUeries,  dans  laquelle  sont  relevées  les 
erreurs  commises  dans  les  précédentes  descriptions;  suivie  d'une 
Notice  sur  le  Louvre  et  autres  monumens.  Nouvelle  édition,  avec 
estampes  et  spécimen  des  écritures  de  Henri  IV  et  S.  A.  R.  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Paris,  1821.  Gail,  neveu,  collège  royal, 
place  Cambray,  Treuttelet  Wùrtz,  in-8°  vu  et  i3a  p.  Prix,  3  fr.  5o  c. 

Cette  notice  sur  le  jardin  des  Tuileries  est  la  meilleure  dont 
puissent  se  munir  les  étrangers  qui  viennent  visiter  la  capitale  de 
la  France  ;  elle  est  rédigée  par  un  savant ,  qui  a  su  éviter  et  rec- 
tifier les  erreurs  dont  fourmillent  ordinairement  ces  sortes  d'ou- 
vrages. Cet  opuscule  est  extrait  du  Philologue  de  M.  Gail,  recneO 
d'érudition,  doat  il  parait  qtutro  numéros  par  au,  formant  3  vol.  iia-8*. 
Fris,  18 Cr.,  et  ai  fr.  par  la  potte. 

lléllOIJl£S  £T  BAPPORTS 

*  de  SifeUUs  savanUê  €$  d*u$UUé  publiquê» 

■  ^^-^B^^osè  historique  et  statistiqùe  dos  tmpaux  'dé  la  société 
d^riemeniqU  Simulation  et  d'agriculture  do  VAin*  Annhs  1819 
et  1830.  Bdoigy  1811,  de  l'imprimerie  de'Bo'ttier;  in-8»'de  lao'p. 
•  Cet  JBjqtosé  des  trapaux de  la  soàêtè  dépONomentaU  de  VAin, 
dont  k  fdmdation  remonte  à  l'année '178a /donne  nne  idée  trèt-  . 
aatigfalwnte  de  cens  fni  l'ont  occupée  en  1819  et  i8ao,  ^le  lenr. 
variété,  de  lenr  degré  d'ntOité,  et  de  leur  influence  plus  on  moins 
directe  mr  let  objets  qu'ils  avaient'  pour  but.  Pendant  ces  deux 
année»  «  il  a  été  In ,  dans  puante-deux,  séances,  j^us  de  eàu  quatre- 
innjglemémoinÊi  observations  $  écrits»  pièces  de  tous  genres  et  rap- 
ports, tant  sur  l'agriculture  et  l'industrie  que  sur  des  objets  relatifs 
aux  scienfees,  aux  arts,  à  la  littératme,  à  l'aicbéolcgie  et  ii  la  poé- 
sie. Les  noms  de  MM.  Ckognier,  Meunier,  D.  M.,  FontaneiHe  de 
la  Tejssonaièce,  Fkédéxîc  Meunier,  Pnvis,  Çictet,  de  Genève, 
Ghailkfu,  Dugled,  Girod  de  Gbantrand,  Eosèbe  Salverte,  etc., 
figurent  bonorahlement  parmi  ceux  des  monbres  réridens  ou  associés 
de  cette  société,  dont  le  secrétaire,  M.  Riboud,  est  l'un  des  plus 
aélèt.'l<e  département  de  TAin,  composé  des  anciennes  provinces 
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de'BMtM,  DombM,  Bo^  et  Qes,  ett  nae  contrée  eMentielleiimit 
•grioole;  c*«tt  émus'rw  l'agricaltare  et  son  inhéliontioa  ^ont 
4û  yiiDcl|MJeilMiit  te  dkiger  les  soins  de  la  aociété.  L'expoeé  de  aee 
travaux,  en  1819  et  i8ao,  fournit  des  preuves  abondantes  des- pro- 
grès qu'elle  a  fait  faire  k  cette  science,'  la  plus  ancienne,  la  plat 
noble  et  la  pins  utile  de  toolet  (1).  E.  H. 

Ouvrages  piriodiquei» 

91.  —  Revue  médicale  et  étrangère;  rédigée  par  M.  Amédée 
DopAu.  5"  année  (  Ce  recueil  parait  à  la  fin  de  chaque  mois,  par 
livraison  de  7  à  8  feuilles  d'impression.  Le  prix  de  l'abonnement 
est  de  22  francs  par  an  pour  Paris,  de  aS  fr.  pour  1rs  départe- 
mens ,  et  de  3o  fr.  pour  les  pays  étrangers.  On  s'abonne  chez 
l'éditeur,  rue  du  Vieux-Colombier,  n"»  17,  çt  cUez  Gabon,  ru© 
de  l'École-de-Médecinc). 

La  Àeime  médicale  a  le  mérite  de  s'être  ouvert  une  route  nou- 
velle au  milieii  dea  avtrea  fonmanx  de  médecine,  et  d'avoir  réveillé 
le  goût  la  .faille  «ritique ,  depuis  long-tems  négligé  dans  la  lit- 
"tèratofe  médicale.  Lea  nieeès  qu'elle  a  déjà  obtenus  ont  décidé  les 
rédacteint  de  oet  iutérenant  journal  à  loi  donner  de  plus  grands 
déTeloppemefit..  L'aiWMlatbn  de'nawreafni  collaborateurs  et  de» 
relatioot  ploa  mnltiidiéea  pemettiM  déaormaia  de  Mter  la  lùté- 
rat^n  médicah  itmgnw  aveo  Wnte  l'éteAdne;  qulilkt  mérite.  On 
poorift  lÛTie  ainai  avec  exabtitode  les  progrèa><de.lft  aoieooe»  daoa 
aea  divenea  bfanebes  et  d^aa  lea  diven  paya ,  et^  ei^  rénniiaant  dana 
on  même  cadra  tout  ce  qne  lea  jbanMns-figÉn^aia,  eUemanda,  an- 
glaîa  et  it^Uena  contiennent  dlntéraïaant,  présenter  on  taMeau  gé- 
néml  de  la  médecine  en  Europe^  Tel  e«t  le  nowean  cadre  que  se 
pcopoie.de  remplir  k  Mtvua  médÎGalei  lea  noma  de  aes  rédactenca 
aoBl^na  aùr  gannt  qn'a.aer^remplâ.  L'enalomie  et  la  pihjaiobgie» 
l}t  chinvjgie  ^  la-petfaolosie  interne»  loi  maladiea  mentalea^Ja 
Ibén^enti^  et  Je, matière  nédieale^  Phygiéiie  et  k  médeèlile 


(0  Les  personnes  auxquelles  la  lecture  de  cet  i;Ay705<f  pourrait 
faire  désirer  de  plus  amples  détails,  les  trouveront  dans  un  recueil 
«ilensuel,  in^»,  publié  par  les  soins  et  sous  les  auspices  de  k  ao- 
^é,  et  qui  a  pour  titre  :  Journal  de  V agriculture  et  des  art-i  du 
w^artemeiUde  r^in.  On  s'abonne  à  Bourg,  chez  Bottier,  imnri- 
de  k  aociété.  .  . 

Tome  xiir*  i;i 
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Hgilf;  ranrtOBÏe  cotpifée  et  la  zoolo^e,  le*  litléviitares  iné<&»ak» 
iHiwnilfi.  mnfjlMiÊn»  Aftoçaiae  et  îtaBefoe,  et  dei  notices  biogn* 

phiques  ',  composent  ce  vaste  cadre  ;  son  ezépatioB  est  cooSée  ft 
Mil.  Bally,  Bellanger,  Bérard,  BoardoD,  Bousquet,  Goraac,  Dn* 
camp,  Dupau,  Ooable,  Dclpech,  Fairet,  Flourens,  Desportes,  6i* 
raudy, Rayer,  Harmand  de  Montgamy,  Georget,  Esquirol,  Ro«- 
let,  Prost,  Lugol ,  Itard,  Larrey,  Laurent,  Nicod ,  Ribcs ,  Heller, 
Desalle,  Gasc,  Londc,  Pclletan  fils,  Prunelle ,  Gall ,  Friediander. 

95.  —  Thémis  ou  Bibliothèque  du  jurt.t(  onsi/lte  ;  par  une  réunion 
de  magistrats,  de  professeur.^  et  d'avocats.  T.  IV,  »"  livraison.  Pa- 
ris, 1822;  au  Bureau  de  rédaction,  rueSouQlot,  i,  et  chez  Re- 
nouard  ,  librairn ,  rue  Saint-André-dcs-Arrs ,  n"  55.  Prix  de  l'abon* 
ncment  pour  un  volume,  12  fr.  pour  Paris.  11  faut  ajouter  5  cent, 
par  feuilles,  pour  le  recevoir  par  la  poste,  dans  les  départemens, 

Pîous  rappelons  à  l'attention  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  cultivent 
la  science  du  droit,  la  Thémis  on  Bibliothèque  du  jurisconsulte ,  le 
seul  des  joarnabx  de  jarispradeuce  qui  ne  contienne  pas  scnle- 
meat  une  noBMMlsiM-itflbe  et  wtiàm  des  ftftMs  -rendas  par  les 
cdurs  royales  et  par  la  tmx  de  cttsatloii.  Ce  reeoeil- Wifirisé  «a 
i^mM  pùlice  dIsliaetM*  La  pttlnièie  leiiliBnnedes  doeameiis  hr- 
tteftane  wtÊ\m  légidetiilB  «t  llditein  dit  dioil;  b  iweoiide  eét 
•ooittacrèe  h  tm  reva»  dee  ^piiMipeaz  anrèta  qvi  4imt  la  jnria- 
fMlidénee'Bar'det  qaeslioés  ^èpimUMSt  -dana  le  tieitième ,  on  teod 
'«iifepte  dët  «ifiéget*  de  .dnit  lae'plia  m«^|juaua  -qe!  ptrlkisceiÉt 
eeii  en  Franoei  toit  cbefe<.ViHfeil0Qr)  ^nfiii:*  la  ^imCrlèiiie  pâflife 
cèitieflt  dea  disMtialiMii  et  de*  ^Moirée  ifà  'sév^ent  écltireir 
dfii'poiiit»  diffieilè»  de  «ofi^lÉgiBielkm.  Dtfiie'ie  p^einiére  Uneitoa 
du  IT*  voleme,  iqoe  néiis  «ma -«m»  fea  yMk,  pefttii  ^iatleeirii 
JkMA  articlea  ,  oft-Munt^  mé  kçeft  de  4lf.']lé|e*alida,  w  > 
.dfpttadvIoiBlietit  Hoea  «edoeMM  pM  ^  le^9flén/#, 
:|»eist  fplaecr  à  edt*  die  aaéilleoii  JbiimM»     'cè'  i^emre'^dl-er  pv- 
.Uieèten  AttanafHe*  ii*oblleaiiet«iit  leaatcês  V^*^  inérilèVét 
'    ne  finînç  par  jeter  iiir|praiid  joar  aur  la  acience  do  drqit..  .  A*  7* . 

livres  en  langues  étrangères  imprimés  en  France. 

96.  —  Prcfezia  di  Dante  Alighieri^  eto.-p>Pi»|>bilie  da  Dante  ; 
par  lord  Byhok  ;  traduite  de  l'aoglais.  Fezia»  1621. Bâïtolfe miné,  ifde 
'de  Seine  >  n°  10.  ln-8*.  \  , 
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Celle  iiaduction  iialiennc  cit  en  ▼€«  tciùUi,  ht  tradnctenr  •  cru 
que  cette  sorte  de  vers  était  pins  propre  h  tMH  1^  ^lls  de  IH^i- 
ginal.  Il  observe  que  le  poète  anglais ,  en  croyant  imiter  les  tercets 
du  Dante,  n'a  pts  SB  itstet  jB»  d^çà  4ei  b*Aes  que  loi  pceserimît 
la  forme  du  mètre  ohoiil  pet  4iri«  I«  tmdncteôr  ilàlien,  plus  sage 
que  lord  Byron ,  a  TOol»  solrtfe  wbh  «aiihe  noins  embarrassée  et 
plus  appropriée  A  la  nature  du  safet.  On  trouve ,  dans  la  Prélkce  dn 
tradneteur,  une  remarque  ftct  jnfte»  «quSnrtiSteii'êtitappiéèlée 
'pn  oedk  qnl  airiieftl  h  irértlÉcllioÉ  iialfetane  9  «n  «  «t-  smnfnit 
^dlé  éitdttropiMIfefte  fais  a  tilw 

Ykt  cènséqawft  liÉ  i^Mli  IfÊtmmk  mtWitoiiW»Éiâ  qnl  ait  tin« 
des  quaHtês  les  plus  clOMiMâr^d'U' iWlIfc^^l^^ 
teu#  filt  àbser^,  au  contraire,  que  Ik  riniè,  dana  li'li^;tte  Itst- 
flennè ,  eit  Iden  plus  daSé^  qte  dÉàs  Unà^  wme  langûé^mbdeme, 
parce  qu'elle  consiste  ordînairtlntot  en  dcuk  sjfëabWh,  et  qnèlque- 
ïois  même  en  trois  s  c^  quî  n^à  pas  été  assci  neaKsw^alS  f^ar  quelqtfés 
éttangers;  LWetar  di  Éirtlliil^<*ntftfo^  incognito  ;  mih 

là  c^fKcUon  et  Télégance  dà  gifit ,  iHiiÉil  qiie'la  beauté  de  la  tcI?- 
sâlcatioD  ,  montii^  assea  qult  |BSt  ûi  del  tffidoetcfttrs  itsUens  les 

plot  distingués.  S*'^- 

^^.^^^dS,  Iwfirmfoç  T/.rxovV«,ctc.D,iios, 

poème  héroïque  ;psrafpirîifibn  'taito«H,  natif  de  Messolonghi ,  en 
Xt^$  aveo  cette  épigraphe  :  «tâ  liaort  d'un  bratt  ,  combattaiit 
pour  sa  patrie,  est  le  plus  beau  des  friottïphëS.  »  Paiis,  1821.  Fii- 
'  min  bidot»  me  ^aqob,  n«  «4.  In-i"  àe  10  pages. 

Ce  petit  pqèmie.est  écrit  en  ^rec  moderne  vulgaire^  seîoa  Ic 
langage  que  parlent  aujourd'hui  les  Étoliens,  L'auteur,'' qui  p&ratt 
avoir  reçu  de  la  nature  le  don  de  la  poésie  ,  décrit  avec  talent  les 
exploits  militaiiep  de  Dimos,  jeune  héros  de  l'Étolie.  Nous  recom- 
mandons rourrage  de  M.  Tricoupi  aux  amis  de  la  littérature 
Hiec^ii^  et  dé  la  liberté  des  bfjTes  Bfeïiènw. 


TV.  NOm^ELLES  SCIENTIFIQUES 

BT  UTTÉRAIRES.  * 

•  ■ 

AMÉRIQUE. 

É»Axs-Ui»is.  -CoM^ECTiccT.  -  SkYnooK.-^  Maekin^  pour  m- 
rifruer  sous  reau.^Un  ouvrier  de  cette  T^e ,  0Ommé..^TÎd  . 
Bushnel,  inventa  le  premier,  pendant  1^  gnetre  ûtVhménV» 
contre  l'Angleterre  ,  une  machine  propre*  MTÎgaer  tOU»  l*e«l,.d«M 
l'iotentlon  de  la  faire  servir  à  U  dcrtmctiott  des  vaîssean»  de.gnerre 
anglais  qui  se  trouvaient  alorf  dans  les  ports  américains.  Le  piofeasenr 
SiUiman  a  donné  «oe  description  fort  intéressante  de  cette  machi^ 
dans  un  des  dernier»  càhîer»dtt/o«MaZamrfi^a/i»<2«*ci«u»*.Cel^t 
au  mois  d'août  .776.  lorsque  Vamîf.1  Howe,  à  la  tête  dW  flotte  con- 
sidérable ,  se  twwwlt  d«n>  !•  b«ie  de  New-York,  et  que  les  tfonpes 
anglaises,  campéesdw»  rHede  Staten. menaçaient  d*anéantir  toutes 
les  forces  de  Waahington,  que  Bnslinel  Tint  demander  eu  général 
américaitt  Partons  de'lnî  donner  denx  ou  trois  liommes ,  auxquels 
il  pût  enseigner  à  bire  manœuvrer  sa  machine,  afln  de  détruire 
quelques-mv  de»  vaisseanx  derennemi.  Exra  Lee ,  sergent  d'infan- 
tnie  .qmmteît.déiii  lollicité  dn  .ervice  à  bord  d'un  brûlot ,  fut 
Àoi^  «TCc'denx entres,  pour  cette  expédition.  Ils  se  rendirent  tous 
ensemble  dan» llle.longue  du. détroit  {Long  island  sound)  était 
U  mad»ine,  et  firent  plusieurs  expériences  le  long  du  rivage.  Aprts 
s'être  bien  mia  an  fait  de  la  manœuvre,  ils  allèrent  à  ^e^v-York. 

flotte  anglaise  était  à  l'ancre  au  nord  de  l'île  de  Staten ,  avec 
'««and  nombre  de  vaisseaux  de  transport;  il  fut  décidé  qu  à  la 
'première  nuit  où  le  tems  serait  calme  ,  le  sergent  Lee  ferait  sur  le. 
Vaisseaux  l'essai  périlleux  de  la  nouvelle  maehine.  Après  une  attente 
de  quelques  jours  ,  la  nuit  favorable  arriva,  et,  à  onze  heures,  tix 
à  boit  hommes  s'embarquèrent  dans  deux  petits  canots ,  remorqumjt 
la  machine  de  Bushnel;  ils  ramèrent  auss.  près  de  la  flotte  qu  ito 
pnrent.  Lee  entra  dans  la  machine  ;  on  coupa  la  corde  ,  et  IC»  bâ- 
teaux  s'éloignèrent.  Comme  la  marée  se  retirait,  Lee  .aperçut, 
un  peu  tard,  que  le  courant  l'entraînait  au-delà  de  U  flotte.  Il  ma- 
nœuvra pendant  deux  heures  et  demie  pour  revenir  SUT. »W  pa»  ,  et 
pVTint  sous  U  poupe  d'un  vaisseau,  dans  l'intervaUe  du  flux  et  d« 
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tékax  i  cê  q«*OD  appdle ,  en  terme  de  maône  »  à  eau  mprie^  k  eiase 
da  peu  de  mouYemeiit.des  Bâta.  AU  laeeride  la  lime  il'poàmit 
•pefcevoir  lea  liommes  de  garde  «  et  même  entendre  ^nlqoet  moti 
de  leur  cottTerMtion^  11  enit  le  moment  propice  ponr  -plonger  ?  et  « 
ayant  fermé  l'onTertare  au-demna  de  m  tète ,  il  laima  entrer  reau 
dana  la. machine,  et  dcaeendit  aooa  la  «aie  dn  vaisseati.  Le  projet  \ 
était  de  faire  nn  trou  j  et  d'y  attacher,  an  coflre  rempli  de.matièrea 
ctnnhnatiblea  ponr  faire  saater  le  vaisseau  ;  mais  Lee  esMja  .vaine - 
Uent  d'entamer  les  planches  doublées  de  enivre  :  à  chaque  nouvel 
eilbrt,  la  machine  rebondissait  loin  de  la  cale.  Il  parcourut  toute  la 
longnenr  du  vaisseau ,  cherchant  à  percer  la  quille ,  ou  les  planches; 
cette  manœuvre  le  fit  dévier  un  peu  ,  et  la  machine  s'éleva  à  la  sur- 
face. Il  faisait  jour,  le  danger  était  imminent.  Lee  fit  aussitôt  une 
accoude  descente ,  dans  l'intention  de  tenter  une  seconde  attaque; 
mais  la  lumière  du  matin  qui  devenait  plus  vive  de  mumenb  en 
moment ,  la  certitude  de  ne  pouvoir  échapper  aux  bateaux  de 
l'ennemi,  s'il  était  une  fois  découvert,  lui  firent  ahaudonner  son 
entreprisse  ,  pour  songer  à  la  retraite.  Il  avait  une  distance  de  plus 
de  quatre  milles  à  parcourir ,  mais  la  marée  lui  était  favorable.  Il 
courut  un  grand  danger  à  la  hauteur  de  l'île  du  Gouverneur  {Gouer- 
nor's  island)  ;  sa  boussole  s'étant  dérangée ,  il  fut  obligé  de  regarder 
du  haut  de  la  machine  pour  savoir  où  diriger  sa  course.  Les  soldats  , 
qui  étaient  de  garde  à  l'île  du  Gouverneur,  aperçurent  quelque 
chose  qui  flottait,  à  la  surface  de  la  mer.  La  curiosité  en  atueua 
plusieurs  centaines  sur  le  rivage,  pour  surveiller  les  mouvemcns  de 
ce  qu'ils  ne  pouvaient  définir.  Enfin ,  plusieurs  entrèrent  dan9  un 
bateau,  et  voguèrent  du  côté  de  la. machine.  Lee,  qui  vit  le  dan- 
ger oà  il  était ,  détacha,  «omme  dernière  reiaoarce ,  l'appareil  des- 
tiné an  Taiaaean  et  rempli  de  matièrea  inflammablea.^et  le  laiasa 
inr  l'ean,  dana  l'espérance  que  lea  aoldala  a'en  approcheraient,  et 
iiBiaient  joner  l'artifice  èn  le toadiant.  Ceux-ci,  cependant,  agirent 
avec  prudence  ;  ila  soupçonnèrent  qu'on  leur  tendait  ,un  piège ,  et, 
aprèa  avoir  obiervé  l'appareil  à  une  diatanoe  de  5o  à  60  brasses , 
ila  regagnèrent  la  côte. 

lie  «Bbterf^ge  de  Lee  Inl  acrvit  faeureoaement  à  détourner  l'atten- 
tion de  la  machine  dana  Uq]Qelle  fl  ae  trouvait.  En  approchant  de 
la  villn,  il  fit  un  aignâ)  ;  lea  bateaux  vinrent  à  aa  rencontre  et  le 
vameiièvent  à  terre  aain  et  tauh  |ie  col&e  qui  renfermait  l'artifice 
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ayant  pasiiu  devant  l'ile  du  Gouverneur  ,  entra  dan»  la  rivière  de 
l'Est,  et  éclata  avec  une  violence  terrible,  lançant  en  lair  d'im- 
menses colonnes  d'eau  et  les  pièces  de  bois  qui  le  composaient.  Le 
généiai  Pntnam  ,  qui  se  trouvait  alors  sur  les  bord*  de  la  rivière 
•»eo  pioiieurs  oÉBciers,fut  témoin  de  l'explosion.  L.  S.  B. 

Rm^jBBSXT. —  Phircktoiv.  —  Séminaire  protestant. —  Un  Gené- 
f  qui  fait  tes  études  à  l'école  de  Princeton  ,  dans  la  Nouvelle- 
^    SvÊÊji  a  adreMé  dernièrement ,  à  un  de  ses  compatriotes  ,  les 
liMiib  attÎTans  gtir  Pôtat  de  cette  école  théologique  :  «  Le  nombre 
4«t:éMdiuu  au  coOége  de  Princeton  est  actuellement  de  soixante- 
IWiWy  et  U  eMB*  dindes  de  trois  ans;  le  système  de  théologie 
onge^nrt  OlM  dt'FiMçoû  Tnrrettini ,  de  Genève;  malheuren* 
«MiflM,  1m  cxem^kAMt  «é  «ont  Irès-nres ,  et  ce  n^sst  ^'aveoit 
piu»  gtmde  êHÊwàÊé  «fMsooi  p^anm  nous  en  pi^corer on  bomIim 

«il iM  fifrmé  dtat  lé  ftaMeHeWe  fociétt,  êHtt  «ont  le*  étn- 
4feiiv«Ni<  mntees,  et  ^  •  prirle  ttee  de  8àcM  A  mkmtiteÊ 
sm  Ait  MMens  ée^ur  fêtât  générât  de  ia  rêiighn,  lléire  Mr,  en 
leeNanti  nlt*  de  nodipinewer  ton*  Iw  lenaelgBenienf  petfil^ 
enrM  fMgrtféniti^de  Dieu,  étneton»  le  akende^ . .  ..Aie 
àt  necte  •oelété ,  le  premlér  Jbnr  dn  meta  y  dtaqtw  mémlm 
MtpeHàeeeiPêféadM  ttevrëDee^aW  c  reçneetnr  ratefdnelitfe- 
tfiniseie  te  AmMqnè,  oirdknePèCnmger..  • .  toAtata-Vnli  toat 
Aiweifiév  dSine  menièie  ipéelale;  lit  dbeiplei  de  léfos  ae'mnK^ltenty 
fttfa^  dtof  nftaiiône  lUt  déi  ]^ogr6s|ionAidieife. . , .  Ifonf  eomnine 
«n  cOneapondinee  etec  tontet  lei  ptrtiet  des  titntft-Vals  étaveck, 
fl^m,  des  atationt  étibBes  pAnnI  les  idollées. .  • . ..  Àyenf  été 
nommé  secrétaire  ponr  le  éetréspéndUiee  avec  ranrdpe,-  fe-'vons 
éerta  ate<s  d^ântètat  pins  de  plaisir  ^  |e  le  lUb  M  mte  dVne  SD^éCé 
Bombretisc ,  cem^osée  de  jeOnés  gens,  tons  dévouée  en  teinlstèM 
dn  Seigneor ,  et  dont  plusienrs  ne  senhaitetit  rien  tant  ^pn  d'être  nn 
0  fonr^plojésen  qnalitédemis^nneires.,.  .■  !• 

ASIE. 

1ms  oiuunA&iS.  —  GALConA,  —  èocUté  asiati^ufi,  —  Séance  tf« 
Juillet  i8ai ,  soimt  la  pMdenee  4u  f^ar^uù  de  Httetaig»^  ie  ré- 
TécendlC.  llillsest  nommé  membre  réaident,  ^lï.  Lenglés ,  membre 
étranger,  envoie  à  le  société  la  âa«  Umlson  des  Bonumeiu  àndens  . 
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.ÊêifuAmm  dt  ^Mmàkmèam*  —  M.  d«  Guignes  £aii  bommaf «do  ton 
JDktifmmnim rhkmê,  ->  major  général  Sardwl^c  fait  homma^ 
4«  tKtmim  «olamo^M  MàmainiAUsoçiéU,  d'agftfulitàn  établie 
à  Sumatra  i  et  d'un  petit  oonrage  plantes  malaises  ,  ppr  WU- 

Uam  têfik^  —  La  docteur  Adam  offirc  qvflqDei  échaotiUoos  miaéra* 
km:ique!*,  recaeiUtt  par  loiiantttiiaql  ftvwayna»  et  présettto,  de  la  pari 
4m  docteur  Tytl^,  aa  nouveau  ^sSiima  iMMldjjfî^»».  «>n  crâne  ha- 
■Mtia  d'ima  forme  pailic«lière  ,  une  psép^aatioii  carieuse  des  ossa 
rpPTiyïirWi  d'tan  chevreau  ,  et  plusieujm  pierres  adorées  par  les  Hia- 
dous.  -rr  Le  major  général  Uardwikc,  en  qualité  d'oxc^cutear  tc-sta- 
meataire  du  colonel  Mackeniie,  dépose  divers  embit-mcs  de  la 
mythologie  hindoue,  —r  Le  major  Farquhar  envoie  un  journal  mé- 
téorologique tenu  à  Singapour,  pendant  l'année  iSao.  —  On  Ht  un 
mémoire  du  docteur  Gibson  du  Luknau,  sur  la  conformu lion  singu- 
lière de  deux  enfaus,  lies  uaturellcmcnt  l'un  à  l'autre.* — Lecapitaînc 
Lachlan  présente  une  collection  de  fragmens  géologiques,  rccuciiUs 
dans  les  montagnes  de  Iladjao^l  et  dans  le  district  de  Ucnarès. 

Les  capitaines  Ilogdson  etCuIlea  fonthuaimagc  du  leurs  travaux 
barométiiquos ,  sur  les  nivoUsmens  de  la  presqu'île  et  du  haut 
Hiudoustan.  —  Le  capitaine  Jackson  met  sous  les  yeux  du  la  société 
un  vocabulaire  de  la  langue  courka  kole ,  dans  lequel  il  a  joint  les 
mots  correspondans  ^apersan ,  en  hindoustani ,  en  bengali',  et  en 
oriça*  M.  Wilaon ,  secrétaire ,  lit  un  Essai  sur  l'histoire  de  Ca- 
0kêmir,  Cas  recherches,  d'un  orientaliste  distingué ,  doiyent  préseo- 
tair  1*  pl*a  kntt  inléiêt ,  et  ooiv  tm  wtxâfou»  compte  aofsit^t  qu'eVea 
«emo^  pafP«Biiea.enB«irop«. 

llaeMm  -^Midteùu.  -i-  L«  «holen^niorbas  ihit  dea  ravages  ef- 
iwfwItdaM  leadlatt  de  llaioate.  Pliu  de  dis  mille  individus  soot 
motte  de  «atle  miladie^  qui  étend  déjà  ses  ravages  jusqu'en  Perw. 
bn  ciudevrn  été  li  finie,  que  le  merenw  a  monté  dans  les  thermo' 
mitri  jnsqnU  Peirtiémilé  a^pèrien^e  des  tnbw. 

lu  BB  GsTftAir.  —  Goumo. >  £a  Sociiié  académique  dé  «lelte 
ville  nienanae  eéanee  Jè  ii  mai  1811.  L'évéqne  de  Calcula  a  été 
«nmmé  membm  honenire.  Ia  aoeiété  a  araêté  quHme  médaille 
eeiait  déeeraée  à  l^ntenr  da  meiUeiir  traité  aor  Vhor$ieuUw  à  CcK- 
Ine.     If.  liaaB.lit  mi  2Va^  mr  U  Maranta  amndinaea, 

mtmu  —  Jta  QoMMtB  de  Oobmbo  ennonee  que  >  dana  Tannée  • 
»^oa«  vneeiaédaMlHeliMAa  iadifidpB*  E. 


m  ylLSI£. 

SwKSB  MIBI7AI.B.  —  Aug.  ^  Mismns»  —  SxtraU  «Pmim  2««m  4» 
ilf.  jlf *  Oonnort  m  istionnairt^  m  daiedu  oBfiyrier  iSai .  •  Ma  deniteo 
l<^tt<e^  écrite  de  Chypre ,  a  dù  wom  annoncer  mon  arriTée  «b  Atiey 
et  ka  préparatifs  de  mon  départ  poar  la  Syrie.  Je  me  mis  en  route 
pour  Beyrout ,  où  je  reDContraii'axohevêque  de  Jérusalem ,  qui  était 
arrivé ,  la  veille  au  soir ,  d'Europe  ,  après  avoir  traversé  l'Égypte.  La 
ville  de  Beyrout  a  environ  10,000  habitans,  dont  3,ooo  sontTurot; 
les  autres  sont  chrétiens  j  de  difTércn  tes  dénominations.  Je  me rendia 
ensuite  à  Saïd,  en  passant  au  pied  du  Mont-Liban.  Sa{d  contient  en- 
viron i5,ooo  personnes,  dont  a,ooo  chrétiens,  principalement  des 
maronites^  et  4oo  juifs.  Je  donnai  un  psautier  traduit  en  arabe  à  un 
maronite ,  pour  un  petit  service  qu'il  m'avait  rendu.  11  s'assit  aussitôt 
sur  une  place  publique ,  et  se  mit  à  le  lire.  Cette  nouveauté  ne  tarda 
pas  à  lui  attirer  beaucoup  d'auditeurs ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le 
premier  médecin  de  la  ville,  nommé  Bertrand.  Quoique  natif  de 
Saïd,  il  est  d'origine  française;  il  m'offrit  nés  services  avec  beaucoup 
d'empressement,  pour  la  distribution  de  la  Bible  en  arabe,  ajoutant 
qae  ce  don  ne  pouvait  manquer  de  prodnire  les  meilleurs  efTets  en 
Syrie.  Jele  quittai  à  regret ,  et  arrivai  à  Sour,  l'ancienne  Xyr.  J'y  logeai 
dwa  l'avdhéTé^pie  catiiolique  gree.  Il  m'^prit  que  l'en,comptait  à  . 
flonr  i»900  catholiques  grecs ,  100  maronitea  et  100  tdiinvatiqoea 
grecs ,  outre  a,ooo  iiiètiiali«,oi|  tectateuii  d'Ali»  etenvivon  100  Tnvei.  . 
Cette  viUe  «st  remplie  de  rufaiei  qui  rappdlent  ion  ancienne  nplen^ 
devr;  dea  aiqnédact  magnifiques ,  un  grand  nombre  de  colonnes  ni> 
perbeaiont  renversée» ,  on  enievelies  j  usqa'à  mcAtié  dans  le  table  qid 
e'accnmnle  autoor  d'ellea  d^oia  dea  ilédes.  Le  ai ,  l'atteignis  Acre  ^ 
il  j  a  dix  mflle  lubitans,  d<mt  3,ooo  Tores.  lie  reste  se  compose 
d'Arabes,  do  Jirf&,  Se  catboliqnea;  cea  derniers  sont  en  ma|ocité. 
Après  avoir  traversé  les  villages  de  Séphoori  et  de  Gana  en  Galilée, 
j'entrai  à  Haaaietb,  qui  a  3,ooo  babitans,  dont  5oo  Tores,  et  a^Soo 
grecs  non-nnis«  fecoanaissant  poor  supérieur  le  pafatiardhe  de  Jé- 
nsalem. 

—  Amonra.  —  La  religion  cbrétienne  se  répand  cbaqne  four  da- 
vantage «1  Orient ,  par  les  soins  des  missionnaires.  Yoid  ce  qu'écrit 
l'on  d'eux  »  •  A  mon  entrée  dans  on  grand  lugora,  on  vfllage  ap- 
pelé £iééoo,  an  nord-est  d'Amboyne  >  plus  de  irait  cents  personnes 
Tinrent  k  ma  rencontre  ;  et ,  voulant  me  convaincre  de  leur  foi  en 
un  seul  Dieu,  elles  m'apportèrent  toutes  leurs  idoles^  me  laiisant 
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te 

libra  d'«o  dit|MMer  comme  bon  me  tembtf  mU.  Je  les  fts  Ker  en- 
temble ,  et  mettre  dans  un  cofEire  cbeigé  de  pierres ,  que  je  fia  eo- 
suite  jeter  à  la  mer.  Oa  m'obéit»  et  cet  ordre  a'excita  ni  murmures 
m  révolte.»  * 

~  Gmeam.  —  Supentitian»»  —  Le  Courrier  de  Bombqy  mppor- 
tailtbuw  mi  de  jes  demien  eaUen  le  fiût  aaivant,  arrÎTè  dans  le 
pajf  de  Gniiuate,  en  1810..  lies  Jalaa  Banias»  secte  de  l'Inde,  ost 
coatmae  de-  ne  prendre  aucvne  nooiritnfe  pendant  buit  jours  de 
l'année*  L'on  d'eux  résolut  de  pcolonger  ce  jeftoe  rigoorenz  domnt 
trente  jours;  il  commença  Ie^6  juillet^  et  finit  le  aS  aoftt.  Il  se  remit 
osirite  à  manger  comme  de  coutume,  pendant  quatre  jours  senior 
ment ,  au  bout  desquels  il  déclara  qu'il  voulait  s'abstenir  entièrement 
de  nourriture.  II  mourut  le  3o  octobre ,  après  un  nouveau  jeûne  de 
soizante-denx  jours.  La  seule  chose  qu'il  se  permit  était  de  boire 
de  tems  en  tems  un  peu  d'ean  cbaude.  Son  corps  était  semblable  à 
un  squelette  ;  mais  il  conserva  ses  facultés  intellectuelles  jusqu'au' 
dernier  moment.  Sa  longue  pénitence  lui  ajant  acquis  le  titre  de 
saint,  son  corps  fut  conduit  au  bûcher,  arec  toute  la  pompe  et 
toutes  les  cérémonies  usitées  dans  ces  occasions ,  avec  l'escorte  de 
tons  ies  banias  de  Ja  ville.  L.  S.  B. 

lus  pHiLipriKBs.  —  Mamillb. ~ Puniico»  deeaesasfiM  de  iSao.^ 
JBxtrait  du  Courrier  de  Madras^  du^mars  1891.— Legonvememcnt 
vient  d'ordonner  la  punition  des  fauteurs  des  massacres  qui  ont  en 
lieu  dans  cette  Ue,  et  dont  M.  Godeiroy  Jeune  «  naturaliste  ftançaisy 
a  été  la  victime  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes.  (  f^eyez  Reloue 
Encyclopédique,  T.  XI^  p.  4o5  ).  Pins  de  3oo  individus  ont  été  mte 
en  prison.  Le  commerce  a  entièrement  repris  son  activité. 

•    E.  6.  'j 

NocvBLLB-ZiiLAnDB.  —  ColoTiie.  Cette  colonie  anglaise,  établie 
depuis  peu ,  paraît  avoir  pris  une  forme  régulière  ;  elle  est  considérée 
comme  une  dépendance  du  gouvernement  de  la  Nonvelle<Galles  dn 
sud.  M.  J.  Bulller,  missionnaire ,  a  été  autorisé  par  le  gouverneur 
Macquarie  à  y  exercer  les  fonctions  de  juge  de  paix  et  de  magistrat. 
M.  Marsden ,  autre  missionnaire  ,  habitant  depuis  long-tems  la  Non- 
▼cUe-GaJlcs ,  est  parti,  avec  plusieurs  de  ses  confrères ,  pour  la  Nou- 
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vcHc-Zéliiule ,  afin  de  poarvoir  ms  bétoio»  de  yAttHImmut ,  et 
d^  ftmdcr  de»  mojreat  d'iaitfvetioa  et'do  pivipéiité.     L.  Sw 

AFRIQUE. 

it^jncK, — DAiii>m.~X&lrfi«Miif»  «m^^— Le  vic»«oaMldarai 
de  Saède  en  celle  vflb,  BatOi-Faker»  fiivoii  d»  paehii»  a'^qgiyi 
beaucoup  de  aciaiieea  et  de  liMéiatnce*  U  travaille  mieteaani  à  9a« 
tradection  arabe  de  V^TâfaMv  dt  C  Aoi&m  XH^  Voltaite.  Il«  déjà 
traduit,  dans  la  même  langue,  VBUêoire  ancienne  de  MaUim^}^ 
Zoi  naturelle  de  Yôlaeyt  let  Méiamorphoses  d'Qindôt  S^ém4§m  «I 
le  2>a«li  de  Becoaria,  surk»  déiste  ««  lisf  peiaêâ  t  ce  MMt  let  Miil» 
ecnegea  ^  soient  écKÎtt  M  arabe  modenie. 

EUROPJg. 

IU8  IHtlTARNIQUES. 

LoNaRBB.  —  Société  littéraire.  —  Il  s'est  formé  ,  il  y  a  environ  deux 
ans,  sous  les  auspices  du  roi  d'Angleterre,  une  nouvelle  Société  lit- 
téraire ^  qui  diU'ère  dans  son  institution  de  toutes  celles  qui  existent 
à  Londres ,  lesquelles  sont  presque  toutes  des  sociétés  libres,  subsîs- 
taqt  UDiquemeut  par  le  moyen  des  cotisations  de  leurs  membres. 
C«IUt-€i  »e  propose  d'encourager  les  gens  de  lettres  ^ar  des  pensions 
et  par  de»  prix.  A  cçt  effet ,  le  roi  lui  accordera  chaque  année  de« 
(^nds  eonsidérablcs.  D'après  \c prospectus ^  la  politique  et  l'esprit  de 
parti  sont  étrangers  à  cette  association.  Il  faudra  voir  si  les  hommes 
^  mériliî  qui  auront  ça  le  malbeur  de  déplaire  aux  ministres  auront 
part  aux  grâces  de  la  société ,  et  si  la  flatterie  ne  sera  pas  un  titre  pom* 
en  obtenir.  Aujrcstc ,  la  société  se  composera  xle  souscripteurs,  dont 
chacun  paiera  annuellement  2  guinées  au  moins.  Parmi  les  premîera 
qui  aient  souscrit ,  on  remarque  trois  princes  de  U  ftmille  royale  ; 
«avoâ  :  le»  ducs  d'York,  Clfvr99ce  et  Çambrld^;  1^  évoques  dc 
IMmuh  ,  Sain^David  »  Gbestçr ,  C^dMe ,  ttloncc»^ ,  Sf^ory , 
^qge^,  LincoUi,  Saiot-iaaph;  le  pfind^wt  de  AUbQ^;  |«f 
barowart»  Jolmyliinf»,  Tw^^Ji  4nçl994a  Cpogr^T^t  «fp*  II  «a  ^ye 
wifmfk  w  ÇQlpiM  pcfVMIimf  |tpiK  l^4pU|illr^  ^A^VM^.  la 
|0f#t^;  pni» on  f xoc^^dftni 4 U  VWDÎDltlOll  4e  dil^^t»ofiièh 

tm  ptaOaBBiiawiMH  ût^ttA^  "Max^  mi  wivM  yVppUlii'tMmiMP 
de  kitieft  nationau  et  étiangen  ponria  foceToir  det  gntifioatioii» 
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Ae  k  pftrt  de  b  tôciété.  'Ghatiiie  aiméia,  d  mm  AaltSëiaé  du  prit 
Çonr  d«te«iiip<MitiokM«iamtes,  doat  les  i«î«l»  ■eroot  kiMés  «va 
dofK  dM  éeriTtiat.  €etle  «BtlrilHitiott  de  pris  oomnencera  dès  Pan- 
née  i8a2.  AMoréoMiit»  •!  k  noaveUe  ëotiiétè  Btléftke  de  Londrce 
ne  léeom^ente  que  ki  komaee  de  méklte,  et  repooMé  k  médâor 
crfté«trâitr1goe «elfe te  rendra  fort nCUeiax  lettres.  IH»* 

—'F'qyt^»—  Un'  Topgeer  alemand;  artivé  réetmttieBicn  'Ait^ 
gleterre ,  a  traversé  l'Afrique,  depuis  l'^ypte  jusqu'au  cap  de  BqIHM* 
Eipéfaoée.  'Il  a  trouté  ao  'pied  dei  montagnes  de  la  Luné  une 
cotonoe  avec  ane  inscription ,  portant  qu'elle  a  étû  érigée  par  uo 
consul  romain,  sous  le  règne  de  l'empereiir  Vespasien.  Sur  le  som- 
met d'un  de  ces  monts,  terminé  par  un  plafeaade  près  de  4oo  milles 
de  largeur,  il  a  découvert  un  temple  de  la  plus  haute  antiquité  ^  par- 
faitement conservé,  et  dont  les  naturels  du  pays  se  servent  pour  leurs 
cérémonies  religieuses,  lin  se  dirigeant  au  sud  de  ce  plateau,  il  a 
suivi  une  pente  assez  rapide  pendant  quarante  jours.  Arrivé  dans  la 
'plaine,  il  a  trouvé  le  squelette  d'un  homme;  an  télescope  marqué 
du  nom  d'IIarris  ,  ainsi  qu'un  chronomètre  fait  par  Marchand  , 
étaient  encore  suspendus  à  l'épaule  du  cadavre.  Deux  autres  sque- 
lettes étaient  étentîus  .'i  quelque  distance.  M.  Waldeck  était  accom- 
pagné de  quatre  Européens  ,  dont  un  seul  a  survécu  aux  fatigues  de 
ce  voyage  extraordinaire.  Il  doit  en  publier  incessamment  la  relation. 

'—Nouveaux  journaux.  —  Deux  nouveaux  ouvrages  périodiques 
oat  dtt  panitte  dam  le  «ttb  de  JdtoTkr.  fiHm  kitifeol*  :  Tom»  uUk 
(  braMi  de  viHe),  ddit  partltite  tottes  kl seoMteM.  U  Ikiaitfrad» 
loittes  aortes  de  sttj«ts  kgeziea  gM«es  t  M«eed«tes ,  eiitlqiiesiks  o»* 
-niges  nouveau,  satixe  des  niœafs  et  des  «sages,  politique ,  litté- 
ntve,  liéâtres,  proeès  sewuddeax ,  débats  dn  paikosent,  tout  y 
sera  compris.  Le proq>ecius  est  écrit  dans  on  style  moitié  oonùqne, 
mitk  sériéds,  qui  deane  Ues  de  croire  ija»  le  joaraal  sere  rédigé 
-dMu  ee  genre  Ironlfae  et pkimil,  ^  convient  meinsain  éeiMns 
aaigkk  cenx  dVioeon  nnnre  peopk.  Le  pik  dt  oba^  cnUtr 
sera  de  7  sons  d'Anglètecre(  i4 «on» Frenoc). Le  pteinksardik 
peralire  k  6  janvier.  L'adresse  dn  l^oreaa  est  n«  1 1,  Yvy-Lane ,  Fa- 
temostM>-Rofv.  — Le  second  jonmal,  paUié  ^jakment  par  semaine» 
'  a  ponr  titie  «  Le  EtprUmUaiUt  et  ponr  épigraphe  :  «  J*on  appelle 
Ou  Aon  iau dupuKic*.  Il S^sceupera  exclmivemeiit  de  politifne, 
et  AHÉnem  nn  résémé  des  événcmens  ksplas  Imporlans  foi  scsereot 
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pïMéii  dans  la  semaine.  Le  but  des  rédacteurs  est  d'exposer,  avec 
impartialité,  les  actes  publics,  les  questions  politiques  ^  U  s  débats 
de«  chambres,  en  un  mot  le  cours  général  dvs  allairc^  de  la  nation» 
et  d'en  appeler  au  peuple  sur  la  justice  ou  l'injustice  de  certains  actes, 
sur  l'importauce  de  telle  ou  telle  mesure ,  etc.  Nous  reparlerons  de 
ces  deux  journaux ,  lorsqu'ils  auront  paru.  Le  dernier,  publié  par 
M.  Young,  n"  a44  strand  ,  près  de  Temple-Bar,  est  in-4°,  imprimé  en 
diGTércns  caractères ,  selon  la  nature  des  divers  sujets  qu'on  y  traite. 
^  prix  est  de 8  sous  et  demi  (  17  sous}  chaque  livraison.    L.  S.  B. 

BUSSIE. 
• 

SAiHT-PiTissBOCBC.  —  Joumaux.  —  6  /1  nouveau  Journal  rus.se 
intitulé,  les  Archives  du  Nord^  a  dû  paraître  dans  le  mois  de 
Janvier.  11  sera  rédigé  par  M.  de  Bulgari,  et  traitera  d'histoire,  dfi 
«tâtittique ,  d'éc(Miomie  politique  et  de  voyages.  La  politique  ^  i» 
poésie  en  sevont  eidats. 

•  » Ze FUBdêlaPainêf  tant  ^  feuilles  nitieelei pins  «noieanes 
et  les  pins  tTentagensement  connues,  sera  considérablement  an^ 
JMBtée  cett^pinnée.  Elle  compte  parmi  ses  lédactenn  des  bonunes 
taès* distingués,  tels  que  HH.  iwùovùjf  Gneditsch,  etc.  L* Esprit 
de$  journaux,  rédigé  par  M.  de  Jatseakof  ;  VObttnuUêur  de  la 
29êpa,  le  CeTUtur  et  plnsienti  antres  Gaiettes  ont  cessé  d'ezisW* 
(¥07.  ]a>Jbm,  T.  IX,  p.  doa.) 

—Aio.r- Le  journal  que  H.  Aiftidson  publiait  loi  sens  le  titre  de 
Morgmbiau  (feuille  dn  matin) ,  vient  d'être  défendu.  Le  CbnsisfdK/v 
mtaiiimique  a  reçu  à  eetle  oeeeslon  un  lescnt  impérial,  qui  ren- 
fmne  dee  dispositions  trés-sévèressnr  divers  objeto.  U  a  été  éteUi 
«ne  commission-  dtar^^  de  rédiger  de  nonreanx  statuts  ponr  l'aee- 

Heeeoo. — IttAfirs.  ^  U  est  arrivé  dans  cette  ville  nne  troupe 
de  dianteurs  italiene,  engagés  et  entretenus  per  des  partioulieas. 
La  première  pièoe  qnfls  ont  Jenée  eitt  U  Tureo  in  ItaUa,  de 
fiossint  { ils  ont  complètement  rénssL 

SUÉDE. 

Bdtimens  à  vapeur,  —  On  se  sert  ici  avec  beaucoup  de  succès 
des  bâtimens  à  vapeur  pour  remorquer  les  vaisseaux  qui  sont  re- 
tenus dans  la  r?de  extérieure  par  des  vents  contraires  \  ce  mode 
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présente  de  grands  avantagea  sur  l'ancien,  non  seulement  «ous  hs 
nppoit  de  réconomic ,  mais  encore  sou»  celui  de  la  célérité. 
^Établissement  d  utilité  publique.  —  Le  xoi  a  fait  convertir  le 
•  chatfau  de  plaisance  d'Uriksdal  en  un  hôtel  d'invalides,  dont  l'ou- 
verture  solennelle  a  dû  avoir  lieu  le  a8  janvier  i8a2,  jour  de  la 
féte  de  S.  M. 

ALLEMAGNE. 

V lENu E.  —  Forage  des  canons,  —M.  Bolinger ,  habfle  méeaBioien» 
natif  du  canton  d'Argovic ,  et  qui  habite Vteiine  depuis  plmleilVl  M-  * 
nées,  vient  d'inventer  une  machine,  qui  perfectî«ine' Ct  illliplîûe 
beaucoup  la  méthode  employée  jusqu'ici  pour  foier  les  caaOM. -Oa 
assure  que  l'empcrenT  d'Autriche,  détinnt  aecor^er  à  cet  erlisl*, 
distingué  une  récompense  proportionnée  à  Vtaip«i«eiifi«  d«  ■«  dé- 
couverte, lui  a  aUoné  une  gratlficatUm  de  lo^  Ma»  a*«n[pire, 
—  Mécanique.  — Jj'empeTcur,  convaincu  desarantagcs  quiriial- 
teraient  dans  ses  états,  d'une  instruction  plus  profonde  et  pl«t 
conforme  aux  principes  sur  la  construction  dès  moaltns  à  eaa, 
vient  d'offrir  mille  ducal  s  en  or  à  l'antèor  Sûîl  re^nioole,  SOlt  étran- 
ger, qui,  dans  le  délai  d'un  an,  aura  envoyé' le  meillear  ouwige 
sur  ce  sujet.  On  désire  surtout  une  grande  dirté  dans  M  lim, 
qui  est  destiné  aux  ouvriers. 

-^gM^M.  — L'académie  des  sciences  a  célébré  l'anniversaire  de  h 
naissance  du  roi  par  une  séance  publique.  M.  Rudolfi  a  lit  VU 
mémoire  sur  les  poissons  électriques.  M.  Linck  a  commnoîqaé 
d'iutéressans  détails  sur  le  voyage  quu  MM.  Ehrenberg  et  Hem- 
pricb  ont  entrepris  à  travers  le  désert,  en  partant  d* Alexandrie  et 
se  dicigeant  vers  les  frontières  de  la  Barbarie.     '        P«.  6— y- 

SflCneiW»  —  Journal  des  beàux-arts.  -  Il  a  déjà  été  parlé 
dans' la  Ret>ue  (  T.  IX,  p.  5&)  des  journaux  publiés  à  Stult- 
-gara*'parM.  Cotta,  comihe  présentant  un  caractère  particulier. 
9e  taU  compléter  ce  qui  en  a  été  dit,  en  m'occupanl  de  celui  de 
ees  \smmm  que,  depuis  i8îo,  ce  libraire  célèbre  a  consacré  aux 
beanz-arti,  sous  le  litre  de  Kunst-Blatt,  et  dont  il  a  conÛé  la 
rédaction  à  mk  écrivain  très-instruit.  Cet  écrivain  est  M.  le  pro- 
fesseur Schom,  auteur  d'un  ouvrage  publié  en  1818,  dans  lequel 
il  traite  de  l'éut  des  arts  che*le»  Grecs,  et  où  il  soumet*  u 


Di^itizecl  by  Coogle 


22i  EUROPB. 

etamrn  »évtre  Us  opinions  de  Winckclmann  (i).  M.  Schorn  a  choiivi 
dans  les  principales  villes  de  l'Kuropc  des  corrcspondans  éclairés, 
qui  rendent  compte  des  productions  nouvelles,  avec  tous  les  détails 
nécessaires  pour  en  faire  apprécier  le  mérite.  Toutes  les  questions 
relatives  à  l'histoire  et  à  la  tliéorie  des  arts  sont  traitées  avec  sa- 
gacité; et,  comme  dans  un  journal  où  chaque  écrivain  peut  expri- 
mer librement  sa  pensée,  sans  se  dépouiller  de  ses  préjugés  na- 
liouaux^  il  est  impossible  qu'A  ne  aWfe  paa  de  dis^ence,  le 
rédacteur  se  fait  un  derdr  4'admcttre  kt  coatrOTerses  q,u'«net 
peuvent  faire  naître  »  ce  q^i  doone  I  oe  journal  ^n  caractère  anbné, 
qui  le  iait  Ike  «ato  taaiprewinftat.  Cette  feuille  doit  donc  phirè 
ACK  espKit*  aériens  et  éckiréa  qni  attacbeiit  aux  pro4«ctiona  dea 
«■M  l'intérêt  qtt>Uet  méritent  |  elle  ne»  parait  que  deux  {i»iapar 
«iùoêM.  «Bi  une  fmîUe  grand  in-4**  petit-texte»  et  coftte  seule- 
jaèttl.fititABriMfWMnievtre  (environ  ^fir.i^oc.),  P.  A.  , 

.KniHCp.  — •  Nécrologie.  —  Bemhardt,  —  Le  a6  juin  dernier  »  les 
•dence*  ont  perdu  H.  Bembardt«  avanti^usement  eonnà  par  ses 
Kasais  sur  l'Histoire  de  rin^rimerie.  Us  fbntparfie  du  recueil  inèi- 
tulé  :  Matériaux  jpour  servir  à  Phistoire  et  à  la  littérature ,  que 
publie  le  baron  Cbristophe  d'Aretinl  !!•  ^emliar<h  atait  enco^ 
d*aatres  titres  Uttérailres,  et  Poa'estlme  beaucoup  soto  Codex' tratU' 
tionum  eecleeiœ  RavennetenSis  in  ptqQrro  ecrqttus.  Dej^uia  quarante 
ans,  cet  estimable  savant  remplissaii'les  fonctions  àe  biblioChéeaâfe 
%  U  bibiidtbèqtterôyale.  Il  ètah  décoré  ^  iWdre  da  mérite  otrSl. 
'  iUriS^À: — Jéûn  Mtét/iadA  âe  ^iOz  m'wam  tevOette  ville ,  le 
7à6Ût  àérniër;  à  Tl^é  dèrV»^'*^'!»!^*^  *^  ^  mhnslM 
à'èlàt  de  Prusse  ;  ixfais  nous  n«  pàrf«r(m8  icîque  deittétef^'il  s'etbnt- 
quisdansla  républiqne  deft  lettTél.'SeirèCïltSipottlaplnpaKt  paiâtéqnap, 
ont  mérité  l'attention  générale.  On  t'ifft  entft  mtttehk^lttlioneUia 
mieii&n  qmi  lui  fût  wnfiée  par  Frédéric  //,  ifjU^tipetçffit  à  la  suc- 
èèéston  de  Mmitièfei  2>^'lé  <2«,/^.|iVi(A«/ii^  armée,  M.  4e 
•Oétt  IMalt  Mkrtoet  tm:oÊamt»èiéif»v^  m.lffÊf»'  pnvées  ;  les 
•^aiiWMs  lént  .pliHaééajMrt..    -.ji^..-  P«'.,S7î  . .. 

Ç; m k VB.     /yA  Saéiêté potèr   avanccmen t  tLes  arf^s\fQoàée  en  VT^f 

 — ^— - — 7- — :  ^ 

r  JJ\ta  diç  studicn  dec  griçchisc^en  Kttnstler.  IIeide(berg  »  chét 
Mohr  et  Winter. 


» 


Digitized  by  Google 
  \ 


I 


EUROPE.  223 

|Mir ief  soiDS  da  célèbiç  Sananups ,  et  (|ai  a  déjii  rendu  tant  de  Bervicea 
à  Qenève  »  désirant  augmenter  se*  moyens  d'action  et  d'utilité,  vient 
de  modifier  son  régime  d'une  manière  analogue  à  celui  de  sa  classe 
d'agriculture,  régime  dont  i'exjpérience  a  pleinement  démontré  la 
convenance  et  le  succès. 

Cette  société  est  maintenant  composée  de  trois  grandes  divisions 
ou  classes  ;  savoir  :  celle  des  beaux-arts,  celle  des  arls  industriels  et 
économiques  ,  et  du  commerce,  et  enfin  ,  celle  d'agriculture.  Toute 
personne  qui,  prenant  intérêt  aux  progrt's  des  arts,  dans  une  ou 
plusieurs  de  ces  trois  divisions  ,  désire  contribuer  à  les  faiie  fleurir, 
et  être  constamment  à  la  suite  des  travaux  des  comités  qui  s'en 
occupent,  peut  devenir  membre  de  la  classe  de  son  choix ,  aux  aeules 
conditions  d'être  présentée  par  deux  de  ses  membres  actuels,  acc(  ptce 
par  son  comité,  et  de  payer  4o  florins (  18  fr.  5ô  cent.)  de  contii- 
bution  annuelle.  On  peut  encore,  en  payant  seolement  so  florins  pour 
chacune,  appartenir  à  chacune  des  deux  autres  classes*  Les  membres 
de  chaque  classe  ont  le  droit  d'assister  à  sCsséaBces  périodiques  ;  d'jr 
communiquer  leurs  observations  et  fenrs  recherehes  particulières; 
d'y  demander  des  renseignemens;  d'y  proposer  des  quea^ns  comme 
«ujets  de  prix ,  ott  des  tnmx  ptilet  m,  «itt  âout  1a  elaite.a'çecupe  ; 
d'éKte  lu  memlires  ed|oiDts  des  coiiiit^«  fpr  ane  pfèMBtfUidB,  e|i 
nombre  donUe  »  lUte  par œiHMi;  de  oçminer  les  comniiiMiret pour 
la  TérificaMoa  des  confiée,  et  d'assisler  tiiçm  MsenabUjti  générais 
de  te  société.'  Le  nonv^  liglcneot  a.été  «deptét  apcés  de  mùies 

» 

d^bératiotts. 

TbobbOtu.  —  Wuarauisiu  — >  Sœiéià  ^mi/iêi  puhUqwt*  ».  Il 
■Tient  dé  se  fonaer  dans  cette  ville  .une  soGi^.pirti|pt|f|iç ,  fni«se«s 
le  titre  de  SoeiMé  d^utUiU  puMiçufh  »  pm  J>|«  l'aa^ëÙoaaltoa  ia 
peuple  4*  te  Thi^govie,  SUe  s^t  eoo|pM«'de  mMites  4m  goitver- 
nemest,  d'ecolésisstlqtt^j  d»  .«^gooiM)«  4a  prÇftàMnÊ*  Xtfs 
délibératiens  eiyhffssent  tout  ce.^  lnt^refseitefPWMté.^lQiifVe 
et  monte  dn  «uiteak  Iic^  piQposHioj».<rites  diM  vson-e^  «e«Hit 
nndiMf  pôbli^es,  ql.  nfi^^yssisMiiRe  ifUmm  cjt'iéKw  JMyWMil1e«<» 
oniimdefeprojets  d'«ll91|t^i^aeo9lnNfl»   .  J  - 

CÙmoM  jn  VAiia.-!Livu«fii,--.|j;,<ite«d<iim'do<)eM  itiHo  Ivçoît 
de  iauf  «B  $9nt  das  dévelpppiiMaiM  fiia«sè.«(éee;k  ter«kgis*e'ido 
ganrerneiajH^,  àrifffili^  |a  WgaBi»  ^yffHM  -UMfrWktSfMis 

liceaoB  f\gum  *^  h  IWfipe  -ilA^Wt*  Vkm  indépendenee  '  o*- 
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tonale  ne  compte  qu'un  petit^nombre  d'années  ;  cependant,  malgré 
les  sacrifices  faits  à  cette  indépendance  qui  nous  est  si  chère, 
malgré  les  sacrifices  exigés  par  les  premiers  besoins  d'un  état,  et 
|»ar  des  circonsttncM  imprétoes»  notre  gouvernement,  bien  con- 
vaincu  que  les  lumières  lont  la  fijrce  des  peuples ,  u'a  pas  cessé  de 
s'oeeuperde  11iiBttw)t!oÉi  publique  et  de  l'amélioratioa.  Des  cbiA«s 
souTelles  ont  été  ibndées  dans  notre  académie  ;  elle  possède  main- 
tenant  un  rtehe  éiMnêê  de  p^sique  »  un  cabinet  et  un  htSonUoire 
de  chimie.  Un  Musée  y  fondé  depuis  peu ,  enrichi  par  la  munificence 
de  l'état  et  par  les  dons*  de  citoyens  éOlaiMs ,  renfermé ,  entre  aulfres 
cboseS)  une  collection  de  minénuz  déjà  fort  intéressante ,  et  un  bon 
nombre  de  tableaux  et  de  dessibs  précieux.  Une  èeeie  de  gjmnaê-' 
dçue  éi^exerdeee  nàUiain»  a  été  ouvert^  il  y  a  peu  d'années^  et* 
dans  le  courant  dé  celle  «|ui  vient  de  s*éconler,le  gooTemement  a 
décrété  rétablissement' d'taiie  claaee  de  tangue  et  de  Uttimtun 
àllemàhde,  et  d*une  èeoie  de  deséin,  Des'feuues  gens,  pleins  de  pa- 
trntisme  et  de  ktfe  pour  les  sciences^  se  préparent  de  longue  main 
pour  occuper  les  cbaires  que  le  tems  rend  successirement  vacantes, 
nosienis  de  nos  jeunes  ecdésigsHquea  surtout  se  fimt  remarquer 
par  leur  zèle  pour  la  propagation  des  lumières  en  général,  par  leur 
application  à  l'étude  des  sciences,  et  par  leur  dévouement  an  bien 
public.  On  ies  voit  disputer  honorablement  même  des  chaires' q<d 
v'appùtiennent  point  aux  études  théologiques ,  et  préférer  &  des 
ourrlères  plus  Incralivcs  la  carrière  de  l'enseignement  dans  leur 
patrie.  Dernièrement ,  la  chaire  d'inlerpritation  des  tipree  saints 
était  devenue  vacante ,  par  la  mort  de  notre  savant  et  respectable 
professeur,  U.  Bridcl.  Des  épreuves,  aussi  brillantes  qu'elles  étaient 
«difficiles ,  y  ont  fait  appeler  un  jeune  ecclésiastique ,  M.  DufonmeC, 
qui,  pfecé  dans  les  v.illéf  s  les  plus  reculées  de  notre  cataton  ,  et  an 
milieu  des  plus  âpres  montagnes,  malgré  les  occupationis  nombreuse^ 
ministère  évangéîique  ,  a  trouvé  dans  son  ardeur  pour  la  science 
les  moyens  d'étudier  plusieurs  langxies  orientales  ;  de  parcourir  le 
vaste  champ  de  la  critique  sacrée  ,  et  d'allier  constamment  les 
études  du  philosophe  à  celles  du  théologien.  La  chaire  de  droit  na- 
turel était  vacante  depuis  assez  long  -  tems;  M.  Comte ,  célèbre  pu- 
bliciste  français,  vient  d'être  appelé  à  professer  cttte  sciefièe.  Un 
«ours  d'économie  politique  vient  d'être  ajouté  aux  antres  branches 
de  l'enseignement.  Four  encourager  les  travaux  des  savans  ,  par 
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tlKmnM»  la  ireommif sioeft  iMtiosalet  la  fMv«nienieiit  a  wttUé 
le  titve  de  profeMew  iMMoniie  à  M,  le  paitenr  Qfi^diQ,  c^obuii  |mw 
plntieiin  oamges  de  botanique ,  et  à  M.  Dan.  Al>  ÇlwfaBnea  »  niî. 
niitre  da  taint  É?aiigâe>  <ftà  jdonne  «haque  aon^  .ai%  eoq»  de  ,zqQ* 
kgîe,  d'aatant  plw  latéieMaat  etiplos  ii|ile«  fa'll  poyifede,  aa.trèa- 
beau  cabinet  dtiistoiie  natarelU^froi^^defingt  annéet  de.paerifioee 
rt  de  soins.  Des  fonda  aiiea  cpiuidéniblei  êo0  albQtjëa  .an*  priz^^^e. 
l'académie  anigne.ani^  étadians  qn}  ae.  dûtioguent.  .Oal|!Q  let.pfis 
accordés  pour  Ie«:eiaBBi^aa  obligi^!toiNe^4  k  fin  de  oba^œ  ama(6« 
académlqne»  oot  en  propofejrWfvellement  aux  étadians  pow 
des  ooncotirs  extraordÎMim  •  for  huit  ou  neuf  branches  d'étude* 
Ces  coocoors  n'ont  pas  enooce  prodût.font  le  b^en  «pi'ilt  produiront 
MUS  doute;  cependant,  dau  cela»  qui  vieiit  d'aroir  lieu ,  les  prix  dê 
zoologie  et  de  littérature  française  remportés  par  deux  étudians  de 
théologie ,  et  le  prix  d'histoire  de  la  Suisse,  obtenu  par  l'un  des  plus 
jeunes  étudians,  ont  fait  présager  les  résultats  qu'on  est  en  droit  d'at- 
tendre d'une  noble  émulation,  basée  sur  l'amour  de  la  science  plutôt 
que  sur  l'amour-propre.  Du  reste,  depuis  plusieurs  années,  l'esprit  des 
étudians  a  fait  des  progrès  vers  le  bien.  Leurs  cœurs  répondent  à 
tout  ce  qui  est  bon  et  généreux,  et  leurs  esprits  s'attachent  de  plus 
en  plus  aux  intérêts  de  la  pensée  ;  ils  ne  croient  pas  que  la  décence 
aoit incompatible  avec  la  supériorité  des  lumières  ,  ou  l'ordre  avec 
la  liberté.  Leur  nombre  augmente  progressivement ,  ainsi  que  celui 
dea  étranger»  de  tons  pays  et  de  tout  âge  qui  fréquentent  nos  cours 
jpoblics. 

BAia,»»|B»i^^)f!B<rf»«-*Iie  gonTemement  ne  néglige  aucun  moyen 
de  donner  4  notie  fuiiverfité  «ont  Péclat  dont  elle  est  susceptible. 
C'est  ainai  qn^a  a  appelé  *  remplir  la  éhair»  de  philosophie,  le 
célèbre  .proioaseor  Oken,  aussi  renommé  potir  ses  profondes  con- 
naitsances  qne. pour  l'indépendance  de  ses  opinions  politiques; 
et  qoi  réîiige  aveo  tant  de  snec^s  rezceUent  journal  scientifique, 
r/a».  Le  docteur  GniOanme  Snell,  habOe  professeur,  originaire 
du  dndié  de  Hassan»  a  été  nonuné  second  professeur  ordinaire 
de  dr(ât. 

GtHftvB.— iiufiAK  pour  /m  «oanb-mnett.—Pendant  six  ans,  le 
contefl  niittieipal  de  Genève  a  entretenu  deux  enfans  sourds  et 
muets  dans  l'un  des  meilleurs  établissemens  ouverts  A  ces  infor- 
tunés. Frottant  de  l'intelligence  d'un  élève  du  célèbre  abbé  Si- 

TouE  xiit.  ik 
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Viré ,  a  »c  propose  &éUxiàtk  ce  MeAftilt  à  ttMiM»  l«é  limbllletf  qai 
ont  le  malheur  d\iftolréet«iiliii<  «lliBét  dWt  craellee  ioinnit««; 
en  établilMtil  inoeiiittiiaiieiit  uae  fcole      scroat  adMl»  tons  les 

JMte^iMiiWiil  î«»<wl.-l&>  «iè^it  *6  ^«  éétrâcteu»  et  des 
iMtanftlIbtot  iNMiâM  Mte«,  iMit  ràDtttttent  Mieove^  tfans  la  dis- 
f^ii^n  ^  a'teft  engftgée  Mr'li»  itteiKe»»  mofSBt  dé  perrection- 
«^Ittfe  éMAéi-lltMMiMi  à  'Cittiè^e-,  l^eimigliemcnt  mutuel  fait 
«ÎM  *éWé  de-  *WI*eàifii  pfftgtèfr.  INllA  courant  de  l'année  dcr- 
MlMt'dM  éMlet  lÉneMtriflDDe»  été  eiréées  dans  les  villus  de 
llMige  èl4e-  V«ii«l*»  «  ^ans  Ica  èomriiane»  de  Laùcy,  Pcrly- 
Cpié^ Mâtib^èf 'Gbdifiï.  gotaVeraemebt,  tbufoars  prôt  à 
"iiWatlie^de  W^WIttàoll'l»  feûti«ïw^  titiles,  a  fourbi  avec  U- 

bMIfèMt  Bëléidtf  Jdtt'^  )M>^v<!ll'c*  ^^^^^^^^^"'>  dont  il  se  pro- 

le  bienfait  à  tontes  les  parties  du 
elAikMil"kiè  Vttle  bAUmeiit  «davelleraent  construit  dans  la  côur 
èà.Mdtége  de  GenèTe,  et  ^ili  lpt>urra  contenir  3oo  ou  4oo  élèTès, 
èM'èbbeVé}  il  ne  réUe'plat  que  iquclqnos  travaux  à  cxécntcr  dans 
PiéteiileW»  On  8*0<ïcàpe  du  choix  de  l'institutour  destiné  à  diriget 
cette  griftrde  écblfe-,  <era  la  tioidème  instituée  dans  le  cliéf^ 
Ueti  du  cantoo."  ' 

•^^'Sociétéhtbiique.^Comité  auxiliaire.  -l\  s'est  formé  ici,  dans 
ie*W>nrant  d«  l'année  i8ai,  tin  Comité,  auxiliaire  de  la  Société 
mtique  de  Genève,  lequel  est  dcMiné  à  secortdcr  le  zèîe  et  les 
efforts  de  cette  société ,  et  a  r(  cheicher  de  petites  souscrîfrtkynfà 
par  semaine,  par  mois  ou  par  année.  11  a  déjà  obtcnn  un  plein 
succès,  soit  dans  les  prisons,  ïoit  dans  les  norabrenses  nrtttttTaicf^ 
turés  de  notre  pays  ;  la  conduite  des  détenus  et  des  ùUVrteti^,  ^âlM 
cette  circonstance^,  fait  ressortir ,  avec  une  bien  grattée  IM^V^ 
Térité  qui  n'est  pas  assez  généralement  ïetïtitî  cVèï  4"e,  trirp 
Auvent,  Ton  néglige  de  mètlre  à  ia  portée  ' d^éfii  irtoyetts  pécâ'' 
niaircs  dés  classes  inférieures  les  institutions  qui  ont  pOttT 
d'améliorer  leur  état  moral,  quoiqu'il  sott 'bi«A  éviftèit' W 
concours  est  un  puissant  moyen  de  régénération,     ^         ■  . 

Zvnxcn.-Musujue.-Noui'eau  piano.-Le  petît'feortwiî'afe  nbfre 
canton,  sur  le  rapport  favorable  qu  î«r-é  iriéi"tîl  ^  ttH  éMXé 
d'artistes,  vïent  d'accorder  4'tt.  irêok-Jàcquù  'QàÙf  ^  t«jJfih^ 

un  privilège  exclusif  pour  la  fobricatioa  et  U  Vente  JflNn  ^huoih 
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•on lATcnliQo.  Cet  iiiilriiiBC9if«.^«9«!|a»a  a  été  peifectiomié  par 

H.  Goll,  a  singulièrement  gagné  on  force,  ea  aettet^  «t-^  figpé- 
ment  :  il  laisse  biea  loin  derxièi^  lut  les  meillears  jpiapot  JiK^^fm^ 
de  Paris  et  de  Vienne.  L'aulëbr  a  résola  w  |>fo)]|liaif  doot/Inf^^ 
lotion  paraissait  presque  impossibtes il^ ^  j^arvenu  à  ^h*»rmr  an- 
dessus  exactement  la  mftaie  Soio^  iM1)iloâi)MglU0  ejt^la^^e  dafé» 


d«  fon  qu'à  la  basse.  ,    ,  .  ^. 

"'^Nécrologie.  —  TViist.  —  l^  ooyen  des  peintm  da  pajMgtp^ 
M.  Jean-IIeori  ^Vtist,  est  mort  à  Zurich,  le  7  .avril,  deraiani  à 
r*ge  de  quatre-tiûgts  ans;  il  était  né  le  li  mai  1741,  De«tiikék 
à  la  peinture  par  son  père ,  qui  était  un  honnête  artisan ,  il  ftil^ 
placé  par  lui  chez  un  de  ses  parcns  qui ,  durant  six  années^  V*^?» 
eujîa  son  élève  que  de  la  partie  mécanique  de  l'arW  f^&q^  ■  ffy\ 
génie  le  poussant  à  tenter  la  fortune ,  il  se  décida  h  parti»  ppnc' 
Amsterdam ,  où  la  connaissance  qu'il  ût  de  J,acob  Maurer  d« 
Schaffhouse,  bon  peintre  de  portraits,  et  de  Jean  Schoneyelt) 
hollandais ,  eut  bientôt  décidé  de  son  sort.  W^ist  eut  encore  lo 
bonheur  de  se  faire  remarquer  d'un  homme  tfès-considéré  de  ce 
pays,  M.  Ploos  van  Amstel,  qui,  lui  lrt)uvant  de  grandes  dispo- 
aRions  pour  le  paysage,  lui  facilita  les  moyens  de  se  perfectionner^ 
pà  loi  prêtant  ieè  tableaux  qu'il  possédait  et  en  lui  donnant  des 
dbe^Oiiè  AHItt-|»(^f  'éftiiir  Exactement  la  nature.  Apu-s  cinfj  ans 
4e  séjour  en  HoUande,  il  se  rendit  à  Paris,  où  son  talent  m  dé- 
veloppa par-l^fiiAe  qu'il  iét  des  belles  collections  de  cette  capi- 
Wtt^thffiàL  nà  kpcës  (en  1769),  cédant  aux  invitations  réitérées  de 
sek  pttreiiÉ,  il  lè  téikdit  à  '^inricti^  Recueil  distingua  qu'il  y  rc- 
^ut,  ainsi  ^é  Ite  ttl>lia!breii8es,  commandes  qui  lui  furent  adressées, 
Ito  fiftnt'teikMètit  4.80n  projet,  de  .r^fourner  co  Ut>Ilande,  et  le 
diiiclÉkièdtfé'k  éiiaWèvOca^^  dans  sa  patrie. 

Mi  jt)  a  pOtté'éfià  les  oons^ea  âe  %  le  jugement  suivant  ; 
«Itel  dëlà  IMttt'kégeit  et  sm  Ira^s  par^itement  en  harmonie  avec 
ttùti  ilÉ  akîlMèaitittiimt  bén^  4ê  yanété  et  io^.  lauç^emeiit  t««i> 
ttt;  Md'cbM^  es^  IVii^  et  Tigoweaic.  JD««x  4e!.fM  WyUaax 
ftoNmt  pttûf^'li^m^^  BêdB|e9  Iwi  dc  Pexpwition 

d«  ld6|  s  ils  réprlsentiient^des  vues  d^^|j|arichf  et  5e  distinguaient 
pir  là  vérité  et  lé  grâce  des  détails  de  lenrs  prcmien  plans.  E, 

<i)  Dans  soà  ^Histoire  des  artistes  suisses,  Tom.  IV. 

ïk  * 
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T^ii».  —  Acadéinià  royale.  —  La  classe  de»  âàtnces  pl^ysiqtuë 
et  malhéinatiques  a  tena^  lè  9  décembre»  une  seconde  séance. 
M.  le  professeur  Borson  a  fait ,  aa  nom  d'une  commission ,  un 
lap'^orl  wax  un  mémoire  relatif  à  Vexistence  et  à  la  cause  des  dé- 
hlgesii  envoyé  du  Fribul  par  M.  Laurent  Linussio;  —  M.  le  cho- 
raller  Ignace  Michelotti,  un  rapport  sur  une  intention  tendante 
à  faciliter  le  mouuement  des  chars,  par  M.  Cattaneo,  de  Milan. 
—  M»  le  chevalier  Amédée  Avngadro  a  lu  un  mémoire  sur  la 
manière  de  ramener  les  composés  organiques  aux  lois  ordinaires 
des  proportions  déterminées.  —  M.  le  professeur  Victor  Michelotti 
a  fait  la  description  d'un  puissant  appareil  voltaïquc,  propre  aux 
éxpérienccs  »'Irctro-magnétiques,  déjà  présenté  le  24  juin  dernier. 

—  lia  classe  dfs  sciences  murales  ,  hisluriques  et  philologiques  a 
tenu ,  '  le  6  décembre  ,  sa  première  séance  après  les  vacances,  sous 
]a  présidence  du  comte  de  Balbe.  M.  le  comte  Franchi  de  Pont  a  lu 
une  partie  de  SCS  Exjdications  de  la  fameuse  Table  Isiaque.—JAAe 
comte  Napioni  a  repris  ia  lecture  de  sa  Pisserlation  sur  la  scienCB 
militaire  d'E";idi  Colonna ,  et  des  Italiens  du  moyen  âge.  M.  1q 
«■omte  de  Bulbe  a  commencé  la  lecjtnre  des  Lettres  inêdiiee  de  Pey- 
resc  au  célèbre  Ca/i7^tf ,  tiféef  ét^  m^tmùàti  odgfnanx  de/k  ht. 
bliothë(]^ue  de  GarpeatfM.     ^  ■  .  . 

tLimM,'^%^jicâdémmdeiareltgim  a  publié  une  iiot« 

dfe  in^faBioilres  que  set  membres  se  sont  proposé  d'y  lire.  La  plupart 
Andent  sur  des  sujets  de  géologie ,  et  tendent  à  démontrer  que  la  cot* 
mogoole  mosaïque ,  interprétée  littéralemei^t  est  d'accord  arec  h 
Afttnre'»  et  explique  aTOc  la  plus  grande^  facilité  tons  les  pl^nomènea^ 
géototgiqQes.  'C'était  lè'  projet  da  géologue  Deluc,  pi^^et  qœ  pfai« 
tSétn  antres  ont  tâclié  de  réaliser.  Le  lXario*r(manQ  aiponce  M>l^ 
<f«ât  le  svjet  de  ces  mémoires  $  mais  on  ne  sait  pas  encore  qnêla  sont 
lel  ^incipet  et  |e  mode  de  oompoeitiôn  que  cette  nooTeUe  acadéijiis 
n  adoptés  p<Hir  alflein'dre  son  bot*  Il  nous  semble  qne  le  rév<ren4 
M.'CbitfadDiie  BncUàAd'^  professeur  de  minéralogie  et  de.géolpgin 
dana  Ponirersité  «l'OzIb^â'»' a  3«mné  Ildée  de  cette  açadém.iê«  4>U. 
ton  diiccniii  d^niTemne»  prononcé  le  i5  mai  1819»  sons  le  titre  d« 

F.  9.    ,  . 
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BaLocNi.  —  Le  collège  des  Espagnols  tnt  fondé  à  Bolsgne,  en  i365,' 
par  le  cardinal  Albornoz  ,  archevêque  de  Tolède  ,  célèbre  dans  Ut» 
fastes  de  l'histoire  du  quatorzième  âièclc.  Le  cardinal  ayant  dit  fuir 
la  persécution  du  fameux  roi  de  Castille,  Pierre-le-Cruel ,  se  réfugia 
auprès  du  pape ,  résidant  alors  à  Avignon.  PSommé  par  celui-ci  légat 
à  lalere  en  Italie,  il  y  fit  la  guerre  avec  grand  succès,  et  reconquit 
pour  le  siège  apostolique,  Bologne  et  d'autres  états.   A  cette 
époque,  Bologne  était  déjà  célèbre  par  son  université,  et  spéciale- 
ipent  par  les  études  de  droit  canon  qu'on  y  faisait.  Le  cardinal 
^  voulut  y  former  uu  établissement  où   la  jeunesse   espagnole  pût 
allwwceTOÎr  cette  instruction.  11  en  ordonna  la  fondation,  par  son 
tectWDBieiit en  lui  léguant  une  grande  partie  de  sa  succession  ,  et 
GonfianirezéctttioB  de  ce  projet  à  aonnerwiGild'Âlbornox,  digui- 
taire  de  Yalence.  Le  ooUége  ipnit  lii«Dt(M  d'une  grande  oéléhcité. 
On  pourrait  citer  un  [grand  nombre  d'Espagnola  fflnatres.qui  en 
■ont  sortis  ;  nia&  il  suffit  de  rappeler  les  jaony  bien  connus  dant 
|la  Cttèn'tare  énjropéènne  d'Antoine  de  Lebrija  (  Lebri^eusis  ) , 
Antoine  Xognstin,  et  de  Ginès  de  Sepulveda.  La  célébrité  d^ 
ce  coUé^  s*est  sontenue  fnsqn'à  nos  jonn,  mémo  pondant  In' 
gnenre  do  la  répobli^pie  ficançaise  en  Italie  «  et  bien  des  *««ftn 
après.  C'est  seulement  lots  de  la  dernière  gueiie  d'Espagne»  fiie 
le  gouTemement  français  fit  saisir  et  vendre  les  biens  du  collège*, 
par  représailles  conire  les  Espagnols.  A  k  paii  générale.  Pie  TII , 
trop  juste  pour  annoUer  les  ventes  de  biens  nationaux,  donna  des 
indemnités  convenables  an  collège  ,  en  loi  cédant  d'antres  biens* 
fonds  ,  ^  n'avaient.pas  été  vendiis  11  des  particidieis.  Le  gouverne- 
ment espagnol  ,  sons  la  protection  Immédiate  duquel  le  collège  a 
tou|ours  subsisté,  recommence  fc  y  envoyer  des  élèves^  oboisis* 
comme  ils  ont  toujours  été ,  parmi  des  jeunes  gens  déjii  avancée 
dans  les  études  de  théologie  ou  de  droit.  D. 

Flobkrce.  — -  I/AcadéiJiie  des  beaufle-arta  propose  les  sujets  sni* 
vans  pourles  prix  del*ani8aa.P«>i/ure:  ■  Alexandre,  dans  le  moment 
où  il  encourage  son  chirurgien  k  extrair  wnc  flèche  de  sa  blessure.  • 
Prix,  une  médaille  d'or  de  60  seqnin5.  Sculpture'.  •  Thétis,  cher- 
chant à  dérober  Achille  au  sort  qui  l'attend  sous  les  murs'de  Troie:  » 
médaille  d'or  de  5o  sequins.  Architecture'.  «  Un  hôpital  pour  les  en- 
feus  exposés;»  médaille  d'or  de  4o  sequins.  Zle^^in :  «  Pétrarque, 


couronné  aajCap$t|i^:ft  «léMk^^e  wtainà,Muêiguei€  Ogmalcf 
Q».i^liiopo«^  4'<Hlt>'W  fi''*  9Mr  éu  a^tfii  fdtifc— »  «rl»  méca- 

.  Ifauuiw  «-v  Gm#v#vw  — •  LoiffiM  H.  Longhi  publia  m  gravure  du 
Kà/img9  dê  la  Fierge,  aMM  bow  «HpMMÉaiet  de  rapporter  ce  que 
iNiBtandent,  à  cet  égard ^  k»  joamns  ItiHent  (ton.  X ,  p.  999. ) ; 
'  «Mit  afOf  D>e»pri»ittei  mummt  opinion  partieollfcre  y  n'ayant  pat 
Mtto  poodoctio»  MUiJes  yeux.  Depolt  eotte  époque  >  H  ott  voua  à 
V«i|fl  dot  épreaveo,  toBt  do  cette  gniTuro  que  dé  cellet  eièeutée» 
foilèràiwoHioBt  por*  Mi  âttdofloBli'et  nooi  poèvoof  inoialeiiMit 
iidio-  imiotWfcu  fÈtafmâaa  q«%llt  y  ont  pradnite  tor  tte  conoaii* 

•  fto  Mftriago  derla  Vltoige  est  ttnovmge  àeU  ftaoMe  do  Bophoti  s 
.]|«voitàpo»prif^vlkigtvnaîu,  lônqn'iIl>iéonto(t).  IloftIacSodo 
<^|CMOfeà^aèioolofpeotliooetobfeao>  qm  le  peîntiOy  «oqoello  pot- 
léf^  il  donné  It  «Ortion  dvdMtif  n'Iêtoit  pet  encore  parr^nn  à  Topo* 
•  géo  do  eoB  t4eBt.  i4i  oom^otitloii  n'Nt  pet  bien  ditpotAo  poor  feflbt 
ptttotetqno;  le  fond*  ett  bitane  ;  mafii  la  aiflaiJieité  de  l'action ,  ca- 
niolèfo  dlMineltf  dot  otnm^'  de  RaphaSl,  la  noblette  dot  fignret , 
yéttgoaoadfetaccettoiiet,  ioIBlKnt  poor  déceler  k  maltio.  M.  Loa- 
g^d^  pet  reité  av-deitont  db  ton  entreprite.  S'il  a  tfonvé  dot  dé- 
Hactoiat  dan*  ta  j^pre 'patrie,  fl  peut  t'en  consoler ,  en  apprenant 
qo'à  ïlarit  f  ton* les  artistes  ontaf^kodl  à  son  bcaa  talent.  Cet  habile 
grarenr  parait  s'être  appliqué  à  rendre  avec  fidélité  l'effet  du  tableau» 
'  et  Je  Pen  félicite.  Il  y  a  du  danger  à  vouloir  rétablir  ce  que  les  années 
OBt  dètniit:  d^iilleurs,  il  a  parfaitement  conservé  le  caractère  et  le 
tentfment  du  maître  ;  et  cette  giçavure ,  fort  importante  par  sa  dinien- 
tiea«*et  par  l'babUeté  avee  laquelle  elle  a  été  exécutée,  place  ccr 
tainement  son  autcut-  au  premier  rang  des  graveurs  de  notre  époque. 

—  M.  Ànderloni,  élève  de  M.  Longhi ,  avait  publié ,  il  y  a  environ 
deux  ans,  k  gravore  d'un  beau  tableau  du  Poussin,  faisant  partie 
.      40  la  coBetition  de  madame  U  comtesse  Fine,  k  Hilan,  et  qui  re- 


Vqyct  k  notice  insérée  dans  la  deuxième  UvraisQH  MfUr 
siet  Mràngers,  publiés  par  MM.  Treuttel  et  Wbrti,  ainsi  ^  !■ 
grarore  an  trait  qui  fait  partie  de  celte  deuxième  livraison» 
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présente  Mo'ùe  défendant  les  filles  du  prêtre  daMadian^  contre  des 
pasteurs  qui  voulaient  ks  empêcher  de  faire  l)oîrc  leurs  troupeaux. 
Cette  planche  avait  produit  d'autant  plus  de  sensation ,  que  l'on 
croyait  savoir  que  l'auteur  était  à  peine  âgé  de  vingt  ans.  Ce  même 
arti.sto  vient  de  faire  paraître  une  autre  gravure  ,  de  même  dimen- 
sion que  la  précédente ,  et  qui  peut  lui  servir  de  ptiidUpU  li#  tftbkwil 
du  Titien  qu'elle  reproduit  appartient  également  k  Ut  oClUMitoo  étt 
madame  Pino.  C'est  qne  belle  et  grande  compOlilioB-tité*' 4« 
V  Histoire  de  la  femme  adultère.  Gettq  «eeoadegnmite^  rapéciMfe 
à  la  première ,  tom  \e  rapport     ^^H/im  9t  àitL  «miiraittildt'Ptfilil  t 

KcMi  pe«|,  cpp^  InAelA  fêM  h     plMitr  à  oûl**^  lÉàlite 

il  iloil  m  tM««t«  G'«tt  à- co  «lêine  artitit  Stt*<m  éoêt  tvtfsi 
h  gravoM  d'un  S.-Jtean-'BaptUu  de  Beraardo  L«iiio«l^ttt  pUmebe , 
d^WM  petite  dimensiK»  »  est  le  piodMilip»  U  -^km^wtotada  Les  ohe- 
yeiis  de  l'^fiint  et  le  fiUgt  de  l*a0neev,  ckeiet  fofet  difficiles  à 
vendis  »  font  çm .  w.peot  ntiw léciftéej  mit  il  y  a  m  peu  de  ié- 
fib(Bi«|i«  dMMlf^aiMiklê  da  ooKft  de  IVa&at.  Cette  griTnre  ayant  été 
çonmanféa  pa?  va*  %alre  nain ,  il'  eft  probable^e  ce  teptocbe  ne 
dQi|f4M«'àdieiiarà  M.  Andeidoni.        '  P.  A. 

JfAHM»^^^Néofol9gip,T^JUaUeo  GàUi^  «lé  à  Gopercl^,  irUlage 
prèi  da  ftaleine^en  17^»  vient  de  novirir  à  Naples,  dans  le  mois 
de  novembre  iSai*  Après  avoir  foit  ses  piemitoss  études,]!  avait 
diotsi  la  carrière  du  barreav  ^  ijMii  lea  principes  libéraux  qu'il  avait 
adoptés  l'obligèrent  de  s'expatrier  en  1794*  11  prit  dn  service  dans 
l'armée  française  %  et  tu%  enpbyé  dans  l'état-majCr ,  à  Milan.  Solvant 
1$  déveiappeaftcftt  des  cireonstancea  9  il  y-  prit  toufours  une  grande 
part*  soit  p»(  tas  écvils,  «oit  par  son  éloquence.  Doué  du  talent 
d'improviser- ans  des  sujets  poUtiqnes,  il  l'employa  souvent  pour 
instruire  OU  pour  diriger  le  peuple  en  des  niomcns  Tort  diiTiciles, 
On  lui  reconnaissait  la  même  abondance  et  la  tur-me  i'aeilité  lors- 
qu'il donnait  #ea  idées  par  éeiit.*  Il  publia  à  Milan  plusieurs  ou* 
vrages  du  môme  genre;  tels  soni:  1»  Considérations  sur  la  féo~ 
dulilé  ;  2'>  Nécessité  d'êlahtir  une  république  en  Italie,  '/QÛ/ 
5  '  Observations  sur  la  constitution  helvétique ,  1707;  4"  Vicis- 
sUuiL-s  (lu  théâtre  italitn  ,  T*"  Rapports  }>olilico-éi  onomiqites  entre 
les  nations  liùn-Sf  1798,  elc.  Quclqiu's-uns  de  ces  ouvmgCM  ont  été 
traduits  eu  i'ran^ai».  lics  tolcns  de  l'auteur  et  lut»  services  qu'il 
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rendit  au  gouvernement  le  firent  nommer  agent  des  rclatiuns 
commerciales  auprè»  de  la  république  de  Hollande.  C'est  là  qu'il 
rendit  de  nouveaux  services  h  son  gouvernement  et  au  gouverne-  . 
ment  français.  Ses  occupations  diplomatiques  ne  l'empêchèrent  pas 
de  continuer  ses  travaux  littéraires.  Il  composa  un  ouvrage  en 
deux  volumes,  sous  le  titre  de  Qradro  stonco  deW  Olanda,  tableàu 
historique  de  la  Hollande  ,  imprimé  à  Milan.  On  y  trouve  beaucoup 
de  recherches  statistiques  ,  et  cet  esprit  philosophique  qui  carac- 
térise tons  les  écrits  de  Galdi.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  pensionné 
par  le  gouvernement  qu'il  avait  servi,  il  fut  nommé  intendant 
d'un  département  dans  le  royaume  de  Naples ,  et  ensuite  directeur 
d«  llnstîmotion  publique.  Il  avait  déjà  montré  qu'il  était  digne 
d^KScnper  eette  dmriiière  place  par  un  ouvrage ,  publié  à  Raplee 
«B  '1SÎ9»  et  qaî  e  -pMr  ttee,  Pmt^iêri  atdl^  i^rwcione  pMika  f 
{ IPèntéet  rar  l'iortmetioB  publique  ).  Dtwa&t  ton  séjour  à  Naples  i 
H  a  doBBé  à  Pacadémie  «c^ale»  dont  il  était  oieinbie,  phMÎfmi 
BéBMiiea.  aor  des  matiiifa  de  l^iilatk»  et  d'économie' pvbfi^iie. 
La  poésie  ne  loi  éikit  pas  étxangèfe:  on  a  de  loi  qnelqnes  pièces  : 
de  vers,  tontes  animées  de  l'esprit  de  liberté  et  de  plûlosopliie.  Dans 
les  demieis  événemens  de  Naples»  il  ftit-  nommé  dépnlé  an  par- 
lement» où  ses  talens  snpftrients  le  portèrent  à  la  pvésidenee.- 

ESPAGNE. 

MAsais.T-.if lis  mdInsIfMl».— Un  Français,  M.  Bcvdioneao,  a 

établi  dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  pour  la 

Ikrieataon  de»  draps  de  laine  et  des  tiains  de  eoion.  Le  gouverne* 
wmt  parait  disposé  à  accueillir  favorablement  tontes  les  propositions 
qui  seront  faites  par  les  mécaniciens  Orangers < dont  le  désir  serait 

de  suivre  l'exemple  de  M.  Berthoneau. 

— Académie  des  belles-lettres,  roi  vient  de  nommer  membres 
de  l'académie  des  belles-lettres  plusieurs  personnes  du  parti  afra- 
cescdos,  parmi  lesquels  on  distingue  M.  Narganès  y  ex-professeur 
au  collège  de  Soièze  et  actuellement  directeur  de  YUhiversal; 
M.  Moratiriy  auteur  de  plusieurs  comédies  très  -  tstimées  et  pre- 
mier bibliothécaire  du  roi  Joseph;  M.  Fernant/ez,  chimifite,  e*- 
membre  de  la  |unte  du  commerce  et  des  monnaies. 
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— iVbitl'MU  /(Mima/*— Ob  a  publié  ^  Madrid  le  prospectus  d'un 
tionveau  journal  en  langue  française ,  intitulé  La  Boussole ,  qni 
paraîtra  les  lundi»  mardi  »  jeudi  et  vendredi.  Les  abonnés  rece- 
TVOnt,  chaqoe  semaine  ,  une  gravure  relative  aux  modes  ^et  queU 
qnéfois  des  caricatures.  La  souscription  coûtera  ao  fr.  pour  trois 
mois,  4o  fr.  pour  six  ,  60  fr.  pour  un  an.  On  s'abonne  chez  Âlooso» 
Matutè  et  Denné,  libraires.  J.  A.  L. 

"  lyc  théâtre  del  Principe  vient  de  reproduire  sur  la  scirne  une 
suite  des  meilleurs  ouvrages  dramatiques  de  l'ancienne  littérature 
espagnole,  tels  que  Sam  ho  Orliz  de  las  Roclas  ;  la  Villana  de 
Ballecas;  dar  la  Vida  por  su  dama;  lo  Cresto  por  la  dudoso  s 
Doudonohay  agravios  ^  nohay  Zelos  ;  D.  G  il  de  las  Culzas  ver- 
des,  eic,  Sancho  Orliz  est,  u  proprement  parler,  VEstrella  de  Se- 
pilla  de  Lopede  Ycga.  Le  goût  de  la  littérature  française  ajaot  pris 
le  dessus  en  Espagne,  les  anciens  ouvrages,  surtout  les  tragédies,  ne 
peuvent  Être  remis  en  scène  sans  de  grands  changemens,  &  causé, 
des  fréquentes  violations  des  règles  de  l'unité  et  du  mélange  de 
scènes  grotesques;  et  le  bibliothécaire  D.  Trigueros  a  fait  avec 
•accès  les  changemens  à  VSstrella  de  Sevilla.  Le  sujet  de  cette 
tragédie  ne  parait  pas,  an  reste ,  assex  releré  pour  satisfaire  une 
•éfèfe  crHîqae.  Let  deu  amant  knalheiinns  »  finoontidéré  roi 
Saneho  et  le  vil  D.  Avias ,  qui  Itd  conseille  on  meurtre»  suffisaient 
à  nne  tragédie  lyrique,  mais  non  à  mie  tragédie  parlée.  Le  talent  de 
Itopes  •  orné  ce  sulet  aitea  ingrat  de  scènes  toooliantet  et  de  beaux 
▼en;  mais  la  représentation  n*a  été  nullement  satisIkiMnte. 

~£a  Jeune  FUiê  de  BaUàM  (BaHeca  eft  vn  village  des  env^na 
de  Kadrid  )  est  remplie  dfintrigiies  roinanesques ,  mais  peu  claire* 
et  peu  vraisemMabka.  Des  séèAea  et  dtea  vers  agréables  décèlent  la 
main  du  maître  Tinù  de  Melma.  Nous  remarquerons  à  cette  occa- 
tàtm  que  les  Espagndt  ont  gtoéralement  adopté  ce  principe  que, 
dans  la  bante  comédie  et  dans  la  tragédie,  l'acteur  doit  se  borner  à 
dire  son  rOle ,  en  évitant  de  le  caractériser. 

—  Donner  sa  vie  pour  een  amtmWttt ,  pamA  le  grand  nombre  dè 
tragédies  et  de  comédies  que  l^^m  attribue  k  Philippe  IV,  l'une  dé 
celles  que  non  seulement  la  critique  peut  reconnaître  avec  confiance 
pour  son  ouvrage,  mais  à  laquelle  elle  pent  accorder  la  préférence. 
Il  J« dans  cette  tragédie  des  passages  d'une  haute  poésie,  et  qui 
peuvent  être  mis  à  cOté  des  plus  benrcuz  morceaux  de  Galdécon.^ 
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Don  Gil  aux  c^aussfs  pertes  est  une  charmante  pièce  d'intrigue 
de  Tirso  de  Molina,  pleine  de  ces  p'aisanterics  souvent  vraies  ,  mais 
souvent  groMÎèrcyi,  et  4o  cef  y^xf  a|(réable«  qui  çvactériseat  ce 
tnçÂae  ftpiritnel. 

PAT8-BA8. 

Économie  rurale*— Vn  tetmiet  expérimenté  «Maie  ^tt'ttàe  onc9 
4e  lalpêtrc ,  diMoutQ  danp  nne  pinte  d'eau  avec  âne  once  âeûurine 
aovCrç  »  et  jetée  tut  les  grains  en  magasintsest  «n  nojep  infaillible 
(OnrktM^pMirrde  se  gftter.  ^ 

Liiei. —  Jjt^^SocUti  Uhrtd^êiuhMm  e<  d^giieduragenteiu  a  tenu, 
sa  féance  publique  la  a5  i^nil.  1891.  Toid  les  qoesl^ns  qn'eUn 
avait  proposées.  Scumoii  raniQDia  n  iiiaieAM*  s  La mideeine^doi,t- 
eile  àBwmt  f(mà.'*t»  fUvtn  uçtgtaun  »  urne  on  .phmfUM*  piriUs 
puiaim  danM  lifur  ^Héme  «|  inçmuu  aupamv«au?>  Tttns  mé» 
pioiiea  ont  M  advMfée  sur  cett^  qoettioiy  anenii  A'fi|^t  néiité 
la  pd;(  »  lô  (Opqûté  la  retira  do  e<inooavt.  hmi^tmt  wf  aiun-iATs. 
lia  fooiété  avait  deoHmdé  s  i*  une pUot  4*  unafrançaU ,  dont  le 
injet  était  laiseé  «n  chois  des  oonconens.  Treiie  ont  été  cnvoyéee 
an  eqoooora;  tt(n$  ont  v^é^té  de*  mentions  bononblei  ;  mais  la 
br^uiche  de  luniier  en  aq^ent,  priji  ordinaire  de  ce  conconrs  ,  n'a  pn 
être  décernées  a»  l'é^^e  dis  Gri{ry*  Denji  pl^e«  oi|t  ooncouru;  maie 
la  pris  n'a  pas  été  donné  ;  3*  le  pl^n  d'an  monnmeiK  an  l'Aotmeur 
4e  Grétry*  VL.  Svy(9%  architecteà  BrnxeQesi  ^obte^n-m  mention 
ttès-bmicimble  et  une  médaille  d^encouragement.  Agbicdltou.  Trois 
«initions  avaient  été  projposées  :  i*fmH^U faucher  le premiçrfojnf 
•  Ifinqv»  l'herbe  est  <nc0rv  <^Mfre  «  seuiement  lorsqit^^eUe  a  acquis 
toute  ta  maturité  et  porté  sa  graine?  Le  prix  n  été  partagé  entre 
II.  Ç.  J,  ^çn  Uooreàeke  et  M.  1/,  TilUmann  :  tous  deux  sont 
d'accord  sur  l'époque  à  laquelle  il  est  le  plus  avantageux  de  couper 
les  foins  ,  et  ils  se  prononcent  pour  celle  de  la  floraison  des  plantes  , 
parce  que  c'est  alors  qu'elles  contiennent  le  plus  de  sucs  nourriciers  ; 
3*  serait' il  utile,  dans  le  pays  de  Liège,  d'adopter  la  méthode  sui- 
pic  dans  le  Brahant  et  la  Flandre ^  de  labourer  par  planches  y  au 
lua  de  continuer  a  donner  la  préférence  au  labour  plat?  M.  J' an 
Iloorebekcy  déjà  cité,  a  remporté  le  prix.  Il  détermine  d'une  ma- 
nière positive ,  dans  son  mémoire,  à  quels  terrains  le  labour  plat 
convient  ou  ne  peut  Ctre  utile  i  5o  ^mU  sont  les  obstacles  ^ui  çnl 
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nuijvsqu'icit  dam  le  payé  de  làige^  à  la  propagalkméag  irMmm? 
JL^  prix  a  t\t  remporté  ^  H.  /.  M*  Calés  ,  I>«  M.  ;  son  ta^"*^^* 
ilé  inséré  dans  le  Progtatfmmi  de  k  l»cW.  (F^.  ci>4flMU9,  p  17a) , 

La  société  demande  ,  pawi  iSaa  :  nn  wwifli'ing  jgy  Vadynmmm 
dêê  fièunspuiridMt  Ffix,  un»  médaille  en  or ,  de  4oo  fr.  ;  a«  une 
pièce  de  ven  français^  de  100  à  i5o  ,  dont  le  sujet  est  laissé  au 
choix  des  concurrens.  Pr|9«  Qn«  J}|-ancltie  de  laurier  en  argent,  de  U 
valeur  de  100  fr.  ;  3"  l'éloge  académique  de  Grélry,  Prix.»  OM  WfA* 
daille  d'or  de  4oo  fr.  ;  4°  le  plan  d'un  monument  à  élever  à  Grétry  , 
dans  la  ville  de  Liège,  L'échelle  du  monument  est  fixée  à  cinq 
centimètres  par  mètre  ;  la  dépense  ne  devant  pas  excéder  la  somme 
de  10,000  fr.  Piix,  une  médaille  et  une  gratification  de  300  fr.;  5°  dé- 
terminer le  mode  d'assolemênt  le  plus  favorable  dans  la  culture 
d*une  ferme.  Prix,  une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  100  fr.  ; 
6°  indiquer  les  meilleurs  procédés  pour  teindre  le  drap  en  noir  au 
degré  de  perfection  atteint  dans  les  manufactures  étrangères.  Les 
régnicolcs  seuls  pourront  concourir.  Prix ,  une  médaille  en  or ,  de 
la  valenr  de  aoo  fr.  Les  mémoires,  rédigés  en  français ,  devront  par- 
venir, daiiil  ï»  fonnè  ordt^ààiire  /aa  secrétariat  de  la  société ,  avant 
fe'^i^}ilàlét  1823.  B,  H. 

'  /BÉOTKMfcM.  —  ^nciûuragemeni  ^U4p  «cMuces. -^M»  le 'comte  de 
ihick,  qui  a  publié  un  Voyage  à  Saiînara ,  en  deux .  VolniDCs  iô-i*  , 
vemârqoables  par  leur  luxe  typographique ,  a  reçu  demîèremeiit 
dn  «ol  dcsPi9»<BM  yWftvécoaiipanse  des  tenteet  loiportaBa  a 
foadtw  àu  adeneee  une  riobe  médaflle  d'6r ,  trèa>agHste«ent  tra- 
taiUièé  t  «Ua  piépinte  ihaà  o6t6  h  poitnit  ^  lel }  tor  le  leven  00 
Ut  èétte^  iMMii^tiair>.A  MW»,  Ubw  èaroni ,  pro  eNato  làunen 
UUgKOHùf  yedk»  1S19.  It.  de  Nok  m  piepese  de  fkire,  aoaspén  de 
ttoii,  '  mat  ticmviao  vèjage  e»  Amérique ,  et  d^ovter  de  nottvblles 
,  riclteaiee  à  eèRet  qnH  a'dé)^  leoaeiUiée  aiitériearemeiit  dans  cette 
petHe  de  monde.  Le  premier  ▼«dame  d'tane  traduétioii  anglaiie  de 
«on  Mfle  evnage  a  déffc  piini.  ' ' 

tewM'-^^iKfM  d^Mtiii^pitJ^ue»  DepHHi  quelque  teins, 
il  «line  di^  eeUe  ville  wie  S^tçM  jmtt  VamUùtfUtùm  de  l'ensei- 
gnemenà  et  lie  la  cûnUeatia»  formi  let  lêraHilM  de  la  çlaate  infé- 
rieure. Elle  est  oompoiée  de  penoones  de  toiiie»  ki  croyances;  la 
rétribution  imposée  est  peu  çQnsidérable.  Celte  iostitntloii pbjlan- 
tropÂqoe  a  déjà  ptodaii  d'iieureia  résultats. 
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—VAoaièmk  rnytuê  de^ieintUn  wienî  d*étc«  inaugurée  dam  ion 
lumveau  lootl.  C«  bltiin«iit  'ett  distribué  de'  manière  à  pouvoir 
contenir  quatre  eentf  élères.  I>é)à  11  eat  impoinble  d'admettre  tona 
oens  qni  ae  aont  préaentét  ;  levr  nombre  paise  doàae  cents  9  ce  qni 
est  certainement  trèë-comidérable ,  puisqu'il  eiiste  dans  cette  vflle 
d'antrea  étabfissemena  qnî  ont  le  mtiné  bot,  et  qaî  doivent  lénr 
origine ,  tant  anx  soins  de  l'administration  municipale  qu'à  l'amour 

peur  ksaris^  dont  un  grand  nombre  de  ses  babitans  est  àniÀé; 

.  '  •        ■•  . 

FRANGE. 

BAi8BS-pTBivias.~CAiiB0.  —  i^aiMf  mméfoUs,  —  On  s'occupe 
avec  beaucoup  d'ardeur  d'améliorer  tt  d'embellir  l'établissement 
tbermal  de  Gambo ,  prés  de  Bayonne.  Déjà  on  a  construit  un  très- 
beau  bassin ,  qui  doit  fonhiir  l'eau  sulfiireuse  à  douse  baignoires  dé 
marbre.  Le  quai  que  l'on  bfttissaitsur  la  rive  gandie  de  ta  Niuê ,  pQur. 
garantir  les  bains  des  débordemens  de  cette  rivière ,  doit  être  à 
penprés  acbevé.  Il  était  ,  aussi  question  de  faire  communiquer  la 
Nive'  vreo  là  29ip9lle»  Ce  projet  s'ezécntant,  les  personnes  qui 
viendraient  d'Espagne  arriveraient  très-commodément  à  Gambo» 
en  s'embarquant  à  Saint  •Jean -de -Lus;  tandis  qu'an^Mird'buila 
difficulté  des  chemins  empèdie  beaucoup  de,  malade»  de  bire  ce 

Qiaoi|>a.  ~  BoaniA». — JSes  bateaux  à  vapeur-vénaàMêent  jcom-^  - 
plétement  dens  cette  ville.  Quatre  de  ces  bateaiiz  vent  tous  les  jour»  • 
de, Bordeaux  à  Langon,  en  remontant  la  rivière  Jusqu'à  la  limite  i» 
ieii|z  ;  (deux  font  le  tn^  jusquii  f  aniUac ,  sar  la  Girondot  et  méme^ 
dans  la  saison  des  bains  de  mer ,  transportent  les  voyag^nrt  à  Bogran, 
Vn  autre  bateau  à  vapeur,  construit  à  Bordeaux,  a  eotpyé,.toutlé 
littoral ,  depuis  cette  viDe  jusqu'au  Havrv,  oà  il  est  employé  è  Im: 
traversée  de  Honfleur;  enfin,  un  huitième  bètiment»  sorti  des  même» 
cliantiers,  a  été  dirigé  sur  la  IfarOnique  pour  le  servive  de  cette  lia» 

"^AB.  —  TooMm.  —  InâtmmaU  poaw  ie  detain,  —  H.  de  Glin- 
cbamp,  professeur  der  élèves  de  la  marine  de  cette  vîHe,  vient^ 
d'inventer  un  - instrument appelé  f^tdographet  qui  demie  le 
moyen  de  copier,  avec  une  extrême  exactitude,  le  trait  .des  objets 
naturels.  Une  encre  particulière  sert  à  transporter  sur  le  papier  des 
deiains  pris  sur  la  glace  de  l^tnment  ;  et ,  comme  le^tiait  primitif 
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M  la  quitte  jasMitt  o»  ptii|,  «p  y  ftgmM  drjMiir,.tiN>  plmiwir» 
épceOTw.  Le  ^yt^fegnphe  «ert  ei^coiie  à  iv.^ad  uçnhn  d'eppV- 
oetioM  .maliiéBMtiqiieB»  dont  1m  rèiaUett  aont  tièt-^reinerqaablM  « 
eCqvi  donneiit  Ja  Cieilité  d'enmliîr  ki  deMint  hyalogcapiliqaet-  de 
n^tti  pi^oîBiiiei  fur  Ie«  diraeniipoi  géomj^triqaet  dea  vins»  moiiii* 
i^eiM ,  atatiMf  $  etc.  Lea  oamgea  esèeotéa.  arec  .renora  byalogfai- 
fjhlqoe»  av  iiiii|le.'titit  oo>  l'eflet»  ont  rapparence  de  deaiina' 
]itlio||capIiiqaea.. 

Lov-B*>GAaoHHa.<— AfTÀToaT.  '—JSnteignement  mulueL  Deqx 
enfans  eatraordinaireinent  bègues  ont  été  admis  à  l'école-de  Cftte 
ville.  La  répétition  fréquente  des  exercices  de  lecture  à  haute  ti^^ 
et.Jei  soins  assidus  de.  rinati^ntear,  ont  fini  par  corriger,  chez  ces 
élèves ,  un  vice  de  pfOBomjiathm^,.d*antant  pins  difficile  ^  ractifiesy 
qn'fl  était  ^rédUa^re. 

—  Calvados.  —  Cabh.  —  ZTne  école  d'enseîgnemgnt  mutuel 9i  été 
ouverte  dernièrement ,  dans  la  maison  centrale  de  détention  de 
Beanlieu,  par  les  soins  du  directeur  de  cet  établbsement.  Tous  les 
détenus  ont  voulu  profiter  des  leçons  ;  leurs  progrés  sont  trés'satis-* 
faisans;  la  lecture  dtts  ouvrages  religieux  et  moraux  a  déjà  exercé 
sur  eux  une  influence  remarquable.  Nul  doute  qu'on  n'obtienne  dans 
cette  école  des  résultats  aussi  heureux  que  dans  celles  du  raAine  genre 
qui  ont  été  établies  en  plusieurs  endroits,  et  notamment  dans  la 
prison  de  Moptaigo,  à  ^aris,  et  dans  la  maison  de  détention  de  Saint- 
Denis. 

COtb-d'Ob.  — Duojr.  — 2>louuel  hospice.  — Par  un  arrêté  du  préCet 
de  ce  département ,  un  petit  hospice  de  la  Maternité  a  été  formé 
dernièrement  dans  le  local  qui  sert  au  cours  d'accouchement.  La  pra- 
tique y  sera  réunie  k  la  théorie;  et  les  filles  prêtes  à  devenir  mères 
enrant  on  refuge  qui  les  sauvera  du  crime  ;  on  placera  même  leurs 
ett&ns,  lorsqu'elles  seront  hors  d'état  d'en  prendre  soin, 

FniiSTiai*:— ^-BaUT.  — -  Beaux-aru.  —  Le  gouvernement  vient 
d'apfdNM^erla  fimMetion  d'une. école  de  peintiure  et  d'un  musée  des 
beavzHirta,  à.  Bfaet,  ^out  la.ditection  de  M.  Gharrioux,  professent 
de  deulB. 

ftOdjfanb  SAVAMTBS  ET  d'uTJULIS  PUBLIQUE* 

LmocKs.— Hiota-ViiwifB.  —la  Soeiétér^aUd'agnculiun,  dans 
«ne  atence  extiaoïdiiMiM»  tenue  le  ai  décembre  dernier»  a  fait 
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nnàvgiiiÉitiOB'salêmiélk^à  pbMrail  ée  tnt§fA$  dont  let  ttOlubféitf 
Ueiifiiit«  ont  éternisé  (a  mémoire  dftoiie  IiimûïuiD, 
■  Mrrs  (Moselle),  ^ Société  des  lettrtit  sciences  Si  arts,  —  Aepnli  M 
Aernière  séance  générale  dlivHI  i8ai,  cettie  irocîétè  8*cirt  occupée  de 
|»laaieiin*objets  intèieBiaat.^Bf.  Aergèty,  président  annuel,  Continue 
à  nèttre  la  société  an  courant  del  nouveUes  ïcientift^ës  par  J'aiia- 
ffte  rtiaoïlnée  qii'ii  f^it  à  thaquc  séance  des  principaux  cftiTrtgef 
périodiques.  —M.  Poncclet  a  présenté  un  t^jémoire  sur  le  principe- 
de  la  continuité  admis  dans  les  lois  géomêtriquei ^  dont  M.  Ber« 
gery  a  rendu  un  compte  étendu  et  fort  judicfeot. — Le  mtmc  géo- 
mètre a  lu  la  description  d'un  nouvel  instrument  propre  à  tracer 
les  sections  coniques.  —  M.  Woisard  a  décrit  une  macliinc  propre 
à  utiliser,  comme  force  motrice,  les  variations  de  température. 
—  M.  Olivier  a  exposé  une  théorie  sur  les  engrenasses, — Sur  l'in- 
vitation de  M.  Pavani)  professeur  de  Yécole  gratuite  de  musique 
pàr  l*emeigHeinent  mutuel)  la  société  a  pris  connaissance  de  l^Értat 
de  cette  école  x  elle  a  témoigné  h  M.  Patani  sa  satisfaction  pour 
les  progrès  de  ses  élèves*— àL.  Gentil  a  lu  une  note  sur  une  chan- 
diârc  anlodave  ,  dovt  M  se  eètt  titet  at^ntigt  pour  la  prépart"' 
tiM'de  li^«dl»  iBéeeMâf»  à  m»  papeteries  :  cet  instrument  éc»-' 
MMiM»  mHoMi  lui,  dém  liWi  lie  cbttbtiètible,  moitié  du  iems 
•t  ^  la  aMtaHfttttm.*^  Btttp'ok ,  seitfèlrirè,  a  lu  k  âmùdp^ 
tibn-  è^'isu /btUÊsks-JUÊNÊm  SsmeHigue^  qui  stsat  pél^i  rafaÎM 
è  s'dbftrner,  et  an  moyen  de  laquelle  on  pent  séparer  à  veiuifé 
«n  Jiqnideà  flhNiv  1«  cor^  ^Mngtt»  ^<HMilleirt:/'^'|ii(Mic 
ha  iaieoÉv«iiielw  ffai  vébiiilettt  da  s^lM»  #«  -àt  Utpàét  Mtf  ^wUi 
éèp»J  X*  »ten 'la  -«a  m6Êstltt^st»  1*  «iaililltf  ^  ftOte  tàht* 
fMètuM  «ft  -Mki  M  le»  «AaeHMâdlM  et  Wt  isMpdtiMM  m* 
pksékmi         MaHa»  à  ^Wfeémé  w  MMMt  inéOMte  «nsr  ftt 
iUUagss  du  jiWairtMia».  fiifbt  laa  «i)ièMM»^lfl|ièMMiiiea  ^a» 
ntiuÈSt  m  iBlpiriity  on  'VMt  <|«è  de  -fMlHfiie  oMfé  Vlin- 
iMBSaM'apanaiHnieBi  n  vvf  on  «naqo  oui  *|oiea  qneiqBev  ^unuea 
df^MAt  dêifeoni  lÉi  flewltai'  a  ImmI  AéliittuiVéi)  rdiitta*  ce  ■  taèttitoiio  ^ 
que  plodenrf  piépaiationa  antimonlalet  ntitéet  en 
tiennent  do  l'anenio;  A  indiqua  ^nn  aoovean  mqfan  4^  reoon- 
nattie  la  préfence  de  ce  corpt  d^nt  les  cas.  d'empoisonnement. 
— M«'BtoUdn  oMitinue  &  déposer ,  chaque  .mois  »  le  tableau  de  ses 
ôbserraUoâi  métèdologiqiici*  '—M,  Gàtoj  a  In  un  mémoire  qui 
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confinne  certaSaet  •MertioM.dA  MrHvfelmd  tnr  U  popqlattoii  s 
il  lépife      cft  «i^<Mi(Bk  «le,  çhe»       braéUteft  de 

de  D«i|^!iii«»tjîe|;.|pi(^  k  rapport  d« 

b  ^P^,  l%i|il^J|^^^  cat«fli*lc  qui  a  régné 

éplid^jpDÂv*!9^cp^ )  po°4M|l,lf^         ^9  février,  mare  et  avril  i8li, 
dans  le  caoton  de  Mireconrt, — M.  Herpin  ,  chargé  de  rendre  comptç 
4)|^i'oipvrage  deM.  Grégoire, ancien  évôque  de  Blois,  Tua 49|^embi!^ 
bQDoraires  de  la  société.»,  sur  l'influence  du  christianisme  sur  la 
Çi^dition  des  femmes  t  prétend  que  l'amélioration  de  leur  sort 
'pi2  l'établissement  du  christianisme  n'a  pas  été  aussi  prompte  et 
e^U^  directe  que  l'avance  M.  Grégoire ,  puisque  ,  dans  les  pre- 
miers sifecle»  de  celte  nouvelle  ère,  on  se  faisait  gloire  d'ufl'ecter 
le  plus  profond  dédain  pour  le  sexe.  M.  Uerpin  appuie  son  asser* 
tion  sur  des  faits  et  ,sur  diverses  citations  des  Pères  de  l'église. 
— M.  Delcassio,  correspondant  à  Thion ville,  a  présenté  un  recueil 
impumé  de  ses  poésies  :  le  même  a  lu  un  discours  sur  le  mcr- 
peilleux  chrétien  et  le  merveilleux  payen.  — M.  Tcissier»  sous-prc'  fct 
de  l'arrondissement  de  Thionvillc  et  correspondant ,  a  euvoyé  une 
note  sur  des  recherches  archéologiques  qu'il  a  faites  a  Riccinrum  , 
ancienne  station  ou  lieu  de  gîte  militaire  sur  la  voie  de  Meli  à 
Trêves.  A  un  mètre  au-dessous  du  sul,  on  rencontre  les  pavés  et 
les  murs  des  habitations  conservant  encore  l'Inaltérable  peinture 
à  fresque  des  anciens  ;  ou  a  recueilli  dans  ce  lieu  plusieurs  vases 
CD  poterie  rouge,  comparable  à  la  poterie  anglaise  ou  à  la  poterie 
peifectionnéç  de  ^rrcguemines  ,  ainsi  que  de  nombreux  fragmens 
de  -briques  et  de  tollés  romaines.  On  y  a  trouvé  plusieurs  mé^ 
dailles  antiques;  maiseUcs  n'offrent  rien  de  remarquables  qpjaat 
à  leur  rturaté*      •T'eifiiMr  m  propose  de  continuer  Iks  intéremntes 
rechcs^s  qu'il  a  eatMipriies  k  ce  sujet.  H, 

BIaouT  {Soêm^^Loire), — tpfii^  fies  arts ,  sciences  ei  belles- 
IsUffs  propose  pouf  prix  de  poéfie  «  j^a  France  effarant  U  domaine 
â9  CAambçfdffm  dfie  ,dt  ^d|\if<ijiMr. 


m  £CJJLOP£ 

PÀHIS. 

•  lifSTnrTT  —  Académie  dts  sciences.  — Mois  de  DMcsvBaB,  i8ai.-* 
Séance  du  3. — M.  Autourde  envoie  un  bref  traiic  de  tou  tes  lesquadnt' 
tures.  (M.  Gauchy,  pour  un  rapport  verbal.) —M.  CapcUo  renvoie 
à  l'examen  de  l'académie  un  niveau  de  l'invention  de  M.  Juris,  de 
Provins.  (MM.  Burckliardt  et  Mathieu,  commissaires). — M.  Am- 
père fait  une  expérience,  au  moyen  d'un  appareil  qu'il  a  ima- 
giné. Par  cet  instrument,  on  obtient  le  mouvement  d'un  fil  con- 
ducteur autour  d'un  aimant,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'interrompre 
le  circuit  par  du  mercure  ;  on  remplace  ce  mode  d'interruption  par 
celui  qu'établit  toujours ,  dans  ces  circuits  voltaïques  ,  l'eau  aci- 
dulée interposée  entre  la  lame  de  zinc  et  celle  de  cuivre,  qui 
agissent  galvaniquement  l'une  sur  l'autre.  —  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  lit  un  mémoire  intitulé  :  Description  d'un  monstre  humain^ 
né  à  V Hôtel' Dieu  de  Paris,  en  août  i8ai,  où  Von  donne  les 
faits  analomiques  et  physiologiques  d'un  genre  de  monstruosités 
précédemment  établi  sou»  U  nom  df  Ponâecephale*—  Une  lettre  de 
^  Ltmbton  «nwmce  qu'il  m  diip4jfe  à  ajouter  trois  degrés  non- 
veamc  à  ceux  qoll  •  déjà  menuée  daiit  l'Inde;  en  sorte  que  l'aro 
total  de  ia*f  sa  latitode  moyenne  étant  de  i5*  et  quelque^  mi- 
nâtes. Il  se  propose  également  de  mesnrér  le  pendule  en  phuienn 
points  de  l'are  mesuré.  —  H.  le  baron  d'Esdiir^  '  transmet  mi 
individu ,  qne' les  natnrds  appèlent  fadh«  JidiVe,  et  qu'on  émpidia 
•vee  sttccès  contre  ht  mortun  dit  terpent.  (MM.  de  Jnssien  et 
1>êsfontalnes,  commissaires).— M.  Mengant  présente  diversèa  mé^ 
Ifaodes,  arec  beaucoup  de  figures  y  pour  les  amputations  de»  ineln- 
Ibres.  (MM.  PeUetan  et  Perey,  commissaires).' U.  Desmonlios  lit 
nne  notice  tnr  la  cooleur  jaune  de  la  fiène»  qui  porte  ce  Btfn. 
(IHH.  Duméril  et  Des^mps,  commissaires).  M.  Cand^  Ikit  vn 
rapport  mut  U  hrrf  Uaiii  deg  çuadnuures  de  M.  Autourde,  d^ 
it  résulte  que  ce  mémoire  ne  mérite  en  aucune  manière  de  fixer 
l'attention  de  Ifacadémie. 

— Un  10.— 'H.  Almade  adressé  des  obsertations  pratiques  snr 
qodqries  affections  répntées  gangréneuses.  (MM.  Polrtal  et  Pelletan» 
commissaires.)  M.  Ampère  oommoidqiite  une  nourelle  expérience 
ôh  Ton  observe  le  mouvement  toujours  dans  le  m£me  sens  d*nne 
pettioa  de  conducteur  voltalqlie  par  L'actioli  du  globe  tenestee»  ^ 
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«ftoaremorvt  a  lieu  dans  le  sens  où  ii  doit  être ,  d'après  les  kiit  que 
M.  Ampère  a  reconnues  dans  l'action  mutuelle  de  deaz  comtis 
-électriques.  —  M.  le  baron  Capelle  annonce  qne  M.  Viale ,  médecin 
Bomo,  demande  à  soamettre  à  l'académie  un  procédé  pour  la 
wppreMion  de»  loupes,  et  qu'il  désire  concourir  pour  le  pïim  fondé 
par  feu  M.  de  Montbyon.  (  He«»oye  à  la  commission  )  —  M.  Dutro- 
«ket,  correspondant,  adresse  de«x  mémoires  pour  le  concours  de 
physiobgie  ;  Itin  intitulé  :  Sur  les  directions  spéciales  qu'affecieni 
certaines  parties  des  végétaux;  l'autre:  Observations  sur  t  osiéo- 
génie.  (ReoToyé  à  la  commission.  )  —  M.  Bourgeois  adresse  dcut 
exempIaixiM  de  son  Manuel  d'optique  expérimentale.  <M.  Biot, 
pom  tm  rapport  ▼erbal*)>— If.  le  comte  de  Bucquoi  adresse  une 
•mâiit^  mkMê^  relatipe  au  calcul  infinitésimal,  (KlM.  Ampère 
^•€Melij,eoauÉiiKaîire8.>— MM.  Domériiet  SaWgny  font,  sur  le 
.  «fti6£ra«-  àes  nktttàâgae»  éa  H.  de  FèfoiMc,  mu  rapport  ainsi  te^- 
miiié^  «  Bu  réamé*»  tthê  aoimlhr  dbtottnttloii  dea  mollusques , 
^■t  eoBtUent  ma  ooiMiAdkUM  de .  tona  |«a  ayaitèinea  complets  ou 
temi^pKBft  teagftitfi  Jùaqo^  ce  Jow,  et  qui  met  aooa  lea  yeni  les 
Miade-ioai  lèi  genca  €8Éui«ia,  ne  4aanlt  être  sans  otOIté  pour 
ita.intin«Iiitaa,  et,  aowee  rapport»  .l>eidéinie  ne  peut  IninAiaer 
an»  appiôiaAiû»,  (Oonehiflioai  ndoptéea.)  —  MM.  Doméril  et 
te[pettl«Thoaafa.  fbot  en  lepporf  anv  h  note  de  M.  Ghabrier» 
•cMfe  à  ViMâÊimat  VjçÊmtkem  iêtrtqtum,  D'apita  lea  eca- 
«ioaione  dnnppoftenr»  Pàediéttle  et^e     Gfaabrier  ft  couHBoer 
•es  iatéwaaaMaa  ledtowftaa  etià  l^lnleoomiiuiiqQer.  —IL  Batpetit. 
«Tboean  codaonuiqae  «ne  eipMenee  noofelleaar  lea  plantea  plon« 
fAea  dans-  Teaii.  ~  L'aeadttiBlé  m  av  acnitfai  poor  Pélectîon  d'en 
«eneapondent  de  la  aeelfm  d^ngtifealtae.  M.  ap  CeixaAvriaai  eat 
denaaé  an  premier  tour. 

—Du  17.— M.  Sommé  présente  on  méfliOiKd'aiialtmilec«»ï|^ 
lA.  (MM.  Ferey  et  Duméril,  commissaires.)  —  M.  de  Ftouiao 
envoie  le  plan  somnuârt  d'un  Tfmiii  de  géographie  et  de  ala- 
tistigue.  (M,  Fourier  pour  an  compté  verbal.)--  M.  Mereau,  la« 
génieur  de  la  marine ,  un  mémoire  sur  les  machines  tractoires, 
(MM.  Prony,  Rossel  et  Poinsot,  commisiaires.)— M.  Moreaa  de 
ionès  lit  un  mémoire  sur  les  tremblemens  de  terre  des  Indes  occi- 
dentales.—M.  John  Wsilsh  tTAnêmtt  une  démonstration  AtbinSme 
4fe  Neivton ,  pour  lea  pusiaoces  négative!.  (JEta  lettie  eat  leniie  à 
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SUROPB. 

If,  Gaochy.  ) —  L'académie  va  au  scrutin  pour  ia  nomination  d'aa 
correspondant  dans  la  section  de  botanique.  M.  RiPFsnKAc  Dblilx 
est  proclamé.  —  M.  Girardin  dépose  le  mémoire  sur  les  nègres  dont 
îl  avait  commencé  la  lecture.  (MM.  Hallé  et  Magendie ,  commis- 
saires.) —  On  lit  un  supplément  à  Thistoire  naturelle  de  l'apus 
pisciformis.  (MM,  Duméril  et  Savigny,  commiftsaires.  )  On  lit 
mémoire  de  M.  Maunoir  sur  la  muscularité  de  tins.  Un  membre 
fait  quelques  réflexions  sur  ce  méimoire.  —  On  lit  ia  description  de 
l'aérolithe  d'jVubénas.        ...  m  !         •      v  ^  , 

— Du  34*  *^      Bourgeob  adre^  on  mémoire  sitf  cette  ^ea- 
tion  :  V existence  du  principe  des  réfrangibiUtiê  jdimrtn^  ia  As- 
miète  et  4esfi<mlfiin  mifâUê  ^riefU»  et  ce  principe  ffUt'H 
cord(raMeiio<M(0iSm  Aispère,  oaoge 

jnitvM'iiea.)— M»y*U*t  adUcaae  dea  obiervatioiia  inr  «a  omavfOsM.rr 
M«  Verçy.conmpni^  jinelqnea  notea  qp'il  «legma  de  M.  Gnjon» 
cÙni^Bien -major  de  la  gamiaoa  de  fort  Smnt^^tmp  de  U'finl*^  i 
.niqiie  s  9ur  la^ia^iÊÊêd^AntiUtM^  trojavée  soaa  lea.paapiè«ea  et  d^i^ 
les  ewinea  ànjsrabifir  dn  iyu>Ri^gfMwXi!ii^(k^ridea  ) ,  /at  aor  le  ecor* 
jij99^u<(tic4'f9v(>U^C9vicrat  Beac,  cwiimmiaaairea^)~M.  Gopftftat 
.Trèvo^Ut^  prqpii^  partie  d'un  mémoire  gj^ogjÊOêtiquê  etàtleê  fkr 
taimidela  Normandie.— yi»  Gaochy  fût  on  rappqinjt  aur  la  i^inqn*- 
trutfon  du  iinâme  iê.M*  JFphhi  dfob  U  résulte  que  racadémie.jie 
diOlf  7 attacher  ancnne  importance,  ai  en  favoiiierJe  pnblicetion. 
^Approuvé.  )  — MM.  peschamga,et  Duméril  font  un  rapport  aerlft 
mémeire  de  M.  Deamofiliiia»  açlatif  à  /e  ot^ration  .dê  la  peem 
djans  l»  fièvre  jaune»  Les  commissaires  penseot  que  ce  travi^^ 
Ipnt  iiic9a|pl«t^qp*il  eilt,  préscAte  un  véritable  intérêt^el  qo'i|4iit 
|>ropre  à  |>roTQq0(;r,  de  nqovelles  recherches.  (  Conclusions  approa- 
Tées.  )— M.  Duméril  fait  un  rapport  Yeibal^.rpii^age  .c^e  II..B9e- 
jOhet,  relatif  aux  mélanoses- 

— Du  3i.  —  M.  OUnet  présente  de»  recherches  sur  les  crises ^  etc. 
(M.  Hallé  un  compte  verbal.) — M.  Poisson  lit  deux  mémoires» 
l'un  sur  la  distribution  de  la  chaleur  dans  les  corps  solides  y  et 
l'autre  mr  Vintégraiion  des  équations  linéaires  aux  différence* 
partielle^. —  M.  Jomard  lit  un  mémoire  sur  le  fleuve  Blanc  et  le 
fleuve  Bleu  y  et  sur  les  ruines  de  Mêroé. —  M.  Latreillc  lit  un 
rapport  sur  Vanimal  aptère  trouvé  sur  le  corps  d'un  Dytique ,  par 
Jd.  ^udouin.  L'académie  accueille  avec  plaisir  ces  nouveaux  té- 
.moigoages  du  céie  de  M*  Aodooio  poux  agrandir  \t  domaine  des 
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"V^Qnces  nktarelles ,  et  l'engage  à  compléter  ses  recberchea. —  M.  Pré* 
Tost  Ht  la  a*  partie  de  son  mémoire  sur  \t9  falaim  de  Normandie» 
(MM.  Cuvier,  Prony  et  Brongniart.)  A.  M — t." 

—  Académie  française. — Séance  du  8  janvier, — H.  Lémoatey  lit 
deux  notices  historiques  »  l'une  sur  madame  de  Lafayette ,  et  l'antre 
sur  madame  Deshoulières, — M.  Charles  Lacret«lle,  an  fragment  aor 
les  imprestion»  de  pitié  produite  par  la  tragédie  9  tiré  4*  Ma  en* 
mgç  iatstolé  I  Dêê'éutdêf  «Mralii  éi  UUimitim^lM  ■teàee  ott 
tenaillée  .p«r  h  léptira'  d>p#  ripmaê  dê  JV.  Em^çoit^Neitf-^ 

Zatceiiêê  mtméennti  m^itn»f  le  98  déeeinbn'  189 1,  sa  premièhi 
•éanee  publique  ammelte  depiis- m  léoigtointioa»  tow  It  piéil- 
'^eBC«  à»  M.  de  Lacépède.  EUe  avtit  cboM  ee  |ov  comme  étanl 
'  l'doniveisaire  de  là  mort  de  rillitttr»'TiD«nMlofi,  <pl  oimit  I*  nmf* 
à  Liûiiéeetà  tetdisciplet»  . 

Dan*  le  ditcooffi-d'oiivertaM»  M.  dé  taeépède  •  ikit  eooMllM 
l'étendve  et  l^nportmce  des  tmeai  de  k  tooiété  •  et  t'est  ftlicKé  » 
loi  qôl  M  l'on  d»  iei  pcteientfendAteaEi  en  1788,  d'émir  en  le 
AoùheÉg  4»  tmnlwté      Mveiu  moiiioiniéa  |^  let  finewt  dés  ho» 
4io«a ,  :|^<Hir  pvèiider  en  ee  jour  à  1»  lécwgaalaetioM  d*aae  aaioeietioa 
•deetinéét-  (établir  et  à  propager  let  aaiMe  doctrine*  dictées  |»ar 
•Linnéei  et  à  acherer  l'édifice  élevé  an  génie  suédois  par  la 
nreconn^ance  et  radmiration  des  natoralistes  français.  Ce  dl»- 
»coiirs  a  été  ▼ivement  applaudi.— ^M.  ThiélMiit  de  Beriièaiid ,  aeeié* 
taire  perpétuel ,  a  rendu  compte  des  travaux  de  ses  sapranp  confrères, 
lia  d'abord  jeté  9a  ooap  droeil  rapide  sur  les  premiers  tèni  de  la 
société  Linnéeone ,  sur  les  persécutions  qu'elle  a  éprooTées ,  et  sur  la 
triste  fin  de  ses  plus  zélés  fondateurs  ;  il  a  montré'  ensuite  les  effbrta 
tentés  en  1797  pour  rétaÙir  cette  belle  institution;  et,  lorsqu'il  est 
arrivé  à  .l'époque  de  la  réorganisation,  il  a  analysé  succinctement  les 
mémoires  lus  aux  séances  particulières.  Ils  sont  nombreux  et  ren- 
ient ^suir  toutes  les  branches  de  l'histoire  naturelle.  C'est  le  fruit  des 
veilles  d'hommes  laborieux  occupés  i  faire  le  bien  et  à  préparer  les 
plus  brillans  succès  aux  sciences  qu'ils  cultivent.  Ce  compte  rendu 
et  les  mémoires  dont  il  fait  mention  paraîtront    en  mCme  tems  que 
le  premier  volume  des  actes  de  la  société  Linnéenne.~Uv\o^%  de 
Toumefort  a  été  prononcé  par  M.  Lefebure,  l'un  des  vice-présidenî. 
'  L'auteur  y  relève  avec  beaiiooup  d'esprit  les  fautes  de  Fonten^Ue  » 
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fpl  Jl»  M  rM«b|M%l  itiprtlilirif  b  botanique,  et  ilnppene 
«;p^,Q0WM*«I«t  «f^OM  P*"^  Tournefort  à  la  plus  aimable 

éu  ^iin»ft  — a  eninite  Mftrada  M.  Diunont  d'Urville:  cet 
IWdlibMUiB,  escdlmt  observateur  et  naturaliste  profond,  a  en- 
HiltM  If^MMBlblte       >M^<«bes  qa'il  a  faites  sur  les  îles  volca - 
Tm^tm  4a.Santoriny  et  particuliènmênt  sur  la  moyenne  Camini 
•  Mis«  «MB*  du^eindesgauxJe  o4  mai  1707.- Aux  environs  d'Yvelot, 
.d4pÉlMBlit  de  la  Seke-Inférieure ,  on  voit  un  chêne  remarquable 
ftH  gma  >»ffiy»tA  et  par  l'exirtence  d'une  chapelle  dans  la  cavité 
formée  ptr  son  écorce.  Cette  chapeUe  est  connue  depub  cent  vingt- 
.oiai  ^a» ,  et  desservie  par  un  prêtre  qui  a  son  habitatiou  dana  la 
wpérieure,  La  flècb*  de  l'arbre,  tombée  depuis  une  cinquan- 
taine d'années  ,  a  été  remplacée  par  un  clocher.  Une  description  4e 
.o«t  arbre  ,  dput  les  branches  se  couvrent  tous  le»  an»  de  ifBttiUaget, 
a  été  faite  par  M.  le  professeur  Marquis,  de  Rou«n.— Det ilMfecftà 
Linnée,  par  madame  AJW»ble  Tastu,  née  Vtâtrt ,  0«t  teittiaé  «Ctte 
séance  intéressante. 

.  La  société  décernera  »  dv»  m  Êàmw  publiqM  dn.  iè- 
cembre  i8a3,  une  médeilto  d'or  de  Wtrfw»  *•  5oo  IK»àPiirte« 

du  meilleur  méœciiie  dwê  lequel,  %•  OA.  Up^en  çOMéçM 

qni  résultent  mtmSïmm  det  ofaeeffetim  t*:  dot  a 
laite»  iusqn."*  ce  jow  W9  1m  «wWBieiii  e*  riW  de  k 
loot^  4e»  pbttipi  de  1»  ^  végM»  cft  deM  ke  di 

df  l'année  $  ^*OBOOBjbpMfi9i;m.B6«illtfH^<>*'^ 
foi^  f  6Q4n« per  df».«i«iéfi«ni»M  véM^ 
'veike;3*  om»lfiéM»«l»in«  w  «w«Mt  tende  espUeeUon  pvwnént 
hypoi^AiilM, me  tfaéorie.4frliiaM«olie  deeftaidei  végétaux,  aoiii 
jlld^le  y  eoni  coin|^.«ie  In  fcvmet  l'état  actuel  de  U«»i«nM. 

IiW  lajm'^i^V^  ^  edjMiaéa.à  M.  Thiébaut  <k  Bemeaud, 
iaoQétaûe  «e^nM  de  h  MMdélé»  nw  de»  .MBlit-fièMn»  n*  Aê^ 

,  «M9^  4*««08t«Véîi»-<<-Mto«Pciét4»M^ 

l*OKQUii»ation  et  les  premier»  travaux  ^F^e»  os^dessiu , 
Tom.  XII ,  pag.  68a  ) ,  »'e»t  réunie,  le  18  janvier,  dan»  le  local 
Dcdineire  de»  séances  de  U  »ooié^  d'enconxagement.—La  oommis- 
flon^ptrale  doit  désoiinai»  s'assembler  deux  fois  par  mois  ;  savoir  : 

5 premier  et  t^ième  vendredis  du  moi» ,  sauf  les  modifications 
)-tflàff9i!L  ^emiiler  le  eoiwadeiiee  dea  lendcndi»  avto.  de»  ieer» 
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de  ïete.  San  TjttÂaii  crttîDmpwtf  dUMUl^  i^»ad ,  ^Ww^^'f 
Le»  troh  <wii»iiWlaiiraiS*ic«»ttj)fei^^ 

W,car«>«  sont  brganiii»:  tmA^WS^  àéi^  m^1^ 

fè^tè  aûjtt'  ém^^  iSlaSék''U  ïbtkiûÛéM'diûi  notit  dernier 

Ifàlëi  te'll^  AéiiïMnnbres  du  conseil  d'administratiôa ,  lUmmêt 
éàiu'^ptemière  assétnb'ée  générale  de  ta  société,  19  déc.  r8ai. 
•Jl^fésiàènt.  M.  de  la  RochefoCMïiRdd-tiaiicdUrl.— r/ce-pr^s/tfenj^. 

MM.  de  la  Vaugayfan,  de  Lagwyiî'e,  de  llirckheita.— Sèm'<ai>c 
f;énéraJ,  M.  Alex,  de  la  Borde. —S ècrélaifes»  MM.  de  Staël ,  Willm  , 
Mahul ,  de  Remnsat ,  Roux  ,  Cot{ueTcL—Cènséurs.  MM.  François 
ï>elcssert,  Wiifts  (  j.  G.  )  ,  Pierre  Perrier.— Trésorier.  M.  Domi- 
nique André.— Cum*/é  de  rédaction.  MM.  Degèrando,  Goepp  , 
le  docteur  ^poriheim,  Slapfer ,  Guitot ,  Gence.  — Comi/é  des  fonds. 
MM.  de  la  Croix,  Verncs ,  Wilder.— 3fem6res  du  conseil.  MM.  Jul- 
Jien  (  M.  A.),  de  Paris,  Marron,  Kératry,  ïreuttel ,  Villenave, 

LalTop  deLàdëbat,  Frossard,  Uoiente,  Kieffer ,  Barlboldi,  Cervini,- 

ée  Baraotç. 

—  Société  des  traités  raligieux.  —  Nous  ne  pouvons  mit- ax  faire  con- 
naître IV-sprit  dans  lequel  cette  nouvelle  et  respcclablc  société  a  été 
instituée,  qu'en  publiant  le  règlement  qu'elle  a  adopté. 

Aax.  I".  La  société  des  Traités  religieux  de  Paris  a  pbwr  bdl 
«nique  de  i-épandre,  soit  à  bas  prix,  8oit^m^(/.s,  de  petits  écrits,  qui  pré- 
sentent, sous  des  formes  variées,  les  vérités  les  plus  importantéf 
et  les  plus  belles  leçons  du  christianisme  ,  telles  qu'elle!  90ài  renfer- 
mées dans  l'Évangile  (1).  —  II.  Sontmembrcsdclasodétètottteislei 


(i)  La  société  se  chargera  volontiers  de  surveiller  la  diatribution 
des  ouvrages  religieux  et  populaires  qu'on  lui  adressera  à  oét  effet. 
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petMNMief  qui  «oiucHTent  pour  «ne  sonune  «navelle  quelconques 
EUes  ceBsent  de  Mtie«  dèt  .qa'eUet  oeiMiit  de  payer.     Let  plut 

petits  dons  seront  reçus  arec  reconnaissance.  III.  Les  membres 
de  la  société  <mt  le  droit  d'adieter  des  Traités  à  an  pris  réduit. 
^  Les  Traités  seront  payés  comptant.  —  IV.  Toute  personne  qui 
fiût  à  la  société  un  don  de  loo  francs ,  en  devient  membre  à  vie^ 
— •  V.  Un  comité  ,  composé  de  deux  secrétaires ,  d'un  trésorier,  et 
eu  moins  de  neuf  membres ,  est  chargé  de  tous  les  détails  de  Tadmi' 
nistration.  —  ¥1.  Le  comité  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois, 
—  YII.  Il  ne  pent  être  répandu,  au  nom  de  la  société,  d'autres 
Traités  que  cenx  approuTés  par  les  trois  quarts  des  membres  prê- 
tons dn  comité  spécialement  conroqné.  —  VIII.  Chaque  année  ,  le 
comité  publiera  on  rapport  pour  rendre  compte  aux  membres  et  aux 
entres  bienfaiteurs  de  la  société ,  de  l'emploi  des  fonds ,  des  travaox 
qui  auront  en  lieu,  et  des  espérances  que  l'on  croit  ponvoir  former 
pour  la  suite.  —  IX.  Un  ou  plusieurs  dépôts  4e  Traités  sont  établis  à 
Péril,  —  Dés  dépôts  de  Traités  pourroirt  être  établis  dans  les  dépar< 
tmmÊm  —  X.  TovlM  lae  faneliopt  dn  ctunité  aent  gratuites. 

teiiMmbflefdneèBiïlé  ediniBifl^^ 
ilBt  indiqués  ci-eprèaj  Mmt  <^aigét  de  teeeT<rfr  let  ooaimimioetioiit 
àê:tMÂe  etpèee  qui  powtooit  lenr  êlie  Ikitei  dieiw  Pintérêt  de  le  tOi* 
«iélé.  Gè  êmt  JÔI.  Ànfiîelileger,  paneur^adjoinit  me  Goltaie- 
Seiwii  Cethediie  »  a*  eii  ;  Goqoeiel  (Gheilea),  ne  HentetiDe»  n*  lo  ; 
PeiMfMi (Hébert)»  fiiedeiM«Milint,.a*  ii;  Da  YMutfatimrà 
BongM  (enaese  de  Vi^im  de  Paria  )  ;  Qoepp  (  pa$tmtrprf 
mdttttt  râe  8einl»43rois  de  la  Bièloiiiierie,  n*  3a  ;  Joillèret-Cbaaa^r, 
paanvr»  ne  de  le  Gériieie,  b*  8  i  Lntteiotb  fila»  rae  6range-Bete- 
Uétes  ii*.a  ;  ICarroo»  paamT^pridimu^  me  deaFowét  Montmerte^ 
n*  i4;  Monod».pèffe,/Mi«i0icrt  nie  de  le  Toar-d'Anfeigiie,  n*'ai  j 
Mooodfils,  pasuur  -  adjoint,  secrhittret  nie  de  la  Tonr-d'Awreigiiey 
n*  ai;  Paiie  ftb,  bouleyart  Montinartre,  n*  i4;  Pope,  rue  de 
Cikartreèi  n*  17,  fauboui^  dn  Roule;  Roux  (Albert) ,  rue  Saint- 
Harc,  n*  lô.;  Soiiliec,  seerétaii^i  riie  Neave*  Saint-Martin,  n*  3; 
Stapfer,  ancien  professeur  dê  théologie,  rue  dea  Jeûneurs,  n'  4» 
Wilder,  négociaru,  trésorier,  mê  jdn  Petit  -  Gecreau,  A*  »â;  Wiliat 
piisteur,  rue  du  Dauphin  «  n*  1. 

Société  Asiatique,— ^L'étade  des  langues  orientales,  née  du  besoin 
de  compaiec  aux  telles  oiigtiiàiu  i«s  dHéieutes  vetsiont  dea  Iriteâ 


Digitized  by  Google 


BUROPE. 

OlBWé^  MAtNrteHmit-teDit  dans  le  cercle  étroit  de  la  critique 
iliMIi^tVcSt  éoMiMUMnent  «tendue  de  no*  jours  parles  progrèf 
îte'h  gio^p»?ét  dtt  TéritâW  esprit  philoso^  Les  décou- 

vwtfia  dès  voyi^iaill  iiodt  ont  révélé  rexistence  de  ving^  systèmes 
4e  littérature  clie*  des  peuplades  dont  à  peine  on  connabsait  les 
itaa  il  y  a  deux  liècles,  et  ViSn  n*a  pas  tardé  à  sentir  ce  que  l'his- 
tUM  de  l^bomme  pouvait  arbir  à  gagner  par  la  connaissance  des 
tkftdilibn»  de  tonte  espèce  conservées  par  Ifes  dtlfcîeiie  peuples  asia- 
'  tiqnés.  L'histoire  n'est  pas  M  seule  branche  de  nos  connabsattees  qui 
ait  gagné  et  qui  puisse  gagner  plus  encore  aux  progrès  de  l'étude 
dMlan^iltt  anatiqnet.  Qui  n'en  doit  pas  attendre ,  sous  le  rapport 
des  sciences  physiques  et  naturelles  ,  du  commerce  et  des  manufac- 
tures f  Que  de  plantes  potagères,  tinctorialcsj'médidnalcs,  dont  les 
Aaages,  familiers  aux  Asiatiques,  seraient  une  véritable  conqtiêtc 
pour  lès  Européens  1  Que  de  procédés  pour  lés  vernis,  la  fabrication 
des  étoffes  et  du  papier,  de  la  porcelaine,  de  l'encre  de  laGhine»li 
culture  des  marais,  des  dunes,  des  landes,  des  terrains  Stérilesdeloute 
espèce  ,  qui  ont  jusqu'ici  vivement  et  vainement  piqué  la  cmrKfeitt 
des  économistes,  et  dont  la  connaissanck  se  puiserait  wéc* ftcBité 
dans  les  écrits  des  Orientaux  i  Et  si  nous  venons  à  ces  prodoctioili 
intéressantes  en  tout  genre,  dont  la  tradàètiàik  ponrmit  ancrottre 
les  trésors  de  notre  littérature ,  la  poéteié^'elle-niêilie  ne  pouriralt-^He 
pas.  ainsi  que  le  prouve  l*èzéai|l0' dtt  quelques  antedn -chck' ^iie 
nation  voisine  9 

-par  ion  coinAiétcé'  aVete  'tea'  mtiMh  yjatÂ  ?aiiet>  et 

rajeunir ,  s'U  est  poMtbléV  oa  fiilidi^  dnm^  «t  4tf  conblBiiaotit 
^ilaftsiques  que  nbl»"<mt  légn«étf  tet  €Mi  et  WB^^ 
'  Cm  MiiA6Mtibiii  etliêtv^ 

ques  perièilMMtflëeaà  mettfeli:ejAééiffil»i;poar  le  bien  dêi  tcieiieeti 
'dës  leHrét  el  ilce  iôli^  «n!  ^kà  ^lii  itiit  «tttteftai  «t«  conçu  par  de 
'^«ans  'ieliilieiàv  prinoli^^  bien  de  la  leligion  «t  de 

réMS^^Mc^f''è!téi^inaéé  aenle  avait  été  aecneillîe  a«^  !• 
•>l«a  'gtM''empiéMeaa(«iit^pÉlrWdiic  d'Orléans,  fib  dn  régéat, 
'èn'  t744V?ar  vàw  otâieidbnce'blâi  remarquable  et  du  pins  belireuk 
oêtia  idstittibcMi  fa  selbMrfev  èn  i8ai»  aVee  là  proteotion 
éolUrée  dé  fiUottie  desbendaii»  de  ce  princesi  àélé  pour  les  progrès 
4es  lettres  dHéMaleiié  Tôot  imieoarf  doiic  k  M  garantir  d'henens 
succès;  "«  «  ■  ■        •  •■         •  -  ' 
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X««  personnes  qui  ont  conçu  le  plan  de  la  Société  Asiatique  se 
•ont  déjà  assurées  de  la  coopération  d'un  grand  nombre  d'bommes; 
diatiogués  ;  et ,  comme  les  travaux  de  la  société  exigeront  moins  des, 
coonaiâs^nccs  spéciales  qu'un  zèle  actif  pour  les  progrès  des  sciences, 
et  des  arts ,  elle  appelle  à  les  partager  non  seulement  ceux  qui  cul> 
tïte^t  lit,  Utt^ntare  aaiatiqae ,  mais  tous  les  hommes  éclairés ,  à 
^elqud  (àatiop  qa'âa,aipp)àrtieDo^t,.et.,qtti,  qRd  que  soit  le  genres 

f«f|t  fiflScjf  4e  l'ftiVtét  ^  rfMiWiNnt . ft.  bt!M^ 

  »  •  1 

1^  ^ûfiii^  4A9ltn  •  à9p»,9pti  projet  ^  HglniMttli,  qpi'dk  «ft  .IB9i 
lM6Mt«.4oit  iii  a^f  xojpOMî  plnatay  <i  nfiliunt  imiN  «pmmMmi 

^^ww^p, j^^i^^^"^^^^^^^™ '  '  J"   .    ^*  ^^^^^^^^  ^^^^^^^^^ V  ■  ' ■  ^  "i 

Arfa.  MrilM  âfrinil  littl  fini— 1  ÊàÊÊil^aiÊÊÊA  tat.  IteanénittA  •ftJb. 
fé«gfii»|  V  |è#«iia*«t     «wieiJiiUtiiw  «MU  4«  Ja.tar» 
if.te  lii^mir «1  kp  dWiitiii  '«|Yaw4lidféi  4«.o«ltt  hagn^  S*  U 

fjBwmrlti  jBfaiipdiin  Mhlli|iini  Itnipmi  firla  vote  d«  Ite* 
pnitei  dte  an  frfl  Ain  dttetlraititn  dMtraiMtioM.  SDe 
MfB  Ottira  k  fbliwtfe^  4»  gtainilii»»  àm  diaUoHMln 
èfl^  (mnages  QtilM  à'k  «oaMinM  4e  qm  ditiimi  langmi. 
fiptlillM|tdt0  iflatioBiaft  M*  MnwpondaBM  «vfc  les  loolètéa  qpU. 
•VM|H|Wit  dea  nBêniM  objets,  et  avec  ka  pavana  «akti4|iiet  im  «iM 
iaf^giM  qui  se  limât  à  i'4lB4e  dca  langnet  aiiatiquea  et  q/A  an  c«l4- 
▼est  U  Uttéfiatwe.  Elle  nanune  à  cet  eft'et  des  aaaooik  ùOtnÊpoadMnUé 
Orgamsafùm.  de  la  sociéié.—Lt  nombre  dea  membres  de  la  ao- 
tù/^%b  eat  indétenaké*  On  en  lait  partie  apièa  avoir  été  préaeatA. 
par  dens  membres  et  avoir  été  reça  4  k  pluralité  des  v(hx  ,  aoit  par 
k  oonseil,  soit  par  TaMemblée  générak.  Indépendamment  des  dona 
^oi  pourront  être  offerte  à  la  société  ,  chaque  membre  paie  une  sona- 
criptioo  annuelle  de  3o  fir. ,  etc. ,  etc.  Le  conseil  s'occupera  le  pka 
t6t  possible  dea  moyens  de  rédiger,  sous  le  titre  de  Journal  Asia- 
ii^u  s  un  recueil  littéraire  dont  le  prix  d'abonnement ,  poor  les 
membres  de  la  société,  sera  compris  dans  la  sooscriptioa  fixée  pré- 
cédemaoent.  On  peut  souscrire  chez  M .  Boviard ,  notaire ,  rue  des 
Petiti' Aiigustins ,  et  chez  M.  de  Lacroix,  rue  du  Mail«  n"  i3« 
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-ihtmrÊMire  éês^arts-  et  iii>iti»>rrf  •     i/ouwfcyhite  toleBnéHe  de» 
cours  publics  de  ce  bel  établMBeiaieot  û  eii  lie«f  le  8  jarivic*: étante,  > 

«biBs  le  nouvel  amphithéâtre  qa'en  «fa^tiwtdtoBt  fle  M.  PeyMiMvimV^ 
et^  a  obteno  1^»  les  snOîrages  par  m  fttrme  élégante  ,  par  «ea  ik- 
trib  utioos ,  et  par  la  manière  ingéoticuse  dont  il  est  cbaaffiè. 

M.  Cbarfef  Dapi»,  membk'e  d«  l'académie  dei  sciences  ,  a  onrért 
la  séance,  en  ^alité  dte  ptofessebr  de  mécanique  appliquée  aux; 
arts.  Dans  un  discours  très-remar^mible ,  il  s'est  attaché  surtout  à. 
faire  ressortir  les  immenses  avantagées  <jue  le  déreloppemcnt  de  l'in-r 
dnatrie  a  procurrâ  successïTement  aux  sociétés  modernes.  M..  Dnpiri. 
^a  fendu  un  éclatant  hommage  aux  monarques  et  aux  ministres  qui 
OBt^cordé  une  protection  «péciaie  à  notre  industrie  naissante  r 
Qbarlemagoe^  Henri  IV-,  Louis  Sddlf,  Golbert,  Turgot  ont 

•n.part  successivement  4  ses  |uste8  éloges^  àbordant  ensaite  la  grande 
question  des  jurandes  et  des  corporations ,  l'orateur  a  démontré 
avec  la  plus  grande  évidence  »  qv^taut  ces  iastitutiuoâ  araient  pu 
êtfe  utiles,  et  môme  néoesaaires  sous  la  seivitude  féodale,  pour 
protéger  ib»  Aiible  c^tre  l'alMMiie  k  Ibrce  «  autant  •elles  deviendraient 
•  duigtimiiea  ■OBf^Je  régim»<aaiiiHteti»iMiel  >  où  la  loi  est  la  a»ènM 
pour  fom.let  dtojrçnt*  Ct.4booaw;m4^,«cmipagoé  d'applnaditt 
HmVOfkfi^Spm,fltwii94f^  (  i^q^cit^itMm^  BnUetia  bibUogra- 

^,  C|éiBei»t-lHioraic9  t,piofeiM»iV  d^  ehimie.*  a  tuocédé  à  If  •  D«. 
pifl^.  .nu  cMscours  ^  qpi  te  diiliiigoe  par  une  grande  clar^  et  une 
estffépe  Ji|fUip9je.».4  a  ninitré  co«i>»ieni  la -chimie  a-pmcufé  dfavMr 
tages  fiiu^  airto  j|i4pi!trM>^Jl  «  txacé  eofiiite  ,  avec  bean^Mip  de  pr^? 
cision ,  la  rpqte  qa'jï  aepvi^pttgai^  à  suivie.,  «t  a  été  âcoaté  a«eo  iiq^ 
attention  et  un  intérêt son^nuiit  ...  .' 
:M%  ^*  ^r^»Jt  profenavr  d'économie  iadatlriaUe,  a  terminé  1« 
fépime*  U.ajki^n  voulu  nom  commoniquer  on  extrait  de  son  dis- 
cours, que  aoot  cifoM^éo  owMars  et  auquel  nous  çrogrons  inutile 
d'ajpotcr  aocim.  ékifi}. .  • 

«  Ne  vona  7  trompez  pas,  Mewifurf»  l'ioduatrie  et  la  civilisation 
sont  une  même  cbose.  Qu'avons-nons  par-dessus  les  bordes  barbares 
qui  parcourent  les  terres  dénertea  de  i'Alcique  et  de  l'Amérique  ? 
Nous  avons  le  besoin  de  consemmer  des  produits  et  le  talent  de  les 
faire  naître.  Ce  sont  nos  besoins  qui  enfantent  les  arts,  et  ce  sont 
les  arts  qui  fondant  le  bon  ordre.  Lea  uni  et  leiautresdonncnt  le  goût 
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d«  tn?  ■ili^MgiiMit  k  wÉjytatetJt  jintiee  ;  et«  s'iit  ne  iéprfinaiit|És 
ogpi|l4l9MM  lètf  ▼icv  cl  h  férocité  natoidlè  de  Vhammé^  ito  ea 
jgiiiwwit  trttjoMi  b<««»np  Ilnlemilé  et  Irt  ftmettes  éibti. 
•  »  8i  lee  «rti  novi  nadent  meiHeiirt»  il  ett  j^lot  éTidenr  eiMOM 
qvlb  mam  lendeat  plm  hevees*  Aprèt  le  tétithctioii  qoe  ptoeiueiit 
à  VkamÊO^  une  consieiieé  tienqnille  et  le  témoigntfge  qu'il  •  fUt  à 
M.fcaiillfl,  àéoo  peyt,  fcfvntkriiomiiiet»  le  BieiiqBiy  dans  m  po^ 
•itini,  dépead«it-de  M'^tum  boifteiir  dam  ce  notade  ftelt  dv  mb- 
HaMkir  de  mb  .esHtenbe  ét  4ii  plot  fnoà  développement  de  wt 
fcowllU;ot'iwi  èiiileBeè  ett  d'eutnit  piM  complète ,  Mi  facoltè* 
•fezercent  d'aiitMitplae«i|«tt  pcodniiet  coBfoiiittê  d«T«itage.  On 
ne  fait  pu  attention  q[ii!en  borotot  ncfb  ^éflfs,  on  rapproche  invb-  « 
Icntairemeikt  l'hotame  de  la  brate.  Bfe  efeat,  let  Miimaln  Jouissent 
déi  biCD»  qne  le  ciel  leur  envoie ,  et ,  sans  maiBUittW^  M  passent.de 
cenz  qne  le  ciel  lenr  refnte.  Mais  le  Créateur  a  fait  pins  en  faveur 
de  rbomme.  Eii'le  lendant  capable  de  multiplier  les  choses  qni  lui 
•ont  uécessaires^  on  senlement  agréables,  il  lai  d  permis  d'éténdro 
le  cercle  de  «es  joaissances.  C'est  donc  concourir  au  but  de  notre 
création^  c'est  relever  la  dignité  de  not^e  6trè,  que  de  multiplier 
nos  productions,  plutôt  que  de  borner  nos  dcsirs. 

•  Vous  avez,  sang  doute ,  entendu  déplorer  l'introduction  dans 
nos  usages  du  café  ,  du  chocolat,  de  mille  autres  superfluités,  dont 
nos  pères,  dit-on  quelquefois,  savaient  fort  bien  se  passer.  lisse 

<  -passaient  aussi  de  chemises;  cependant,  il  vaut  encore  mieux  què 
nous  ayons  contracté  le  besoin  d'en  porter,  quoique  ce  besoin  nous 
'ait  luis  dabs  Ut  nécessité  de  \v.s  faire,  surtout  si  nous  songeons  què 
lu  faiieur  de  toile  gagne,  en  la  fabricant,  de  quoi  se  procurer 
d'avtiet  joninancea  du  même  genre.  Je  n'ai  jamais  comprit  danâ 
^««l  but  laitonnable  oo  tlnterdirait  des  jouissances  qui,  loin  de 

f  nuire  aux  tutrei'  hommèa ,  leur  tont  fevoràblet ,  et  quel  peut  êifé  le 
Inéfite  de  privmtlont-doBt  fl  ne  xétolte  aucon 

•  Malt  ne  vont  Bgurei  pas  qne  les  produitt  'de  ^nduttrié  bonîènt 
telles  eftti  K  la  satikâwtiaii  des  besbint  éd  cdipt.  ST  dont  totnmêt  à 
iBême- d'édftlfer  nobe  esprit  par  dët  TCcbdfdiet  tclentifiqnê;  ti 
iibiit'pOfàvont^paroouriÈ  la  teire  et  lAetnn^  let  deux;  A  oont  oom- 
-fnuniquont  nos  pensées  par-delà  iet  'dbtancet  et  'par4elà'  let  temt  ; 
ti  let  artt  d'imagination-  nout  font  admirez^leiro  cfaefihd'auTre  ;  ti 
la  poéiie;  le  théètw  nont  bftènt  d'ftkntblê»  diitrtctionf  ^  c'ei^.i 
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màt  iadofUie  floritiaaie  qae  nom'd^foM  àm,  doiioeiin.  Mille 
«lèmples  pâmeront  devint  toa  yeux.  Vous  apprendres  micut 

paot^tn  qpw  vont  ne  TaYes  encore  fait  à  qael  point  notre  eivlii- 
4ftioii  cat  aimoée ,  et  surtoat  «Combien  elle  pourrait  avancer  encore. 

»  On  rencontre  dans  le  monde,  dealiommea  attaqués  d'one^spèce 
d'bjdropliobie  contre  tons  lesgfdnres  dé  progrès,  des  hotnmes  qài, 
incapables  etis-mèmesde  contribuer  aux  progrès  de  l'esprit  humain^ 
croient  qu'on  n'a  rien  fait,  rien  découvert ,  rien  éëlairci.  Admira- 
teurs du  passé,  ils  ferment  les  yeux  sur  le  mérite  du  présent,  et 
Tondraient  nous  arracher  les  espérances  de  l'avenir.  Apprenons  à 
mépriser  leurs  objections;  pour  employer  une  expression  de  Mon- 
tesquieu ,  elles  n'ont  de  fondement  que  dans  la  facilité  de  discourir 
et  dans  l'impuissance  d'examiner.  Marchons,  avançons  en  pré- 
sence de  ceux  qui  nient  le  mouvement  :  c'est  la  seule  réponse  qiâ 
soit  digne  deux  et  de  nous.  •  's     '          •  •    "  r  ' 

Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que  le  coors  de  cJtimie  appliquée 
aux  artSf  pair  M. >GlémentTl>e«oinnet ,  a  lien  le  lundi  et  le  jeudi, 
à  denx  heoree  et  duni»!  «aini  éê  wtéoanique^  par  Bf.  G.  Dnpin  ;  le 
mtcdi  «t  le  vendredi»  àlaatoiebenre;  eelni  ^ieoftmUimiaiiMlet 
par  M.  Saj»  la  atespradi  et  le  samiedi,  égalamanf  à'davs  hencea  et 

OmtU  dhw.  anr;-'-Ge  â(Niv4^tab|iaMtffant  qoi  vient  de  a'ouvrir ,  le 
»7  janvier»  danaranelan  liMal4n  ntinjatae  de  lapelioe  génénle»  qnal 
Malaqimîa»  n*  ii ,  a  pow  objet  de  rtanir^  d'enconi^er  et  de  fiûra 
èonnattie  la«  ti|lena  de  lonla.captee,  efide  leur oftft.wi  point,  eantial 
ob  ila  tiflodrelit.a^  confo^dff  pour  l'intèiit  letja'gl^aiw  detooa. 
C'aat  anitimt  ans  baans<^.  que.  ceU^  |up<i|9iatiop  -d^t  oflkir.  de 
gianda  ayantafaf.  Pnn.evpoiHion^  petmanenjtt^  y  ^ae  «enonvalleta 
lona  lea  troia  moiat  et  qui ,  en  appelant-la  publie  à  jeger  les  tmvaoz 
êe$  aitiaitea  »  leor  donnera  la  facilité  de  s'en  défaire  pins  utilement  $ 
deî  afancea  aocordéea  an  talent  màlbeoreiâ,  dea'  acquiaitidni  en 
tbnt  genre,  fidtes  par  la  ibbiété  dn  CertU^  an  lièn  de  ces  ooniinandea 
aur  dea  Édjela  A)Ûnêa*qnt  giaéant  le'gâilë;  enfin,  deatéeempeniea 
hdnorifiques  àéoeméea  an  mérite  laborieux  ;  tel  est  en  peu  de  ndta 
l'eaprit  des  statnts  dn  Céfde  de»  arU,  Un  droit  de  douze  pour  oent 
afMra  prélevé  •eulement  adr  les  objets  vendus ,  et  il  ne  sera  rien 
payé  pour  ceux  qui  ne  l'amen^  point  été  pendant  l'exposition  dont 
Ils  auront  fait  partie.  Le  quart .daftprodults  de  la  société  sera  téseifé 
pour  dea  penaiona  »  dea  enconragemena  et  dv§  «ecour^ 
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CKl  «MiiM»  «Mm-aiilKf,  ioB  o— »  W  fftfeletfrtf  tfc»  tnanumens  H 
ét^mmtifmitès  delm  l^mnm,  ptr  M*     chevallier  Alexandre  LéMi», 
«t  tw  coM  de  IMMiAinh  f«r  M.  Boacharlat,  qoi  examioera  tes 
f«lMm:4MtXfllitope      poiirt  patlé  <Una  too  LjfSte;  Devsvoîrées 
MOi»  <M«rt.contÉwéti  à  4et  leoMres  de  prote  et  de  vers  ,  et  à 
dea  màtctwoM.  de  mviiqlWf  «Béevtéf  par  nos  plus  habiles  artiftes. 
li*  lé«Doe  d'ouverture ,  qui  •  m  Heu  le  37  jairvier  dernier,  a  pu 
donner  «ne  idéè  deee  que  pourront  être  les  soirées  dti  Cercle.  Ja- 
mais local  ploa  magnifique  et  mieux  décoré  n'oflTrit  uoe  plus  brillante 
réunion.  Après  le  digcoors  d'ouverture  »  lu  par  M.  Huard  ,  directeur^ 
en  a  entendu  une  dissertation,  A  la  fois  piquante  et  gracieuse,  de 
M.  le  comte  de  Ségkir,  président,  sur  la  puissance  de»  lettres  et 
des  beaux -arts,  et  sur  les  charmes  dont  ils  embellissent  la  vie. 
M.  Kératry  a  lu  ensuite  un  fragment  sur  l'origine  et  l'histoire  de» 
beaux-arts  ;  on  y  a  remarqué  un  tableau  largement  tracé  du  siècle 
d'Auguste.  Enfin,  la  séance  a  été  terminée  par  Pvgncalion  ,  admirai' 
blemcnt  lu  par  M,  Lafvn ,  avec  une  musique  nouvelle  de  M.  Plan- 
4ade^  exécutée  arec  une  précision  et  un  ensemble  parfaits.  Céttc 
nouvelle  composition  nous  a  paru  fort  remarquable,  et  nous  lit 
croyons  supérieure  è  tout  ce  qu'on  a  fait  sur  le  cbcf«d*cnivre  de 
Aoosseao  :  l'ouverture  annonce  bien  le  sujet ,  et  la  partie  diMntf- 
<iq«e  «st  iiem«asem«nt  traitée.  Ge  morùeaa  a  proiliit  IdfaritaUlti^las 
4%ffiet ,  que  la  pièee  a  été  lue  par*SI.'liiiMi  «foe  aiie  clnlrar,  iite 
•«■MaeMitiet  tm-déllre  qui  ont  pMewt  Ibb  éfedltM  ]toenbl«è^ 
et  qui  ont-MtTegretfer  plu  vlveniftat  *efiem  qae  k  gem  h 
"posiÊiÈiitB  flolt  fcrteMMl  m'ImMab  Itlent  Ae  t^  urtlrte'ttélèbi^* 

TwinaM»» -^Théâtre  français,— lia ^  irugédie  en  cinq  ictf» 
et  en  ver»,  par  M.  Jow.  (  aj  déoepibve»)  —  L'auteur  a  choisi 
l'abdication  de  Sylla  pour  sujet  de  «m  ouvrage.  Sylla,  malgré  les 
soIlicitaUpoe  du  comédien  Roscius,  vient  d'inscrire  sur  sa  dernière 
liste  de  proscription  le  patricien  €l|iii4ii|S)  l'ami  le  plus  cher  de 
son  Gis,  Faustnii.  Celui-ci  supplie  en  vain  son  père  à»  Ipi  accord^er  iç» 
jouri  de€U«ndius;  Sjlk  deanAora-f^^ 

 »  v«  «  .  •  V'M^latêt9(diMI) 

Toutefois,  «Kranid  parles  pnèrés  de  son  fils,  11  côiiaeirt  1  fermer 
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Us  jeux  sur  l'évasion  du  proscrit;  mais  Glaudiuii,  iocapablo  de 
fuir  un  lionoralile  danger,  vient  lui-même  livrer  h.t  tvte  au  dicta- 
teur et  à  SCS  satellites.  Faustus  désespéré  le  loi-tHi  à  changer  de 
desseiu  et  lui  offre  pour  asyle  sa  propre  demeure,  le  palais  de 
son  pijre.  Le  peuple  rotnaio,  ému  par  les  larmes  et  les  cns  de 
Valérie,  épouse  de  Glaudius,  se  porte  en  foule  devant  le  palais 
du  dictateur;  mais  l'attroupement  est  bientôt  dissipé  et  mis  ed 
fuite  par  les  soins  de  Gatilina,  qui  a  conçu  pour  Valérie  une  odieuse 
passion.  Il  accuse ,  auprès  de  Sylla,  le  comédien  Roscius  d'avoir 
offert  une  retraite  au  proscrit  Claujdius;  Ije  fiU  de  Sylla ,  seul  avec 
son  père,  ose  lui  déclarer  que  lui  seal  eat  ooopable;  Sylla  dèl»' 
)féte  avec  IttirmêiM  »'il  suivn  reijsmiil^  «fe  Bniliu ,  eu!  ÊuMOt 
IIHQbecist  tAt^  de  ^oa  propw  fil»:^ 
...  . l^-ltofmiiti tont trop tiU law àomm mm.ÊÊag, 
jUl-ilf  et  e*Mt  «lors  qu'U  fmamU  projet  4'«lNUf«n»  la  poitsance 
.dlel«t<|ija|v  INm  çe.  aunaipit  ilwe»  k-paoÎMil  Ckodiai  panft 
^4cfist;  SjUa^  I|  pooavU,  4'wk  moA  coup,  MinaBr  BiHMf'^t 

Jit<^  9fUik,  itPQnA  4e  n  géaéKMÎléa  In,  <iBmi  m  fntes»  Ghodtai 
fM  n^bii^^  s'il  Ciiit  nooaoer  à  aa  Ihhim  «t  à  «m  daneint.  Le  peuple 
p  ngv  l'ordm  de,  â'anenbkr  d«ee  le^  feiwtt.  &ee  «iprke  teot  daiw 
U  plne  liolente  lyweetaition;  od  i'iitle^A  >  iiii>giiwid  ésémanalb 
VaUflaet  ^pieljiiies-4}0Q|pné»  etteiide«t.9flle-pm']tt  ftepper.»  8)dlÉ 
gpnl^,,  Ytlérie  a'éleoce,  onle  Soieiee  felient  le»  Imree  le  die» 
Mtevr».M««  Unoîgner  encaie  éivolta»  Monto/ài  le  1iibÉtte<'eiBK 
befiiigiHNu.IA«  efr*»«voip  i^omé  llUtlDiee  dmie^e^de  lee 
Mcetej  U  eMtaPtt»  1«  F*!^  veffwA  le  Mt  de  e^elMiair  de 
■OttTeanx.  qiegUtntt  :  CUndiv  et  Fenrtoe  Moft  nommé»  oontolt, 
et  Syile  nstve  dan»  la  dfUM  dea  aimpise  «iteyeaa. 

Le  caractère  du  penonoi^  yilnfilpal  e«t  développé,  danfcetjtb 
tiagédi^  d'une  manière  lar^  et  éaergi<|ae;  tout  les  antrei,  ex- 
capté  celui  de  Faustus,  sont  faibles  de  coQoeptioo  OB  piesqne 
inutiles  à  l'action.  La  scène  où  une  liste  de  pceecitts  ettdtewéa; 
celle ,  d'un  effet  neuf  et  terrible ,  oà  8ylla  Tflit  en  aonge  lee  ombiei 
de  ses  victimes;  celle  enfin  où  il  renonce  au  pouvoir soprême,  ont 
excité  les  plus  vifs  applaudisaenaens.  Le  style  a  de  la  vigueur,  maia 
il  manque  en  plusieurs  endroits  de  correction  et  d'élégance.  SI 
l'ouvrage  arait  été  resserré  eo  trois,  actes  et  débamsié ,  par  con- 


jéquent ,  de  quelques  conspirations  sans  effet  et  de  quelques  per- 
sonnages  tont-à-fait  nnb,  il  eût  pria  rang  parmi  les  excellenttt 
pièces  du  aecond  ovdie.  Telle' Qu'elle  est,  cependant,  cette  trm- 
^die  de  H •:  lonf  piéeente  va  Ibrt  l^ean  td»leeii  liiatQtiquc ,  dont 
les.  dèleile  eont-  peiiiti  eveo  betneeiip  de  mérité.  SUe  •  obteho 
ta  fn«d«K>c^»'dè  en  ptitie  att  tele^  adîairriik  de  noire  ^fuuft 

iragédien  Mm.  .         :   • 

\  .r'T^'^lltîi''^'  ^'^^*^9  ctaiédie  en  nn  aète  et  en  vera  libres , 
^.lOl;  Navwv  et  Jorih- Gmspob  (i5  jatovier  i8m).— Molière  , 

«nadâne  Molftn'.  Hénsfttte-aa  nièce*  le  coinédien  Biécoort^  la 

...  •• 

ieiwnln  Lalweit  «  tels  ionit  les  pifneipanz  personnages  qnl  cmi* 
4Minnt  à  faetion.  €liapelio»'lGgiiald,  La  Fontaine*  Baidny  La 
TbocHiève  ^  mademoiseVe  dn'Ckoisy  ,  ne.  sont  qne  des'  aooessoires» 
inais.dç  oeiaMessoiMs-illileS)  en  œ'qn*fli  donnent  an  tablean  nn 
gwind.abide  téiatè,  et-oette  ooolenr  locale  qaPon  aime  tant  à 
^lionkVer'  qnand  'nn  anlenr  a  vonln  peindre  nn  âèole  qni  n'est  plat 
Je  :  jiôtiie»  ^.  Le.  comédien  Bréôovrt  semble  adresser  dès  honunaget 
idns  tendres  qne  respectucnx  à  madame  Molière»  mieux  connue 
isons  le  nom  de  mademoiselle  Beiare;  et  MoIitee«  sur  de  simples 
ibavardages  de  coulisses,  s'imagine  que  sa  femme  vent  faire  de  loi 
:lforiiginak  do  «^leorges  Dandin.  A  ces  craintes  qui,  plus  tard,  ne 
forent. que  trop  fondées,  viennent  se  joindre  mille  tracas  dômes- 
.tiques.:.  J#;Bonrgeoi8  gentilhomme  n'a  pas  réossi;  la  répétition 
des  Femmes  savante*  est  interrompue  ;  nn  grand  seigneur  >  qui 
devait  tenir  son  premier  enfant  sur  les  fonds  de  baptême,  a  ré- 
fracté sa  promesse  ;  le  prince  de  Gonti ,  son  protecteur  et  son 
ami,  désire  lui  voir  quitter  une  profession  qu'il  remplit  avec 
bonneor;  sa  femme  veut  s'essayer  dans  les  grandes  coquettes. 
Quel  parti  prcndra-t-il ?  Sa  femme  quittera  tout-à-fait  le  théâtre; 
.un  bon  bourgeois  sera  le  parrain  de  son  fils;  et  Molière  Ini-mOme, 
*  sans  cesser  d'être  comédien ,  renoncera  au  métier  d'auteur.  De 
son. côté,  madame  Molière  est  entrée  en  explication  avec  Bré- 
court ;  il  aime  la  jeune  Henriette,  sa  nièce,  et  veut  l'épouser; 
madame  Molière  promet  d'obtenir  le  consentement  de  son  mari. 
C'est. le  jour  anniversaire  de  sa  naissance;  elle  lui  ménage  une 
forpcise  qui*  doit  l'enchanter  :  c'est  son  portrait  qu'elle  a  fait  faire 
secrètement.,. et  .que  ftiécoort  lui  remet  an  moment  où  Molière, 
toiprment^  4t         soupçons ,  se  présente  aux  yeux  de  sa  femme. 
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Cîelle-ci  cache  le  portrait  ;  le  mari  jaloux  Tcxige;  d'ailleurg  il  a 
tout  vu,  tout  entendu.  Madame  Molière,  qui  tient  à  convaincre 
.son  mari  qu'elle  est  en  état  de  jouer  les  grandes  coquettes  ,  pro- 
fite de  la  situation,  et  calque  ses  réponses  sur  celles  de  la  fa.- 
mense  scène  du  billet,  dans  le  Misantrope^  mais  elle  ne  vent 
pas  prolonger  sa  peine  :  Molière,  agréablement  désabusé,  est  sur- 
pris aux  pieds  de  sa  femme.  Tout  se  découvre,  Brécourt  épouse 
.Henriette  ;  au  signal  donné  parLafbrest,  le  fond  du  théâtre  s'ouvre  , 
et  laisse  voir  tout'le*  oomédittDi'Ikftnçaii' en  coftame  de  carac- 
tère, entourant  9t.;«iiniloiiiiinl  le^|»9stf  dn  gxtnd  ttoaune.  • 
.  Je  voadraù  p<m,Tal^  cit^.  tons  lea  jolk  rtn  estte  pièce» 
éerits  avec  gKftM:«t  J^cilité^  «fvo.trop  df  finillM  feiMw^fllfe. 
à  complètement  lénMi;'  et:Jlea  aniean'doirent.  espérer  «  noB  Mà* 
Jem^nt  qu'elle  norfi  im  grand  i|0|nbfe  de  repiéieiEtations,  mab 
encore  qu'elle  •erviia  long-lenu  à  oèléliffer.  le  nikienee  d'en  det 
plus  grands  éorinins  dont  s'iionore  le  France.        A.  O— «. 

•^Jb^riêemiqiion  d$  pièce»  «r^pe^peelir*— Oe  jéuies  Espagoiilst 
cetenns  4  Feris  per  lènn  elbiree  on  per  kon  études ,  ont  Joné, 
le  96  septembn.  dernier.'  phisiejnf  .  pièow'  ecnnposées  dens  lew 
kiigipe"nitioan]e,"siur  le  petit  théâtre  dé  la  me  TraBsnonain*-La 
wnsiqiie  était  de  la'compONrîtion  de  ill;  Garcia,  Bijp^gnel-;  Pan  des 
cbanlienn'  les  pins  dittîngaé's  dn  théâfire  italien.  Il  y  avait  pins  de 
deux  cents  ^ectafeimi,  tons  '  espagnol», 'permi  ieiqaéit.  on  reinâr> 
qiiait  l'ambasMdeor  et  rambatedrice  d'Esp^ne ,  les  meiqaisès 
de  -Santa^jnuE  et  d'Âstoiga,  le  prince  de  Masserano  et  le  conte  dé 
Totreno,  membre  des  Gortës.  La  pièce  principale,  la  ilfoyf  dSs 
•Caton,  trsgèdie,  était  précédée  d'une  petite  pièce,  le  Direoimr  de 
thèdire»  et  suivie  d'une  antre ,  intitulée  :  l'j4uocat  Soma,  tontes 
trois  composées  par  l'un  des  acteurs.  M.  Trueba  (Thelesphore)  de 
Sàriiandert  qui  s'était  chargé  dn  rôle  de  Gaton  ;  sa  pièce,  où  figiN 
raient  nne  soeor  de  Caton  et  d'autres  femmes,  était  d'abord  en 
cinq  actes;  mai8,'n'ayant  pas  trouvé  d'actrices  espagnoles,  M.Tmeba 
a  été  obligé  de  rédiger  sa  tragédie  en  trois  actes.  Le  sujet  qn'il 
a  choisi  à  déjà  été  traite  dans  les  principales  langues  de  l'Europe  ; 
mais  les  circonstances  actuelles  ont  permis  au  jeune  auteur  de 
.  faire  parler  ses  personnages  de  la  liberté  nationale  et  du  patrio- 
tisme, avec  plus  de  hardiesse  que  ks  poètes,  srs  prédécesseurs. 
Galoa  et  le  sénateur  Valérius.  «'attachent  à  moutrer  .combien  la 
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rtisistance  opposée  aux  armes  triomphantes  de  Gé»ar  est  glorieuse  , 
quoique  inutile;  le»  envoyés  du  dictateur  Fabius,  et  Sempronias 
veulent  fixer  les  limite»  où  doit  s'arrêter  l'amour  de  U  libecl^^ 
•pour  éviter  l'inutile  effusion  do  sang  des  liommes. 

Je  ne  dirai  pas  que  la  mort  de  Caton  soit  une  tragédie  cmpa 
■laUe  à  celles  de  MM.  Baynouard,  Arnault,  Joay,  et  antres  poètes 
■dramatique»  français  ;  mais  je  pense  qu'il  serait  iajaate  de  déeoq* 
rager,  par  d'amères  critiques,  «»  fene  homme  -  qtii  ééb«le  dtaa 
une  carrière  aussi  difficile.  Va»OÊê  ètillèfVIMBt  eapagnole,  à  Paria, 
pourra  aerrir  de  modèfe  è  #Mrèt  filea  eettbltblae-  Maèe*  par 
d«f  Anglais,  des  ItaKeM,  dèt  FtMrtugais.  Ainsi,  Ftiin,  !•  câpilile» 
^ae  tKittPeia  lèmA  ttat  d«»tWHigeCT  de  toatei  tet  natloa^  'fKtt- 
«Mid»»i«K  tmkué,  m«me  pef  d«  simplce  léapioM  tmmném 
Mtfi  pbMft»  le  titre  qtt^n  lai  e  fonvent  doAoè  de  éheUle»  de  Ih 
elvilbe^|oie  eorti|péeDAe* 

.  feeuMtieee  vÉociAiint.  — JF^^gir  minêralogifuê  §ê  gioUfpâ^ 
m  ITeT^-rra  pendant  l'année  1818,  par  F.  S.  WotpJwt»  leni  dinm 
•leiir  du  cabinet  de  miwdiwJegïe  paitianlier  dn  roi . 

Xa  HoBfBe,  si  digne,  aoneliMilee  lepporlay  de  fiaee l'eMeatiott 
die  heViAei  écUiréi,  est  encore  on  des  paya  lea  watâtta  coiiniia.de 
i'Ewope.  Cependant  elle  oflfre,  an.géolo^e  suKout,  de.  nombiew 
anjets  .de  recher<dièi>d»  ploa  heoft  intérêt  Cette  contrée  ,  oèlèbfli 
I  di^ttis  des  aièclea  peraea  richeasea  miaèralea,  est  d'ailleura  le  seel 

giaement  ipèciai.  dit  «iae»'  d^er.  et.  d'«i9Bel^  anr  le  eenlwwt 
«enqpéen. 

«.  Un  voyage  en  Hongrie  était  donc  encore ,  à  cet  égard ,  du  plus 
liant  intérêt  pour  la  science.  II  ofirait  une  nouvelle  vérification  de 
grande  loi  de  la  nature  dont  l'existence  devient  de  plus  en  plup 
évidente,  à  mesure  que  nos  connaissances  prennent  plus  de  déve- 
loppement. L'auteur,  dans  une  introduction  très-étendue ,  présente 
d'abord,  d'une  manière  générale,  ce  qui  a  rapport  à  la  géographie 
du  pays,  aux  divisions  et  à  l'étendue  territoriale;  à  la  population  , 
à  la  diversité  des  peuples,  des  religions  et  de»  langages;  à  l'histoire 
politique,  depuis  l'invasion  des  Romains;  à  la  forma^du  gouverne- 
ment, au  commerce,  aux  productions  naturelles,  etc.  Il  divise 
ensuite  le  corps  de  son  ouvrage  en  deux  parties.  L'une  présente  la 
relation  historiette  de  son  «ofage  ;  l'autre  est  «a  résnjoér'par  onlt» 
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de  inalièrcf  »  de  toutes  les  observations  qui  ont  rapport  à  la  gvolo^ie, 
science  dont  il  s'est  principalement  occupé.        "  '*• 

Le  prix  des  trois  volumes  avec  l'atlas,  compotéde  ^atcfi  carte» 
ft  de  sept  planches,  est  de  70  fr. ,  papier  fia,  poor  Iftt  peftoaiMM 
(jui  seront  inscrites  a^ant  la  mise  en  vente  *'de  loot  Poim'iige.' On 
peut  se  faire  inscrire  à  "Piritf  ,  ébe«  Vetdiére;  Hbhtire,  qaai  dM 
Attgustins,  n*  35,  et'cheileB  principaus  Ubrairêe  de  Frittbê  ttde 
Pétnnger. 

'*  —^TraUi  des  diUù  étdes  pêines,  par  le  mar^ta  st  Bim'aiiak 
traduit  de  Titalieii ,  anr  rédition  de  Paria,  de  1780,  pat  J.  L*  Gbi« 
VBMi,  avocàt  k  la'coor'royate  dè'  Niamer,  avec  le  te?rte«a  i^rd. 

L'ouvrage  important  ddnt*noiit  innon^na-nne'nfMivdle  tradne- 
tkm ,  aviit  dijik  été  tradnit  deux  Ibia  en  frnnçaia;  d^Vofd'ptr  l'abbé 
Utonttetf  ensaite  par  CAail/oii-dtf-I^M.'I.feséditiona'de  cea  deni 
'fradôctiona  étaient  depub  long-teÂa  épniiéea;  lorsqu'elle»  Ibnflt 
réimpriméea ,  l'une  à  Nenehfttel  et  à  Paria,  en  1797»  et  l'antre  k 
Parla  en  1796*  lté  célébrité  de  l'auteur  italien  lea  ût  redierober  avec 
avidité.  Cependant^  celle  de  MorgUet  knân^  de  fidélité  ;*èlle  oftn 
parfois  déa  eotativ-senia;  elle  présentë'aoiiventiine  rédaction  obaenre 
deapenaées  abstraitea  de  lV>riginal.  Celle  de  C/jutiKi^d^-L^y  est 
plus  fidèle ,  mais  elle  est  incomplète.  L'é^tion  de  M.  GrivdUi  se 
éoRiposera  da  téxte  italien ,  de  UT  trâdnofi<$n  finmçàise,  d'observa* 
tiens  da  traducteur,  de  notes  qu'il  a  traduites  ou  extraites  des  on- 
Vrages  les  plus  célèbres  sur  la  législation ,  d'un  discours  prélinai* 
naire  et  d'une  notice  bibliograpbiqne.  Le  tout  foribera  no  volume 
•n-8^.  Le  pris  sera  de  5  fr.  ^poor  lés  àon'scripteiirs ,  et  de  6  fr. 
poor  les  non^soQscriptenrs.  L'oavrage  paraîtra  dans  le  conrailt  du 
mois  de' mai.— On  souscrit  à  Paris,  chez  Antoine  Bavoux,  me 
Git-Ie-Goeur,  n»  4,  et  chez  tons  les  libraires  des  éoôles  de  droit  de 
Paris'et  dès  départcmens. 

—  Collection  de  mémoires  relatifs  à  Vhistoire  de  la  révolution 
d'Angleterre^  précédée  d'tinc  intfodaction  sur  l'histoiré  dë  la  révo- 
lution d'Angletrere  ,  par  M.  CtrizoT.  .  •:  i.  . 
'  Cette  collection  sera  divisée  en  deux  séries.  La  pretoiërè  com- 
prendra les  mémoires  relatifs  aux  événemens  renferoiés  entre  l'ou- 
verture du  long  parlement,  sous  Charles  I",  et  la  rcstànraUon  de 
Charles  II ,  c'est-à-dire  entre  i64o  et  1660.  La  deuxième  série  com- 
prendra les  mémoires  relatifs  à  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  restau- 
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ration  jusqu'au  règne  de  Guillaume  III ,  c'e«t-à-dic«  4«  à  1688. 
On  pourra  souscrire  séparément  pour  l'ane  OU  l'autre  série.  Gliaeiine 
•era  composée  de  dix4k«ât  M  vingt  volume».  Le prospectiu  dônne  la 
liste  des  principaux  .mémoires  dont  la  collection  serti  composée. 
Four  âti«  sonsoripteor,  il  suHIt  de  se  faire  Inscrire  ches  Bobée ,  rne 
de  la  TàbleUerie  •  n''  9.  Prix  pour  les  souscripteurs,  5  fr*  5o cent, 
le  volume ,  papier  fin. 

i'orlic/e  £ii  ajou  rné , faute  déplace^  au  cahier  prochain. 


NÉcaowjciK.  —  Durand,  —  La  littérature  vient  de  perdre  un  jeune 
poète  qui  ne  s'était  pas  fait  connaître  encore  au  public,  mai  a  qui  don- 
nait les  plus  brillantes  espérances  h  ccu\  qu'il  avait  admis  dan«  la 
confidence  de  ses  travaux.  Louis  Prosper  Durand  ,  né  à  Cli  irlc- 
Ville  en  1800,  fils  d«  M.  Durand,  inspecteur  de  l'académie  d'Amiens  , 
avait  reçu,  sous  les  yeux  et  par  lei  soins  de  son  père  «  une  de  ce» 
éducations  qui  jettent  de  profondes  racines  danslinteUl^enoe'.  Arrifé 
à  Paris,  il  se  dîitingiia  on  rhétorique  an  oondonrs  général  des  quatre 
c<dlég<es.  U  rémporit  aussi  plnrionn  triomphes  dnns  son  collège 
particulier;  et,  ce  qai  est  plus  précieux  «ac4>rei  il  se  concilia  faf- 
Ikcllion'  ds  .font  cent  de  sea  condisoiplfts  qni  étaient  à  atêaie  d« 
rappréeièr.Bnfin>|four  tenniner  dignement  i«s  éfvdos,  il  s'était 
M  i«cevoir  à  l'école  normale^  Mais  le  jeune  Durand  ne  /étnit 
fnsbwnftnnz  imvéus  ordinaires  des  dasset  { Il  lelifnit  à  laMstiqnn 
Iktétaira  avee  on  talent  et  «n  goùft  bien'iucs  à  son  Age  t  ks  nnn- 
]|Mi  qu'A  binlt  ébK  poéteti  n'étalent  pa»  de  œt diioonis  ▼»gn«t 
^^•I^Ufoenient  indiSliemnent  ètcmt  les  nuteoM»  ondft  nns 
ftoîdw  «mkBMtiont  par  Iwqpillef  on  cmit  souvent  rendre  eompte 
d«f  plus  bfliiix  nodélns.  pe  se  oont«niait  pasde  sentir  lesl^etniée 
des  grands  éerivains  ;  H  savait  les  ndsonoer  et  les  peser  avec  jus- 
tasse.  Son  admiration  pour  lesfoètes  Pavait  conduit  naturellement 
1^  cultiver  la  poésie,  et  la  diversité  de  ses  Essais  montre  combien 
ion  talent  aurait  été  ftesible.  Tantôt  il  reproduisait  Horace  en  des 
vers  que  1]si  auraient  enviés  de  plus  illustres  traducteurs  »  tantôt  * 
.  il  tra<^  avec  enjouement  le  tableau  de  sa  Gbartrcuse,  dntu  l'iosti- 
tntion  ftt'U habitait  à  Paris;  quelquefois,  d'un  ton  plus  noble  et 
plus  touchant,  il  redisait  les  chants  d'un  vieux  barde  exilé  de  ea 
!  patrie.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  poétiques,  de  toutes  ces  cspé- 

'  rances  de  bonheur  et  de  gloire«  que  la  mort  est  vsnue  surprendre 
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ce  jeoM  aateur,  k  Tige  4e  vingt-oa  «nt.  On  le  propose  de  pubUv 
bientôt  an  reenett  de  quelqnet-nmt  ét  m»  poéeies. 

•»M.  Gueroulty  ancien  conseiller  titnUiie  de  l'aniTersitAi  ancien 
ckef  de  l'École 'ncrmaie ,  a  terniilié,ie  ii-norembre  tSii,  à  l'ige 
de  •oizanlC'diseept  ans,  yon  ntile  et  honocable  cacrière.  Hommé  de 
bonne  benre  profoMenr  de  iliétori^e  an  ooll^  d'Harcoark»  il  en  rem» 
plit  lee  fonctions  jotqn'an  moment  ob  presque  tons  les  établissemens 
d'instruction  pnbUqi|e  Ibvent  sttp|»rimis.  Les  nofnbreas  élèves^  qa'il 
a  formés 'et  dont  plnsienn  si^^^t  anjonrdlini  avec  distinction  dans 
les  premiers  corps  de  l'État,  se  souviennent  que,  dès  cette  époque, 
le  nom  de,  M.  Gneioult  était  an  des  pins  célèl^res  de  l'nnivexsitèl 
Dès  que  les  écoles  centrales,  înstitntions  si  utiles  çt  trop  tôt  dé' 
truites,  eurent  onvert  à  la  jeunesse  studieuse  ^  nouTelles  sources 
d'instruction.  M*  Gueronlt  en  fot  nu  des  premiers  professeurs.  Dé- 
Tenu  successivement  proviseur  du  Lycée  Gharlemagoe ,  dont  11  fbt 
le  fondateur,  conseiller  titulaire  de  l'Université  de  FrancCt  enfin 
cbef  de  l'École  normale,  qu'il  n'a  quittée  qu'en  iBifff  cet  illàstre  tété^ 
ran  de  l^seignementcOMptait  près  de  soixante  ans  de  services  non 
interrompus.  Lâ  critique  a  mis  depuis  long-tems  sa  traduction  des 
Extraits  et  des  Animaux  de  Pline,  à  côté  de  la  teadaction  des 
Géorgiques  demotre  grand  DelUle.  Dans  les  dwaiers  jours  de  sa 
vie  ,  il  revoyait  encore  sa  traduction  des  principaux  discours  dâ 
Cicéron^  qui  fait  roraemcnt  de  la  belle  édition  que  publie  en 
ce  moment  le  libraire  Lcfèvre.  Les  talens  de  cet  homme  respec- 
table seront  toujours  l'honneur  de  la  littérature  classique  :  ses 
vertus  et  ses  bienfaits  ne  piiriront.  jamais  dans  U  cceur  de  ses  amis 
«t  de  sa  famille. 
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Des  productions  les  plus  remarquables  dans  la 
Littimittréyka  Sfiiénees  «t  les  ArU^ 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES^ 

'         LETTRÏS  ET  M£LAIt6ES, 

HISTOBRE  NATURELLE.  ' 

r  •  ilUituU  :  Entomogba.phi£  aussE  >  l  vol.  in-4*  >  publié 
à  MoscoOy  1820,  et^ayant  pour  auteur  M.  Go- 
'  ôcflBur  FiNMav  •  Tie^-fmidettl  de  l^aeadémie  impé- 
^  Viâlè  ibédico  -lânrdij^e  de  Rouie.  Fdé  à  f«^. 
démie  royale  des  sciences ,  dans  sa  séance  du  1  a  qo« 
vembre  1821 ,  par  M.  LATa£i|.LB  •  membre  de  çetto 
acadèniie. 

Il  n*y  a  guère  plus  d'un  demi-siëcie  que  le  vaste  eiii<* 
^ire  de  Russie  était  enooce^  sous  le  rapport  de  l'hittoira 
xiataielle»  un  nom  eau  moode,  Samaal  GoMli%  Mmtmmf^ 

TOMB  VII.  38*  Cahifr.-^Févritr  i%2t»  %7 
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et  Surtout  U  oèldène  iPaSas»  ep  «IbtiMij  &  cet  égard,  les 
Christophe-Colomb,  et  cette  science  y  compte  aujoûrd*hui 
de  nombreux  prosélytes.  Sans  parler  de  Tauguste  mo- 
narque^ui  p(Kirsuit,  avec  un  eentimejit  paterael,  la  régé- 
nération morale  et  politique  commencée  daos  cet  empire 
par  le  génie  de  l^ieirre-le-Griukdy  des  personnages  puissans 
fiiTorisent  de  leur  crédit  et  de  leur  fortune  cette  branche 
des  coaimÎBiaiMea  bu|DBhies«  fe 'cHeifal  ,  entre  ailties»  le 
prÏDce  Razoumowski,  dont  le  jardin  botanique  est  com- 
posé» assure^-on,  de  près  4e  12,000  espèces  de  végétaux. 
Une  sodété^is  naturali#tes»  s'esf  formée  depuis  peu  4 
Moscou»  a  singulièrement  contribué  à  propager  dans  ce 
5^f»  k  gvftt^  l'obeenratioB;-  et  l'un  de  ses  membres  les 
plus  distingués,  M.  Gothelf  Ffscber,  est  l'auteur  de  Ton- 
trage  éouokis  à'nctfe  exanken;  C'est  même  sous  les  aus- 
pices de  cette  intéressante  réunion ,  que  ce  livre  a  vu  le 
)0ur.  L'hommage  que  rend  l'auteur  à  notre  langue,  en 
l'employant  en  parallèle  avec  le  latin;  les  ayantages  qu'il 
a  retirés  des  cours  pubihnr  dBHos  sarans  et  des  rapports 
f^ntifiqnes  qof  |.  90B  aidait?  ^  Fans»  il  ayait  eus 
arec  dÎTors  pro  Weiirs»  et  notamment  MM.  de  Lacépède , 
C^whTy  Geoffroyide'fiaints^Hilai^e  et  Butiiéril;  sa  yénéra- 
•t^t)^  pope  tau  te  poMi!  eux,  ainsi  que  pour  les  autres  sayans 
4^|iq)^  Aation;  la  pré|fffeAce  qu'il  dopQOÀ  nos  mèl&odes; 

ÂHfreifiQpprd  ^  U^^à^.i^f^  la  iu^i^,  .q)9»iM:^tr(idwter, 
ilQP^^^iiH'ai9^ri(f  ii|^usiY[e-4'^:  exempte  ^tr|jrt 
Uof  géi^érid  » .  Içs,  n^çay.  çépéf;lq<^e8  pi:innti£i^  ^ilà  »  je 
pense ,  des  considérations  qui  doiyent  attirer  sur  cet  ou- 
vrage Taltention  particulière  et  bienveillante  des  natura- 
listes français.  Mais  l'auteur  s'est  acquis  des  titres  à  une 
jQWPIIimDd^tÂ^A  plus  géoàBU&y  0t  les  entomologistes  de 
âa99A0i'HJ'^  tsWÏipnissevant  adeoîeinaire'le'tfiblifrileiiMlr 
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tioûs  littéraires  aTftieDt  déjà  mérité  à  M.  Fischer  les  pré> 
mices  de  Testime  des  savans.  ftlon  sujet  m'oblige  à  tous 
rappeler  de  tristei  aMifeoirs  :  h  l^ftom  impéiim  dftf^ 
•itiér  A  upto  »pl!Hs\on  d'une  tôm^lté  am;  ^jupky^n 

lygmà  4  U  wm^êÊ/fÊrÂ»  «Miir^ivt  nqii»  fwiw 

muifiMe  ^'iiMiMtl9(N)l'49  mipigaiff^eiif  ^*tl  mit 

rassemblés  pour  soa  OiiTMfC.  Ilr  forent,  dans  rincendie 
d6  Moscou,  la  proie  des  flammes.  Gependaat  les  nouyeaui; 
jtffoiXs  de  M.  Fifitiher,  les  «ommuaications  de  ses  dÎTora 
Jtomifonàdmf  e»!  féfwi  aes  perte»;  !6|^  sortie  de  «e^ 
mines  et  de  ses  cendres^  cette  cité  a  reoou?eri  w  -diitféie 
^UiHflHNiifiAeM  te^A^  IiMfiiit  lui  rei^re>  lans 
ié  déTOnemelit  eottmgwiifel  kl  «il»  e|ifiiîfttre  dk  M  tmîs 
amis  de  la  nature. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  eft 
resfkoaitioii  des  esjt^ceis  d'ioseotes  inédites  ou  peu  cobiAms 
^A^mBùskttwn»^;  Ut  8«i»ttée  a^nr  o^et  «ne  iUiiétrafittyi 
iasÉMgfttphiflieijleiTfefel.  Iies  plandieè  qui  raoeeiii^ 
^nfotsénfrioelMéètjeC  bien^xéentto.  Il  jr  eh  «  six  ponr 
lei  coléQpeére9j  une  pour  les  orthàptères ,  deux  pour  les 
néproptèrea,  et  quatre  pour  les  lépidoptères.  On  voit  sur 
-CAllas^i  les  métamoiqphoses  de  quelques  espèces  de  cet 
)erflre;-      'piiipart  de»i>cel6iptires  figurés  apfparticsQttiit 
«a>9B»e»jdvMs2É'.  ^  ckrt^tvu.  Cette  dispropQrâon  u 
4niifireadlr«i|(oiiiti  dêa  'spUi  lte  «aurà  que  le  pins  dpMd 
-fiémiMff 'des 'espftoes'^de  «eiinnlier  genre  fait  son  séjour 
dans  ics  lieux  élevés  et  froids  de  l'Europe ,  de  l'Asie  occi- 
dentale iat  du  nord  de  l'Amérique.  Parmi  les  carabes  de 
l^mpira  de  Axtssie,  celui  qu*Olivier  a  nommé  acabrof»^^ 
d*àii9rèr  appelfeem  Éàtérimt,  est  le  géant  «l«^èette 

IT* 
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fMe  dMnseetes.  De»  montagnes  àu  Caucase  »  od  il  est 

très-abondant  et  où  il  se  fait  remarquer  par  sa  couleur 
azurine  et  brillante,  il  semble  aycir  gagné,  ensuivant  le 
•  même  parallèle  de  latitude,  les  contrées  occidentales;  il 
.  se  montre  ans  eoTirons  de^Constantinople»  atec  qaeliiues 
changemens  dans  la  forme  et  les  proportions  da  corselet  ; 
-et  une  observation  orltiqne  que  je  ferai  en  passant»  o'est 
que  personne  n'a  encore  dté^  ^ar  synonyme  de  cette  es» 
-pèce,  l'un  des  pères  de  rentomologie,  Mouffet ,  qui  la  fi- 
gure et  la  décrit  assez  bien ,  et  qui  Tarait  reçue  des  mêmes 
'localités.  Il  vient  terminer  sa  migration  près  des  bords  de 
la-  mer  Adriatique.^  mais  après  aVoir  cbangé  en  partie  de 
.  'Coulèury  lé  dessus  du  coi|is  étant  dcTcnu  wAtf  ou  sem* 
blable^m  dessons.  1  •  - 

'  L'un  de  nos  confirères^  M.  Lablllardière,  a  trouré^  ^ns 
les  montagnes  du  Liban,  un  autre  grand  carabe,  voisin  du 
précédent.  D'après  ce  fait ,  et  quelques  autres  de  cette  sorte, 
propres  ù  d'autres  espèces  congénères»  je -présume  qjae  les 
entomologistes»  4ie  donnant  pas  asses  d'attention  aux  mo^ 
5dificationB  qui -peuvent  résulter  du  croisement  e^^des  dr- 
•constanoes  locales»  ont»  relatÎTement  au  genre  carabe» 
trop  multiplié  les  espèces.'  Ces  inseefés  sont  aptères  ,  et 
<dès-lors  plus  susceptibles  de  se  mêler,  lorsque  leurs  diûé- 
•rences  ne  tiennent  qu'à  de  légères  considérations. 

Dans  cette  première  partie  de  son  ouTrage  »  M.  Fiscber 
introduit  trois  noureaux.  genres  de  coléoptères;  saroir  : 
iMux  de  j9ls0(iM  ,  di^bu,  ti pêdUaè^  SMl  aToit  eu  unn.ooii- 
naissance  approiMidie  du  traTail.de- M.  Bonelli ,  sur  k  fa- 
HDoille  des  carabes»  ilaorait-sans  doute  conserré  au  premier 
la  dénomination  de  pterostichus ,  que  cet  auteur,  en  éta- 
blissant cette  coupe,  lui  a  consacrée.  Le  second  de  ces 
gwes»  ayant  pour  type  Vhelops  lœvis  de  Fabricius» 
jrembçjians  difficulté  dans  celui  d'ssdemère  d'OlîTlcr;  et  le 
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troisième ,  à  en  juger  d'après  les  figures,  me  parait  se  oon*' 
ibndre  ayec  celui  de  dryopa  de  M.  PaykuU.  Une  vignette 
.de  cet  oamgeiieprései^te  un  insecte  dont  M.  Fischer  avait 
■ihk  antèrieiifeÀmt  Qne.AiitM  coupe  gènéri^^  y  celle  de 
:poc;onoeère.  J'araisjeiila        idée,  et  mon  génie  den- 
drolde  avait  été  étabH  sàr  nnejieconde  espèce ,  «pie  J'aTais 
vue  dans  la  belle  coIlecaoB^d«7^ll.  Btosç/ et  langée  pv* 
Fabricius,  qui  n'a  connu  que  14  femelle  aveeles  pyrocbies^ 
sous  le  nom  spécifique  deyZa^e//a/ûE. 

. ,  (  La  planche  jointe  à  la  seconde  partie  de  V Entomographie 
niMtf.pEéaentey  aTeo  des  .  détails  intéressans  et  variés  d'or- 
ganes masticateurs  /  les  génies  nuinticor»  y  colliure,  méga- 
cépbale,  caride»  clcindèle  et  tfaeérate. X^uteur,  n'ayant 
pu  se  procurer  aucun  individu  de  l'espèce  d'après  laquelle 
j'avais  formé  le  dernier,  et  trompé  par  quelques  simili- 
tudes de  caractères,  a  cité,  pour  exemple  de  cette  coupe, 
une  .'Téritable  ctcindèle  analogue  à  celles  que  Fabricius 
nomme  bipwwta^^  chrysUf  et  qui  habitent  l'Amérique 
méridionale.  lies  thérates  ont  été  reléguées  aux  extrémités 
orientales  des  lloluques,  et  Bl.  Labillardière  est»  à  ma  con- 
naissance, l'unique  possesseur  des  trois  espèces  décrites 
par  M.  Borielli,  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Thirifij 
mais  sous  un  autre  nom  générique  ,  celui  d'euric/ijle, 
M.  Fischer  y  trouvera  tous  les  détails  propres  à  suppléer 
à  la  pénurie  où  il  est  de  ces  insectes.  La  Collyris /ormif 
caria  de  Fabricius  lui  a  para  doToir  former  une  autre  nou- 
TeDe  coupe  générique;  mais  c'est  probablement  par  inad- 
vertance qu'il  lui  a  donné  le  nom  de  Caris,  puisque  je 
m'en  étais  servi,  il  ^  a  près  detreutc  ans ,  pour  dcbij^ner 
un  genre  d'arachnides. 

A  la  suite  de  l'exposition  des  caractères  des  genres 
Tiendra  celle  des  diagnoses  de»  espèces  observées  en  Jiussie  ; 
o*eit  oe  qa'dfre*  par  rapport  au  genre  oicindèle,  le  seul 
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des  idmim  ipéeltéfB  qui  ne  seit  pas  étranger  à  cét  elnpire^ 
la  seconde  partie  Touvrage.  Les  descriptions  tiennent 
un  juste  milieu  entre  celles  qui ,  par  des  oublis,  nous 
liisscMitsootm  dfttts  retiib*r#M^  eteeUesqai^  piaote  ki*- 
.  gûeuH  «i'jde»  tépèlitf ods  attMit  |^  éitit«r^  m»IM 
]^«tfdn  Im  tedtf  prédMf  AéhèflsIferM  qttViMtmiBliil 
41i]^prebdre.  Uiie  eoBeoi^ofUe  tjfbOiiymiqiM  ile»46Mifl- 
Aatîons  génériques,  travail  utile  et  composant  une  sorte 
»       de  dictionnaire  polyglotte,  termine  le  premier  volume. 

Une  analyse  plus  détaillée  serait  festidiettse,  et  l'on  éoou- 
-fera,  fespàré,  aVeo  meslM  -de  réj^ugnaSbey  «leiaelvffe^  je 
f  ak  e^oÉer,  en  finissant»  quelques  idées  ghaéftles  aor  ti 
ûàfBétU  de»  dfmats  propres  aai  tesedès  aMHtNmès  4«im 
têt  mx¥tà^:  €«§  coilsidératiotts  tii*f  96ûî  point  préMIdèSy 
et  c'est  pour  inviter  l'auteur  ù  s'éléver  au-dessus  d'une 
Simple  routine  descriptirc^,  surtout  dans  un  empire,  si 
fntét-essant  «n  ce  genre d'obserf allons,  que  je  traite«iei  an 
^  sujet.  •      •  ' 

€Ses  eBilials  soM  aty  'niMDibiw  dcf  ^msi^s**  'Ibè^  jiFvNSjif* 
éj^èteud  depuis  la  Ml^  Baltique  jusqu'au  Irient  Oniuli  «t 
^IVièréte  au  sud,  près  du  cours  inférieur  du  Vol^.  Il  nous 
offre,  en  général,  des  espèces  du  nord  de  rAIlemagnc  et 
de  la  Suède.  Le  second,  celui  de  la  Sibérie,  confinant  à 
PoueSt  atec  It  piéeédeot}  a  pour  Utnitè  méridionale  le 
i&oot  Altay,  et»  sdos  le  rapport  des  i^eherèhes  loelogi^es  * 
et  botaniques»  ne  déliassé  Ifuére  aiVMle  lac  Balleal  et  la 
tWèie  Léna.  Sans  aVoIr  ëotfèrètneht  perdta  une  physlé- 
nomle  européenne,  les  espèces  de  ce  climat  sont,  pour  la 
plupart,  étrangères  au  précédent.  Je  remarquerai  néan- 
moins que  \egryllu8  sibericus  se  rëtroutant  aussi  sur  le 
Saint-Cotbard,  que  des  lépidoptères  et  des  ftmpbicenies  de 
WMt  ayànt  leurs  analogues  dafts  quelques  «utires  kMècietf 
de  nte  Alpes  ^  Pbn  pe«t  déduii^  de  eèa  faits  iméMenlNé 
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Les  lieux  d'fcaWwdoii»  ê»  eesiespôees^rf^iw^^idw- 
ligaes  indiqueraient,  eu  prenant  un  terme  moyen,  qae  le 
fkÊà&Uk  ds  la  Sibérie,  en  observant  d'ailleurs  que  sa  loti- 
MMt^sÉpénmnè  li^qelle  de»  Alpes,  doit  aToir  produit 
«ll»l^i8feeMl»dl»  «nB^érMMpcfportioMiel,  imraitétové 

Le  trviêième  dimat  «ImHe  le-  (^«rMHiMii^  CW- 

mft|  et,  se  composant  du  cours  inféri€«f  Al  'Vdlfa,  tâillt 
que  de»p*f«  renfermés  entre  la  mer  Noir»  et  la  mer  Cas- 
fi«ttp«»pOQrraitêtre  désigné  sous  unedénon^ination  moins 
éfOiffPtvey  otlU  de  i'onA'-Cit^pw».' Id,  les  insecte»  oat 

MéfidiODMft  d»  la  nmioe,  de^fo  TMUiè»  da  Iiettot  et 

4e8 'extrémités  septeotrionaleB  etoocIdeiitile»  <ie-  la  Pewe. 
ii#6  stepps  considérables  et  salins  de  ces  climats  peurettt 
mumt  une-grande  influence  sur  les  variétés  des  espèces. 

'y^  q^aHièmê  et.dereier  est  beaucoup  plus  borné  que 
<le»tM>l»||iitm»  dnmotesd^prtolefeii  demseigneBieBs 
cpie  nous  eo  ai^oM;  earU»  ae  twMpMk  à  la  etfooiais- 
sance  de  quelques  Oarfdrfqiies  de  f  fie  Oanalaoka,  i'uae  de 
celles  qui  ont  reçu  collectivement  la  dénomination  d^AUu^ 
.  tiennes.  Il  m'a  paru  que  ces  espèces  s'éloignaient  très- 
peu  de  quelques  autres  de  la  même  famille,  que  l'un  de 
tnes  comapondans,  M.  Théodore  Koger,  de  Bordeaux, 
mit rapuea  delà  Galilbrnie  etqn'tt  a  eu  la  bont&  de  me 
eooMiuniqiier*  Ces  inseetea,  en  un  mot^  tiendraient  beau- 
ooup  de  ceux  de  rAmériqne  septentrionale. 

Dans  la  supposition  même  que  les  climats  dontfe  viens 
de  parler  eussent  fourni  nux  naturalistes  voyageurs  qui  les 
ont  paic^niilUfttla  i^j^i^re  partie  de  leurs  productions  na- 
tureUei»  çofMtm  4ejO((N|tréea  liyf»erboréeniie$.et  ori<^tales, 
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MwDiimsorp  de  remj^  de  Riusie»  notent  à  nyiot^f 
&^dutra§e  de  M.  Fiscber  augmentera  Mns  doute  Je.  eèle 

des  naturalistes  qui  Tirent  sous  le  même  gouTernement  ; 
et>  notre  espoir  dût-il  être  illusoire^  ce  sayant  n^en  aui;a}t 
pas  moins  rendu  un  service .très-:important  à  la  Sieience. 
Maiaâ  n*en  sera  pas  ainn;  rîn^ulsion.e8tdeTeniie  géné- 
nie  ftJwiWitiWe>  IH^k  même»  aiasi  qoe  m  riqppmid 
M.  'nidMr»*'Tia»o0nliée  de»  phu  oniieiiaeiy  t«ntpo^  la 
géographie  que  pour  rhlitoire  etiee  eeieooea  naiiirelles.» 
mais  dont  une  foule  d*obstacIes  interdit  Taecès,  la  grande 
Bucharie  vient  d'être  visitée  par  le  docteur  Pander.  Il  en 
a  rapporté  des  oiseaux»  des  reptiles  et  des  insectes»  qui  ne 
larderont  pas  à  être  connus.  Si  Ton.eo  eaoapte  left^Arlfes 
-centrales  de  TAfrique,  les  régions  éqninoxiales»  cettee  <|iie 
MgnemrO^éan  ladienetles  mest  anstralet  osiepriidii  nos 
coUeetions;  auds  TAsie  supérieure  est  presque-nulle  pour 
nous.  Aucun  naturaliste  connu  n'est  plus  à  portée  que 
M.  Fischer  d'établir  entre  Torient  et  l'occident  ces  rela- 
tions précieuses»  ces  échanges  de  trophées. loologiques  et 
-de  JMnNHPes  qBe  réel«nent  nos  besoins^  ainsi  que  le  lAle 
dont  nous  soBunes  mistuelleinent-animés. 

-  NOTICE 

sur  kê  ÉYABtlssBiiBiis  TBÉBMkvx  du  déparUnlimU  des 

Hautes-PyrMes  (i). 

Les  principaux  étabussbiuiis  iBEBlutx  du  département 
des  Haute%-Pyrinèt9  sont  situés  k  ÇauUtntêf  Barè^s^ 
SaùU-Smiçêumti  Bagnènê, 

(i)  L'^oqne  de  la  fké^aentition  de  ces  baittt»  juin ,  juillet  et 
àeét  »  qaWa  bientôt  mneiiée  le  retour  de  le  belle  mIsoa  ,  panlt 
devoâl  tendn  otflet  et  agréables ,  pour  en.'  gridd  ndmbib  de  llèi 
fdtttiits  i  les  lenieignenieBs  conteans  dans  cette  netiee4 
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CAUtERETS.  Caulerets  est  à  i3  lieues  de  poste  do 

Tarbes,  8  de  Lourdes,  et  3  de  Pierrefitte.  De  Tarbes  à 
Lourdes 9  on  traverse  une  plaine  parfaitement  arrosée  et 
d'Une  grande  fraîcheur.  Lourdes  est  situé  au  pied  des  Py- 
'  ténèe» ,  et  sembla  en  former  la  clet  Son  château ,  construit 

• 

sur  nnrDcber  isolée  en  domine  l!enlrie.  On  dirait  »  en  ar- 
rirant  de  Tarifes ,  que  la  route  s*en!bnce  sobs  un  amas  de 

maisons  confusément  placées  :  cette  entrée,  d'un  aspect 
sombre,  et  saurage^  rappelle  la  fameuse  inscription  du 
Dante  : 

Lasciate  la  sperania  ,  Toi  ch'  iatrate* 

heureusement ,  respérance  tenait»  après  avoir  trarersè 
Lourdes.  On  troute  bientôt  le  Gare  de  Pan  :  tantOt  on  suit 

son  cours  ;  tantôt  on  le  traverse  «t  on  s'en  éloigne.  La  na- 
ture offre  ici  des  traits  nouveaux  :  les  montagnes  semblent 
changer  de  £)rmeet  de  situation  «  à  mesure  qu'on  avance  : 
on  croit  les,  toucher^  et  elles  reculent  devant  tous.  Là, 
elles  sont  arides  ;  plus  loin ,  elles  sont  boisées  ou  cultiTées^ 
ti  une  hauteur  qui  semblait  inaccessible.  A  moitié  distance 
de  Pierrefitte,  la  Tallée^d'ATgelès  commence  à  étaler  toutés 
ses  grâces  et  toute  sa  fraîcheur.  Les  prairie? ,  les  bois ,  y 
sont  disposés  de  la  manière  la  plus  heureuse  :  les  eaux  les 
arrosent  de  toutes  parts  :  pendant  deux  ou  trois  lieues,  on 
croit  traTcrser  un  (ardin  anglab  ;  et  la  route  est  aussi  belle 
que  les  anéls  d'un  parc  De  Pierre0tte  à  Gauterets^»  la  na- 
ture* est.  plus  sévère  ^  on  pénètre  dans  des  gorges  étroites  ; 
qui  n*ont  laissé  de  place  que  pour  le  lit  du  Gave,  et  la  route 
a'  été  presque  partout  conquise  sur  le  flanc  des  montagnes , 
par  des  escarpemens  ou  des  chaussées.  On  admire  à 
chaque  pas  la  hardiesse  de  cette  route  et  les  dii&cultés  qu*il 
a  fallu  yamcre.pour  rétablir.  Même  dans  ces  gorges,  sur 
les  bords  du  Gave,  ou  bien  à  de  très-grandes  hauteurs  » 


m       Ataèlissbiibms  tnàiiiiA^iL 

partout  où  l'homme  a  pu  trouTer  quelques  pieds  de  terre 
yègbîMÏef  sMi^  Industrie  s'en  est  emparée  peur  leftouhiTer. 
Au-deasns  de  oe  quVrii  afptUHë  le  lamaçon^  meatée  asset 
rapide^  b  fofge  è^élargh)  et  on  péMiM  dan»  la  Talléé  de 
Canlereta. 

Getté  Tallée  a  eaviroa  une  lieue  de  long  :  elle  s'étend  du 
neid  aù  midi^  et  elle  est  resserrée  de  tous  côtés  par  de  n 
bautes  oaonlagiies.  Èn  ayant  de  Cauterets»  i  Fest  et  à  Pouest^ 
le  terrain  s'élève  en  pentes  douces  :  à  Test»  s*offire  un  beau 
jardin»  qui  appartient  i  M.  Labbat  aîné ,  médecin-inspecteur 
des  eaux,  et  qui  forme  la  principale  promenade  ;  ii  Touest ,  le 
sol  est  mêlé  de  champs,  de  prairies,  de  bouquets  d'arbres. 
lies  montagnes  qui  entourent  la  vallée  présentent  des  as- 
pects très-diTers  :  les  unes  sont  décharnées  ;  d'autres  boi- 
sées; d'autres  cultifées  à  une  grande  bauteur^  et  de  nom- 
breuses granges»  dispersées  çà  et  là»  animent  le  paysage. 

Caulerets  est  situé  à  Test  du  Gave.  Il  y  a  trente  ans ,  on 
q'y  comptait,  dit-on»  qu'une  vingtaine  de  maisons.  Les 
ie8iE^ai^utaMe#4M.#aBx,  les  soins qu*ont  pris  MM^ 
frères»  pour  les  ttfn  connaître»  les  encoura|emens  qu'ils 
mkt  donnés  aux  habitans  »  ont  fait  augmenter  successlTe- 
tikent  les  habitations.  On  en  compte  maintenant  plus  dé  cent, 
dontquelques-unes  sont  fort  belleSf  Elles  sont  toutes  cou- 
Wtei  ep^ardoisc* 

0anièi»Gattt»DMs«  lat^arge  «e.  iMfem»  «I  «Oft^tf  Hur^ 
nate,  4  enriroo  AàîL ,  par  la  montagne  de  Hourmigas  ;  à 
droite  et  à  gauche  de  cette  montagne,  s'ouvrent  deux  autres 
gorges,  d'où  descendent  deux  torrens,  qui  s'élancent  en 
cascades  d'un  bel  effet,  et  q«i  réunisseat  Jeuf»  eaux  poiwr 
fémier  le  Gave  de  Cadtarets. 

'  I>a  tattéede  Cauterets  est  très-pittoresque  ;  mais  la  Ttfe 

s'y  trouve  un  peu  emprisonnée  :  les  promenades  n'y  sont  pas 
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Dovïreu^es ,  et  on  rte  peut  aller  à  cbeTi^  qo^.sur  la^pr^nde 

route  de  Cauterets  à  Pierrefitte. 

Caulerets  compte  dix  sources  thermales,  doniyoici  le 
^l^li^tt  ;  les  quatre  jprç^çofÂ^  t^lit  à  l>st|  et  le|.  »ix. 
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i<i  ptrlerni  d'ébord  des  «onrèes  qui  appartiennent  U 

commune,  et  en  premier  lieu,  de  la  Raillère,  qui  est  en 
ce  moment  la  plus  importante. 

Les  sources  de  la  AaUlëre  sonlsUaées  ù  enTÎron  i4oo 
mélril«  de* Cauterets»  8tii^^  16  Are  gaaohe  du  GàTe.  lies 
•  ftaine  «e  tioafriuà 9  il  y  a  quelques  années»  dans  le  plus 
manraîs  état.  On  sentit  la  nécessité  de  les  reoonstrairéy  et^ 
ëù  vertu"  d'ailé  brdonnancG  du  roi ,  du  16  avril  1818  ,  la 
concession  des  produits  delà  source  futadjugéepour  quatorze 
années ,  &  la  charge  par  l'adjudicataire  de  construire  un 
établissement  thermal  dont  le  projet  avait  été  rédigé  pâr« 
-M.  Siriit»  ingéniètir  et  ohef  do  dépakiement»  et  approuvé 
par  le  ministne  de  l'Intérieur,  ht  iiouTel  établissement  âler- 
ftial  ne  devait  renfermer  que  douze  baigAoilvs;  mais ,  en 
iMsaut  teè  fouilles  nécessaires  pour  sa  construction ,  on  a 


* 
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découvert  une  nouvelle  source  très-abondante,  qui  a  pro- 
curé les  moyens  de  donner  plus  d'extension  à  Tétablisse- 
tnent.  L'ingénieur  en  chef  a  cru  devoir  alors  modifier  ses 
'  -premiers  projets  9  et  il  en  a  fiUt  un  nouveau  suivant  lequel 
rétablissement  doit  contenir  vingt-six  baignoires.  Ce  projet 
inexécuté  aujourd'hui,  et  la  construetion  en  était  avancée 
aux  deux  tiers  à  la  fin  d'août  1821. 

Lii  façade  de  la  partie  centrale  de  rétablissement  doit  se 
composer-de  neuf  arcades.  Les  trois  du  milieu  donnent  sur 
un  Testibule  oû  se  trouve  la  huyette  :  derrière  la  buvette  » 
est  un  escafier  qui  conduit  à  un  salon  placé  au-dessus  du 
Testibule  :  à  jdr6ite  du  Testibnle  «  sont  4^4  construits  cinq 
cabinets  de  bains»  revêtus  de  marbre ,  et  précédés ,  chacun» 
d*un  cabinet  d'attente  :  à  gauche,  on  n'a  construit  encore 
qu*un  cabinet  de  douches ,  qui  doit  être  suivi  de  quatre  au- 
tres cabinets  de  bains  semblables  à  ceux  qui  sont  de  l'autre 
côté.  Aux  deux  extrémités  de  la  partie  centrale  du  bâtiment» 
doivent  s'étendre  deux  ailes  renfermant  chacune  huit  ca- 
binets de  bains  :  Taile  gauche  n'est  pas  encore  cofnipencée  ; 
•mais  l'aile  droite. doit  être.maintenant  achevée.  Les  cabi- 
nets de  bains  7  sont  moins  riches  que  dans  la  partie  cen- 
trale^ et  ils  n'ont  point  de  cabinets  d'attente;  mais  ils  ne 

•  laissent: rien  à  désirer»  quant  à  leurs  dimensions 5  et  ils 
.  donnent  sor  un  Gorri<K>r  qui  se  lie- à  la  partie  centrale  du 

bâtiment* 

La  fiipade.  4e  la  partie  centrale  est  en  marbre»  et  l'eii- 

•  semble  du  bâtiment  est  d'une  belle  apparence  ;  mais  on  a 
commis  quelques  fautes  dans  sa  construction.  L'escalier  qui 

,  conduit  au  salon  est  mal  placé.  Les  fenêtres  du  corridor 
.de  l'aile  droite  ne  sont  point  disposées  symétriquement 
avec-les  portes  des  cabinets  de  bains»  .ce  qui  produit  un 

■  très-mauvais  effet.  La  douche  a  été  placée  dans  le  premier 
.cabinet  &  gauche  du  vestibule;  et»  pour  la  focilitè  du  set- 
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Tiœ^  il  aurait  iallu  meltre  ie  cabiaec.de  dpucl^es  ei|tr64w 
cabinets  de  bain«»  d7c»ù  ron^iawnltf  u  pawee,^  la,dptt«h<^9 
9ans  entrer  dans  le  corridor.  /  -  i\ 

k^YLc^vA^  mètres  au-dessus  désIiahisde'IalUillère,  est 
la  source  de  Mahourat  :  elle  est  située  dans  une  grotte 
dont  les  abords  ont  été  améliorés  depuis  peu.  EUe  ne  sert 
la. boisson*;  Elle  est  très-abondaQte,  ,e(  sa,t<|mpéramre 
est  de  37  à  38",-  la  température  4e  ja  9mf^4H^9j^9 
qui  est  Qon  loin  de.  lày  est.  la  mêin^.  , 

En  montant  encore  deux  cents  mètres  :enTirOn  ,  au-des- 
sus de  Mahourat,  on  trouve  les  bains  du  Bois,  qui  sont 
dans  un  état  misérable.  L'établissement  n'est  qu'une  maun 
Taise*  bara<|ue  séparée  par  de  mauYaises..clotsons;.à|MQjine 
peul-on  9!y  tenir  .dçibo|at:  les  baignoires  sont  en  poches 
mal  ajustées.  H  ïk*f  a  gdèfi^  quelles  indlgens.  qui  aillent 
prendre  ces  bains.  L'eau  en  est  cependant  précieuse  par  son  ' 
abondance  et  par  sa  température,  qui  est  de  près  de  38^. 

Les  sources  de  César  et  des  Espagnols  sont  situées  à 
Test  de  Cauterets,  à  environ  deux  cents  mètres  du  bourg. 
IIn*y  a  9  pour  chacune  de  ces  sources^  que  deux  cabinets 
de  bains  et  un  cabinet  je '  douches.,  Ces  cabinets  sont 
très -mal  distribués  ^  et  on  en.  fiiit  peu  d'usage  jpiais 
les  eaux  des  deux  sources  sont  très  -  importantes  parleurs 
vertus  et  Içur  abondance,  et  les  médecins  -  inspecteurs 
de  Cauterets  ont  depuis  long-tems  conçu  le  projet  de 
les  faire  descendre  jusque  sur  un  plateau  un  peuau-desr 
sus  du  bourg  9  et  de  former  là  un  nourel  établissement 
thermal ,  qi^i  »  par  sa  proximité  »  serait  extrêmement  com- 
mode pour  lès  liaigneurs.  L'éS^éiidtion  de  ce  projet  offrirait 
plusieurs  ayàntages  ;  mais  bn^doît  d'abord  s'assurer  que  les 
eaux,  dans  leur  descente ,  ne  perdront  rien  de  leurs  quali- 
tés ni  de  leur  température. 

A  côté  des  baina  des  Espagnols  j  se  trouTent  les  bains 
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de  Pô8e\  qo!  appartfomieB^è  on  particulier,  et  qui,  apr('.s 
ceux  de  la  Raillère,  sont  les  plus  fréquentés.  L*élab!bse- 
ment  a  été  coostruit,  il  y  a  vingt  ans.  li  est  simple,  mais 
asset  bien  distribué.  Il  contient  une  buvette ,  arec  cabi- 
nets de  bains  et  un  cabinet  de  donehes.  Plusieurs  des  bai^ 
gndlws  sont  en  marbré;  qdelitttëè^attèS  sont  enooirè  «a  béit . 
lis  e^liiet  de  douebes  est  placé  an-  centre  dit  biMliutêiyi. 
•On  y  passe  des  deux  baignoires  contignës;  mais  les  sépa- 
rations sont  grossières  et  peu  commodes.  Le  volume  de  la 
douche  et  la  kauteor  de  la  chute  sont  peu  conSidéraHes. . 
£n  général,  le  service  des  doiiidies  laisse  beanedù]^  ft  ^Ksl- 
«st  à  CMMMii  n  n'y  eft  a  fdtot  dhufenndatià»;  cl  les 
doMbbs  dmèiidaiités  mis  a«  mèAèMf  ipiUiH  à  Viidènié. 

Les  bains  de  Bruzaud  tiennent  au  bourg.  La  source  qui 
ies  alimente  surgissait  autrefois  un  peu  au-dessous  des 
bi^os  de  Pose  ;  et  Ton  voit  encore  les  ruines  de  r^ta]>liss<e^ 
nient  qn*aTâlent  formé  dans  ce  Ueii  lés  r^gieux  de  Saint- 
ISavin.  11;  Urnsaud  ayant  adiêtê  cet  étabUssement  qui  éta|t 
eti  très-ttiauiraîs  étàt.  Mil.  tsbbat  rengagèrent  A  faire 
descendre  les  eaux  plus  à  la  portée  des  malades.  Elles  n'ont 
perdu  que  deux  degrés  de  chaleur  dans  leur  trajet.  Le  nou- 
rel  établissement,  construit  il  y  a  vingt-trois  ans,  est  à 
peu  près  distribué  cèmme  celui  deslieins  de  Fose.  |1  offm 
4in  large  péristyle,  unebuTètte,  uiie  dduicbe,  douse  cébi- 
nëù  de  bains;  ddii^  qtiatre  A  deà]t*biEri|gnoires  »  et  uii  petit 
.sàlbn  de  ireposJ 

.Les  baif^s  du  Pré  et  ceux  du  P0tit  Saint^Sfafi^eur^  qui 
«appaitl^nn^t  à  des  particulieas»  sont  situés  entre  la  Bi9^* 
4ère  et  les  bains  du  Bois.  Us  soqt  mal  dis|ril|uéS|,  et  peu 
Dpéquèntés* 

Les  sources  qui  appartiennent  à  la  commune,  indépen- 
damment de  celles  de  la  fiAilière,  dont  le  produit  estt 
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^noédé  à  rMjiHUoâlaire  de»  ua^aux^  spot  afleiuiéft 

SuiTaiât  le  tarif  arveiè'  pur  1«  pfiéfet»  liafd^  ^  Mua» 
d«D»  las  oabiiMta  enitiaifffr)  e^  ohmImw  ^  «ai 

de  »  fr-  .  .» 

Dans  les  cabinet»  et  baigooipe^  de  j^aaobes, 
il  D'eH  qne  de  »  60, 

lie  prix  4e»  dPuclM«fl><l<»-*  i  ». 

lia  l»oi4»oiiimaooro9aeatfMt«Sto, 

Mai»  les  eaux  exportées  coûtent^  par  bou- 
teille .  .   9    r  35 

Les  chaises  à  porteur  sont  payée»  9  «ftlûQ  la 
distance  à  parcourir ,  savoir  : 

Poar  la  liaillère  ou  Pose ,  allée  et  retour    1  1^ 

Poor  ieS'Mm  thPré:^  aUée  ettetew       1  ' 
Iieié^limitft Miêlé  |HV  le ffféfet» 
Ifee-desMnSf  «oonlieiM^e  soçee  dispontiena^  mtiè -celte» 

qei  soDt  relatÎTés  mts.  'lieiiTas  des  beios  et  a«x  billets  à 
prendre  par  ks  malades  ne  sont  pas  obserrces,  et  il  pa- 
raît que  réloignemeot  où  se  trouyent  le»  prlnic^^MUix  éta^ 
)Mllfepaep»  the^moux ,  eii  rebd  reiéaiiliaa  pitfsque  impoio 
lilile^  far  la  dtflloiâté  eft  ehaeoh  seriak  aooTeilt  d^mi* 
Tei^.àt^lie«tBe<qttiliilaivaitMi^ée.  OnséboiSB^Aiaoïifreiar 
afee  le  be^neur  ed OlMf  4e  llmlieA  -taquelle  on  "pourra  se 
bïiign)3r;  on  s'y  rend  environ  une  heure  à  l'avance,  et  on 
attend  que  le  bain  soit  prêt.  Le  nombre  des  bains  étant 
fort  considmille  à  Cauleret»,  il  est  rare  qa*il  J  survienne 
^Midieaffdie  ^  êoê  diWiwiifcéi^  •Mm^  à  ^«i^ofiiiB  de  kfjies 
fraude  aiWweiioe»  ^laa  yetrtéfa  lie  «on*  paA  sbueeiit  eaiea 
HevibreBSi  èMke  dea-diaieÉeei  qa'>il8  ontApamuril^y  et 
oti  a  quelquefois  lincouTénient  de  les  attendre  plus  ou 
moins ,  en  sortant  du  bam  ou  de  la  douche. 
Il  existe  à  Cautarets  mm  aalen  de  réueton  anqitel  pu  a 
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^  'donné  le  nom  de  ffauxhalli  mais  ce  Wauxhall  n'oifre 
pu»  des  plaisirs  nombreux.  On  y  danise  le  dimanehe^'et 
quelifuefins  le  jeudi.  Les  autk^  jours  »  tfudqaes  liobm^ 
seulement  %*j  réuniasant  pour  jouer  Vieariéy  et  oeux  qui 
ne  jouent  pas  n'ont  d*autre  distraction  que  de  lire  le  grave 
Moniteur,  le  seul  journal  qu'on  y  reçoit.  L'intérêt  même 
du  propriétaire  devrait  le  porter  à  réunir  plus  d'agrémeof 
dans  son  établissement.  On  doTrait  j  trouver  une  salle 
de  lecture»  une  salle  de  blUard  et  unie  aaUe  de  ràfrakhis- 
aemens. 

Une  excursion  presque-  obligée  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  vont  à  Cauterets  ,  est  celle  qui  conduit  au  lac 
de  Gaube,  situé  à  environ  4  lieues.  Après  avoir  passé  les 
bains  de  la  RaiUère  et  la  gorge  de  JUahoumt,  on  pénètre» 
à  droite  »  dans  une  gorge  qui  se  resserre  »  tantôt  plus  »  tan- 
tôt mobM}  le  chemin  passe  presque  continuellement' aur 
des  bloca  de  granit  de  toute  grosseur»  et  n'est  aourent 
marqué  que  par  uiie  trace  fbrt  légère.  Les  montagnes  qui 
le  pressent  sont  arides  :  dans  quelques  endroits,  on  tra- 
verse des  bois  de  sapins^  qui ,  s'ils  n'égaient  point  le  pay- 
sagè  9  en  diminuent  du  moins  l'âpreté.  Après  une  heure 
•de  marahe  »  on  arrive  à  la  cascade  de  la  Cerûa^e.  Les  eaux 
toaoïbent  d'abord  sur  un  premier  platiaau  »  en  se  ditisant 
-  autour  d*un*énorme  rocher»  qui  semble  près  de  s'écrotaler, 

*  et  qui  est  peut-être  là  depuis  un  tems  immémorial.  De 
ce  plateau,  elles  tombent  en  écumant,  de  3o  à  Ao  pieds» 
dans  le  lit  du  Gave  »  qui  est  ejUrêmement  étroit  et  encaissé. 
Les  environs  de  la  cascade  sont  ombragés  par  despins  très- 

•  él^^9  1m  rayons  du  soleil  pénètrent  cependant  sur 
la  chute  d'eaa  »  et  dans  un  beau  jour  »  ils  forment  »  'sur  la 
vapeur  qui  s'élève  de  la  cascade  »  un  àre'-en-ciel  du  plus 

t  bel  effet.  A  partir  de  la  Gerisaye  ,  on  met  une  heure  pour 

arriver  au  pont»  qu'on  nomme  Pont  cC^^pagne ,  quoir 
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iqu^OB  j  êoix  encore  à  plu$ij9ttrs  lieues  do  la  Crontiète.  Ce^ 
poot  d'JISspagne  cons^iste  en  quelques  poutres  jetées  sur  le. 
lit 4a  paye,  etfecouTertf||4k  terre;  maïs  il  touche^. une 

cascade  plus  admirable  encore  que  larC«irisaye.  Leseauxarrî- 
\ciil  de  plus  haut ,  leurmasse cstbcaucoup  plus  imposante , 
et  eUes  réunissent  de  trois  endroits  Jifféreus,  pour  se  pré- 
.cipiter  avec  fracas  dans  un^ouilre  très-profond.  Ce  spcç«^ 
tacle  ea|^  inagp^qiie»  et  Qn  a;4e  la  peine  à  s'en  détacher. 
Ces  hautes  moojtafoesr ces  sombres  sapins^  ces  npirs  ro- 
chers, ces  eaux  qui  roi;ileDt  éteiiifi]|eiiient  sans  pouvoir 
s'épuiser,  tout  élève  Tame,  et  inspire  de  grandes  idées. 
Le  lac  de  Gaube ,  situé  à  une  licuc  du  pont  d'Kspngne  , 
n'offre  rien  de  très -remarquable  :  ii  forme  uue  enceinlc 
demi^'-clrculaire^  ^t,  il  a  ui|e  lieue  de  circouXérence  :  ù 
.4ri|itf(  J  gft^obe»  soopde»  osqntagnef  arides,  ei,  en  face» 
i  jexiceîo4e  d(4  ^c  semble  feripée  par  une  partie  du  Vigne« 
roale,  qui  est  couverte  de  neiga  On  puio  ao  &  fr.  aux 
porteurs  pour  faire  ce  voyage  en  chaise  :  et  on  s'élonne 
de  rhabil«té  et  do  la  sùrelé  avec  lesquelles  ils  gravissent 
ou  descendent  les  endçuili  les  plus  diiUciles^  et  sautent 
quelquefois  de  roc|^  eu  rochers. 

lies  i^i^gepsrqm  iviennonlà  Gautcreis»  et  que  le  méde- 
cin-inspecteur  reconnait  avoir  besoin  des  eaux,  sont  admis 
à  se  baigner  gratortcment.  Il  n'existe  point  d'hospice  pour 
les  recevoir;  mais  il  a  clé  formé  un  bureau  !c  rbaiîté  qui, 
au  moyen  du  produit  des  quéles  faites  aupirs  des  étran- 
gers^ donne  à  chaque  indigeut  2  francs  par  jour  pour  son 
logement  et  sa  nourriture. 

Le  nombre  des  habitans  de  Gauterets,  pendant  la  Maison 
des  eauxy^  est  d'environ  six  à  sept  cents.  On  évalue  au 
même  nombre  les  étrangers  vers  le  milieu  de  la  saison; 
mais  ceux-ci  se  renou\  client  au  moiîJS  uiu'  fois.  Ainsi,  on 
peut  calculer  qu'il  vicnt^  chaque  année,  quinze  ccnf  î  per- 
XOUEXIII  18 
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sonnes  à  Cauterets,  et  que  chacune  y  reste  9  terme  moyen, 

enytron  quarante  jours.  * 

Le  loyer  des  chambres  varie  de  2  à  4  francs.  Le  prix- 
des  tables  d'hôte  est  de  3  francs  pour  le  déjeûner  et  le 
diner.  Les  chevaux  se  louent  Go  IVaucs  au  mois,  et  3  francs 
par  joinr;  Je  pense  qu'on  peut  évaluer  à  6  francs^  pour 
terme  moyén,  la  dépense  par  |our  de  chaque  étranger.  En 
partant  de  cette  base  5  le  nuiùéraire  laissé  chaque  année 
à  Cauterets  s*éleTerait  de  3  à  4oo,oo(l  finncs. 

— Baréces.  Pour  aller  de  Cauterets  i  Baréges,  on  re-' 
descend  d'abord  à  Plerrcfittc.  De  ce  village  ,  on  traverse 
l'extrémité  sud  de  la  vallée  d'Argelès,  et  on  s'enfonce 
ensuite  dans  des  gorges  très-étroites  et  presque  partout 
très-ftpres»  mais  où  Ton  admire^  sans  cesse  la  beauté  ,  la 
hardiesse -de  la  tonte  »  et' l*h2ibileté  ayec  laquelle^  on  l'a 
suspendue  sur  le  flUtnc  des  montagnes.  De  ces  gorges,  on* 
descend  dans  la  vallée  de  Luz,  qui  est  disposée  à  peu  près' 
en  cercle  et  dont  l'aspect  est  enchanteur.  Elle  est  beau- 
coup plus  large  que  la  vallée  de  Cauterets  ;  les  montagnes 
y  sont  moins  menaçantes ,  et  il  semble  qu'on  y  respire 
avec  plus  de  liberté;  .plusieurs  hameaux>  dispersés  à  mi- 
oOte,  animent  le  paytfige.  En  iàce  de  la  roûte^  est  le  bomrg 
de  Liis^  qui  est  asseï  considérable.  On  aperçoit  un  peu  an* 
deh\,  sur  la  droite,  Saint-Sauveur,  et,  à  gauche,  la  route 
de  Barégcs  qui  côtoie  le  Gave  de  Bastan.  De  Luz  à  Ba- 
réges^  on  compte  deux  lieues  de  poste  :  pendant  les  deux 
tiers  de  cette  distance,  le  chemin  est  agréable.  On  passe 
.  deyant^les  ruines  d\in  ancien  chftteau  appelé  Sainte-Ma- 
rie, qîii  sont  d*un  effét  frés-pittoresque;  mais^  en  appro- 
Chant  de  Baréges,  le  pays  devient  triste  et  sauvage. 

Baréges  ne  forme  qu'une  rue  resserrée  entre  le  Gave  de 
Bastan  et  la  montagne  du  sud  :  celle-ci  est  un  peu  boisée; 
mai»  la  loontAgne  qui  domine  le  Gave  est  presque  par- 
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tout  débhaniée,  et  Ton  y  roît  les  traces  des  avalanclies 
qui  ont  plusieurs  fois  détruit  en  partie  Baréges ,  et  le 
menacent  tous  les  liivers.  Dans  la  partie  centrafe  du  yil, 
lage  qui  est  la  plus  exposée,  on  n'a  établi  que  des  bara- 
ques qui  s'eolèveot  à  la  fin  de  la  saison  ;  mais,  en-depà  et 
au-delà,  on  a  construit  plusieurs  malsoos  fort  belles. 

Ii'âpretédu  site,  la  rue  des  militaires  infirmes  on  estro- 
piSés.qill  y  sont  envoyés,  font  de  Baréges  un  séjour  fort 
triste  ;:m^  J'eilicacité  do  ses  eaux  continue  à  y  appeler  les 
étrangers.      *  '  ' 

L'établissement  thermal  est  situé  au  centre  .d«  Tilfage: 
son  aspect  est  très-simple  et  peu  régulier,  ta  cour  qui  l6 
précède  est  de  quelques  pieds  au-dessiAis  du  sol  de  la  rue; 
à  gauche  de  Tescalier  qui  descend  dans  la  co„r ,  sont  les 
deux-piscines,  l'une  pour  les  soldats  et  Tautre  pour  les 
indigens  :  elles  sont  grandes  et  laissent  peu  à  désirer.  Dans 
le  L^îtimcni  qui  se  trouve  en  face  de  l'escalier,  est  placé  un 
grand  ctiauffoir.  L'aUe  gauche  a  été  construite  récemment 
«t  renferme  qu«^  cabinets  de  bains  très- beaux;  peutl 
être  leur  a-t-on  dooné.liop  d'éléTMion.  Dans  lautre 
partie  de  l'étiAlissemerit,  il  n'y  a  que  cinq  cabinets  de 
bains  et  denx  douches.  La  douche  est  d'un  volume  beau, 
coup  plus  fort  que  celles  de  Cauterets;  mais  le  jet  en  est 
peu  eleve.  Le  petit  nombre  de  bains  que  renferme  l'éta- 
blissement oblige  à  baigner  les  malades  pendant  toute  h 
durée  des  vingi-quatre  heures.  Il  existait  autrefois  quel- 
ques autres  baiqs;  mais  les  sources  qui  les  afiœentaient 
se  son^  teUement  refroidies ,  qu'on  a  été  fprcé  de  lés  aban- 
donner. 

te  ministre  a  approuvé  un  projet  qui  tend  A  étabfir  de 
nouveaux  bains  à  droite  de  l'établissement  actuel,  etl'on 
3  occupaitl'été  dernier  des  fouilles  nécessaires  pour  capter 
Aes  eau»  qui  dwent  (es  alîmeuter.  Entre  les  bains  proje- 

18* 
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té»  et  rétablissemeiii  thermal ,  se  trouve  une  Tieille  ca« 
serùfi  qui  sert  de  succursale  ù  l'hôpital  militaire  et  ipii 
DOQtient  trente-hvit  lits,  Elle  tombe  ea  rniiie»;  il  serait 
du  plus  grand  iotérêt  poiir  Baréges  d'obtciiir  da  ministre 
de  la  guerre  qu'elle  fût  détnolie  :  on  poorraitalorb  lier  les 
nouveaux  bains  aux  bâlitnens  actuels  de  rétablissement 
thermal^  et  on  y  gagnerait  beaucoup  plus  de  régularité 
ponr  cet  établissement  et  de  facilité  pour  le  service.  On 
pourrait  louer  «ne  maison  pour,  placer  les  militaires  qui 
occupent  aujourd'hui  la  caserne;  et  ce  serait  une  des  amé- 
liorations les  plus  importantes  que  Baréges  rèdame. 

Depuis  long-teois  aussi ,  on  désire  la  translation  delliô- 
pital  militaire,  qui  est  presque  contigu  à  rélablisseincnt 
thermal  et  en  obstrue  les  aboids.  Trois  projets  ont  été  con- 
çus pquroette  Ir^uslatioii.  Suivant  Vua^  on  placerait  l'hô- 
pitaî  eni  &ce  du  bâtipMnt.qu*il  oeeupe  aujourd'hui,  de 
l'autre  côté  de  la  rue;  mais  il  faudrait  acheter  plusieurs 
maisons  qui  coûteraient  au  moins  1009OO0  francs.  Suiyant 
un  autre  projet,  on  l'établirait  au-dessus  des  bains,  en 
face  de  la  nouvelle  promenivJe.  Enfin,  on  a  pensé  qu'il 
Pourrait  être  placé  de  Tautiie  juûté  du  Gave  de  Bastan; 
maift  il  serait  difficile  de  s'assUrer  qu'il  y  §kt  entièrement 
à  rabfi  des  aTa|aucbes.  les  médecins  de  Batéges  et  rin*^ 
génieur  militaire  dé  l'arrdndissement  s'occupent  d'étudier 
ces  projets  et  d'en  peser  les  avantages  et  les  inconvéniens. 

Sur  la  côte  qui  domine  l'établisseinent  thermal ,  on  s'oc- 
cupe de  former  une  promenade  qui  manquait  entièrement 
à  Baréges.  rapidité  de  la  côte  rend  l'entreprise  difficile  ; 
mab  l'art  a  suppléé  à  l'ingratitude  des  lieux  9  et>  dans 
quelfoes  ai^éfSj  cette  promanade  seta  tréSHigréable. 

Le  prix  des  bains  et  des  doocbes  est  le  même  à  Baréges 
qu'à  Cauterets.  Toutes  les  maisons  étant  fort  proches  de 
rétabli^CîHoent  tl^sioaU  00  ne  paie  que  vingt  centimes 
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fiour  9*j  laire  transporter  mi  ôhaise.  Le  produit  des  bains 
est  afièriné  10,876  francs,  le  nottibre  des  bains  est  si  peu 
eofisidéraliie,  que  la  plus  grande  exactitude  dans  le  service 

est  nécessaire  pour  que  tous  les  malades  puissent  se  bai- 
gner; et  le  règlement  arrête  par  le  préfet,  pour  la  police 
de  rétablissement,  s'observe  nvcc  rigueur. 

line  Anglaise 9  la  duchesse  de  Newcnstle,  a  fondé  une 
nsnte  de  i^aoci  fr^Mb  f&nt  secourir  les  indigéns  qui  Yien- 
nent  pi^ndre  les  eaux.  Il  7 a^  à  Barèfes,  un  Tauxhall  peu 
élégant,  mais  mieux disti^ué  que  celui  de  Cacrterets  :  les 
femmes  y  vont  peu  ,  cl  il  n'est  guère  occupe  que  par  lés 
officiers.  On  évalue  à  mille  le  nombre  des  étrangers  cl  des 
militaires  qui  se  rendent  chaque  année  ù  Baréges,  et  à 
4opfOCO  francs  le  irainéraire  quHIs  y  laissent. 

— 'Sum-SA^nton.  Le  village  de  Sàkit-Sauveur  est  situé 
sur  unebtfuteur  qui  domine  là  vallée  ét  I*us>  A  dix  nâ*' 
nuies  de  cftetnin  de  la  viHe  de  ce  nom.  Avant  d*y  arriver, 
on  traverse  le  Gave  de  Gavarnic  sur  un  magnifique  pont 
en  marbre,  construit  tout  récemment^  et  qui  a  conté,  dit- 
on,  80,000  francs.  Saint-Sauveur  n'a  que  dix  ou  douze 
màisoM;  mais  la  situatioii  en  est  très  -  pfttoresà|ue.  A 
rextrémité  de  la  seule  rue  du  village ,  s^étend  uAe  belle 
terrasse;  au*deswMM,  on  à  dessiné  depuis  peu  un  jardin 
angiars  qui  descend  au  bord  du  Gave  et  forme  une  agréable 
in  omenade;  les  environs  de  Saint-Sauveur  sont  ombragés, 
et  l'œil  aperçoit  de  tous  cOlés  de  charmans  paysages. 

Les  ha'ms  de  Saint-Sauvenr  sont  dans  une  belle  posi- 
tino:  ila  doment  sur  une  terrasse  dont  la  vUe  est  très- 
agréable;  mais  les  bfltiméns  sont  mal  distribués ,  en  mau- 
vais état)  etcVston  établissement  qu'il  serait  nécessaire 
de  refaire.  Il  contient  en  ce  moment  treize  bains  et  une 
douche.  Il  n'y  a  que  trois  cabinets  convenables:  les  autres 
sont  obscurs ,  sales  et  incommodes.  L'eau  n'est  à  28"  que 
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pour  une  baignoire:  pour  (es  autres ,  elle  ne  s*élèTe  qu*â 
36  oa  37*.  Le  faible  Tolume  de  IjA  source  de  Saint-Sao' 
Tenr  et  la  sitoatioo  même  de  ce  THlage.  ne  pennetteBtL 
pas  d'y  fiormer  an  grand  établîssemen».  II  serait  A  désirer 
qn'on  y  construisit  un  bâtiment  simple ,  maî^  élégant  et 
bien  distribué,  qui  renfermât  douze  à  quatonc  bains.  On 
trouverait  facilement  un  adjudicataire  qui  se  chargerait 
de  cette  Gonstruction,  moyennant  la  concession  du  produit 
des  sources  pendant  an  eertain  nombre  d'années  ;  et  la 
commune  aurait  ainsi  un  établissement  nouveau  »  sans 
qu'il  eo  coutAt  rien  9  ni  à  elle  9  nt  au  gouvernement. 

Le  prix  des  bains  et  des  douches  est  le  même  à  Saint- 
Sauveur  qu'à  Cauterets  et  à  Baréges.  La  boisson  y  est 
également  gratuite.  Les  eaux  de  Saint-Sauveur,  qui  ap- 
partiennent à  la  commune  y  sont  affermées  ^^ooo  francs. 
La  salle  de  bal  de  Saint^SauTeur  est  trèsHioaTenable.Xes 
étrangers  étant  peu  nombreux,  la  société  y  est  plus  rap- 
procbée ,  plus  unie  qu'à  Cauterets  et  à  Baréges  ^  fit  00  s^ 
amuse  ordinairement  daTantage. 

On  s'empresse,  après  avoir  vu  Saint-Saureur ,  d'aller 
Tisiter  Gavarnie  qui  est  à  six  lieues  de  là.  A  peu  de  dis- 
tance de  Saint-SauTeur ,  se  trouve  un  passage  asses  dan- 
gereux qu'on  nomme  rBscalette,  U  tourne  à  mi-côte  un 
énorme  rocher,  et  n'a  guère  plus  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  large.  On  y  est  pressé,  d'un  côté,  parle  roc;  de  l'autre, 
il  n'y  a  ni  barrière  ni  parapet,  et  la  montagne  descend  à 
pic  jusqu'aux  boids  du  Gave  :  sans  rextréme  sûreté  des 
chevaux  du  pays ,  ce  passage  ofijriraitde  fréquens  accidens. 
A  une  heure  de  distance,  on  passe  le  pont  de  Sia,  qui  a 
été  reconstruit  récemment.  Au-dessous,  le  Gare  est  en- 
caissé é  une  très-grande  profondeur  :  il  y  roule  en  torrena; 
mais  des  arbustes  ornent  les  rodiers  qui  forment  son  lit  f 
•l  rcff«t  en  est  très-pittoresque.  On  suit  loog>tems  le  court 
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étt  Gave»  tantôt  sur  des  haateursy  tantôt  sur  ses  liards» 
entre  des  montagnes  presque  toutes  décharnées.  lie  yaUpn 

(le  Pragnères  et  celui  de  Gédro  viennent  successivement^ 
par  la  fraîcheur  de  leurs  prairies  et  des  touffes  d'arbres 
qui  les  embellissent  >  récréer  la  vue  fatiguée  par  des  sites 
tristes  et  sauTages.  On  voit  à  Gédro  une  .fort  belle  grotte, 
lies  itM^rs  qui  la  fonnent  ne  jse  joign/ent  pas  entié;^e^ 
nientf  et>  de  leur  sotnmltéy  .penden^des  arbustes  jqui  ,en 
^  ^mbellUsent-raspect,  tandis  qu*il  est  animé  par  nn  torrent 
qui  s'échappe  en  grondant  du  fond  de  la  grotte  et  va  grossir 
le  Gave  de  Gavarnie.  A  trois  quarts  d'heure  de  marche 
après  Gédro,  on  entre  dans  \e  Cahos,  et  ce  lieu  remplit 
parfaitement  l'idée  que  peut  donne;?  son  nom.  Des  rpcUers 
énormes  sont  entassés  les  uns  sar  les  autres  en  désordre, 
et  semblent  &  cbaque  instant  fermer  le  passage.  Des  deux 
côtés  9  des  montagnes  immenses  s*éléyent  toutes  déchar- 
nées, et  ou  entend  le  Gave  grondu  au  bas.  On  croirait 
être  sur  le  théâtre  de  la  guerre  des  dieux  et  des  Titans. 
L'imagination  se  perd  en  conjectures  sur  les  .causes  qui 
ont  pu  produire  ce  boulcTersement^  et  on  nçpeut  Tattri- 
buer  qu*à>quelqpie  épouvantable  couTulsion.  Gararnie  est 
un  hameau  composé  d'une  TÎngtaMie  de  ch.auBÎjbres>  la 
plupart  éparses  à  une  assez. grande  distance:  sept  à  huit 
seulement  sont  rassemblées  près  de  l'église.  On  prétend 
que  cette  église  remonte  au  tems  des  Templiers  :  non  loin, 
sont  les  ruines  du  château  qu'ils  habitaient;  et  on  montre^ 
dans  Téglise  même»  les  crfines  de  treize  d'entre  eux  qui 
furent  décapités  lorsque  Philippe-le-Bel  ordonna  la  destruc* 
tiou  de  leur  ordre  :  il  est  tependant  permis  de  douter  qu'ils 
aient  été  fidèlement  transmis  par  tant  de  générations.  Du 
village  de  Gavarnie  jusqu'au  cirque,  il  y  a  encore  une 
heure  de  chemin;  mais  on  l'aperçoit  très-bien,  mCmo 
.avant  d'arriver  .au  .village ,  et  l'aspect  en  est  magnifique. 
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Qu'on  se  figure  une  enceÎQte  semi-circulaire  de  rochers 
immenses,  taillés  pour  ainsi  dire  en  gradins  ,  qui  soutien- 
nent des  neiges  éternelles  :  les  premières  couches  de  ces 
nèiges  exposées  aux  ardeors  du  soleil  forment  9  en  fondant,, 
direnes  cascades  «fui  descendent  des  dUKrens  gradins; 
nne  sortent  est  remarquable  par  sa  masse  et  la  hauténr  de 
sa  chute  :  elle  a  plus  de  1,200  pieds.  Quelle  que  soit  ce- 
pendant sa  force ,  le  théûtre  au  milieu  duquel  elle  se  trouve 
est  dans  de  telles  proportions ,  que  son  effet  n'est  pas  aussi 
imposant  qu*on  le  désirerait,  bas  du  tïtqpe,  se  trou- 
tènt  d^n'ofmes  ainas  de  neiges  entretenues  par  les  ÀTa- 
landies  qui  descendent  du  baut  des  todbers.  Sans  aller 
chercher  lés  neiges  au  sommet  des  montagnes,  on  a  le 
plaisir  de  les  fouler  ici  à  ses  pieds  au  milieu  d'août.  Le 
torrent  qui  descend  de  la  grande  cascade  el  qui  forme  la 
source  du  Gaye ,  ^a  creusé  son  passage  sous  ces  amas  de 
neige ^  et  il  forme  ainsi  un  poât  naturel  :  on  peut»  en  se 
baissant»  se  placer  sons  la  Tottte  du  pont»  et  on  aperçoit 
te  teorent  roulant  arec  riolence  entre  la  neige  et  les  roct  - 
qui  Inl  serrent  de  fit. 

Saint-Sauveur  ne  peut  guère  loger  plus  de  60  à  80  étran- 
gers à  la  fois  j  mais  cette  population  se  renouvelle  au  moins 
deux  fois  pendant  la  saison  ^  et  on  peut  évaluer  à  90^0006*. 
la  dépense  qui  s'y  foit  chaque  année. 

— ^BAcaïais*  La  yille  de  Bagnères  est  sitdée  A  dnq  lieues 
^de  Tarbes»  entre  tes  pîaînes  dé  Bîgorre  et  k  rallée  de 
Canipanj  De  fraîches  prairies,. ou  des  champs  de  mat^ 
parsemés  d'arbres,  de  nombreux  ruisseaux,  plusieurs 
jolis  villages,  voilà  ce  qu*offre  la  belle  route  de  Tarbês 
à  Bagnères.  Cette  Tille  est  bien  percée,  et  les  maisons 
y  sont  bien  bftties;  mais  c'est  surtout  la  beauté  et  la 
muIUpUcIté  de  ses  promenades  qui  rendent  Bagnéres 
iè  séiour  le  plus  agréable  de  toutes  les 'Pyrénées,  tes 
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HMéei  de  ia  Keine,  les  allées  de  Maintenon,  la  roule  de 
CampàQ,  et  aartout  le  cfaemia  de  Salut ^  offrent  des  sites 
déficieuz;  et,  de  tetis  cOté»^  on  peut  »e  proanener  à  che'- 
*  tel  ou  en  t oitnre  (i).*  • 

■   ♦  ,_. 

(i)  Qu'il  me  «oit  permis  de  citer  ici  le  passage  d'un  Journal  int'.- 
dit  de  mon  séjour  dans  les  Pyrènhs^  depuis  le  4  décembre  1792 
jusqu'à  la  fin  d'août  1795.  J'aime  à  n;traci:r  une  ^poqnc  r  t  des  lieux 
chers  à  mon  «ourenir.  J'aime  aussi  à  me  rappeler  à  l'amitié  de  quel- 
ques babitans  de  ces  belles  et  tranquille*  contrées  CMM.  Dintrans 
fils,  de  Tarbes,  Danton^  d'Odos,  Lahat^  médecin  de  Caiiterets,  etc.), 
où  j'ai  pu  jouir,  pendant  sept  mois  entiers,  avant  d'avoir  atteint  ma 
dix-huitième  année,  de  ces  douces  et  brillant»'»  illusions,  de  ces  pro- 
messes enivrantes  d'amour,  de  bonheur,  de  bien  public  et  de  gloire  , 
qui  embellissaient  encore  ma  première  jeunesse,  que  devait  bientôt 
flé^ir  une  effrayante  continuité  de  vicissitudes  erifclles,  de'persécu- 
tions  renouvelées  sous  tuus  ici  réginitr»,  d'atroces  calomnies,  d'in- 
justices et  d'infortunes,  prol()ngé(;s  pendant  plus  de  vingt  -  cinq  an- 
nées, Gomme  on  se  plaît  à  rattacher  sa  pensée  aux  lieux  où  l'on  vécut 
jeune,  où  l'on  fut  aimé ,  où  l'on  fut  heureux  ,  surtout  qaand  cette  féli- 
cité trompeuse  et  passagère  n'a  été  que  le  faible  crépuscule  d*iilie  ion- 
gué  journée, toujours  orageuscl  Lescœnrs  généreux,  les  ftmesieoaîblei 
me  pavdooiWBont-cette  digression ,  qui  est  une  sorte  il'adiMièbfeiiieiit 
à  mm.  aackatiMlhewn.  — Le  ao  lévcier  1 793 ,  j'allai  de  Tiibet  *  B»* 
gaèret'iiir*Adow,  en  ^uifset  âne  fonte  magnifique ,  qui  s'élève  par 
iine  pente  douce  et  inaeniible ,  qui  est  bordée-de  riantes  campagnes , 
et  ijfà  trarnse  dix  ^lagea  très-rapprochèii  :  des  ruisseaux  abondans 
eonlent  de  tous  cOlés  dant  de  v«rtes  prairies  %  des  points  de  vue  nia< 
ienoéex  s»  déeotmmit  dans  le Mnliiné  Aitivé  à  Bagnèies,  je  raiv, 
par  «ne  longue  ot  beOe  eHée  de  tiHmrik  et  de  peupliers  d'&aUeV 
VîatelM  baies,  appelée  AaiiM  dMsmlm»  Le  délicieux  paysage  dans 
lequel  ils  tout  sitnéi  peratt  seul  devoir  exeieer  une  influence  favQ- 
sable  pour  rétablir  la  santé.  Le  bâtiment  est  commode;  les  bains 
scmt  consttoits  en  marbre ,  et  <^frent  une  grande  abmidance  d'eaux 
de  AKtentes  soites»  les  nnesMcbes,  firotdes  on  j^èes»  les  antres 
tièdsk ,  èbendes  on  boiâllanfes.  Une  agréable  et  riante  vallée  con- 
traste'avec  les  cimes  neigeuses  des  monts  voisins.  Un  soleil  printan- 
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La  vallée  de  Campan  conduit  de  Bagnères  à  Baréges. 
Celte  vallée  et  les. coteaux  qui  la  bordeot  ^  l'ouest)  sont 
d*uiie  fraieheur  extrême  ;  des  cabane»  j  sont  répandues, 
A  peu  de  distance  Fuse  de  i'antre»  dans  toute  son  éten- 
due «  et  forment  un  anféable  coup  d*œil;  mais  les  écri- 
yaios  et  les  voj  a^eun  en  ont  trop  Tanté  les  charmes  : 
elle  est  loin  de  remporter  sur  les  vallées  d'Argelès  et 
d*Azun,  qui  sont  beaucoup  plus  ombragées, et  un  voya- 
geur célcbre  a  un  peu  dépassé  les  bornes  de  Tenthou'» 
siasmC)  en  appeUnt'  cette  vallée  mu  apparition  aaddpéf 
du  monde  figtur» 

A. une  demi-lieue  du  bourg  de  Campan ,  on  ya  Toir  u6e 
grotte  remarquable  dans  laquelle  on  descend  arec  des 
lumières  et  par  une  échelle  :  on  la  parcourt  dans  toute  son 
étendue  qui  est,  dit-on,  de  4oo  toises.  Le  suintement 
des  rochers  y  a  formé  des  stalactites  curieuses^  mais  elles 
sont  peu  brillantes. 

Les  établissemens  thermaux  de  Bagnères  sont  en  très- 
grand  nombre.  Six  appartiennent  à  la  commune  :  les 
Bains  de  la  reine ,  les  Bains  du  dauphin ,  Fontaine" NoU' 
velle,  le  Foulon,  Saint- Roch  et  Pelit-Bain.  Tous  ces  éta- 
blissemens sont  dans  le  plus  mauvais  état  :  les  uns  tombent 
de  Tétusté)  les  autres  sont  détestablement  distribués.  Ils 
ne  contiennent  ensemble  que  six  bains  et  deux  piscines. 

Les  établissemens  qui  appartiennent  à  des  particuliers 
sont  au  nombre  de  quinse,  et  contiennent  70  à  80  bai- 
gnoires. Plusieurs  laissent  beaucoup  à  désirer;  quelques- 
uns,  tels  que  celui  de  Frascati,  sont  parfaitement  tenus 
6t  ofirent  toutes  les  commodités  qu'on  peut  souhaiter; 


nier;  qninnime  la  natme,  fkifc  mieux  icêtortir  eneora  lei  beautés 
de  ces  pafMgM  pittofwqaes ,  et  leur  pcéte  un  nouveau  ohanne»  ■ 

M*  A.  Jouux.  • 
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Mais  les  sources  qui  alinu  ntenl  ces  établissemcFis  ne  jouis- 
eient  pas  d'une  haute  réputation^  et  l'opinion  est  assez  gé- 
néralement répandue  qu'elles  ont  été  altérées  et  qu'elles 
ont  perdu  de  leur  yertn. 

Depuis  plusieurs  années ^  on  a  conçu  le  projet  de  réu- 
nir tontes  les  sources  qui  appartiennent  à  la  commune  9 
et  qui  sont  très-abondantes  et  trèà-précieuscs ,  dans  un 
grand  établissement  thermal  qui  serait  placé  à  rouesl  de 
BagnèreSy  au  bas  des  allées  de. la  &eine.  Les  pians  et  les 
devis  pour  la  construction  de  cet  ^Etablissement  ont  été 
dressés  et  approuvés.  Il  renfermerait  Yingt-buit  bains  >  des 
douches  9  des  bains  de  Tapeur,  une  salle  de  billard ,  une 
salle  de  lecture  et  tous  les  accessoires  qui  peuvent  être 
désirés.  La  dépense  de  ce  projet  s'élève  à  près  de  100,000  f., 
et  l'iosuilisance  des  ressources  eu  a  seule  fait  ajourner 
l*ezécotion  ;  mais  la  ville  a  sollicité  des  augmentations 
dans  le  tarif  de  son  octroi»  qui>  lorsqu'elles  seront  au* 
torisées»  compléteront  »  avec  les  sommes  qu'elle  a  déjà  à 
sa  disposition  y  les  moyens  de  fonder  ce  bel  établissement  9 
également  important  pour  la  ville,  pour  le  département 
des  Hautes-Pyrénées,  et  pour  les  étrangers  que  leur  santé 
y  appelle. 

Indépendamment  des  sources  thermales  qui  appartien- 
nent à  la  commune,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  source  froide  et  ferrugineuse  que  les  médecins 
considèrent  comme  très-précieuse.  En  1818,  on  a  élevé 

Un  bâtiment  simple,  mais  élégant,  pour  la  recevoir  et 
offrir  un  abri  aux  personnes  qui  viennent  y  boire.  Ce  bâ- 
timent, qui  est  dans  une  très-belle  situation,  a  reçu  le 
nom  de  Foniainê  â^AngouUm»,  Les  sources  qui  appar- 
tiennent à  la  commune  sont  affermées  3, 100  francs.  Le 
prix  payé  pour  boire  les  eaux  à  Bagnères  est  de  10  cen- 
times par  jour*  Le  prix  des  bains  est  de  1  franc  25  cent. 
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lonqtt*on  se  sert  des  porlew,  et  de  j5  cêotimef  lorsqu'on 
ne  s'en  sert  pas.  Le  prix  des  doudies  est  de  5o  centimes 
sans  porteurs,  et  de  i  franc  arec  les  porteurs.  Pour  aller 
à  quelques  établissemens  éloignés,  od  paie  20  centimes 
de  plus  aux  porteurs. 

Le  règlement  arrêté  pour  Bagnëres  renferme  des  dis- 
positions analogues  ù  celles  qui  sont  prescrites  poor  les 
autres  établissemeos  thermaux. 

Bagnères  est  la  rille  du  département  des  Hautes -Py- 
rénées, oà  I^étranger  trouve  le  plus  d'amusernens.  L'éla- 
blissenient  de  Frascali,  qui  est  parfaitement  tenu,  offre  ù 
lui  seul  Ions  les  genres  de  distraction  ;  salie  de  billard  , 
salon  de  lecture,  salles  de  bal,  bains»  café,  rdstâurateui'.  La 
grande  galerie  y  est  magnifique  ;  et  la  yllle  y  donne  CMrdi- 
nairement,  le  {our  de  la  Saint  -  Louis,  un  grand  bal  qui, 
en  i8ai,  a  ététrès-brillant. 

Prèsdequatre  mille  étrangers  se  rendent,  cliaque  année, 
à  Bagncros  :  beaucoup  n'y  restent  que  quelques  jours,  en 
revenant  des  autres  établissemens  thermaux;  mais  un 
assez  grand  nombre  y  demeurept  plusieurs  mois.  On 
évalue  à  900,000  fr.  la  dépense  qui  s*y  foiftous  les  ans. 

OasiayATioRS  cÉinbAi.x8i — L'ailluencc  qu'attirent  depuis 
long-tems  les  eaux  minérales  semble  s'accroître  chaque 
année.  Les  malades  viennent  y  chercher  du  soulagement  à 
leurs  maux;  d'autres  personnesy  vont  chercher  de  la  distrac-  ' 
tion  et  de  l'amusement,  et  la  mode  contribue  à  leurs  succès. 
Mais,  quels  que  soient  les  |iioti£»  qui  conduisent  aux  éta» 
blissemens  'tbennaux»  ces  établissemens  sont  une  grande 
richesse  pour  la  commune,  pour  le  département  qui  les 
possède,  et  ils  sont  même  utiles  à  l'État  par  la  circulation 
de  numéraire  qu'ils  produisent.  Plus  de  quatre  mille  Fran- 
çais ou  étfûBgcrs  se  rendent,  chaqucannée,  aux  eaux  du  dé- 
partement des  Hautes-Pyrénées:  on  évalue  à  près  dedans 
millions  l'argent  qu'ils  y  laissent  ;  et,  sans  cette  ressource^ 
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ai  tcmeut  si  pauvre  serait  hors  d'élat  de  payer  ses 
ODlributions!^ 

Soitqae  Tott  considère  les  éfablissemens  thermaux,  sous 
le  rapport  des  serrices  quMIs  rendent  àl*humanité,  ou  bien 
■sous  le  rapport  de  leur  influeoco  pour  la  prospérité  de 
quelques  départemens,  ils  méritent  toute  ratteiilion  du 
gouvernement,  et  il  doit  s'attacher  à  les  rendre  dignes  de 
leur  utilité.  Plus  ces  établi^semens.  offriront  de  commo* 
^ditéset  d'agr4ipiea«>  iii|us  leur  vof;ue  ftU|fmentenry  et  PÉtat 
trourera  dans  leurs  succès  une  ample  compensation  des 
sacrifices  qu'il  fera  pour  leur  amélioration. 

Jusqu'à  présent,  les  établissemens  thermaux  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées  étaient  restés  dans  un.  état 
tout-à-fait  au-dessous  de  leur  réputation.  X^s  bains  qui 
s'élèrent  OU  ce  moment  à  la  RailUre^  sont  le  premier 
étabtissement  qui  réponde  à  Pimportafice  des  eaux  et  4 
l'àffliience  mr*elles  attirent.  Cet  éublissement  acheré,  il 
verad^un  grand  intérêt  pour  Gauterets  d'en  former  un 
BUtre  pour  tirer  parti  des  sources  de  César  et  des  Espa- 
gnols^ on  trouverait  facilement  un  adjudicataire  qui  se 
chargerait  de  construire  cet  établissement,  moyennant 
la  coacession  du  produit  des  sources.  la  même,  mesure 
pourrait  être  adoptée  pour  reccnstruire  rétablissement  de 
8alnt«Savreur*  ta  rflle  de  Bagnères  est  sur  le  point  de 
révnir  ks* ressources  nécessaires  pour  le  grand  établisse- 
ment thermal  dont  le  projet  est  depuis  long-tems  arrêté., 
Baréges,  seul,  a  un  besoin  pressant  des  secours  du  gou- 
vernement :  kt  démolition  de  la  ?ieille  caserne  contigui 
i  l'étnMiMnment  thttmni,^  la  construction  de  uouyeaux 
baina  quî  te  fierafent  à  cet  étattfisseiiient,  et  la  translation 
de  l'hôpital  militaire^  voilâ  les  trois  objets  qui  réclament 
la  munificence  du  gouvernement,  pour  que  Baréges  soit 
digne  de  la  réputation  de  ses  eaux  et  des  services  qu^elles 
rendent  à  nos  soldats.       Èdouard  Laffoh  db  LAnisAX. 


ri.  ANALYSES  D  OUVRAGES. 
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BSCBBMCII?!»  8UB  LBk  ANIMAUX  PORSILBS  ,  oil  Con  rétablit 
les  caractères  de  plusieurs  animaux  dont  les  révoUir 
tions  du  globe  oru  détruit  les  up^i  par  Ai.  Je  baraft 

tsT  ouvrage  est  digne  du  grand  nativalUte  ^ui  Ta  ooni-  . 
posé  ;  il  marque  avec  éclat  les  progrès  de  la  science;  et , 
quelles  que  ^ient  les  théories  générales  qu'on  crée  ou 
qu'on  maintienne,  la  postérité  conservera  avec  reconnais- 
sance-un  travail  qui  a  demandé  des  recherches  et  des  ob- 
servations si  nombreu^es,  où  tant  de  faits  importans  sodt 
exposés  avec  habileté,  qui  présente  des  exemples  si  utiles 
aux  amis  des  sciences  naturelles^  et  où  l'on  toit  comment 
rauteur  est  parvenu,  par  une  suite  de  soins  in&tigables, 
â  découvrir  un  si  grand  nombre  d'espèces,  et  même  de 
genres  d*animauz,  que  de  terribles  catastrophes  ont  fait 
périr,  à  les  retirer  des  couches  de  Ja  terre,  à  rapprocher 
leurs  débris,  à  reformer  leurs  diverses  parties,  à  leur 
donner  leurs  corps,  leurs  proportions,  leui»  traits,  leurs 
organes,  leurs  armes,  et  à  leur  rendre  ep  ^n^iue  sorte  la 
Vie  et  le  monvement. 


(!)  Nouvelle  édition  entièrement  refondue  et  OOntidirablemie 
augmentée.  Tome  premier,  contenant  le  discours  préliminaire^ 
l'histoire  des  élêp/tans ,  des  mastodontes  et  des  hippopothames  fos- 
siles. Paris,  1821  ;  G.  Dufour  et  E.  d'Ocagnc ,  quai  Voltaire,  n*  i3, 

Amsterdam ,  ches  1«»  mimes.  Ia<4«  de  34o  pages.  JPfia»  4ofii 
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^    .  •  l'hisloire  de  toutes  le»  e8-i 

de  .ep.Ue.ao„Ul 

pècesde  quadrupède.,  M 

..«,0  observer  de,  o.  ,.^„^,e  de  mam- 

i  ««.        Pt::^^  a  dXvi:.  I.  pré,«-e  1.  ^ 

et  d'hippopotames.  facilement  de  la 

Voulan.  que  se,  '-.c»:,  P»««;^  ^ 

î"^  '  VTe  av!!  ne  sTna.  e««it«a.  «.«te.  U. 
p«         J^V  épUn,  qui  TWent  soit  «>  Art.} 

L.«.  i^q»'  ••  "  '  du    onc  aes  ex.ré«M«. 

antérieure,  et  PO»»-"»""'^.*^  il  en  montre  la  con- 

'^•"'••'".Ï«Trt^  -^chr.iére,  de  l'éléphant,  le. 
et  la  ,ucce».ioil  de.  deatt  et  l'âge 

différence,  '\-'^'^^**'^'*^\^'^^ leur 
ae  ranimai,  le,  défense,  plo.  '^^J^^ 
«rt«e,  leur  croissance ,  leur  tawrt.00 ,  ta. 
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leur  crfine,  dans  quelques  autres  parties  de  ieijue  squeleue/ 
dàos  fours  oreilles' extérieure»»  dans' leurs  ooglea»  dans 
,  leur  grandeur. 

C'est  àvec  le  secours  de  tous  ces  objets  de  conipâr.iison, 
que  Tauleur  parvient  aisément  à  montrer  tous  les  rapports 
des  espèces  et  des  variétés  vivantes  avec  le^  éléphaos  los- 
aiies»  noBuméi  màmmot*ihs  par  les  Russ^»  ^  dont. on  «. 
ifwrrë  des  ossémens  »  des  dents  »  des  défenses»  des  reHes» 
plus  ou  moins  complets»  dans  un  si  grçnd  nombre  4ttn^. 
/  diôifs  des  deux  mondes  »  et  principalement  en  Sicile'»  tn 
Calabie,  auprès  de  Pouzzolcs,  de  Rome,  d  Oslie,  de  Vi-* 
terbc  ,  d'Orvictte,  de  Pérouse,  dans  presque  tout  le  bassin 
du.ïibrc,  dans  les  environs  du  lac  de  Trasimène,  de  Pé- 
soro»  de  Fossombrone ,  de  BUrédëSQ»  d9in&     rai  la 
Gblanà  et  dani  celui  de  l'Ajmo»  Où  les  çwritfux  <t  les  cultl- 
Toteurs  en  Qùt  découTertiin.e.si  gmn^^.cpMuitité»  ^ans  les 
teneHoIreftdeJkolognc»  de  Yérone»  de.llilao»  de  Parie  ^  de 
Turin,  d*A5lî,  dans  la  grande  yallée  dti  Rhône ,  dans  plu-; 
sieurs  autres  pays  de  France,  en  Suisse,  dans  le  bassin  $iu 
IUlin:».  dans  celui  de  r£U»0»  dans  plusieurs  autres  contx^ 
Ijeimauqucf 9  ein  Mgletorre»  en  Irlfmda»  «t^  ee  est 
sui^oftt  rémarquablt»  en  Mojrrége»  eis  $iiède»  en  PdegiMB» 
dncfii  bes  partiee  les  plus  ^îdes  de  la  Sibérie»  et  dm 
d'autres  proTifices  rueses  plus  ou  moins  boiéafees ,  où  les 
couches  terrestres  renflement  uq  nombre  jjQ|n^D^.4Q  çjQS 
mammouths  fossiles.  '  ^  ! 

.  Fréseflaiitensid4e-teftgtaind*réeullat^.deM 
dift  MK'ceiaparaisoiliy  .dfS  aer.  diittilHiiip»  oi^mi  mmtM 
qi^bigénîMcs^.  il  «dsigiie  ka  i^aeîèrest  4>^eifl^ee.d* 
rélép&an<  qui-  lit  dans  l^lfrique  méndidBale,  dan»  la 

Guinée ,  au  Sénégal ,  et  dont  les  énormes  défenses  pro* 
duiscnt  cette  immense  quantité  d'iyoire  que  le  commerce 
tnuQsporta  sur  tant.de  riTagea;.dft  l'4lâpb«9fc:wiA(W^9V^ 
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i^m  mil  au-delà  .^e  l'Indttfi ,  dur  les  deUK  horcU  da  ^m§^ 
M  mUi.d*  laCaUaeVidliM^ietlIe&déi  C4ett«n«  do  jr«v«  ^  du 
Sumatra,  d6.ponié^;.«l  du  wùDnMidiy.  ddnt  od  n'a  |iiat 
trouTé  d'analogue  Tirant  ^  et  doat  fetfûtfmiént  soAt  les 
9«uis  restes  d'éléphaot  que  Von  ait  jiécouTerts  dans  les 
couches  du  globe.    '  .  ' 

La  deioriplian  dé  cet  éléphant  fossile  eat  suivie  de  eellfl 
d*jétt  aufapa  gnnd  tama^  que  Ton  n'a  pa»  vu  vîtaiiiy  dairt 
lea  aat^eus  étatat  niaaaa  daaa  le  bassin  de  l*Qliio'4a 
rAmérique  septentrionale,  'f«a  l'on  a  aonibnd|i  avec  la 
mammouth ,  et  auquel'H»  Cntier  adonné  le  nom  de  mas^ 
todonte.  Rien  n'est  oublié  par  l'auteur  de  ce  qui  peut  être 
relatif  à  la  conformation  de  cet  animal ,  aux  habitudes  que 
cette  conformatioi^  indique,  aux  pays  où  ses  débris  ont  été 
tieuvés.  M.  le  baron  On^ner  én  distinguo,  d'aiUeunVrâo 
aaoonde  eispèeo'qu^ila  nommée  iHoatedbwteddSMtfs  il^uêfat^ 
al  dont  as  a  dénoutert  ^ea  raafef ,  non  seufomém  daftf  le 
nonveaîi  oontinont,  mais  e'noàpe  on  VraUce,  en'  Italie  et 
dans  plusieurs  autres  contrées  européennes.   *     -  ' 

Mon  célèbre  confrère  suit  pour  les  hippopotames  la 
même  méthode  que  pour  les  éléphans  :  il  don|ië  une  éx«^ 
cellente  description  du  squelette  de  l'Iiippopotame  tirant» 
et,  oompaiant  à  tons  les  objets  de  sa  description ,  lès 
diveis  ossamena  des  hippopotames  ibssilesy  que  l'on  troure 
en  si  f^dè  quantité  dans  le  val  de  TArno ,  on  que  l'on  a 
décourerts  dans  d'autres  contrées,  il  admet  trois  espèces 
de  ces  hippopotames,  dififérentes  de  celle  qui  vit  en 
Afr^pM9  et  il  distingue  ces  animau|[  qui  ont  suoOomBé 
à  de  jnnides'catasirophef  du  gloèe,  par  les  noms  de 
gmndf  de  iMo^n  et'  de  pM  àipi^opotame  fossile. 
'  Mais  un  natfirâHste  tel  que  M.  Cnvfer  a  bientdt  tu 
las  rapports  importans  que  les  ossemens ,  renfermés 
dans  les  couches  de  la  terre >  avaient  avec  la  succession 
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des  grandes  révolutions  que  le  globe  a  éprouvées.  Ce  sont 
d'authentiques  et  précieuses  médailles  sur  lesquelles  la 
natuM  a  gravé  l'histoire  des  catastrophes  qui  ont  boule- 
Tersé  b  suiAce  de  latem«      •  .  , 

L'auteur.  TOuligAt»  dans  son  discours  préliminaire ,  ex-, 
poser,  dans  toute  leur  étendue  »  les  relations  de  ces  monii*' 
mens  plus  Ou  moinsieonsenrésy  aveo  les  rèTolutlons  de 
notre  planète ,  a  commencé  par  rappeler  les  théories  déjà 
publiées  sur  la  formation  de  la  terre  et  sur  les  chaogçmenS: 
, éprouvés  par  la  croûte  du  globe.  . 

U  s*occape.  ensuite  de  la  dijersité  des  terrains  qui  com- 
posent cette  croûte  de  la  terre depuis  sa  suiftoe  jusqu'à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  considéraUes.  *  • 

n  coosidèfè  d'abord  les  teirains  les  plus- anciens ,  ou 
primitifs ,  dont  les  bancs,  soulevés  avec  violence,  sont  res- 
tés redressés  vers  leurs  extrémités  supérieures  qui  forment 
les  pics  et  les  cimes  escarpées  des  plus  hautes  montagnes^* 
et  enfoncés  vers  leurs  extrémités  inférieures  au-dessous ' 
des  bancs  plus  récens  des  collines»  des^  yallèesioa  des. 
plaines;  et,  après  cet  examen»  il  obsér?e  les  terrains  moins, 
anciens  déposés  en  couches  régulières  et  plus  ou  moins  > 
horizontales,  sur  les  plaines  et  les  vallées. 

On  n*a  reconnu  dans  les  premiers  terrains  aucune  trace 
de  corps  organisés  ;  ce  n'est  que  dans  les  couches  secon-* 
daires  qu'on  a  découTcrt  des  portions  ou  des  débris  d-étres» 
qui  aTalent  Téca  sur  le  globe»  et  partlGulièiement  lea 
squelettes  on  les  fragmens  des  os  des  animaux  lbisiles«  . 

L'auteur  ne  passe  pas.  sous  silence  l'ordre  génénd  ^ue. 
l'on  a  cru  remarquer  dans  la  superposition  des  bancs  des 
terrains  primitifs  :  il  montre  avec  quelle  constance  on  voit 
se  succéder;  premièrement,  le  granité  qui,  par  ses  redres- 
semens»  souTent  presque  Tcrticaux»  s'éléTo  plus  haut  et 
s'enfonce  plus  profsndément  qu'aucune  aaire  substanoe» 
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at  dmt  les  prèle»  des  monts  les  plus  esbaussés  sont  eoiii*> 
pesées  t  secondement,*  les  roches  dores  et  leaUletées  qui 

s'appuient ''Sur  les  flancs  des  hautes  montagnes,  et  en 
forment  les  cimes  latérales  ;  et  troisièmement,  les  schistes, 
les  grès,  les  roches  talqueuses,  les  marbres  à  grain  salin  , 
les  substanoes  calcalires  qui  no  contiennent  ancane  oot-' 
quille,  anémie  dépouille  d'étre-organisé  maiin^  fluTiatile 
ou'termtre.i 

Cemidérant ,  d%n  autre  èdté ,  la  nature  des  condies  des 

terrains  secondaires ,  où  ont  été  déposés  les  restes  plus  ou 
moins  altérés  des  animaux  fossiles,  Tauteur  fait  remarquer 
les  signes,  ou  plutôt  les  monumens  des  différentes  révo*. 
lotions  opérées  dans  le  sein  des  mers  y  à  mesuiu  que  leurs 
eauz  ,  quUavaienl  récouvert  tontle  globev  continuaient  de 
baisser  V  de^déeouTrir  des -sommités  plus  étendues»  d*aban- 
donner-des  eonliBens  on  de  grandes  fles*  Il  dislingue  les 
oeu4^es ,  les  sédimens  et  les  dépôts  produits  par  des  mou- 
Temens  de  la  mer,  plus  grands,  plus  généraux,  et  tous 
pins  ou  moins  soudains,  et  les  résultats  de  changemens 
sorTcnus  dans  la  nature  des  eaux  de  portions  de  Tocéan 
df^a  ciroonsGrités  par  des  rhrapés»  «t  fon^a^  ijks-  bes^ 
partieulien. 

H  suit  arec  soin  la  séHe  de  ces  changemens  suceessid^ 

moins  rapides  et  moins  puissans  à  mesure  qu'ils  se  rap- 
prochent de  tems  moins  anciens.  II  recherche  si  ces  im^ 
meoses  effets  dépendent  des  grands  pliéoomènes  astrono^ 
triques  4>u  physiques  que  notre  gUAe  présente»  tels  que 
la  -piéuessièn  dés  équinom»  TabaiMement  du  nlTcau  de 
l'océan»  la  diminution  de  la  température  de  la  terre;  et» 
examinant  ensuite  toutes  les  causes  qui  agissent  encore 
sur  le  globe  et  en  modifient  la  surface ,  il  traite  des  terres 
et  des  roches  qui  se  précipitent  du  sommet  des  montagnes; 
des  alluTioDS  des  fleures»  des  dépOts  de  la  mer ,  des  dunes 
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qu'elle  élève  sur  ses  bords,  et  qvtt  les  Tenta  poussent  et 
transportent  au  loin ,  dans  les  terres  ;  des  falaises  que  pro- 
duiseat  les  Tagues  souleyées  avec  Tiolence  contre  des 
ritagetSMVp^s»  ^^^^  ^^^^^  minent  et  détruisflotles  bases  ; 
dM.lmneB.de  tithopliHes  911  oroiaieat  H  fonneot  ëe  êi 
laifes  tMh  autour  d*iui  si  gmod  wmbn  dtlet  ;  dol  aédi- 
mens  de  nirtim  direrse»  qui  A!ao6aDiiileiit  daus.Ie  fond 
des  lacs  et  des  marais;  des  Stalactites  et  des  stalagmites, 
qui  se  développent  dans  les  grandes  cavités  de  la  terre , 
et  tondent  à  les  combler;  et  de  ces  laves  épaisses  qui,  vo- 
nitofoc  ko  volcans,  se  répandent  sur  4a  Tasteasojcfaoea^ 
i^f  ontaaiont  et  0*7  dnroiasent. 

,  L^importanoe  do  tootoa  ces  ^naldératioÉOy  roIatîTaBieot 
i  rhistdire  de  la  lenef  ae  manifiesle  de  plus  en  plus ,  A 
mesure  que  Fauteur  poursuit  le  déreloppement  de  ses 
grandes  idées  et  Texposition  de  nouveaux  faits.  Il  montre 
les  rapports  des  divers  genres  d'animaux  fossiles  avec 
randenneté  des  coociiea  ;  il  fiiit  voir,  par  fgnmptey  que  lea 
bsnoa»  dana  ieaqaeb  on  trouTo  doa  oaaomena  do  0fÊ9âm^ 
pëdes  oviparee  yontété  -déposéaaraBl  000x40!  oontiennoiit 
des  restes  de  quadrupèdes  TÎvipares-oa  mammlAm»  G*€a€ 
au-dessous  de  la  craie  que  l'on  trouve,  en  plusieurs  en- 
droits, les  couches  qui  renferment  des  squelettes  de  cro- 
codile. Les  os  des  pboques  ou  lamantins,  qui  vivent  sar 
•la  aéifitté  des  mon»  aont  placés  dans  le  calcaire  coquilUar 
Hioasler  qni  foooon»  la  onio  dana  flosioon  eoatiéof  «  ofc 
è^at  dausloatomiiia  ritnéa  a»-deaau8do  00  oalcaivo  groa- 
sier ,  dans  les  sdilea^  loa  argiles ,  lea  mamoa  ot  ka  gréa  » 
qui  paraissent  avoir  été  transportés  par  des  mouvemens 
soudains  et  tumultueux,  plutôt  que  déposés  avec  lenteur 
et  régularité ,  que  Ton  trouve  un  grand  nombre  d'osse- 
uiens  de  mamoaifères  torrestvaa.  C'eat  dana  lea  pioa  an* 
olena  de  œa  terraiu«t  of  par  «onaèqÎMl  dons  cou  qni  • 
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recouvrent  immédiatement  le  calcaire  grossier,  que  Ton 
a  découvert  les  ossemcns  des  espèces  qui  ne  sont  plus 
ylvantes  sur  le  globe  >  et  dont  M.  Cuvier  a  composé  le 
genre  àeà paUeoiherium,  celai  des  anoploiherium,  et  plu- 
sieurs autres  groupes.  Les  espèces  qiii  se  rapprodientdaran- 
lagede  celles  qui'TiTent  encore  sur  là  surfoce  de  h  terre; 
se  montrent  dans  dès  terrains  déposés  moins  and6nne« 
'meiit;  et  celles  dont  on  connaît  les  analogues  rivans 
paraissent  au  milieu  de  couches  plus  récentes  encore ,  dans 
Tépaisseur  des  tourbes,  dans  les  alluvîons  des  rivières, 
dans  les  dépôts  stratifiés  au  fond  des  lacs  ou  des  marais. 

Mais  comment  .parler  avec  précision  de  cette  Immense 
quantité  d*ossemens  fossiles?  comment  reconnaître  leurs 
caractères  et  déterminer  leur  ésjj^lie'aYéc  assei  d'exac- 
titude pour  en  tirer  des  conséquences  rigoureuses ,  rela- 
tivement à  l'histoire  des  révolutions  successives  du  globe? 

C'est  ici  que  M.  le  baron  Cuvier  a  montré  toutes  les 
ressources  de  Tanatomie  comparée,  de  cette  sCienee  à  la- 
quelle il  a  fait  faire  de  si  grands  progrès.  ' 

Il  a  empl<yyé>  pour  reconnaître  les  espèces  fossiles 
Jusqii'e  daiis  les  petits  fragmens  dé  leurs  squelettes ,  leT 
"principe  de  la  corrélation  nécessaire  des  formes  dans  les 
''êtres  organisés.  .  •  .  •  . 

C'est  avec  une  grande  habileté  qu'il  a  développé  ce 
principe ,  qu'il  Ta  mis  en  évidence ,  qu'il  Ta  fécondé ,  qu'il 
Ta  créé,  p6ur  ainsi  dire,  et  qu'il  s'est  servi  de  toutes  les 
'conséquences  de  cette  loi  poiir  rapprocher  de  très-petits 
débris,  restaurer  les  portions  altérées,  les  réunir,  recom- 
poser l'ensemble  et  faire  reparaître  l'animal  fossile  dans 
toute  son  intégrité. 

C'est  par  Tapplication  de  ce  principe  important,  que 
H.  Cuvier  s*est  convaincu  qu'on  n'a  jamais  trouvé  d'os 
véritablement  humains  parmi  les  fossiles  proprement  dits, 


%96  SCIENCES  PHYSIQUES. 

Étqa*il  a  po  rapporter  à  ditersea  espèces  d'animanz»  tous  lea 
otsemens  qoe  l'on  arait  eopsldérés,  comme  apparteoaat  4 
l'espèce  homaine.  Il  ne  eroil  pas  que  cette  .espèce  timnaine 
ait  ezisté  à  Tépoque  oA  des  couclies  terrestres  ont  enTC- 

loppé  les  squelettes  des  animaux  fossiles ,  même  les  moins 
anciennement  enfouis  dans  ces  couches. 

Vét&t  actuel  du  globe  lui  paraît  aussi  beau  )oup  moins 
aiicien  que  plusieurs  auteurs  célèbres  ne  l'ont  pensé.  La 
terre ,  selon  loi,  a  dû  être  le  thèfttre  de  la  première  for- 
mation des  sociétés^  et  du  commencement  leur  chilisa- 
tiouy  beaucoup  plus  tard  que  ces  mêmes  auteurs.ne  l'ont 
imaginé. 

On  peut,  à  cet  égard,  difiërer  d'opinion  avec  M.  le  bâ- 
ton CuYÎer;  mais  il  Qst  impossible  de  ne  pas  admirer  Vart 
«Tcc  lequel  il  emploie  les  résultats  de  ses  nombreuses 
recherches  pour  pronrer  la  noujeauté  de  l'état  actuel  des 
continens.  Il  tassemble»  pour  démontrer  cette  noureanté, 
tontes  les  raisons  que  peuTcnt  lui  fournir  la  eonsidétation 
des  phénomènes  que  présente  la  surface  de  la  terre ,  la 
comparaison  des  historiens  et  l'examen  des  monumens  his- 
toriques. Il  rappelle  la  nature ,  l'étendue  et  la  rapidité  des 
changemens  que  produisent  les  éboulemens  des  mon- 
tagnes 9  la  formation  des  tourbières  9  la  sucQession  des 
attérissemens  et  la  progression  des  dunes.  U  a  recouas  aux 
premières  chroniques  des  nations  do  nord  et  de  l'occident  ' 
de  l'Europe  :  il  consulte  les  premiers  historiens  de  l'Asie , 
de  l'Egypte,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il  invoque  les  tra- 
ditions des  peuples,  regardés  comme  les  plus  anciens  ;  il 
cite  ce  que  l'on  connaît  de  leurs  annales;  il  rapporte  ce 
que  peuTcnt  renfermer  de  Téritablement  historique  leurs 
Ums  religieux  et  leurs  ouTrages  poétiques  ;  il  compare 
les  récits;  il  en  déduit  les  conséquences;  il  répond  ans 
oh|ections« 
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:  n  'atta({ue  arec  force  les  preaTes  contraifet  1  la  nou- 

Tcaaté  de  l'état  actuel  du  globe,  et  que  Ton  a  tirées  de 
r^tat  des  sciences  cultiyées  à  des  époques  très-reculées 
par  les  Indieoty  .les  Égjptianaf  les.  Asayrieas  et  les  Chi- 
Dois»  de  leurs  andemies  oonaaissaooes  astronomiqaesy  des 
calcob  et  des  tables  qpie  Teo  a  considérés  comine^das  A 
4iS:  «^erratioBS  répétées  pendant  plusieurs  siècles,  des 
immenses  monumens  qui  ont  brayé,  pendant  une  si  longue 
durée,  les  efforts  de  la  nature  et  de  Thomme,  et  dont 
Texécutioa  a  demandé  la  perfection  d'un  très-grand  nombre 
d'arts. 

U  réunit  les  témoignagea  de.saTans  d'ane  grande  et 
Juste  renommée  9  pour  montrer  condMcn  les  dates  de  ces 
•monumens  ont  été  ezoessiTcment  reculées  au*de]A  des 
.TérîtaMes  époques  de  leur  construction. 

.,.  Jl  discute  ayec  soin  l'origine  des  idées  des  Égyptiens 
sur  les  signes  du  zodiaque,  sur  le  chaagement  des  équi- 
•.nozes ,  sur  leurs  constellations  sodiacales»  sur  leurs  autres 
«constellations^  ^ur  leurs  difcrses  années  astronomiques 9 
.clTiles  et  religieuses.  «  , 

Hais*  quelque  opinion  que  Ton  doife  adopter  au  sujet 
de  l'époque  du  dernier  cataclysme,  l'ouyrage  de  M.  Cuvier 
présente  des  preuves  d'un  grand  fait  géologique  que  cet 
auteur  et  son  digne  et  célèbre  ami  M.  Brogniard  avaient 
déjà  fait  connaître»  d'un  phénomène  des  plus  remarquables, 
et  que  l'on  devra  compter  à  Jamais  parmi  les  bases  de  la 
.  tiiéorie  du  globe. 

n  est  hors  de  doute  maintenant  que  les  eaux  de  la  mer 
ont  recouTert,  pendant  des  tems  plus  ou  moins  longs,  de 
yastes  pays  qu'elles  avaient  abandonnés  depuis  long-tems. 
Elles  ont  séjourné  sur  la  surface  de  contrées  qu'elles  avaient 
laissées  à  sec,  et  sur  lesquelles  aTaient  vécu  plusieurs  géné- 
rations de  grands  mammifères  et  d'autres  quadrupèdes 
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terrestres  dont  on  ne  roit  plus  les  analo^es  Tiyans ,  et 
dont  on  retrouve  en  si  grande  quantité  des  ossemens  fos- 
siles; et  elles  ont  déposé  de  nouvelles  conobM  m-de8fii» 
de  «eNes'^  MfisfMeiit  en  débris  hisUMEMiQes. 

Caakiaù  liB  T09«9MiM«géolo|siiM  detront  Mdkeii^^ 
«fM  sein  qudhs  Ml  les  yerlies  du  globe  qui  présetoteol 
destraoes  de  cette  grande  et  neaveUe  svboienioii,  et%i 
l'on  doit  rapporter  ces  inondation»  marines  de  diverses 
CODtréeSy  à  la  même  époque  ou  à  des  tems  différens! 

Quel  qa*U  en  soit  des  ères  de  ces  lîiits  si  importons  pour 
U  cooneissenee  des  révolutioiis  qol  ont  agi  sur  le  ffich^f 
laèinMre  de  ces  eetastfoplws  «  dû  êtttf  saiTânt  M%  Carier^ 
mssi  sobits  que  puissante.  BUe  a^  par  no  aMttTetttenlTio- 
lent,  enfoncé  et  Ibit  disparaître  des  pays  habités  par 
rhomme  et  par  des  espèces  d'animaux  semblables  à  celles 
qui  rivent  encore  sur  la  terre.  £lle  a  soulevé  le  fond  d'im- 
menses basnns  de  l^OcéaD»  et  mis  à  sec  les  eontinens  'sur 
iBSimiels  les  konnee  tî  les  animéai  qui  ont  pn  ésb^er 
ÉB  ftafadjiuie^  se  sont  rèpandns^  propagés  et  dtiRsès;  et 
ees  oontinens  sortis  de  nonrean  dn  sein  des  merè  présent 
tent,  dans  leurs  couches,  les  restes  des  espèces  détruites 
d'animaux  terrestres  qui  les  habitaient  avant  qu'ils  ne  fus- 
sent de  nouveau  submergés  pendant  une  grande  catastrophe 
pour  reparaître  aiinlessiis  de  la  mer  pair  l'effet  d\in  nou* 
Tcav  iMwileTeirsement* 

S.  le  baio*  Covler,  ftirani  de  terminer  son  diieours  pré- 
lindnairey  indique  ao^  géologues  les  leèlMVches  dont  il 
désire  le  plus  des  résultats. 

On  verra  aisément  quel  grand  service  il  vient  de  rendre 
aux  sciences  naturelles,  par  la  publication  de  son  ouvrage; 
et  plus  d'une  fois^  dans  les  dgea  de  la  natute^  {nous  citerons 
avec  reconnaissance  tous  les  secours  que  nous  aurons  àm 
à  ce  beau  traTalL 
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lé  n'ai^tts  besoin  de  dire  combien  les  nombreuw^ 
(ItfiMshèà'dé  cé  kM&d  datrage  «ont  di^s  du  texte.  - 
Qttâûimtf^^Wîl  itertdt  etiwtte'phls'Miperflu  de  le  loMAf 

naît  ses  grattds  tiflens.  Bt,  quelque  sujet  que  l'oûi^Mti» 
en  quoi  consiste  la  beauté  du  style,  si  «enVfet  êUM  lâ  Mâ- 
ture des  pensées,  des  sentimens  et  des  images,  déw 
l'ordre  rigoureux  qui  leur  donne  la  chaleur  et  la  clarté  > 
et  diuis  la  jostesse  de  rezpfeMioQ  qui  les  montre  dans  toute 
leur  foroè? 

B.      É.  L.  Comte  n  IiicipfcDi. 


RsaHI  TBOBTABIUi  STSTIMA.  IIATVRi)Ui»  êW». 

gênera  et  species  pLantarum,  secunditm  metkodi 
natvrmlit  n&rmat  digpstarum  €t  detcriptarum;  A^o* 
PfBAiiD  M  GAimoLUi.  FûkunUn  ueutuUm. 
Système  naturel  du  b^cke  vÉeéTAL ,  ou  ntdres,  g&nàff» 
et  espèces  des  plantes,  décrites  et  distribuées  d'après 
U$  principes  (U  Ut  méthode  naturelle;  par  Â.  Py- 
eaUb  de  CahhoUiB.  Second  wdiane  (i). 

■  kvnnàft  après  la  publicatioa  du  premier  rolume  de  tet 
Intéressant  ouyrage ,  n6as  nous  sotnmes  empiéssés  de  le 

recommander  au  public.  L'extrait  qui  en  ftit  fait  alors 
(Voyez  Eet'.  EncycL,  T.  V,  p.  ^Z,  janvier  1820.)  est  le 
dernier  écrit  sorti  de  la  plume  de  Palisot  de  Bcauvois ,  si 
rapidement  enlevé  aux  sciences  et  à  mon  amitié.  Ce  sa- 
Tant  académieien  .  profita  de  l'oooasion  qui  se  présentait 

(1)  Paris ,  181IS  et  iSii  ;  ItM  planéhet.  i**  vol.de  564  P*S*; 
9*  votuiùe  dé  745  pag.  ^reultel  et  Wbrls,  libHiInsi»  rue  de  Bombon, 
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pour  donner  dlmpoMantês  idées  généralcrs  sur  la  connais- 

sancc  des  yégétaux  ;  mais  il  ne  lui  resta  pas  le  tems  d*ez- 
poser  le  plan  de  TouTrage  dont  il  avait  dessein  de  rendre 
eompte.  J'essaierai  de  remplir  cette  lacune  et  de  déyelop-* 
per  la  marehe  qu*a  suirie  M.  de  GandoUe  dans  Texécation 
dn  pro|el  le  plus  Testé  qa*ÎDa  ait  enoore  fimné-pour  classer^ 
eelon  la  méthode  DatuieUe,  les.  végétaux  nombreux  qui 
ont  été  déooorerts  jusqu'à  ce' jour.  *  r 

Lông-tems  le  système  sexuel  de  Linnée  a  dominé  dans 
les  écoles ,  et  même  il  sert  encore  de  base  aux  classifica- 
tions des  botanistes  anglais.et  allemands.  £n  reconnaissant 
que  ce  tra? ail  est  un  monument  immortel  du  génie  de  son 
auteur  y  on  ne  peut  cependant  se  dissimuler  les  Tices  nom- 
breux de  ce  système  >  qui  9  d'ailleurs  »  n'est  plus  en  rela- 
tion arec  les  connaissances  actuelles  et  ne  peut  plus  servir 
de  fondement  aux  classifications.  Palisot  de  BeauTois, 
après  avoir  fait,  dans  l'article  cité,  un  exposé  rapide  des 
progrès  de  la  botanique  dans  le  dernier  siècle ,  fait  sentir 
la  nécessité  d'adopter  la  méthode  naturelle  dans  toutes 
les  parties  de  l'étude  de  la  nature. 

C'est  cette  méthode  que  M.  de  Candolle  a  suivie  dans 
son  ouvrage;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  la  présenter 
telle  qu'on  la  voit  dans  le  Gênera  plantarum  de  M.  de  Jus- 
sieuy  publié  en  1789.  Déjà  M.  de  Lamarck^  dans  son  Die 
tUmnaire  eitcyclopédtquê  (t);  H. "Desfontaines»  dans -ses 


(1)  L'Eneyolopedia  par  ordre  d«  autiAfef  pantt  pat  livniMMia  ; 
la  pra«p«ctiif  'leaMMila  à  Paanée  178s*  Dieti«anaire  de  botanique , 
commencé  par  H.  de  Xrfimaick,  m  été  terminé  par  M.  .Poiret  ;  c'est 
d«M  les  premien  voiomce  pnbliiÉ  de  1784  à  i79t»*qae  M.  de  Le- 
maidc  a  posé  les  bases  de  sa  nouTelIe  méthode  naturelle,  eux  mots 
classes  y  familles  et  méthodes»  IiMfqa'en  iSoS»  il  publia  la  troisième 
édition  delà  Flora  française,  en  eoBftinnn  avec  M.  de  GandoUe,  il 
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UçoM  pnbliques;- H.  Ventenat^  daiis  son  Tabb^du 
règne  végétal  (en  1799);  enfin  HH.  de  Iiamarck  et  de 

CaodoUe,  dans  leur  Flore  française  y  aTaient  beaucoup 
modifié  les  détails  de  cette  méthode.  Ce  n'est  plus  par  les 
champignons  et  les  mousses  que  commence  la  classifica- 
tion» mais .  par  les.  Té^étauy . le»  plus .  parfaits  »  çei»  qfû 
paraissent  doués  des.  organes  les.  plus  nombreux  et  les  % 
mieux  appropriés  à  leur  objet.  ^  .  / 

Aidé  des  conseils  des  premiers  botanifte^  de l'Europe, 
qui  lui  ont  généreusement  ouvert  les  trésors  de  leurs  col- 
lections ,  M.  de  Candolle  offre  au  public  le  résultat  de  ses 
méditations  et  de  ses  travaux.  Aucune  circonstance  ne 
pouTait  être  plus  favorable  à  la  publication  d'un  pareil  ou- 
Trage»  et  aucun  bomiiie«n*était  peut-être  aussi  propre  à 
le^produire-  -  ,  .  .  , 

Le  catalogue  qu'on  troure  en  tête  du  premier  Tolume, 
véritable  Bibliothèque  botanique,  est  le  plus  complet  de 
tous  les  traités  que  nous  ayons  en  ce  genre  ;  il  doit  fa- 
ciliter beaucoup  les  recherches  et  épargner  le  tems  de 
ceux  qui  auront  occasion  de  le  consulter. 

L*auteur  partage  le  règne  yégétal  en  deux  grandes  sec- 
tions; Tune  contient  les  plantes  (1)  acotylédoniea  9  et 


'  reproduisit,  dans  le  premier  volume,  Ici  mêmes  principes  :  ce  der- 
nier ouvrage,  en  cinq  forts  volumes  in-8»,  dont  un  de  supplément, 
est  disposé  par  familles  naturelles;  mais  on  n'y  observe  pas  le  même 
ordre  que  dans  le  Dictionaaire  encyclopédique  et  dans  le  patenta 

de  M.  de  CaodoUe. 

(1)  Toute  graine  est  une  pUate  en  miniature»  et  la  germioatioii  f 
.  développe  l'embryon,  accompagné  ordinairement  de  deux  corps 
.  plus  on  moins  charnus,  nom]nèl,«o(;^/^<2oR«,  qui  sont  destinés  à 
.  nourrir  la  jeune  plante  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  force  de  vé- 
géter sans  secours  :  ces  cotylédons  se  flétrissent  alors.  Quelquefois 
l'embryon  n'a  qu'un  seul  potylédon;  enfin»  dans  les  champignons» 
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l'autre  les  cotylédonées  ;  il  subdivise  celles-ci  en  monocoty^ 
lédonées  et  di cotylédonées»  Ces  divisions^  dues  au  célèbre 
B.  de  Jussieu,  sont  depuis  loDg-temps  la  base  de  toute  mé- 
thode naturelle  en  botanique.  Les  dicotylèdonées  sont  par-  , 
tagêes  en  quatre  dasies: 

Les  ihalamiflùrea  y  dont  les  fleurs  sont  composées  de 
plusleùrs  pétales  Insérés^  ainsi  que  les  étamines^  sur  le 
réceptacle; 

Les  calicijlores ,  dont  les  fleurs  sont  composées  de  plu- 
sieurs pétales  distincts  ou  réunis^  mais  insérés,  ainsi  que 
les  étaminesy  sur  le  calice  ; 

Les  corott^hreê ,  dont  la  corolle  est  monopétale  et  porte 
les  étamines; 

Les  monochîamydèes  y  dont  la  fleur  n'a  qu'une  seule  en- 
veloppe, c'est-à-dire  est  privée  de  calice  ou  de  corolle, 
ou  qui  ont  ces  deux  parties  soudées  ensemble. 

M.  de  CandoUe,  commençant  par  les  thalamiflores, 
partage' cette  dasse  en  cinq  cohortes ,  dont  il  donne  les 


ISchcnit  Tuechs,  etc.,  on  n'en  obterre  aaoan.  De  là,  ces  trois  grandes 
dividoni  des  plante»  en  dteo^UdoneSf  monocotylédones  et  aco^lé- 
éoneti  suivant  qrn  leur  graine  a  deux  eotjrlédoni»  on  aenl  ««infliai; 
et,  comme  lei  v^étanx  préientent,  dans  leur  etganiiation»  des 
dîflfarences  capitales  qu'on  saiiit  an  pmnier  aspect,  d'apvte  le  port 
et  la  oontettue  dn  titnr,  cet  eiieonstanoeedela  gonnlnadon  se  tn- 
dniient  à  Pextérieor,  et  tt  est  eztiémement  flicHe  de|qgarà  laqqelle 
de  ces  trob  classes  nn  T^ètal  piésenté  doit  appartenir.  Bien  ne  res- 
semble moins  à  un  palmier,  qo^in  onne  on  on  ebène;  et  la  rose, 
Fttillet  et  l'bèdotrepe  n'ont  piesqm  de  commun  arcc  nn  giamen, 
«nIis,oannetiilipe,qae  la  qoalilè de  viégéter, tant  Ici  peitiës  et 
Pecganisation  oflbeat<de  dissemUancet.  Ces  ftaUfea-eolotées  qae 
nous  admirons  dans  les  flems,  et  qni  répandent  qaélqnefiDis  on  par> 
fbm  dèUeioQz,  sont  ks pHahe  on  la  coiolfe;  on  donne  knom  de 
caHte  S  l'enveloppe  extérieure  et  herbacée  qui  protège  le  bonton  de 
'  nenr* 
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e^nictères.  lies  deux  premiers  Tql^mes  qv^il  a  publiés 
contieonent  les  descrîjpUoDs  ^es  espèces  qui  entrent  dans 
les  deux  premières  cohortes,  el  qui  <îOH8titi|ent.quator»ft 
familles  naturelles,  parmi  lesquelles  on  rcnwrqoe.le» . 
noncuiacéjss ^  les  aiio/^«,  les  pnpai^érucé^  et  «W»^ 

Chaque  ^umlle^  .cbaqiML  genre,  chaque  espèce  a  sa 
descriptioa  «acoincte ,  pow  embrasser  à  U  foU  d'ua  coup 
d'orîl  tous  les  objet»  d'étude  qui  ont  nue  gmpde  resun^ 

blance  sous  ccrlaîns  rapports;  aUUqi^». OU  donne  «Ufl  . 
autre  description  plus  étendue ,  où  toutes  les  partie^  du 
TëgéUl  sont  analysées  avec  le  plus  grand  soin.  Je  ne  saîs  . 
si  ce  peu  de  mots  donne  l'idée  de  Tordre  admirable  qui 
règne  dans  cet  oumgCt  et  des  facilités  que  l'étude  doit 
y  trouTcr  par  îa  multitude  des  'subdiTisions  et  la  clarté 

des  détails.  .    '  ' 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  foire  à  ce  tcatté,  c^est 
qu'il  est  conçu  d'après  un  plan  si  vaste  qu'où  peut  ayoîr 
à  craindre  que  le  courage,  la  patience,  et  peut-être  la 
Tie  ne  manquent  &  son  auteur  : 

Fitœ  summa  breuis  spem  nos  vêlai  inchoare  tongfiua. 

Bt »  en  effct ,  pUisieurs  entreprises  de  même  nature  n*ont 
pu  être  amenées  k  leur  ternie  :  WaM  n'a  publié  que  deux 

volumes  ;  Roemer  n'est  allé  que  jusqu'au  quatrième; 
Willdenow,  qui  a  décrit  jusqu'aux  fougères,  n'a  pu  voir  la  • 
fin  de  son  travail;  et  cependant  celui  de  M.  de  CandoUe» 
est  beaucoup  plua  étendu.  La  synonymie  y  est  traitée  avec 
un  apÎB  'paitioulier,  ai  peutoèlro  «tec  ti>op  de  luxe ,  puis* 
qQH  y  a      Espèces  dont  là  non&éitelatnre  seule  occupe 
plus  d'une  page.  H  est  permis  de  'croii'e  que  le  nouveau 
Species,  d'apris  l'étendùe  des  déTeloppcmens  qu'on  y 


 mi  - 
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donne ^  aàra  aa  moins  Tîngt' Tolumes  (i);  ce  qui  laisse'' 
crafndre  qw  T\n^  années  ne  suffisent  pas  à  la  publication  ' 
complète  de  l'ouvrage.  Les  progrès  continuels, que  fera  la 
science  dans  cet  intervalle  ne  se  trouvant  pas  en  harmo- 
nie avec  l'état  actuel  des  premiers  volumes^  il  deviendra 
nécessaire  d*y  &ire  un  jour  des  supplémens.  Ces  incon* 
Téniens  d*nne  entreprise  aussi  Vaste- auraient  peut-être  dû 
engager  Tauteur  à  se  renfermer  dans'des  Omîtes  plus  res-  ' 
sei^s  9  afin  de  mettre  le  public  à  portée  de  jouir  plus  tôt 
du  produit  de  ses  veilles.  "  ■  • 

Quoi  4{u*ii  en  soit,  il  est  impossible  de  oonce?oir  on  plus  ' 
beau  plan  ét  de  le  mieux  remplir  :  tout»  'ius4|u'aàx  plus 
petits  détails j  est tfaité arec  un  soin  extrême;  les  grandes' 
théories  sont  présentées  avec  la  clarté  et  l'esprit  de  dis- 
cussion qu'on  remarque  dans  toutes  les  productions  de 
M.  de  Candolle.  Je  ne  pub  cependant  me  défendre  d'un 
sentiment  de  regret,  en  voyant  gu*il  a  adopté  »  pour  la 
division  des  cmcifèré9  (a)  en  sections ,  les  derniers  traTaùx 


(i)  L'oarrag*  d«  WilMenow  fimè  envino  dis  volmiist  d«  700 
pages  ;  et  je  trouve  les.eflMtftre8  qui ,  dans  cette  étendue ,  «e 
prennent  qae  167  pages,  en  ocenpent  tz«ii£nU  ploi  éufkM  le  tndilé 
de  M.  de  Candolle  (  les  crucifères  qui  ne  coi]^cei||ileot  eliwf  qae  . 
ioo  espèces,  en  comptent  maintenant  goo).  En  soiviiitla  inênie 
proportion  d'accroissement  dans  toutes  les  parties,  ce  dernier  on- 
vrage  aurait  au  moins  trente  relûmes,  d'autant  que odnS  de  WiU- 
denow  ne  contient  qu'une  partie  de  la  ciypto^unie»  •  •         '  } 

(a)  On  nomme  ainsi  ces  végéinis,  pàioe  que  leurs  fleur»  sont  ' 
Camées  de  quatre  pétales  disposés  en  croix.  Leur  firuit  est  appelé-* 
siUque;  elle  prend  le  nom  de  tHiciàle,  lorsqu'au  lien  d'être  aloi^ée^ 
comme  celles  du  chou,  de  la  cave  et  de  la  giroflée,  elle  est  courlo 
comme  celles  de  la  cameline,  du  ooehlearia  et  du  thlaspi.  De  là» 
celte  division  4e»  crueiièrea  an  tïUqunuet  et  siUeuitum* 
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sur  la  forme  et  la  position  des  cotylédons  dans  la  semence  : 
il  me  semble  que  les.abords  de  la  scieoce  doirent  tott|oan 
être  rendus  fiwOes ,  et  qu'il  n'y  a  ici  aucun  avantage  à 
IVitoir  compliquée  par  Temploi  d^in  organe  très-important, 
il  est  yrai ,  mais  d*une  observation  difficile ,  et  dont  les 
fonctions  laissent  quelque  incertitude.  Je  n'ignore  pas 
que  la  subdivision  en  ailiqueuaea  et  si//cz<Â?i«5e^  a  quelque- 
fois ses  exceptIoQS  et  ses  embarras;  mais»  présentée  ayco 
lesoln  càùfêiiabley  elle  offre  des  avantages  qni  ne'soront 
pu  tto^ptbïés^.pàrleff  hra^M  liK^ 

H/ de  Gandolè,  prévoyant  les '«^fllciiltés  que  présente 
à  l'étudiant  le  nouvel  ordre  qu'il  a  adopté  pour  la  classifi- 
cation des  plantes  de  cette  famille  ,  propose  une  méthode 
artificielle ,  qui  est  d'une  application  facile,  pour  découvrir 
le  nom  d*une  cri|cifëre  par  Tinspection  .de  ses  caractères 
extérieurs.  Xes  genres  de  cette  famille  sont  maintenant  au 

nombre  de'194»  distribués  én!3i  ^^*i^i  pour  type 

les  anciens  genres  de  XInnée  y'  tels  que  les  arabis,  tysym^^ 
briurriy  bratsîca,  lepidium ,  '  eic.  Une  grande  partie  des 
nouveaux  genres  est  le  résultat  des  travaux  du  célèbre  bo- 
taniste Brown;  plusieurs  sont  dus  à  M.  de  Candole  lui- 
même.  On  voit  avec  plaisir  que  l'un  d'eux  ait  été  dédié  à 
M.  Savigny ,  l'un  des  plus  snvans  naturalistes  de  k  coin- 
mission /d'Egypte  «  maintenant  membre  de  l'institut  de 
France.' 

FlUHCOSVJk 
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fiToHM  !>■  i.'miia,  ou  B^fihûrekêê  êwr  te  fam^  i^. 
tôntir  ê$     pmmr^  par  Ckarkê  Fiûtar^H^  B«iis-. 

savantes,  (i) 

Il  existe  en  France  deux  espèces  d'hommes  intéressés 
à  Gomb^ttre  la  philosophie  :  les  fapatigues  et  les  intolé- 
WM»'d*ttn«  jparty  et>  ck  Tautre»  les  esprits  légers  -et  iiri- 
vuk»*  Lep  premiers  oe  peiiTeul  hû  pardonner  r^xtiaeticm 
gradfieUe  des  préjagès  qpi  les  fiant  fWre,  et  les  progrès 
tOinjoars  croissans  de  la  morale  mniTerselle,  qui  se  fait  jour 
4  travers  les  cultes  et  les  gouyernemens  diyers,  et  qui 
teod  sans  cesse  à  unir  entre  eux  les  hommes  sans  cesse^ 
diyviés  par  les  opinions  religieuses  et  politique^.  AOSISÎ  » , 
ne  Toient-41i>  dans. les  doetrines  dea^philpsop^s»  que  dçf  « 
efAofli  dan|Mnse«,  qnani^  iUn*jr  Toi^nt  pas  de«  crimes, 
aboimMibles*  fies  mooâf^  mirprla  an  niilien.  def  plaisiri. 
par  ude'  réToUtfiîoii  terriUe  qui  a  centuplé  l'aîclÎTilé  de 
Tesprit  humain,  s'indignent  de  rencontrer  à  chaque  instant 
sur  leurs  pas  uoe  génération  forte  et  réflécl^iey  dont  les 
ttisonniemens  impitoyables  ne.çefA^nt  de  troubler  lenr 
Taniteuse  existence,  et  de  resserrer  autour  d*eux  le  ferple, 
des  fritoUtés.'  Pbur  eux»  les  doctrines  philosopUques  ne 
sont  qu'un  amas  de  subtilités  et  de  rdreries,  et  la  langue 
des  philosophes,  un  jargon  ténébreux  et  stérile.  Ces  deux 
espèces  d'hommes,  liguées  ensemble  contre  la  philosophie, 
rÎTalisent  entre  elles  de  ruses  et  d'efforts  pour  la  rendre 


(i)  Genève,  i8ai.  a  vol.  in-8%  formant  en  tout  65 1  pages.  J.  J.  Pa»- 
chottd,  à  Paris,  rue  de  Seiae,  a*  4^.  Prix,  9  f .,  et,  par  la  posta,  1 1  f .  ôo  c. 
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Àé&enf^  el  ridiçole  :  Iii  première  9  eouaceamuUat  contre 
eettê  bîeofaitrîoe  db  genre  humain  la  calomnie  et  le  menr 
songe;  la  seconde,  e:i  déversant  sur  elle  le  sarcasme  et  la 
plaisanterie.  Maïs,  quelque  iorte,  quelque  habile  ijue  soit 
la  coalition  qu'elles  ont  ourdie,  pour  rânimer^  A ' I.1 
^'■p9Jg^tit  de  lanatisme  et  dUntolérancey  et  ^esprit  d'inequ-» 
ciance  et     légèreté  9  goi  on,t  désolé  notre  belle  patrie^ 
à  diferses  époqnoi  de  la  monarchie  absolue,  ^l^es  oe  sau- 
raient y  parrenîr.  La  raison,  Yictorieùse  enfin  des  pré- 
jugés (Jont  elle  fut  si  long-tems  l'csclaFe,  a  fait ,  depui^ 
trente  ans,  trop  de  progrès  pour  reprendre  jamais  u^^^ 
marche  rétrograde,  ou  même  pour  demeurer  stationni^re^ 
la  Toix  puissante  de  celte  même  raison  jr^oléme  s^ns  cesse 
au  fond  des  <^ufs  contre  les/sçn^isip^^^ 
contre  les  arrêts  de  Jignqraçoe  ;  eQe  &lt  entendre  à  U 
.conscience  dé  tout  homme  &1i>onne  foi  les  paroles  su 
blîmes  et  solennelles,  gravées  en  lettres  d'or  par  l'anpienni^ 
Grèce  sur  le  frontispice  d'un  de  ses  tefaaples  :  connoft^r^ 
toi-même.  Or,  la  philosophie  n'est  autre  chose  queTc^ 
cution  Adèle  du  précepte  dicté  par  jcet^e  Toix  iotérieu^ 
son  objet  est  celuî-.^e  reçommqiùlait  l'orade.  de  Delphes, 
l'étude  et  la  connaissance  de  l'homme.  C'est  elle  qui' 
l'observant, comme  être  intelligent  et  comme  Cire  moral[ 
nous  en  rérèlc  la  constitution  intime;  et,  quelle  ^esoj^ 
la  futilité  des  problèmes  qu'elle  a  quelquefois  ,flg^k 
quelle  que  soit  la  bizarrerie  des  formes  dçi^t  el(es'e!st  tiQ^ 
souvent  enveloppée,  elle  n>n  esl  pas  moins  hi  scienoi 
première,  la  science  par  ejicellenpe,  celle  qui  donne  à,toute| 
les  autres,  une  base'sOre  et  ipébranlabfe. 

Toutes  en  effet  la  supposent,  et  elle  n'en  suppose  au- 
cune; toutes  ont  besoin  d'elle,  et  elle  peut  se  passer..de 
toutes;  il  n'en  est  pas  une  dont  elle  dériye,  et<ieii)te9 
dérivent  d'elle.  Aussi^  Içrsqu^on  n'a  pas  fait  «ette  étude 
ToMRxui.  29 


3i0  SCIË^G£S  AIOaAL£S 

première  qui  devait  coodoire  A  toutestes  autres,  on  épronre 

je  ne  sais  quelle  anxiété,  en  entrant  dans  le  yaste  champ 
des  arts  et  des  sciences  ;  ou  ne  voit  partout  qu'un  océan 
immense  oû  Ton  va  flotter  sans  boussole,  et  s'exposer  à 
iiD  naufrage  presque  inéritable  ;  mais  ce  n'est  pas  teolemeDt 
ayant  de  s'engager  dans  une  carrière  aussi  étendue»  qu'on 
sent  la  nécessité  d*nne  étude  préliminaire  de  lipliilosopliie; 
on  la  sent  encore,  lorsqu'on  veut  traiter  une  simple  ques- 
tion, soit  scientifique,  soit  même  littéraire;  car  on  éprouve 
le  besoin  d'arriver  au  fond  de  cette  question,  d'en  sonder, 
pour  ainsi  direi  les  entrailles,  et  de  l'épuiser  entièrement. 
ATons^hous,  au  contraire,  étudié  l'homme,  d'abord  dans 
ses  facultés  Intéllectuellès  et  morales,  et  non  dans  les  In- 
nombrables applications  de  ces  facultés  ;  aroiis-noos,  armés 
du  flambeati  de  l'observation,  parcouru  la  sphère  du  monde 
intérieur,  avant  de  nous  élancer  dans  celle  du  monde  exté- 
rieur; non  seulement  alors  les  prohièmcs  particuliers  sont 
plus  accessibles  à  nos  recherches,  et  nous  laissent  mieux 
fiénétrer  les  élémens  de  leur  solution  ;  mais»  ce  qui  est 
iieaucoupplus  satisfaisant,  nous  voyons  toutes  les  connais- 
sances'humaines»  sœurs  et  alliées  naturelles,. sortir  d'une 
soiirde  commune,  et  se  distribuer  ensuite  dans  mille  direc- 
tions diverses,  comme  des  rayons  qui  émanent  d'un  même 
centre,  et  qui  vont  aboulir  uiix  di\crs  points  d'une  cir- 
conférence infinie.  Possédant  alors  la  filiation  et  les  rap- 
ports de  ces  connaissances,  nous  en  abordons  le  domaine 
airee  une  sortto  de  confiance  ;  et',  soit  que  nous  le  pareou- 
floBS  en  entier  d'une  manière  sommahre»  soit  que  nous 
nons  bèmions  &  en  eiploiter  une  portion  déterminée,  c'est 
-avee  le  contentement  qui  naît  des  études  loyales  et  pro- 
fondes antérieurement  faites»  je  veux  dire,  des  études  phi- 
losophiques. 

Cette  suprématie  naturelle  et  incontestable  de  la  philo- 
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Sophie  sur  toutes  les  braoISlijSs  des  connaissances  humaines 
et  son  exlrcme  iiiiporlance  pour  leur  étude  ne  permettent 
pas  à  la  Reviie  £ncjclopédiqfif  de  passer  sous  silence  les 
D^oIndres'produçUon»  4^.P^|[J^^iJ|  cette  scieoce,  à' 
plus.forte  raison  celles  qiiyÉlMAàrqttée»  au  eoin  d*iin 
esprit  obseinrateory  et  qui  o9BKmte  assez  rare  de  pré- 
senter les  idées  philosophiques  sons  des  formes  piquantes 
et  originales.  Tel. esl  TooTrage  publié  depuis  quelques  mois 
à  Gcnè?e  par  M.  de  Bonsletten,  sous  le  titre  d'Études  de 
l'homme.  Ppur  mettre  le  lecteur  à  même  de  l'apprécier, 
noii^cn^ODS  devoir  jeter  auparavant  un  coup  d'œil  rapide 
sur  l'état  aetuel  de  la  philosophie  ea  Erauce. 

Ia  philosophie  nationale  est  partagée  '  en  deux  grandes 
écoles^  dont  Torigioe  remonte  aù  berèéau  même  de  la 
science,  et  qui,  donifiiànV'ti^  â  ^oar  sur  la  scène  dn 
monde,  ont  exercé  une  influence  grate  sur  les  destinées 
du  genre  humain.  Ces  deux  écoles,  dont  les  principajix 
représentans  sont,  dans  Tantiquité,  Arislote  et  Platon,  et^ 
dans,  les  tems  modernes,  Bacon  et  Descartes,  ont  long-tems 
roulé  dans  un  cercle  d'erreurs,  parce  qu'elles  étaient  ex- 
élusÎTes.  En  effet,  Tune  voulait  absolument  que  le  monde 
externe,  dans  lequel  elle  ne  comprenait  point  le  corps 
de  l'homme,  foiimil  à  l'ame  tous  les  matériaux  de  ses  con- 
naissances; Tautie  ,  sans  eml)rasser  lotit-à-fait  le  système 
opposé,  afTectaituu  profond  mépris  pour  toutes  les  acqui- 
sitions, que  nous  devons  aux  sens,  et  semblait  vouloir  tout 
emprunter  à  une  source  intérieure.  Ces  prétentions  éga- 
lement exagérées  sont  aujourd'hui  bien  restreintes  ;  car 
la  plupart  des  métaphysiciens»  qui  appartiennent  à  l'école 
d'Aristote  et  de  Bacon,  reconnaissent  deux  sources  de  nos 
connaissances,  les  sens  externes  et  les  sens  internes,  et 
quelques-uns,  allant  encore  plus  loin,  admettent  divers 
sentimens,  indépendans  de  nos  organes,  soit  extérieurs, 
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soit  intériears*  D'un  autre  côté,  les  disciples  de  Platon  ét 
4e  Descartes  ôe  contestent  plus  à  la  sensibilité  le  r61e  îm- 
portant  qu'elle  joue  dans  Tacquisitlon  du  grand  nombre 
de  nos  idées.  Cependant,  malgré  'ces  modifications  ap- 
portées par  le  tems  aux  doctrines  des  deux  écoles,  il  existe 
encore  entre  elles  des  difîérences  assez  frappantes.  Toutes 
deux  proclament  la  méthode  expérimentale,  comme  la 
seule  à  suivre  dans  les  rechercbes  pbjrsiqfles  ét  métaphj* 
eiques  ;  mais  ce  n*est  guère  que  dans  le  monde  eztérièuf 
que  la  première  applique  réellement  cette  métbôde  :  elle 
semble  rabaiâonner,  dès  qu'elle  yeut  étudier  le  monde  inté- 
rieur; et,  au  lieu  d'observations  et  d'analyses,  elle  ne  nous 
donpe  que  des  hypothèses,  des  abstrâctionsetdesclassifica-» 
lions.  La  seconde,  beaucoup  plus  conséquente  àsesprin* 
cipesy  soumet  également  à  Texpérience  le  monde  matériel 
et  le  monde  intellectuel,  et,  si  elle  troure  dans  ce  dernier  le 
foyer  pur  et  primitif  de  l'étidence,  elle  a  totalement  abjuré 
les  préventions  Injustes  qu'elle  ayait  conçues  contre  le  pre- 
mier. Dans  celle-ci ,  on  nv.  roimnence  point  par  une  étude 
Impossible,  celle  de  Tesprit  humain  dans  son  état  originel. 

On  trace  d'abord  Thistoire  fidèle  et  impartiale  de  cet  es* 

• 

prit  bumain,  parvenu  à  un  certain  degré  de  déTcloppement» 
tfit  de  n'est  qu'après  avoir  ainsi  posé  des  bases  sûres  «  qu'on 
-ee  permet  des  excursions  dans  un  domaine  livré  à  l'incer* 

-titudë  et  aux  conjectures.  Dans  celle-là,  au  contraire,  au 
lieu  d'étudier  1  intelligence  humaine  développée,  la  seule 
-iqu'on  puis&e.  réellement  observer,  on  s'eûbrce  de  remonter 
Éa  berceau  même  de  rintelligence  ;  et  comme^  dans  ces  re- 
«herébes  »  la  mémoire  ne  vient  point  an  secours  de  la  ré- 
'flezÎQDy  on  n'arrive  qu'à  des  résultats  imaginaires.  lies  disci- 
ples d'Aristoteet  de  Bacon  ou  détruisent  l'activité  humaine, 
en  l'absorbant  dans  la  sensibilité,  ou  lui  font  perdre  son  vé- 
ritable caractère,  qui  est  U  spontanéité,  en  la  subordonnant 
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A  la  Sensibilités  Les  disciples  de  Platon  et  de  Descartes  pla^ 

ccniractiviléàla  tête  des  facultés  humaines,  et  la  regardent 
comme  la  clef  nécessaire  pour  nous  introduire,  tant  dans 
le  monde  interne  que  dans  le  monde  externe.  ËnQu ,  ils 
reconnaissent  un  ordre  entier  d'idées  que  Tame  ne  doit 
A  aucune  des  brancbes  de  la  sensibilité,  tandis  que  le  plus 
grand  nombre  de  leurs  adversaires  fait  arriver  toutes  les 
idées  à  l'ame ,  soit  par  le  canal  des  sens  intérieurs ,  soit 
par  celui  des  sens  extérieurs.  Telles  sont  les  difTérenccs 
principales  qui  séparent  aujourd'hui,  chez  nous,  le  pla- 
tonisme et  rarislotélismc.  Sans  pousser  plus  loin  ce  paral- 
lèle dea  deux  écoles,  qui  a  pu  donnér  au  lecteur  une  idée 
de  l'état  actuel  de  U  pbibsophie  en  France»  }e  passe  à 
l'analyse  et  à  rezamen  critiqué  de  Touvrage  que  j*al  sd" 
lioncé. 

La  sensibilité  est  la  réunion  des  sens^  c'est-à-dire  des 
nerfs  ou  des  organes  nerveux  capables  de  produire  des 
modifications  dans  Tame.  Les  sens  sont  extérieurs  ou  inr> 
téneure  :  dans  le  premier  cas»  ils  donnent  une  idée,  ou 
la  représentation  d'un  objet  extérieur;  dans  le  second»  Ils 
procurent  un  eenHmeniâe  plaisir  ou  de  déplaisir*  Ltolon 
des  objets  extérieurs  sur  les  sens  est  la  sensation.  Toute 
sensation,  affectant  à  la  fois  les  sens  extérieurs  elles  sens 
intérieurs,  produit  à  la  fois  un  sentiment  et  une  idée.  Si 
l'on  donne  à  Vidée  asses  d'attention  pour  avoir  la  cons" 
eUnce  de  la  sensation»  on  obtient  une  perception.  L'idée 
\  et  le  sentiment  n'ayant  aucun  rapport  avec  le  mouyement 
nerveux  dont  ils  naissent»  ont  leur  cause  dans  l'ame  » 
comme  celui-ci  a  la  sienne  dans  les  nerfs. 

On  distingue,  dans  l'ame,  V  imagination  et  Y  intelligence 
dont  chacune  a  ses  lois.  La  première  suppose  l'action  réci- 
proque des  sens  intérieurs  et  extérieurs;  la  seconde  sup- 
pose la  faculté  de  former  des  rapports  entre  les  Idées»  d'où 
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émane  te  qu'on  appelle  la  j/«>«f^.  Ûanis  le  domaine  deTima* 
gi nation,  on  voit  tour  à  tour  les  idées  sous  Tinfluence  de  Ut 

sensibilité,  et  la  sensibilité  t-ons  riiifluence  des  idées.  Cette 
puissance  analysée  présente  trois  espèces  de  senlimens,  sou- 
mis chacun  à  des  lois  particuU^es  :  le  sentiment  de  nos  be- 
soinsf  le  sens  du  beau  et  le  wm  moral.  Le  premier»  app^ 
disir^  tend  à  produire  la  jouiesatwe;  il  obéit  à  cette  grande 
.loi  qui  lie  partout  les  idées  aux  sentimens  de  no^ besoins , 
et  les  sentimens  aux  idées,  de  manière  que  les  objets  de  ces 
besoins  (appelés  idècti)  sont  réveillés  par  le  sentiment,  et 
le  sentiment  à  son  lour  par  les  idées.  Le  sentiment  du 
beau,  qui  paraît  avoir  sou, principe  dans  l'ame  même,  ap- 
pelle à  lui  telle  sensation  pré férablement  à  telle  autre  > 
et  tel  ordre  de  sensation  préférablement  à  tel  autre  ordrë, 
pour  les  combiner  d*après  Içs  lois  de  l*barmjsnie.  Celle-ci 
est  un  sentiment  offriahU  né  de  Paccord  entre  deux  oupîu- 
sieurs  sensations.  Comme  le  sens  du  beau  s'occupe  sur- 
tout de  sensations  ,  et  que  les  sensations  proviennent 
des  sens  extérieurs  ,  on  dit  que  les  beaux-arts  imitent  la 
nature.  Rendre  fidèlement  les  sensations  qu'on  a  épronvées, 
c'est  imiter  la  nature.  Hais  les  beaux-arts  font  plus  que 
répéter  des  sensations;  ils  .les  rangent  sôus  leurs  propres 
lois,  ce  qu'on  appelle  composer,  et  ils  les  rangént  d'après 
le  sentiment  de  plaisir  ?ié  de  l'accord  entre  les  sensations 
préférées.  L'activité  du  sens  du  beau  qui  éveille  les  sensa- 
tions de  son  choix,  pour  les  combiner  d'après  les  lois  de  l'har- 
monie, s'appelle  inspiration,  La  grande  loi  de  Tharmonie 
est  l'unité  f  et  cette  loi  règne  dans  tout  l'empire  des  beaux- 
arts.  Une  seconde  loi  de  l'harmonie  est,  qu'il  y  a  accord 
ou   dissonnance  entre  les  harmonies.  L'entraînement 
agréable  né  de  l'accord  des  parties  qui  tendent  vers  l'unité 
du  toul,  r  appelle  intérêt.  Lorsque  le  sens  du  beau  juge 
l'œuvre  des  bcaux-arls,  il  prend  le  nom  de  gouide»  arb> 
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apparemment  pour  exprimer  eette  grande  Tévité,  que  le 
goût  est  un  sentiment  plutôt  qu'un  jugement.  ^ 

La  troisième  classe  de  senlimens  est  celle  des  sentimens 
moraux»  Tout  sentiment  produit  par  le  sentiment  d'aûtrui 
est  un  tûndmeni  moraL  Les  sentimens  moraux  sont  ou 
agréables  ou  désagréables^  ou  consonnans  ou  dissennans. 
Les  premiers  peuTent  être  ou  n*être  pas  Vvmsêon  de  deux 
sentimens.  S'ils  sont  seulement  dans  un  rapport  agréable. 
Tun  avec  l'autre,  ils  sont  appelés  harmoniquesihdL  première 
loi  des  sentimens  consonnans  consiste  dans  l'harmonie  du 
sentiment  d' autrui  avec  le  nôtre.  Tout  ce  qu'on  appelle  tact 
tXeonvmafice^  en  société,  est  fondé  sur  le  sentiment  d'har- 
monie  qui  nous  fiiit  ériter  les  dissonnanees.  L'origine  des 
sentimenamorauzest  dans  la  sensMion;  en  eflfet^œlle-cl»  af- 
fectant à  la  fois  les  sens  intérieurs  c;^  les  sens  extérieurs  i.entre 
lesquels  il  existe  des  rapports  préétabli9,neproduitpas  seule- 
ment des  idées,  mais  encore  des  senlimens;  et  de  là,  V instinct 
qui  n'est  que  ractioGH  de  la  sensibilité  ,  opérée  dans  la 
sensation  parla  liaison  des  sens. extérieurs  et  intérieurs. 
Les  sentimens  moraux  ont  leurs  signes  naturels  sont 
parfaitement  compris  par  le  spectateur  où  par  Tauditenr^ 
et  c'est  sur  ces  rapports  organiques  entre  les  sentimens 
du  spectateur  ou  de  l'auditeur,  et  les  signes  naturels,  des 
sentimens  de  son  semblable,  que  repose  l'origine  du  te»- 
gage^  pris  dans  l'acception  la  plus  étendue.  Le  sens  moral, 
soiiTCnt  en  opposition  avec  le  sens  du  besoin,  est  en  har- 
monie aTec  les  ^[randes  lois  de  Tinlelligence  révélées  à 
rbomme  par  la  raison,  et  c*est  cette  harnionid  qui'cons- 
titue  la  morale. 

La  seconde  puissance  de  l'homme  est  Y  intelligence  ^  ou 
la  faculté  de  former  des  rapports.  Trois  grandes  différences 
la  séparent  de  l'imagination  :  celle-ci,  suivant  les  lois  des 
sentimens,  qui  vont  de  préférence  en  préférence,  nom 
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èondttit  au  hiertf  et  nous  révèle  le  inonde  intérieur  ;  celle- 

suivant  au  conlraire  les  lois  dès  idées,  qui  vont  dé 
rapport  en  rapport  et  d'identité  en  idcnlllé,  nous  conduit 
au  praij  et  nous  révèle  le  monde  exlérieur.  L'inteUigcnce 
tit  de  plus  caractérisée  par  cinq  opérations  successives  :  la 
'première  èsi  de  gaisir  précisément  les  idées  dont  les  rap« 
ports  Tiennent  la  frapper;  la  seconde 9  de  réunir  pluslears 
Idées  dans  le  sentimènt  du  moi;  la  troisième  »  de  di^Un- 
guèr  ees  idées  réunies  dflifis  le  mot  ;  la  quatrième ,  de  les 
tontparer,  et  la  cinquième,  d'énoncer  le  résultat  de  la 
cbinpdraison y  ou  le  rapport  par  un  jugement  ou  par  une 
proposition  qui  se  compose  essentiellement  d'un  aujtt  et 
è^uxi  attribut.  Le  rapport  9  en  se  composant  »  devient  une 
abstractions  et^  si  c*est  Un  riipport  constant  d^ordre,  ou 
dé  cause  à  effet,  cette  abstraction  s'appelle  loL  H  reçoit 
encore  tes  noms  de  vérité,  de  conception  et  de  perception  / 
suivant  qu*on  le  considère,  ou  comme  en  harmonie  avec 
les  phénomènes  que  présentent  aux  sens  les  objets  exté- 
rieurs y  OU  comme  l'énoncé  de  plusieurs  idées  réunies  dans 
le  moi,  dn'  èominé  joint  ait  sentiment  de  la  conseillée  4^ 
moi.  Les  rapports  sont  6u  prochains  oui  éloignés;  dans  lè 
ftetond  cas  9  {1  faut  èh  faire  voir  l'identité  5  c*est*à-dire 
proupêr.  Le  rapport  (ou  le  ftit)  dont  on  part  s'appelle 
principe  ;  les  rapports  intermédiaires  entre  le  principe  et 
la  conclusion  se  nomment  idées  moyennes ,  et  l'énoncé  du 
dernier  rapport  avec  le  principe  s'appelle  conclusion.  Le 
dernier  résultat  de  la  comparaison^  où  s'arrête  le  travail  de 
llntell^t^ntet  est  VéPidencê,  ou  le  sentiment  complet  de 
lldentité  d'un  rapport  :  cette  identité  n*est  jamais  rlgQU- 
reuse  quand  il  s'agit  des  objets  extérieurs;  de  li  vient  que, 
de  nos  jours,  l'importance  des  faits  bien  i->us  et  bien  con^" 
taies  dans  toutes  leurs  circonstances  a  remplacé  celle  des 
syllogismes^  qui  tous  peuvent  be  réduire  à  prouver  ^ue 
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deux  choses  identiques  avec  une  troisième  sont  identiques 
entre  elles.  La  naarcbe  de  l'esprit  dans  les  opérations  de 
l'iotelli^ence  s'appelle  méthode,  et  la  méthode  est  double» 
unafytique^  6a  décomposaote»  lorsque  Fesprit  sépare  Tal- 
tHbutd'un  objetVif^^k  sujet;  synthétique,  ou  composante 9 
lorsqu'au  contraire  l'esprit  ajoute  l'attribut  au  sujet.  Tel  est 
le  tableau  de  l'intelligence  pure;  naais  cet  état  de  l'esprit 
est  très-rare.  JDi^S  la  vie  sociale^  l'bom me, toujours  aireçt,c 
de  sentimehs  moraux,  Ta  d*un  mouvement  plus  ou  moins 
^iiipoié  d'imagination  et  d'intelligenciiy  où  le  plus  ^UTen  t 
rîmiigma^on  prévaut.  Ainsi  donc»  ces  deux  grandes  facul- 
tés sont  soumises  à  des  lois,  non  seulement  dans  leur  état 
de  pureté ,  mais  encore  dans  leur  état  de  combinaison  ;  et  la 
loi  la  plus  importante  qui  les  caractérise  alors ,  c'est  que , 
dans  son  domaine»  l'imagination  domine  rintelligeoce» 
'  c^me.l'îj^t^igenèe,  daosle  sieb»  domine  l'imagination. 
Ç,e«  d^mgrandiïf  fi^culfés  aoqs  conduisent  nécessairement 
A  ridie  d'une  substance  simple»  une  et  indivisible»  que 
nous  appelons  amf.  Mais  elles  ne  nous  font  pas  seulement 
Connaître  le  moi,  ou  le  monde  intérieur,  elles  nous  introdui- 
sent encore  dans  le  non-moi^  ou  dans  le  monde  extérieur, 
par  suite  de  l'harmonie  préétablie  qui  existe  entre  leurs  lois 
et  celles  des  objets  externes.  Parmi  ces  objets»  le  plus  grand 
est  sans  doute  Di/Wf  qui»  tout  à  la  fois  lien  et  appui  do 
notre  sajoir»  et  complément  de  nos  conceptions»  nous  est 
rérélé  beaucoup  plus  par  nous-mêmes  que  par  l'univers; 
mais  les  idées  que  nous  en  ayons,  ainsi  que  de  l'univers,  à 
peine  ébauchées  dans  cette  vie,  semblent  présager  un  ave- 
nir dans  lequel  ce  qui  est  obscur  maintenant  s'éclaircira^ 
et  que  réclame  d'ailleurs  notice  pâture  ^out  entière;  de  là» 
VimmortailUé.de  fawiê,  dont  la  çreyanç,e  4oit  se  6>rtifierjà 
mesure  que  nous  avancerons  daiis  kl  connaisiance  de  l'àme 
elle-même. 
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Voilà  Tanalys^'de  ce  qnll  y  a  de  plot  régaKer  et  de 
mieux  «uivi  dans  les  étudn  (U  Fhamine,  lie  reste  se  coiii-* 
pose  de  quatre  appendices  détacbésy  dont  le  premier,  re- 
latif au  principe  de  la  morale ,  est  le  déyeloppement  du 
troisième  sentiment  renfermé  dans  l'imagination;  le  se- 
cond,  un  tableau  psychologique  de  rhomme^qui  représente 
et  résume  Touvrage  entier;  le  troisièmey  uneiameo  de  la 
méthode  employée  par  Tauteiir  dan»  ses  raisoviemens  sur 
l'ezistèDce  de  Dieù  et  sur  TexisteDoe  de  Tame,  et  le  qua- 
trième éuùaf  des  fragmens  d'un  Efmi  sur  la  mémoire. 

Nous  allons  maintenant  examiner  le  livre  de  M*  de  Bons- 
tetten  ,  sous  le  triple  rapport  de  la  méthode ,  des  doctrines 
et  du  style  y  et  nous  le  ferons  avec  d'autant  plus  de  can- 
deur et  d''im partialité  que  nous  ne  connaissons  pas  l'auteur. 

On  peut  dire»  sans  exagération^  que  9  depuis  Descartes  et 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus  ftmeux»  on  n'a  point 
▼u  en  Francêd'oorrage  spécialement  philosophique,  com- 
posé* dans'  la  méthode  d*obser?ation  qui  a  fait  la  fortune 
des  sciences  physiques;  tous,  au  contraire,  l'ont  été  sui- 
vant la  méthode  de  raisonnement,  c'est-à-dire  suivant  une 
méthode  d'abstraction  et  d'hypothèse,  puisqu'elle  ne  ser- 
vait pas  à  résumer  9  sons  des  formes  logiques  9  une  nom- 
breuse' série  de  phénomènes  intellectuels  et  moraux , 
préalabledient  observés  et  décrits  :  |e  n*en  excepte  pas 
même  ceux  de  Condillac  et  de  la  plupart  de  ses  disciples , 
malgré  leur  enthousiasme  pour  l'analyse;  car,  c'fîst  une 
chose  assez  remarquable,  qu'ils  n'aient  presque  jamais 
employé  cette  méthode  si  bien  développée  et  si  fortement 
recommandée  par  eux,  et  qu'ils  aient  foit  )e  plus  souvent 
usage  de  la  synthèse,  dont  ils  sont  ou  les  hardis  con- 
tempteurs^ bu  les  adversaires  déclarés.  C'est  donc  un 
événement  heureux  pour  la  philosophie  française,  que 
Tapparition  d'un  livre  généralement  conçu  et  exécuté  dans 
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fesprit  de  la  psychologie,  qui  suooède  é  tant  df  livres  ât 

logique,  et  nous  présente ,  au  lieu  des  hypothèses  et  des 
classifications  arbitraires  renfermées  dans  ces  derniers, 
une  masse  d'observations  et  d'expériences  faites  sur  l'ame. . 
L'auteur  a  parfaitement  senti  les  inconvéniens  de  la  mé- 
thode qui  assimile  aux  mathématiques  la  scieDce  de.  Tes* 
prit  huàialDy  et  qui  prétend  en  résoudre  les  quesHoiis 
comme  des  problèmes  de  géométrie.  Il  ra  rejetée  pour  y 
substituer  eelle  qui  a  tem]»lacé  ^âsti^alogie  par  Tastrofio- 
mie,  et  l'alchimie  par  la  chimie,  celle  que  les  sciences 
médicales  suivent  depuis  trente  ans  avec  tant  de  succès. 
Mais,  au  lieu  de  l'appliquer  ù  la  connaissance  du  monde 
extérieur,  ilTa  transportée  dans  le  monde  inférieur;  il  s*est 
replié  sur  lui-même 9  et,  sans  remonter^  par  la  mémoire , 
à  un  âge  qui  ne  laisse  pas  de  souTenir,  il  a  entrepris  llris* 
toire  naturëlliB  de'soini'  moi  parvenir  à  ce  degré  de  dévelop- 
pement qui  permet  d'en  saisir  les  modes  et  les  lois.  Son 
histoire,  à  la  vérité,  me  paraît  loin  d'être  complète,  car 
on  y  trouve  à  peine  quelques  lignes  consacrées  à  la  polonté, 
et  cette  importante  faculté  n'obtient  l'honneur  d*une  men- 
tion aussi  légéré  que  pour  être  mise  au  service,  (antôt 
de  la  tenaibiliiêf  tantôt  de  VinieUigenct*,  Un  jugement  aussi 
leste  et  a^ssi  tranchant  sur  un  des  trois  grands  élémens  de 
la  nature  humaine  ferait  tort  au  bon  esprit  de  M.  de 
Bonstetten,  s'il  ne  se  hStait  de  prévenir  le  lecteur  qu'il 
n'a  point  assez  médité  ce  sujet,  et  s'il  ne  convenait  fran- 
chement que  sur  ce  point  son  ouvrage  renferme  une  lacune 
Immense.  Une  antre  omission,  également  grave,  et  beau- 
coup moins  pardonnable  à  notre  philosophe,  puisque,  loin 
de  raronér  comme  la  première,  Il  admet  hautement  un 
dogme  qui,  s*il  était  vrai,  tendrait  à  la  légitimer,  em- 
brasse à  la  foi»  l'homme  physique,  l'homme  iutcilectocl 
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et  l'homini;  inoral.  Comme  il  n'est  pas  dans  l-'inlcntion  de 
la  réparer,  nous  allons  essayer  de  le  faire. 

Quiconque  a  lu  le  bel  ouvrage  4e  jOabams  suf  les  rapporta 
duphysiquêttdiLmortUcUi^hom^^  sait  que  ce  médecin 
phil^iqiiie  a  démoolré  {iisqu'à  T-éTideDoe  rimpos$i)»ililé 
d*ezpJjqiier  par  les  sens  les  détermiDations  iastiBctÎTes  des 
anioaauzy  et  par  là  même  la  nécessité  de  les  tkrer  du  fend 
même  de  leur  nature.  Il  y  a  plus^  Cabanis,  toujours  guidé 
par  l'observation  physiologique,  a  trouvé  dans  l'homme 
des  déterminations  analogues,  et  par  conséquent  égale- 
ment inexplicables  dans  la  théorie  des  sens  :  il  est  Trai 
qu'il  en'attribfie  l'origine  à  Texerciee  Interne  de  certaines 
fonctions  de  rcrganiame  »  et  que,  de  cetle  manière  i  il  Içs 
fait  rentrer  dans  le  domaine  de  la  sensibilité»  à  laquelle  il 
veut  tout  ramener,  en  vrai  disciple  de  Condillac;  mais 
cette  explication  ne  fait  au  fond  que  reculer  la  difficulté 
sans  Ja  détruire;  car,  quelle  que  soit  la  nature  des  fonc« 
tions  .d'où  résuitttDtt  dans  l'iiomme  les  déterminatiqns  îns- 
tinotiTes9.|l/n*eB  est  pas  moins  incontestable,  d*une  part» 
que  ces  déterminations  ne -supposent  ancone  Instruction» 
micnn  enseignement  préalable  et  renn  du  dehors,  et,  de 
l'autre,  qu'elles  sont  indépendantes  de  tout  développe- 
ment interne  de  la  raison  et  de  la  volonté.  Or ,  à  ce  double 
titre ,  on  ne  peut  les  dire  acquises  ;eUes  sont  donc  innées  ou 
naturelles»  si  l'on  vent»  à  molntqli'on  ne  trowre  nn  milieu 
•ntre  des  déteminàlioM,'  des  dispeiStloiis»  des  idées  a^ 
Quises»  ei  des  détnrmbiallonfl»  des  dispoiillens»  des  idées 
tiatureJUe»  innées. 

Il  soit  de  là  que  notre  auteur  ne  peut  refuser  d'admettre 
dans  l'homme  de  pareilles  idées»  puisqu'on  les  y  découvre 
aussi  bien  que  dans  ies'anlmaaz»  àTaidc  de  Pobscrvation 
phjfsinlogiqiic  :  U  font  4onc  qne  le  pimcipe  fondamcntsl 
de  la  philosophie  d*Aristote»  de  Locke  et  de  Condillac 
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prouve  une  modiftisalieii  griire»  nofî  «eoletnent  I(Mrsqfa'on 
l*appIiqoe  aot  ftiiliiiaiix>4aa|B  encore  ttmqû^ùn  tVipplique' 
à  flioiàne.  Voilà  une  preiiilète  redtiriltioii  néeessflire  à  ce 

principe  :  que  toutes  les  idées  viennent  des  èemt.  Est-ce  ïn 
seule  qu'il  doive  subir?  nous  ne  le  croyons  pas.  Mais,  ici, 
nous  quittons  la  physiologie  pour  entrer  dans  le  domaioè 
de  la  psycfcok>gieé  '    ■  '  i  ^ 

£a  même  temft  ^Iw  rameur  éè  toutes  clïitoe»  à  M  piMit^ 
fèîr  à  la  cwMerralloo  de  Ffaosam^pliysi^  »  fnt  de*  pèn- 
diahs^-  d««'4iiifkÎ8li  drigtnatreiMnt .  èmprefnts'  dans'  W 
nature,  il  n'a  point  abandonné  à  Tempire  d'une  volonté 
capricieuse,  ou  des  circonstances  extérieures,  l'homme 
intellectuel  et  l'homme  moral.  Il  a  mis  primitivement  eq 
nous  des  principes ,  sans  lesquels  nous  né  pourrions  con- 
naître ni  notre  ame,  ni  la  matière^  i»i  Dieu;  ées  prin^lpe^ 
qui  pr6sM|€Kif  à  totitée  nos  penséeé  et  à  tontes  nos  actions , 
dont'léBa|i|»)icalibi|s -innombrables  embrassèht  tonte  notre 
^dsténce- et  tontes  les  formes-  rariées  de  notre  existence; 
des  principes  qui  nous  gouvernent  impérieusement,  à 
l'exception  d'un  seul  dont  toutefois  nous  reconnaissons  la 
vérité  absolu/ei  alors  même  que  nous  le  yiolons  dans  là 
pratiques  «n  «9  mol 9  desi  prioeipos  aussi  nécessaires  4 
noir»  dèreloppemenl  latellooluel  et  moral  ^  que  les  pre- 
miers sont  nécessaires  à  nobre  défeloppement  physique. 

Ces  principes ,  reconnus  par  Platon  ^  chez  les  anciens , 
et,  chez  les  modernes,  par  Leibnitz  et  Descartes,  et  par  la 
grande  majorité  des  philosophes  écossais  et  allemands ,  se 
montrent  à  l'observateur  impartial  ayec  les  caractères  Sin- 
guliers et  extraordinaires  d^immuabjlitéy  de  nécessité , 
-d'unfrënaiMé-alMolttey  d*étetnllè*  eommeot  regarder 
ces  icaractèies  oommo  ét$  produite  originaires  du  monde 
'extetite?  comment  rapporter  ce  qui  ne  changée  jamais,  à 
ce  qui  change  continuellement  ;  ce  qui  «e  peut  pas  ne 
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être 9  à  ce  qui: peut  ^Ire  ou  n*ètre  pas;  ce  «foi  oe.con*^, 
naît  de  Kifiiteff ni 4aiifl  le  tem«  ni  dans  Fespace,  à  ce  qui 

est  borne  et  limité  de  toutes  parts  ;  ce  qui  n'a  jamais  com- 
mencé et  ne  finira  jamais,  à  ce  qui  a  commencé  et  peut 
finir?  comment,  par  exemple,  attribuer  à  la  sensibilité, 
si  mobile  et  si  Tariabley  les  lois  fixes  et  inyariables  qui 
nous  foroent  à  associer  constammenly  daqs  toutes  les  eom- 
binaisons  .réelles  et  possibles  ^ -les  causes  aux  eflbts,  les 
substaaces  aux  qualité» ,  le» fins  aux  moyens,  l'unité  à  la 
diversité,  les  lois  suprêmes  et  universelles,  en  vertu  des- 
quelles, nous  plaçons  tous  les  corps  dans  l'espace  et  .  tous  . 
les  événeinens  dans  le  tems  »  celles  qui  nous  font  juger 
toutes  les. actions »:njm  pM  comme  i^ables.ou  désa- 
gréables^ mais  comme  {nstea  ou  in}u^tes9  cpmme  méri- 
toires ou  déméritoires ,  etc.?  .  i  '.  . 

Ces  principes ,  que  tous  les  efforts  de  la  logique  ne  sau- 
rnient  runieiu  r  i\  uue  origine  sensible,  placés  à  la  base  des 
sciences  ^  éclairent  toute  la  cbaînc  des  vérités  qu'elles 
em^brasseut,  en  noMs  uiootrant  les  a noeanx  premier»  MK- 
qofA»  se  rattachent  nes'Térilés;  ils  règnaut  sur  le  méta- 
plijslqney  comme  sur  la  géométrie;  sur  la  poliUi|tt6:e(t  M 
morale ,  comme  sur  la  méeaoique  ;  sur  la  jreligion ,  comme 
sur  la  littérature  et  les  beanx^-ait».  Il  n'est  pas  un  grand 
poète,  un  grand  peintre,  un  grand  historien,  un  grand 
orateur  qui  ne  les  aient  proclamés  et  réalisés  dans  leurs 
ebefs-d'œuvre  :  le  mathématicien,  l'astronomey  et  surtout 
le  géomètre»  les  déTeloppent  continuellement^  en  déroulent 
les  innombrables  con«iéqu^ces;  et»  tins  eux»  le  ^rand 
lim  de  la  nature  9  où  le  génie  de  robsenratlopi  a  déoUSké 
tant  de  pages ,  fût  à  jamais  resté  fermé  pour  mmw  :  enfin, 
ces  principes  constituent  la  véritable  noblesse ,  la  véritable 
excellence  de  la  nature  humaine ,  et  seuls  ils  lui  assurent 
one  supériorité  réelle  et  incontestable  sur  les  autres  na- 
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tures ,  parce  que  senb  ils  étabHsteût  entre  l'homme  et  les 

animaux  une  différence,  qui  n'est  pas  seulement  acdden- 
teUe>  mais  essentielle;  qui  ne  tient  pas  seulement  au  plus 
OU  moins  grand  perfectionnement  de  l'organisation  phy- 
sique» mais  au  fpnd  même  de  la  oonstiUitioa  HitettfClii|eUe. 
et  morale* 

Cette  analyse  rapide»  mais  fidèle»  de  principes  fonda-, 
mentaux  dans  l'homme  »  en  même  tems  qu'elle  répare  une 

omission  capitale  de  M.  de  Bonstetlen  ,  détruit  son  dogme 
fa?ori,  en  montrant  au  grand  jour  le  côté  faux  de  l'axiome 
aristotélique  ;  eilereuTerse  par  là  même  sa  théorie  morale» 
qu*il  fait  reposer  sur  une  base  sensible»  la  besoin de.ae/tti* 
mena  harmoniquea»  En  effet»  sans  parler  de  la  gronde 
analogie  qui  existe  en  un  tel  principe  et  celui  4e.  la  sym- 
pathie j  auquel  Smith  a  Tsinement  essayé  de  ramener  tous 
les  phénomènes  moraux,  il  est  évident,  et  notre  auteur 
en  convient  lui-mr^me ,  que  la  sensibilité  est  essentielle- 
ment mobile  et  flottante;  qu'elle  change,  non  seulement 
dans  les  di?ers  individus»  mais  encore  dans  le  même  in- 
dlTidu.  Or»  comment  foire  sortir  d'une  source  aussi  va- 
riable la  morale  qui  unit  entre  eux  les  hommes  d'un  pêle 
à  l'autre»  malgré  la  diversité  du  sol,  du  climat  et  des  ins- 
titutions religieuses,  civiles  et  politiques,  qui  se  montre 
à  l'observateur  interne,  revêtue  des  caractères  imposans 
d'invariabilité,  d'universalité  et  de  nécessité  absolue  P  com> 
ment  expliquer»  par  une  théorie  étroite  et  fragile»  le  iSiit 
unirersel  et  Indéstmctible  de  cette  loi  suprême  du  deroir» 
qui  éclaire  toutes  les  intelligences»  et  dont  Gicéron  et 
Kant  ont  parlé  arec  tant  de  noblesse  et  de  sublimité  P  au- 
tant yaudrait  dire  que  l'absolu  dérire  du  relatif»  l'infini 
du  fini ,  le  nécessaire  du  contingent. 

Voilù  l'erreur  où  M.  de  Bonstetten  est  tombé  en  morale» 
j^ur  avoir  trep  légèrement  admis  un  dogme  scolastique» 
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pour  avoir  prélcrc  aux  sagesicnleurs  de  la  psychologie  une 
logique  brillante  et  rapide  ,  mais  peu  sûre.  Le  même  abaor 
4on  àt  la  méthode  y  à  laquelle  il  devait  une  analyse  asses 
hèiirttdse  des  diren  élémensde  la  sensilibité^et  de  certaines 
fi»is  de  tlutelligenoe 9  lui  a  fait  commettre,  en  métaphy- 
sique, une  erreur  qui  n*est  pas  moins  grave  que  la  pre- 
i&ière.' Entrons  9  à  ce  sujet,  dans  quelques  développemens. 

Le  phénomène,  le  plus  singulier  à  la  fois  et  le  plus 
trivial  de  notre  existence ,  est  le  passage  du  monâe  inté- 
lYeur  an  monde  extérieur.  Le  peuple >  qut  ne  sent  que  con? 
Aisément  la  différence  de  Tesprit  et  de  la  matière ,  parce 
cpi*li  est  plongé  dans  Tatmosphère  des  sens,  franchit  ce 
passa^  atec  urie  ayeugle  insouciance  ;  le  philosophe  seul 
y  voit  un  abîme  profond,  aux  bords  duquel  sa  raison  Tar- 
rfle  épouvantée.  Aussi,  les  hommes  qui,  dans  tous  les 
siècles,  ont  réfléchi  sur  la  nature  humaine,  ont-ils  essayé 
de  jeter  un  pont  sur  cet  abîme;  de  là  ,  dans  la  philosophie 
ancienne*  ces  firmês  ou  apparences  aristotéliques  qui  y  se 
détachant  éfis  objets ,  entraient  par  les  organes  des  sens  5 
et  Tenaient  s'imprimer  dans  l'ame;  de  lik,  dans  la  philo- 
sophie moderne,  la  supposilioii  des  idées  cartésiennes,  lor 
géés  dans  rentondemeut  où  elles  représentent  les  objets 
extérieurs.  Malheureusement^  toutes  ces  tentatives 9  qi^ 
annoncent  pourtant  dans  leurs  auteurs  le  sentiment  plusoii 
moins  intime  dé  la  distinction  des  deux  substances  5  tifi 
font  que  Véculer  la  difficulté  sans  I9  détruire ,  puisque  tes 
formes  ou  les  idées,  imaginées  comme  lien  de  communî- 
calion  entre  les  deux  mondes,  participant  nécessairement 
de  la  nature  de  Tuo  ou  de  Tautre ,  laissent  sub&ister  Finlerr 
yalle  immense  qui  les  sépare.  B4|U>  sans  parler  plus 
long-tems  de  la  première  hypothèse  »  qui  n*est  qu'inutile 
et  absurde,  la  seconde  a  des  conséquences  extrêmement 
grares  :  en  effet,  si  l'on  n'entend  pas  le  mot  idéê  dans  le 
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sens  commun  et  populaire  de  notion^ de  coni^aiâsancejOlalt' 
dans  i'aoception  particulière  et  pbilo9opU^  dlmagst^'^ 
de  représeAtation';  ai,  pair  ezemplef  an  momeaft  «A  Htf^a 
regardons  le  soleily  imos  ne  royons  pas  cet  objet 
mêiney  cémmele  croit  partout  le  peuple,  mais  seulement 
son  image,  sa  représentation,  comme  disent  les  philo*' 
sophes,  il  nous  est  impossible  d'aroir  la  certitude  de  son 
existence ,  parce  que  Tidée  que  nous  nous  en  formons» 
ressemblant  qu'à  uile  idée  et  non  an  soleil»  ne  pevi  être 
comparée  qu'à  une  antre  idée  »  «t  non  ^  j^IftlIilB  qà^éOû  rem^ 
place»  aux  térmeymême  de  la  supposition.-  Le  soleil  est 
donc  pôur  nous  comme  sll  n'existait  pas,  ainsi  que  le 
monde  externe  dont  il  fait  partie  :  aussi  l'histoire,  qui 
réalise  toujours,  d'une  manière  plus  ou  moins  complète» 
la  théorie,  lorsque  ceile-d  est  vraie  »  nous  HMintre-li-eUe* 
le  septicisme  sur  les  ob|ets  eztétienrs»  cn?«bissÉtft  les 
dlTerseif  hSoïes  de  la  pbiîosopbie  moderne»  à  Ist  snfte  la 
dToctrtné  cfè  la  réprésenCation  également  admise  par  toutes. 
Une  autre  conséquence  de  celte  doctrine,  bien  plus  éten- 
dfue  que  la  premit  re,  c'est  la  négation  absolue  du  tems 
et  de  l'espace  infini  (le  Diéu,  de  i'ame  et  de  la  matière» 
des  sons»  des  odeurs»  etc.»  etc.»  pâlice  que  toutes  ces- 
cboses»  ne  pouTant  être  représentées»  n'ont  rien  de  réel» 
en  Teilu  du  pmcijpKS»  que  cela  seul  existe,  dont  ndée  ou 
la  représentation  mentale  est  possible.  Voilà  les  dangers  du 
'dogme  scolastiqoe  sur  la  nature  de  l'idée  ;  dogme  contenu, 
soil  implicitement,  soit  explicitement,  dans  la  plupart  des 
écrits  métaphysiques  des  deux  derniers  siècles.  M.  de  Bons- 
tetten,  qui  l'adopte  entièrement»  n'en  accepte  pas  ayeo 
ferme^  tous  les  résululs»  car  il  n'a  guère  de  scepticisme 
fràneet  décidé  que  réiatirement  aux  réalités  extérieures; 
OiUs  il  ^e  foi  fimt»  comme  on  Toit»  que  presser  un  ptu 
Ton  xui.  21 
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plu3  les  conséquences  de  cette  théorie ,  pour  étendre  son 
scepticishie  au  reste  des  objets  de  la  connaissance  humaiiie# 
Nous  ayons  relevé  les  deuzgfandeserreuF&oontenaes  dan» 
'  le»  Éfudâê  de  thomme^  nolu  en  avoDi  montré  la  aooice 
4an8  la  préoceupation  de  rauleor  pour  oertainea  opinions^ 
linon  dominantety  da  moins  encore  accréditées  dans  le 
monde  philosophique,  opinions  qu*il  n*é  point  soumises  à 
la  pierre  de  touche  infaillible  de  l'expérience.  Après  avoir, 
examiné  successiTement  sa  miithode  et  ses  doctrines,  il 
nous  reste  à  parler  de  son  style.  Comme .Bl.  de  Bonstetten 
appartient  k  la  Suisse  par  sa  naiss^ôoe  et  par;  son  sé|oQr» 
<m  pourrait  s'attendre  à  trouver  son  llTre  hérissé  de  ger- 
manismes et  de' locutions  étrangères?}  on  se  tromperait, 
i  y  en  a  beaucoup  moins  que  dans  plus  d*uKi  ouyrage  écrit 
en  France  par  des  Français  de  nos  jours;  et,  s*il  pèche 
quelquefois  contre  la  correction  et  l'élégance  ,  il  oiTre  gé- 
^alement  une  manière  d'écrire  tîtc,  piquante,  animée, 
qui  rappelle  beaucoup  pks  réode  de  Platon  que  celle 
d'Aiistote/ dont  il  reproduit  néanmoiiM  le  dogme  fond»-  " 
mental.  Aussi,  n'a-t-il  pas  peu  contribué  à  populariser  la.  >  . 
philosophie  dans  Génère,  où  les  dam^  elles-mêmes  le 

lisent  avec  fruit  et  ayec  plaisir.  Yàaut. 

•    -  I 

•  «MNMMMMMMM 

ASSUNTO  PfilHO  DBLLA  SCUNZA.DEL  DIBITTO  NATVRALB»  etC. 

Pritwipes  dé  la  êdmoù  du  drM  wiiurel ,  par  J»-D. 
'   EoMAfinosi  (i)« 

Exim-t-n  un  droit  natùrôl?  Getle  question  peut  sem-  ' 
ble^  singulière ,  tant^  TaflirmatiYe  parait  éTidente;  et  ce-' 


(i)  BlihBt  iSsi)^ TiacfilaD  FemliK*  Un      M" d»  au  pagei* 
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tojons  même  se  prononcer  pour  la  oègatiTeé  Les  dns  9û 
refusent  à  reconnaître  l'existence  d*ane  loi  unlTerselle^ 
antérieure  à  toate  loi  positiTe  :  les  àutrosf  lAmsidéilint 
qae  la  loi  positiTè  ne  rcniifMiir  qiU  à'tftC 

an  teotlf ,  né  M^^viMriMirt  ià  4m^maMm^ 
droit  <tefimtl4flMd/ 'On  peut  répoilffi^  que 
•î,  d^ine  part,  PhlMoM'  est  éridemment  fcréé  pour  la  so- 
eîété;  si,  d'autre  part,  l'état  social  ne  peut  subsister  sans 
Tobserration  de  certaines  règles,  de  certains  principes^ 
ces  principes ,  ces  règles  ^^constituent  la  loi^iiiiijrersélle.'  On 
peut  répondre  raz  autres  qne si  lee  héaù»  UAé  poires 
•ont  fondées  snr  le  droit  natàt^,  li  ra  ««t  malhéui^s^. 
ment  iManconp  qôi  8*en  tetrt«nt;  et^^q^^  font  pas 
moins  parde  dn  ôoipt  de  ta  légiskMon;  que,  d'ailleurs, 
si  la  loi  posîUre  ne  doit  être  que  Técbo  de  la  raison  naïul 
relie,  il  faut  reconnaître  du  moins  que  cette raisoo  natu- 
relle lui  est  préexistante  :  que  c'est  elle  encore  qui  loi  sert 
de  supplément,. ^ui  règle,  les  cas  que  le  législateur  n»à  pu 
préTpin  C'est  particulièrement  sdr  cette  dêmièfe  considé^ 
ration  que  H.  Roqiagiiosi  fondé  la  distinction  du  ^/rozV  mz- 
^ret  du  droiijoêitifj  l'énoncer,  c'est  indiquer  déji 
l'obfet  de  son  ouTragCi 

Dans  un  espace  de  deux  cents  et  quelques  pages»  Cet 
écrit  contient  beaucoup  de  substance.  L'auteur  s'occupe  ^ 
en  commençant,  de  définir  le  droit  naturel ^  qu'U  consi- 
dère  tour.à  tour  comme  êcUnee^  comme  loi  et  comme  fa^ 
Il  tediercbe  quelle  est  la  sanction  de  ce  droit  :  il  hi 
place  d'abord  dans  le  pouvoir  de  la  nature,  qui  attache, 
comme  résultat  infaillible ,  à  la  riolation  de  la  loi  naturelle, 
la  production  d'un  mal,  ou  la  privationd'un  bien,  A  cette 
première  sanction,  il  en  ajoute,  une  antre  qu'il  nomme 
surnaiureUe,  et  q^'il  fût  résider  dans  la  rtlégion.  Il  établit 


t 
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éosuîte  la  nécessité  et  V immutabilité  de  la  loi  naturelle^  et 
•  fixe  le  8€Df  qa*oii  doit  attacher  à  ces  expressions.      •  «  •. 

De  esuttiçaBt  la  constitatton  de  la  soeiété  daai  aea' 
rapports.  aTeo  le  droU  naturel,  H.  Bomagnosl  trdie  ^hit 
rienrt  questions  iDtéressaDtesrL'a^rieilltiMrei  le  wmmveef 
riiistructioii  et  Téducation  publique ,  Tétat  politique  de 
la  société  ,  deviennent  tour  à  tour  l'objet  de  ses  in-^ 
Te^tigations.  Il  s'occupe  ensuite  de  ï indépendance ^.  delà 
liberté,  4e  V4galké;  U  conaacre  deux  obapitres  à  la  noto-* 
riété  et  à  Vfippariitniié,  ooAsidérés  aoaiaie  caracièvat  âa  « 
diutioatareL  Fols»  passant  à  rétabUssèmenides  krif  pœi- 
tifesy  il  montre  lears  rapports  de  dépendanee  areé  la  loi 
naturelle,  les  conditions  qu'elles  doivent  réunir  pour  être 
conformes  à  la  raison,  les  limites  que  le  législateur  humain 
ne  peut  se  permettre  de  franchir ,  les  objets  auxquels  peut 
s*élendre  Ja  lé^atiou  positiTe.  Il  termine  en  Iffoitant  '40 
laiellgîoa  dana  sa  lelatioli  arec  les  lois; 

Oil  toit  que  oe  plan  est  d'une  grande  èlendne»  et  qalk 
«  embrasse  les  plus  Importantes  queflillotaa delà sdenoe-se- 

ciale.  On  doit  rendre  hommage  aux  vues  du  savant  pro- 
fesseur, et  reconnaître  que,  sur  ces  grayes  objets  y  ses 
principes  sont  purs,  ses  dootrin^  saines >  et  que  son  en* 
seignement  est  à  la  hauteur  des  cônnaiasanoee  actoettes*  • 

Je  n'oser^  donner  entièrement  les  mêmes  éloges  aux 
formes  extérieures  de  son  enseignement  Pourquoi,  négU* 
géant  la  méthode  analytique,  à  laquelle  Tesprit  humain  a  d6 
tant  de  progrès,  M.  Romagnosia-t-il  mieux  aimé  s'attacher  à 
la  TfeiUe  méthode^  et  procéder  par  la  synthèse  ?  Cette  ma^ 
nière  d'euseigner»  qui  èonstete  à  pescTy  en  commençant , 
une  définition  abàlrailey  èt  eèttmsanétnent  inimélligibley- 
dont  le  reste  du  chapitre  est  consacré  à  donner  FexpKc»- 
lion  et  le  déreloppement  est  peu  sàtisfiiiriinle  dena  ses 
résultats^  puisque^  loin  de  conduire  progressivement  l'es* 
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prit  à  des  idées  nouTelles,  elle  le  force  continuellcmeot  à 
reyenir  sur  ses  pas  :  elle  est ,  de  plus^  très-fatigante  pour 
r^ttentioQ.  Att  liea  de  marciier  du  connu  à  Tinconnu ,  elle 
va  de  rinooonu  au  coono  ;  elle  doos  offre  à  chaque  instant 
des  énipan,  dont  il  fimt  aller  ohercher  le  mot  à  lalln  des 
ohapitres.  Je  blflmerait  anssidans  ee  11m  estimable  Palras 
des  expressions  et  des  formes  scolastiques;  l'auteur  aurait  pu 
trouver  chez  nos  bons  écrivains,  Condillac,  J.-J.  Rous- 
seau ,  Texerapie  d'une  manière  plus  large  de  procéder  d^s 
la  démonstration. 

Puisque  {'ai  parlé  de  l'anteurdu  Cbiilm^«odff/||edoisle 
justifier  d*nn  reproche,  peu  fondé  que  lui  adresse  M»  Bo-> 
mi^osi.  On  sait  que  Bousseau  fait  consister  le  contrat  so- 
otal  dans  une  seule  clause ,  raliènation  totale  de  chaque 
aanocié,  avec  tous  ses  droits,  à  toute  la  communauté.fiotre 
publiciste  croit  voir,  dans  ce  principe ,  une  atteinte  portée 
au  droit  naturel;  il  t'écrie  qu'il  est  des  droite  inaliénables, 
qui  nVrnt  pu-  entrer  en  eonwranauté,  et  dontlasodété  ne 
peut  d^ouiller  aucun  de  ses  membres* 

Cette  doctrine  est  très-rraie ,  sans  doute  ;  mais ,  au  lieu 
de  blfimer  Rousseau  de  l'avoir  combattue,  M.  Romagnosi 
aurait  dû  le  louer  de  l'avoir  formellement  établie.  En  effet, 
s'il  eût  pris  la  peine  de  lire  encore  quelques  pages  du  Con- 
trfit  social,  il  aurait  vu  le  passage  suivant  : 
'  M  Otttre^  la  personne  publique  ,  nous  aTons  à  considérer 
lef  peraonnes-privéër qui  la  composent,  et  dont  la  vie  et  la 
Kberté  -sont  naturellemerU  indépendantes  d'elle.  Il  s'agit 
donc  de  bien  distinguer  les  droits  respevtifa  du  citoyen  et- 
du  souverain  ,  et  les  devoirs  qu'ont  à  remplir  les  premiers, 
en  qualité  de  sujets,  dudroU  mtureldont  ils  doivent  Jouir, 
en^mUité  d'hommes*  » 

'  Blon  de  plus  positif  ,  assurément,  que  ce  passage.  «  On 
cônTient,  continue  Rousseau,  que  tout  ce  que  chacun  aliène 


de  ta  paiMince,  de  tes  H^ni  »      sa  «liberté  ^  msIk 

iMnt  la  partie  de  tout  cela  dont  ^usage  importé  à  la  comm  * 
jnimaut^;  mais,  a]oute-t-il  (et  cette  restriction  est  évi- 
demment nécessaire),  il  faut  cooTenir^aussi qaele  souTe- 
jêitk  (i)  seul  est  juge  de  cette  importaBioe.  » 

«  Tous  les  <m4cys  q^'un  oîtojen  pisut  rendfe  à  Tétat ,  U 
les  Ini  doit,  sltMi|iieIe  souveraiii  les  demm^;  nunt  U 
fpm^tfnxû»  9  dewn  côté ,  ne  peuê  ehargn  iMtMfMAtiiViMSHM. 
ehfttne  inutile  à  la  communauté*  »  '  '. 

Comment,  en  présence  de  textes  si  positifs,  M,  Roma* 
gnosi  a-l-ii  pu  écrire  Tapostrophe  suivante?  Qui  vous  a 
4it  q^ÊOfiê  mÊmàléêj,  quoi  qu^eUe  fasse  y  fasse  to^^OMm\ 
kkn,  <m9oii  ioi^éuf%  ttépuiét  ai>oir.bie»faii?  Betsonoe,- 
eerlaiiifment.  Aussi  lUtusseap  ditrtt  piéeiséniaitileicoii^! 
traire.  Fouà  me  d^ouUka  dé  lafaetiké  deipoêMer,  pour» 
me  dépouiller  de  la  faculté  de  penser.  Ceci  est  un  pea^ 
fort;  on  ne  8*élait  pas  encore  avisé  d*accuser  Rousseau 
4*être  rennemi  deJa  liberi^de  penaext  Fow  exigez  de  moi. 
VaUination  dê  ttm  mê$  dtx^,  pour  fue  IroêgmkUm^ 
pftk»ê  0ndkpoêêr  àtmhmpM&k^H^  ' 
qaei  TOUS  n'aliéqei  que  «  la  portion  dont  Pnsage  ignforle  & 
la  communauté.  »  Elle  ne  peui  dane  apoir  àuàuaê  règU 
obligatoire  ^ui  limite  sa  puissance.  Cette  règle,  je  viens 
de  vous  l'indiquer  moi-même  :  >  Le  souverain ,  vous  ai-jo 
dit  y  ne  peut  charger  les  sujets  d-auoune  chaîne  inutile  à 
la  communauté.  >  BlU  nepnU  donc,  danê  aucun  toê^ 
itr»  iqfiû    N^i^,  Je  Tiens  do  tous  déelarer.le  €on-« 
traire,  •  '  •  • 

i/union  sociale dit  encore  BI.  Romagnosi ,  r^est poê 
léiie  i{niton  d'ajiiortis^eme^  i  c'e&t  une  union  dy changea  et 

f  ni   M   ■!  I     ■      -        I       .      I     !■       I  M  ' 

^0  ÛD  n'a      QuIiUi       çe  mot»,  shes  Bowaé^p  -  •ifoiiie  h 
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tfo  sicours,  «  Les  engagemens  qui  nous  lient  au  corps  so^ 
dal,  dit. Bowean»  ne  sont  obligatoires  que  parce  qu'ilu 
«ont  m«tads;  et  leur  nature  est  tette^^-qù^n  let  reit|^s- 
Mt  ».ott  ne  peut  teataillèr  pour  antfai  sans  tfmi0er  pttfr 

ad.  »  ■  i  - 

M.  Romagnosî  nie  que  la phtralité^tB  tMitàitëiénWfp^ 

•  social  ait  un  droit  i7/imiV^  sur  la  personne  ou  les  biens  de  cha- 
Giin4*eiUL:  Unie  que  vingt-quatre  individus  aient  le  droit  d*en 
opprimer  nn^  ou  d*en  dépouiller  un  ringt-cinquième.  Sur 
oe  point  enooie»  il  oe  fidt  que  snivre  les  piindpes  ètablià 
par  Roosseao.  Geluinsi.novs  enseigne  .effsollMieBt^e 
ià  volonté  gérartiU{mlà\fA)ié9ièp«irtkdeiou»pmir 
s'appliquer  à  tous  ;  qu'elle  perd  éa  Têctiiudê  natureUe, 
lorsqu'elle  tend  à  quelque  objet  indipiduel  et  déterminé^ 

.  jHfrcegu*alonjJugeapt  de  ce  qui  nous  est  étranger ,  nous 
^anfom  auem  vrai  pHneipB  d^éqmU  qui  nom  guidé; 
çi^oùtêif  U  posiifoir  êouPêrain^  foui  ahêobê^  tout  muirif 
ioui  inpioiable  qu'il  egi,  m  poêêê  eênt  paU  pasnr  Ut 
homes  des  ecmeniêons  générales;  que  te  souverain  iteei 
jamais  en  droit  de  charger  un  sujet  plus  qu^  un  autre ,  partie 
qi^ alors  j  Vaffaire  devenant  particulière  y  son  pouifoir  n'est 
plus  compétent;  que^  dan»  cette  institution  j  chacun  se 
90wn«t  néoeseainmemt  auft  eenditione  qv^U  impose  aux 
attires,  etcefe.,^.  Il  est  diflidle.  4e  mieux  fonder  la  ga« 
rantie  des  indlTidns  contre  ToppressIOn  de  la  majorité.  '  ' 
J'ai  donné  nit  peu  d'étendue  à  cette  polémique,  en- 
traîné par  le  désir  de  laver  d'une  accusation  peu  réfléchie 
un  grand  homme  et  un  bel  ouvrage.  On  s'accoutume  ,  de- 
puis quelque  tems,  à  lire  et  à  juger  trop  légèrement  le 
Contrai  sooiaL  La  plupart  des  adTersaires  de  EousseaUji 
préoccupés  de  leurs  propres  systèmes  »  répondeiit  à  leu^ 
pensée >  au. lieu  de  répondre  A  la  sienne,  et  le  plus^  80u-> 
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JTent^  il  lieiaiidrQU^  pour  réfuter  kurs  crUiqucs,  qae  leur 
reprégeiiter  les  simples  expressions  du  liYre  critiqué. 

;  Appliquées  à  M..Roimagnoai>  ces  obseryations  génériUe» 
seraient  trûp.MTèret;  aus0i  ea  en-U  plutôt  rooc««i9P:qtte 
l'objet.  L*erreur  qae  oombattoe  est  unique  daivi  loa 
fivm^  *  «lk«e  Mrîpu  Jums  énptdieride  reodre  Justice 
aux  inteutioiis  ^ur^s,  aux  solides  oonoaissaDces ,  auzsages  . 
Ipn^c^lHSs  qui  le  distinguent.  S.  A.  B£ii\iLLE.  . 
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filBiifiM.,  stf^Hisf  Coiifi^  178S  ju^u'à  Ctfnné» 
'  s8t4»'^  7>ar  Mm  Biskab»  »  IniÂisï  <<s  (^amgktt^ 

•   aa/»men<^ ,  quant  à  ta  partie  militaire,  et  continué 
^  juBiju'à  l'année  1819,  par  J*  Mac-Gabtht  »  etc. 

CxT  ouvrage  comprend  une  période  de  trente-sîx  ans,  de 
1783  à  1819»  période  qui  est  sans  doute  l'une  des  plus 
importanles  de  l'histoire  moderne.  Les  annales-  du  monde 
n'ont  peut-être  jamais  présenîé  ,  dans  un  aussi  court  inter- 
ralle»  un  aussi  gmd  nombre  d'éTénepoienSy  tous  remar- 
quables par  leur  nature»  leur  étendue  et  leurs  conséquences. 
«  L*épée  du  conquérant ,  pour  me  serTÎr  d'une  phrase  de 
Tauteur,  a  produit  autant  de  véritables  changemens  dans 
les  affaires  humaines,  et  presque  a?ec  la  même  rapidité 
que  la  baguette  du  magicien  en  opère  dans  le  domaine 
des  fictions,  • 

Plusieurs  écrÎTains  ont  essajré  de  retracer  cette  grande 
époque et  l'on  nf  cesse  encore  de  répéter  de  pareils  essais. 
Mais  quel  est  celui  qui  a  bien  rempli  cette  tache?  Ordi- 
nairement, nous  cherchons  en  vain  parmi  lu  foule  de  ceç 
historiofrraphes ,  sinon  récriYdin  parfjiit  dans  ce  genre, 

(OPvis»  1819.  3  vol.  in  8».  LlbrairîB  universelle  de  P.  Mongit 
l'alné  »  boulerard  PoiMOBaivrc,  a*  18.  Prix,    £r.  et  a  1  £r.  par  la  potte. 
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tinoD  l'élèv«  de  Tacite  et  de  Thucydide ,  du  moins  le  nar- 
rateur réridiqae  et  sincère.  Biiyle  comparait  le  yéritablé 
histotiéà  w  des  9txiibi«iiiV«tfi#  sœplieifldie  éé  Bayl* 
ne  saurait  être  mieol  prowréi^iiè^paFieesipiièteiiéasIii»! 
toriens  de  nos  j^rars.  Ils  ont^  presque  tous  sacrifié  leS  iii'« 
térets  de  la  vérité  et  ceux  de  l'espèce  humaine  à  leurs 
passions  momentanées  et  à  leurs  intérêts  particuliers. 

L'auteur  de  l'histoire  que  nous  annonçons  ne  doit  paS 
être  confondu  avec  la  fi>ule  de  ees  écrivains  méprisables  : 
il  présente  aé  mdbDS^  avee  beàaoïHip  de  seib  et  d'impar- 
tialité >  les  événemens  extraordinaires  de  eette  épolia«^et 
surtout  les  exploits  des  Français,  qui  en  oecopent  bipartie 
principale.  Quoique  Anglais,  loin  de  se  laisser  entraîner 
par  celle  antique  prévenlion  contre  les  Français,  qui  a 
trop  souvent  guidé  la  plume  de  ses  compatriotes,  il  ne 
cherche  que  la  vérité;  il  consulta -les  autorités  les  plus 
dignes  de  foi^  ety  lors  même  qu*ellies  ne  sont  pas  d'accord, 
il  fiiit  ressortir  de  leurs  témoignages  ce  qui  parait  du  moins 
le  plus  Traîsemblable. 

Le  litre  de  celte  histoire  annonce  qu'elle  est  à  la  Ails 
politique  et  militaire;  mais  la  partie  militaire  absorbe 
presque  entièrement  la  partie  politique,  à  laquelle  tout  le 
reste  devrait  être  subordonné.  Qu*onne  croie  pas,  cepen* 
dant,  que  Téclat  de  tant  de  batailles,  de  victoires,  de 
conquêtes,  de  révolutions  d'états ,  qui  se  succèdent  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  empêche  Tauteur  de  tourner  parfois 
l'atleniion  sur  les  destinées  des  peuples.  Quoiqu'il  paraisse 
un  peu  trop  prévenu  en  faveur  de  celte  fausse  gloire,  qui 
coûte  aux  nations  tant  de  sang  et  tant  de  larmes,  ses  ré- 
flexions sont  ordinairement  appuyées  sur  les  vrais  prii^- 
cipes  des  sciences  morales  et  politiques  :  il  rappelle  souvent 
que  le  bonheur  du  peuple  ne  peut  résulter  que  de  sa  li- 
berté^ civile  et  de  la  jouissance  paisible  de  ses  droits. 
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-n  Boos  a  para  quelqaeftiia  s^àppetaiitit  oa  pcQ  tropiiiir 
rapplltiallon:il9  quelques,  maximès,  on 'trop  eonuniiiieSf 
'  cm  fttfime Jtranj||èrcs  à  une  JiisttNie.  politique.  Un  historien 
moderne  y  en  décriTant  les  malhenrs  de  là  rérolotion  pen- 
dant ra£freuse  époque  de  la  terreur,  8*est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Jamais  ces  théorîstes,  qui  nient  l'interyention  de 

» 

la  Proyidence,  n^eurentplus  de  raison  d'être conyaincus  que 
In  monde  moral,  comme  lo  monde  physique,  est  abandonné 
ans  lois  générales  de  la  natofay  et  que  le  ciel  n'agit  que  fiut 
indireotement  dans  les  affiiires  humaines.  »  Cette  phrase» 
qui  répète  et  tempère  une  pensée  très-connue  de  Tacite» 
ne  plaît  guère  à  notre  historiographe.  «  Si  nous  réfléchis- 
sons, dit-il,  sur  le  sort  des  démagogues  qui  ont  renversé 
le  trône  de  France  et  tyrannisé  si  cruellement  le  peuple  »  ^ 
nous  aurons  peut-être  plutôt  sujet  d'admettre  que  de 
nier  Uinterrention  de  la  ProTÎdenoe  (i).»  .Si. quelques 
lecteurs  n'aiment  pas  ce  genre  de  réfleido^  ,  iw>us  pouVons 
leur  garantir  qu'elles  ne  sont  pas  fréquentes. ilans  le  çours 
de  cette  histoire.  ; 

Un  mérite  qu'on  ne  peut  refuser  à  notre  auteur,  c'est  la 
précision  et  la  clarté  qui  distinguent  sa  narration  :  malgré 
la  loi  de  la  concision  qu'il  s'était  imposée»  si  l'on  consi- 
dère le  nombre  et  la  rariété.  des  éTénemens  ijue  l'auteur  , 
«  sa  encadrer  dans  son  tableau  très-restreint  »  il  font  oon- 
Tenir  qu'il  a  suItI  sa  marche  arec  beaucoup  de  rapidités 
Par  ce  moyen ,  il  fait  beaucoup  moins  sentir  la  monotonie 
des  éTcnemens,  qui»  malgré  leur  sUigularité.»  sont,  trop 
souvent  semblables. 

Mais  je  m'arrête  plutôt  eur  les  qualités  particulières  do 
cette  histoire»  que  sur  l'importance  de  son  sujet-:  comme 
celui-ci  est  généralement  très-connu ,  et  qu!il  serait  im-? 


(0    I,  p«g.  Hu 
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possible  d*en  èvim  les  détails,  ou  d'en  choisir  les  |tlu& 
ioltemiiis^  fe  CBoit  |liis.  iltUe  d'entrtteiiir  le  .lectein: 
quelques  rAflei^ioiis  partienlières  «pierFeieiiMii  de  cette, 
Ustoire  m'a  su^tées.  Je  Tels  d*aboid  en  indviaer  le  but 
et  le  plan*  ,  .  ■  ^ 

X^auteur  ouvre  la  scène  par  les  événemcns  politiques 
qui  ont  précédé  la  réyolutioD  de  France,  et  qui  tous  ont 
çessé>  ou  plutôt  se  sont  confoodus  ayec  ce  grand  mouTe«* 
meut  qui  «  enveloppé  rfurope  entière,  1^  diseussîoa  entre 
Josqdi  ll  elle  lîf  iibliqae.de  HoUtndei  sur  la  iiaTigation, 
de  rBsoanl»  la  EéaetioD  de^  patriptes.  liollapdids  centre  k. 
statbouder  et  celle  des  Belges  contre  TAutriche;  la  sou- 
mission des  uns  par  les  armes  de  Frédéric- Guillaume  II, 
et  des  autres  par  les  mesures  de  l'empereur  Léopold;  la. 
guerre  et  la  réconciliation  de  la  Russie  et  de  l'Autriche  » 
d'une  pan»  ayec  la  Suède  et  la  Porte  Ottomane^  de  Feutre; 
et  le  premier  partage  de  la  Pologne  entre  la  Russie  »  FAu- 
triche  et  la  Prusse ,  qui  ont  laissé  la  preuTO'  la  plus  écla-/ 
tante  jle  la  morale  de  ces  trois  cabinets,  forment  comme, 
le  prologue  de  cette  grande  histoire.  Les  personnages  qui 
y  )ouent  le  premier  rôle  sont  le  duc  de  Brunswick,  Jo- 
S^h  II ,  Catherine  II,  I«éopold ,  HerUberg,  et  surtout 
général  Kosciusko,  H  est  consolant  de  Toir  que  la  puissance 
etja  fortune  de  tant  de  princes  et  de  courtisans ,  presque 
tous  coalisés. contre  la  liberté  des  peuples,  n'ont  pu  éclip-. 
ser  la  gloire  de  Fhomme  de  hien^  accablé  de  ses  yicissi-* 
Indes  et  de  ses  malheurs  I 

Au  milieu  de  ces  éyénemens»  la  France  paraissait  inao^ 
<  Uto  sur  le  théâtre  de  FEufcpe.  Elle  uTait  même  perda. 
beaucoup  de  considération»  et  par. le  rentersement.  du 
parti  patriotique  en  Hollande»  et  parce  qu'elle  n'aTaitprIa 
aucune  part  dans  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte  Otto- 
iHanci  ni  même  dans  le  violent  portage  de  la  Pologne;, 
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Aiait  elle  noarrîflsait  daiis  m  «ein  les  éléurens  de  cette 
rèteitttîon  qol  derait  blentfil  loi  doDiker  Ilnflaebce  là  plus 
étendue  et  iaplMdèciêire  sor  toute  TEnrepe/  -  ' 

L*auteur  commence  par  indiquer  les  symptômes  de  cette 
•  commotion,  et  par  en  sig^naler,  d'après  M.  de  Ségur ,  les 
causes  les  plus  probables  et  les  plus  actiyes  :  évitant  tou- 
jours les  extrêmes,  il  désigne  ces  ardens  no  valeurs,  les 
ODS  comme  ennemis  déclarés  du  trône  et  de  Tautely  les 
autres  comme  enthousiastes  égarés  par  de  fiiusses  notions 
dé  liberté' et  d*égalité.  Mais,  an  milieu  de  letirs  contrtstes 
et  de  leurs  excès,  il  Cxc  son  attention  sur  cette  célèbre 
déclaration  des  droits  de  Thomme,  proclamée  par  les 
états-généraux ,  constitués  en  assemblée  nationale,  et  qui 
dcTÎnt  comme  le  principe  et  le  but  de  ce  grand  mouTe- 
ibent  et  la  compensation  de  tant  de  maux  qui  TaTaient 
«mené  et  qui  Tout  suivi. 

M.  Bîgland  n^oublie  pas  les  prédictions  que  firent  alors,' 
au  sujet  de  la  révolution  frunçnisc,  Pill  et  Fox,  d'une 
part,  et  Burke,  de  l'autre.  Ce  dernier  parut,  il  est  vrai, 
plus  heureux  dans  ses  pronostics.  Mais,  puisque  l'esprit 
public,  après  tant  de  •  revers^  semble  aToir  triomphé  des 
obstacles  et  des  dangers,'  on  peut  tonclore  qu'ils  ayaient 
tous  les  trois  pressenti  ce  qui  sVst  dans  la  suite  plus  ou 
moins  rériflé.  Peut-être  n'aurait -on  pu  préparer  ni  assu- 
rer le  bonheur  annoncé  par  Pitt  et  Fox,  sans  passer  par 
les  malheurs  prévus  par  Burke. 

Les  première  et  seconde  assemblées  nationales  font 
place  à  ce  prétendu  gouremement  républicain ,  qui  allait 
détruire  ce  quil  derait  réformer.  L*aspect  intérieur  de  la 
France  encouragea ,  sans  doute*,  les  deux  cours  de  Tienne 
et  de  Betlin  à  s'engager  dans  cette  guerre  dispendieuse  , 
et  inutile,  qu'elles  entreprirent  contre  elle,  en  menaçant 
tous  les  Français  d'une  proscription  générale.  L'auteur 
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céprodallttiie  ebserratUm  judicieuse ,  qui  a*^«lMp|Mip4)i«| 
alon  ft  pluûeni»  hoiamei  4*^t;  il  fiiit  req^f^n^  .«pii 
cette  guewe  ne  pouvait  ^'exaspim.^uiie  aâtion  qiw' le9 
puissances  étrangères  espéraient  iiitimid«F>  et  qu'elles 

consolideraient  ainsi  le  pouvoir  dont  le  renversement  était 
le  but  de  leurs  efforts. 

.  £a  effet)  ce  fut  sous  jau,  gouyernemeot  réTolutionnaire^ 
et  en.présenpe  de  ses  eoiMims^  qn^  le  peuple  Urao^s-dér 
ploja  cette  TÎgaeur  ^cqtte  énergie  ipii  triqiifiplièBeat  4e 
tons  les  obstacles  »  et  qui  obtiasent  des  résultats  -  pfodl- 

gieux.  Ainsi,  la  réTolution  politique  amena  eelle  de  la 
lactique  ;  et  Carnot,  s'élevant  le  premier  au-desus  des  com- 
binaisons de  Tancien système,. considéra  toute  réteodue 
des  frontières  4^  la  Fr#QCe  comme  un  Taste  Oban^pide 
bataille^  et  |l^C9|icc^  la  politiqppe  de»,  cabinets  .fiflAlisés«' 
L*bistOfieiij(,teiMifant9  d'après  les  caloolr  de  ll«  deSégur, 
que  les  forces  mises  en* campagne,  en  ij^,  pat  la  répu- 
blique française,  étaient  plus  que  le  double  des  forces  de 
ses  ennemis,  observe  qu'elles  étaient  deux  fois  plus  nom- 
breuses que  celles  de  T^mpire  jrouaiu  9  aux  époques  les. 
plus  brillantes  de a&gb>ira  (1).     ;  1     i     .  ^ 

Noof  ne  pouTom  nons  dispenser  de  rapporter  ûn' 
passage  dans  lequel  JKglead  résume  la  partie  de  Thls- 
toire  qui  termine  le  damier  siède.  Ge  tableau  est  d'autant 
plus  intéressant, q«*il  est  tracé  par  un  Anglais,  et  qu'il  ca- 
ractérise à  la  fois  sa  manière  de  Toir  et  Tépoque  qu'il  a 
décrite.  «  La  guerce  fueeste  de  la  réYolution ,  dit  notre' 
anteur,  tiendra  ttne  place  mémora^e  dans,  ilûstobey  tant 
à  cause  des  nombr«QSC^  érméiBS  qbe  rtpi  7  lïî  iignrer^;dfls: 
grandes  et  sarantes  combinaisons-  auxquelles  ses  j»lané' 
militaires  donnèrent  lieu,  des  batailles  multipliées  et  san- 


(i)  T.  I,  pag.  539. 


glantes  qui  furent  livrées ,  que  par  le  nombre  pr'odlgi^jK 
d*homme8  qui  y  périrent  j  et  surtout  par  le  résultat  qu*eite 
produisit.  Durant  cette  guerre  si  imposante  ef  si  Kàmr- 
quable»  hé$  éàMiésemens  miliutito  des  diffiirefeitéfft  pafs^ 
«onces  del*BarojM  ioipassiiènl  tbat  ce  qm;  ron  atÀ-Vii 
'  de  semblable  y  soit  dans  les  tefitis  anciens  9  sdft^dtos  leë 
teins  modcirtfes*.  La  France  ndt  en  campagne  des  armées 
plus  nomb  ru  ses  que  celles  d'aucune  autre  nation  euro- 
péenne. Tout  s'abaissa  deyant  sa  puissance  colossale ,  et 
elle  acqoit  une  influence  presque  sans  bornes  sut  ritalî»| 

l^EépaHkie  et  les  ProTinces*>Uttiés(i).    -   - 

*-A^  le  i5*cba)iltre,  qartéittdtttflejpremierToIamêdtf 
M  «amgcy  colBÏaaMiee'IlâllDlre^é  qui  ysi 

bientôt  absorber  llrîsteif^  dft  k  France  et  celle  de  toute 
TEurope.  Tous  ses  exploits  militaires,  ses  réformes  poli- 
tiques, ses  conquêtes  et  ses  yicissitudes ,  sont  décrits 'ibmi 
les  deux  TOlumes  suiyans.  On  Toit  quels  moycat  fl  em- 
|iBi^  ponr  serriv  d'abonl  In  cause  .de' bi  réfiÀt^'^^éi 
fwt  la  firiiê  aenlr  «mdle  à  ses  Tties  ambitiéiites.  *Eiv 
amalgamant  les  partis,  en  paraissant  respebtèr  le  pnn- 
Cipe  de  régalité  des  droits,  il  substitue  à  l'exercice  de  la 
liberté  cet  éclat  éblouissant  de  gloire  militaire  qui  en  fait 
oublier  la  perte  ;  îl  parviènt  à  se  faire  regarder  comme  on 
inatniment  nécessaire  à  la  tranquillité  de  la- France  el 
même,  de  rjSurdpe^  et  à  a?empner  de  la  feree  et  ét  Topi- 
■icB.]mMi||iies.:  L?faistofi«,'  aprfts  l'arv^  suiVi  jnsqu*à 
Vapogéé  de  sa  ^ire  ^  reéwe  aussi  à  grands  traits  sa  déca- 
dence et  sa  chute,  jusqu'au  moment  où  il  dut  plutôt  re- 
gretter de  n'ayoir  pas  donné  la  libercé  aux  peuples  que 
d'avoir  perdu  la  sienne.  ,  •  •.  . 

-  Tel  est ,  en  général  ,  leTaste>lableaB  que  nous  piéseiite 

- —  _  '  - 

(1)  r.  II,  9tg«  lai. 
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M.  Bîglond.  M.  Mac-Carthy ,  son  traducteur,  lé  suit  cons>«' 
tamment  ;  mais  il  se  tient  toujours  en  garde  contre  queU 
ques  omissiAs  ou  quelques  inexactitudes  échappées  &  la 
plume  de  l'auteur et  qu*U  relève  à  propos  en  les  corri-^ 
getint.  n  eontiniie  ensuite  cette  histoirè  an^elà  do  terme 
que  U.  BiglaBdt  lui  aridt  assigné  »  et  la  coudait  *  jus-*; 
qtt*en  1^19.'  le  contiuualettr  assure  qu*il  a' puisé  eux-- 
mêmes sources  que  Fauteur  anglais  >  et  s*est ,  pour  ainsi 
dire ,  restreint  au  rôle  de  traducteur.  Nous  le  croyons 
Yoloutiera  f  mais ,  ce  qui  est  le  plus  remarquable ,  c*est 
que  le  sujet  n'a  plus  le  même  intérêt.  ReTenoas  moinHn- 
nant  à  des.obserTaticns  plus  partibaliéres»  et'pevtHtoe 
plus  utiles  4  cete  qui  tf'oOBttpent  bien  iDOiMiattn  et  à  Mes  ' 
apprécier  llilstaira  diB  DOS  iemsr 

Nous  ayons  distingué  notre  historien  9  surtout  sous  le 
rapport  de  sa  yéracité  ;  mais  on  n*est  pas  toujours  à  même 
de  saisir  la  ycrité  ,  quoiqu'on  se  donne  beaucoup  de  peine 
]KNir  la  chercher*  Jf.  Bigiand  en  fournit  la  prevre,  dan»- 
son  récit  dé  quelques  événemens  relatifi  à  Htaliie.  Il  dit 
que  leS'Français,  layant  été  reçus  à  Yénise  comme  amis 
et  alliés  ,  laissèrent  un  grand  nombre  de  leurs  maladto 
dans  les  hôpitaux  de  cette  ville;  que  ,  pendant  l'éloigné- 
ment  de  leur  armée  ,  ces  infortunés  furent  massacrés  dans 
une  émeute  populaire ,  et  que  les  Français,  pour  se  yen- 
fer  de  cette  cruauté»  s'emparèrent  de  Venise 9.  abolirent 
le  gonremement  existant ,  et  plantèrent  l^aibre  de  la  liberté 
sur  la  place  de  Saint-Hàrc  (1).  C'est  dénaturer  entière^ 
ment  l'un  des  érénèmens  les  plus  importans  de  Phistotre 
moderne  ;  et  nous  insistons  d'autant  plus  sur  cette  obser- 
yation,  que  le  même  sujet  n'a  pas  été  assez  éclairci  dans 
une  histoire  particulière  de  Venise»  histoire  qui»  par  la 

(i)  T.  llf  pag,  ' 
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« 

véputtitibn  r«oteur  et  pv  rimjporUace  do  sès  r^fàég* 
eàtêf  a  mérité  à*èltre  générakineiit  estimée. 

Lîémèute  ]^o)>iikire  dans  laqaelkon  massaira  les  Fran- 
çais, même  dans  les  hôpitaux,  eut  lieu  à  Vérone,  et  noa 
à  Venise.  II  serait  liès-intéressant  d'examiner  pourquoi  le 
peuple  yéronuis  était  alors  si  fort  préTenu  contre  Tarmée 
^•oçabé.  Mais»  ce  qu'il  suffit  de  rappeler  ici^  e'estqae 
des  'émissaires  da  goureniafiieiit  fénitif^  et  de  Tannée 
aatriohieDDe  qui  desceûdait  du  Tyrol ,  proitérent  de  ces 
dispositions  des  Yéronais,  espérant  arrêter  lal-éyolution 
qui  se  propageait  au-delà  de  Bergame  et  de  Brescia. 

La  révolutioa  ^  qui  éclata  successiTement  à  Venise ,  fut 
hasardée  par  un  très-petit  Nombre  de  patriotes ,  à  la  tête 
desquels  se  troufât  Pier>Tomikiaso  Zoni^  liemme  très— 
mtoé  el-eneore  plos  eiitieprënaiit.  £es  Français  n'j  prirent 
ansitne  part  ;  lar  légatioA  française ,  confiée  à  un  citoyen 
non  moins  probe  qu'éclaïré  (M.  Joseph  Ville  tard) ,  fit  au 
coulraire  tous  ses  efforts  pour  détourner  les  patriotes  Téni- 
tjeus  de  leur  téméraire  entreprise.  Mais  Zorzi  réussit in- 
timider le  doge  et  son  conseil^  qui  kii  abandomièrM 
lâobetnentleu»  autorité.  Bonaparte  .sut  baMlement  mettre 
à  profit  ce  que  les;palHotes  Tenaient  d'opérer  à  son  insu. 
U-.left  ménagea  Sabord;  mais  bientôt  il  punit  lés  aristo- 
crates ,  qui  seuls  méritaient  sa  colère,  et  trahit  les  dé- 
mocrates ,  qui  rayaient  regardé  comme  le  soutien  de 
leur  république»*  It  céda,  ou  plutôt  Teùdit  Venise  à  VÀn^ 
triche  9  et.  fit  même  Mêter      dépotés'  Téaltiens  qui  w- 
reMUiénlià'Pflnris'peiu.'iécIamdr  findépendanoe  de  leur 
patrie.  Sie^fiitmié  fiuite,  et  pent^^Monerime  poKtiqne 
de  Bbriaparté,  il  Fexpia  en  quelque  sorte  loiâtju'ii  incor* 
pora  Venise  au  royaume  d'Italie.  * 

Je  supprime  d'autres  observations  du  même  genre  qu'on 
pottcrait  faire  sur  ce  qui  regarde  la  première  iuTesion  de 
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Naples,  faite  par  les  Français  ,  et  je  fais  queli^ues  r<;q||^ 
ques,[ilu8  générales  relatives  à  l'enâeni^j^G4^1iif|^o{|«. 
X*auteur  a|ai|t,d'al^  calcll^,]A.j^j^.nu^J^^ 
de  la  France;  il  aurait  dû,  je  peii^>  en dé«c»iiioer  encore 
mieux  le  déreloppement  oiférieur  eten  comparer  les  effets. 
Je  regarde  cette  analyse  comme  la  plus  importante  dans 
one  histoire  militaire  et  politique  de  nos  tems  ,  telle  qae 
l'histoire  dont  il  s'agit.  C'est  par  là  qu'on  aurait  évalué  la 

.  force  réelle  de  la  nation ,  qui  ofestpas  toujours  la.fofce;4a 
gouTcrnement,  et  que  l>n  npu^  aui^t;£B^|;  dist^ 
époijues  bieo  diffiBnntea  daus  U.i^v^,^^^  aus^ 

'  courte  en  durée  que  riche  en  événemens.  On  aurait  si- 
gnalé la  première  par  son  génie  jusqu'à  la  campagne  de 
Marengo;  la  seconde,  par  son  orgueil ,  jusqu'à  sou  Q^wiage 
avec  Marie-Louise;  èt  la  troisième,  par sa^ vanité,  quipro- 
duisit  tous  ses  reyerô..  Plus  oi]f,comgare  ces  trois  époque^, 
plus  on  j  reooimalt^  caractères  qui  les  distinguent. 

I/analjrsecompàratiTe  de  ces  trois  époques,  bien  appré- 
,  aurait  {été  beaucoup  plus  de  lumière  et  d'intérêt  sur 
une  histoire  dont  l'objet  principal  est  de  calculer  les  effets 
du  contraste  et  de  l'accord  de  la  force  et  de  l'opi^iion  publi- 
ques. Combien  d'illusions  et  de  préjugés  cet  examen  ^^urait 
détruits,  en  nous  moi|trant  ji^ns  cesse  que  iese^lolts  les 
plus  éblouissans  qui  eui^ent  l^Bur  fçnrçe  dans  la  Tanité ,  loin 

.  d'assurerlagloiie  du  héros,  ont,  au  contraire,  accéléré  sa 

.  décadence  et  décidé  sa  porte.  Bn  effet,  à  l'époque  de  sa  plus 
grande  splendeur,  sa  force  réelle  avait  sensiblement  dimi- 
nuée; elleconsis  tait  plutôt  dans  le  nombre  et  dans  l'étendue 
que  dans  l'énergie  et  dans  rintensité.  Et  si  Von  compare  les 
exploits  de  la  première  époque  avec  ceux  des  deux  autres, 
on  les  trou^rera,  dans  le  fait,  encore  plus  surprenans.  Je  me 
souviens  que  des  officiers  fort  întelligens  osaient  accuser 
Bonaparte  d'employer  imprudemment,  tlans  les  premières 
Tout  tiu,  22 


SCIENCES  HOEALES 

'«oopftgMS  d'tt»li«»  «les  forces  dans  la  raison,  disaient- 
lls^  de  trois  contre  vent  Ils  ont  pettMtr(|  exagéré;  maii , 
dans  ses  demlèreff  campagnes  9  f  e  combien  cette  proportion 

n'a-t-elle  pas  diminué  P 

Bn  expliquant  la  raison  de  ce  phénomène,  on  aurait  en 
même  tems  donné  celle  de  l'esprit  public,  qui  maintenant 
dëmikie  l^uroj^e.  VL  de  Ségur ,  quoiqu'il  se  soit  borné  à 

^iiBeé|ioq[tte'fléa-restreiQte,  n*a  jamais  perdu  deyuecet 

'  o^et  important  9  «pil  seul  hit  Tintérêt  j^rindpal  de  noe 
jours.  iCntirefois  llistolre  dies  dations  était  drconscitte 
dans  celle  des  cabinets;  aujonrdliui,  Oirne  pwt  fiiire  As» 

'  traction  des  peuples  qui,  soit  directement,  soit  indirecte- 
menty  y  prénnent  beaucoup  de  part.  Mais  pourquoi  notre 
Mstoribiky  qui  ayait  d'abord  indiqué  les  premiers  lymp- 

"tèmèi  de  là  réTolatiettenFranoeettaftême  an-dehors,  dans 
ta  Ôrandé-Bretagoer,  k  Bolfamde ,  leBMbantet  bVolognot 
a-t-il  négligé  d'en  suivre  le  dételoppemetal  jusqu'à  nos 

■jours,  où  elle  exerce  une  influence  encore  plus  eiBcace 
et  plus  étendue  ?  Chacun  se  demande  sans  cesse  si  la  révo- 
lution est  terminée  ;  mais  Tobservaleur  attentif  la  trouTO 

'  dl'ântant  plus  aotiTe»  qu'elle  profite  de  Texpérience  de  iés 
écarts  el  de  jes  ezcé».  Sous  ce  rapport  ,  on  peut  dire  que 

'  letf  obséàcfes:  et  les  abus'lui  ont  seM  d'kllméns  pod»  lui 
donner  plus  de  fo'ree  ét  iihe  marélie  'enëore  plus  sflfe  et 
plus  solennelle  ;  et  c'est  sous  ce  point  de  yue  surtout ,  qu'il 
reste  encore  à  désirer  une  histoire  de  nos  tems ,  plus  con- 

'  Tenable  aux  lumières  du  siècle  et  aux  intérêts  de  l'Europe. 

F.  Saui. 


HisTOiRB  PB  L'fBiPinE  D£  RussiB ,  par  M.  Kakaisin 

•  •     •       .  ' 

Ai|  ttQmmencemeDt  d«  tiède  deraier^  Ui  Eussie,  comp* 
tée  iMi  iMMBbra  de»  jpolHano^  asiatiques/  D*étail  guère 
plas  eovniie  de  nous  .que  Ui  Perse.  Cet  empire  y  d'une 
iMpte  antiqoitéy  afait  eependiuit»  dès  le  tenis  de  Hicé* 
phore,  porté  ses  armes  jusque  sous  les  murs  de  Constau'» 
tînople  ;  mais  les  exploits  de  ces  guerriers  barbares  ne  lais*' 
paient  d'autres  traces  dans  la  ipéfnoire  que  celles  qui  x^-* 
lent  api^  les  dèfaslations  momentanées  de  ces  tonem 
grossis  par  Forage  y  et  qui  disparaissent  aToo  Ink  II  Cmt»' 
pour  qa*on  s*oefmpe  long^ton»»  dans  les  pays  éoUIrès, 
de  l'histoire  d'un  peuple  sanfage,  ou  qu'il  se  clTilise,  et 
marque  ainsi  son  rang  parmi  les  nations ,  ou  qu'il  se 
fixe  dans  ses  conquêtes,  et  succède  peu  à  peu  à  la  puis« 
sance  et  à  la  renommée  des  peuples  conquis.  C'est  ainsi 
que  les  Got^  et  les  liombards  en  Italie»  les  Yisigoilis 
en  Bspagne,  les  Saxons  en  Angleterre  »  les  Francs  dfuns 
les  Gaules»  les  Arabes  et  les  Tnros  dans  la  Grèce- et  dans 
l'Asie  ,  ont  fondé  des  états»' créé  des  ères  nouvelles,  et  ac- 
quis une  existence  assez  glorieuse  pour  inspirer  la  curiosité 
de  connaître  leur  origine,  d'étudier  leur  marche,  et  de 
suivre  leurs  progrès  ;  mais  les  Russes ,  comme  les  Scytlies» 
les  Huns,  les  Abares,  les  Sarmates»  les  Bulgares  et  un^ 
foule  <|*ai||res  ,  dont  les  noms  sont  presque  oubliés»  ouf 
«eot  foiff  r  pendant  plusieurs  siècles ,  épouyanté ,  dépeuplé» 
ravagé  une  partie  de  ta  terre,  depuis  les  côtes  de  la  Scandi- 
navie jusqu'à  celles  dttPont-Euxin^t  depuis  les  rivesduDon 

(i)  Paris,  1819, 1830  et  iSai.8Tol.in-9«.  Imprimerie  de  A.  ]le- 
lin.  Prix,  44  francs.  Fqyet  le  prenlcr  sittole  far  le  même  oavrufe» 
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Jusqu'à  cfUes  du  Danube  y  «ans  [olitenir  d'autre  placé  dans, 
lea  .arcUves^da  monde  que  quelque»  pages  ensangliuEitéêsv 
Cependant  les  mêmes  Rnsses  occupaient,  dès  le  dixième 

siècle,  une  grande  étendue  de  pays,  et  commençaient  déjà 
à  former  sous  de  vaillans  czars ,  une  monarchie  puissante; 
mais  ensuite,  divisés,  vaincus,  conquis,  ils  devinrent 
Sujets  et  tributaires  desTatares  :  l'Europe  confondit  dans 
lè  même  oi;d>Ii  les  Talnqueurs  et  les  vaincus.  11  fallut  aux 
IIos€pYites  de  longs  efforts  et  de  perpétuels  condbats ,  pour* 
,briéfer  le  joug  qui  les  opprinouiit.  Enfin,  ils  reconquitont 
leur  indépendance,  leur  trône  8*affermit,  leur  société 
s'organisa,  leur  puissance  s'accrul;  mais  ils  restaient  en- 
core séparés  de  nous ,  moins  par  la  distance  que  par  les 
mcBurs. 

'  l^ttfs  coutumes  étaient  asiatiques,  leur  usages  grossiers» 
leurs  préjugés  baîbares  ;  ils  olfraient  aux  regards  du  voya- 
geur te  mélange  btsarre  de  la  rusticité  nomade',  du  luxe 

persan  et  du  despotisme  tartare;  un  homme  d'un  grand 
génie,  Pierre- le- Grand  parut;  il  soumit  au  frein  l'es- 
prit turbulent  d'une  noblesse  orgueilleuse,  cassa  la  milice 
des  StréKts  (  janissaires  de  la  Russie  ) ,  disciplina  ses 
troupes,  régularisa  son  gonvemement^  donna  des  lois  à 

«         ■  ■  » 

son  peuple,  combattit  les  Suédois,  alors  dominateurs ^u 
Kord ,  profita  de  ses  premiers  revers  pour  apprendre  l'art 
de  vaincre,  conquit  la  Pologne  et  lui  donna  des  rois, 
éclipsa  la  gloire  de  Charles  XII,  dont  il  anéiintit  la  puis- 
sance, courut,  dans  rOccident,  cbercber  le  flambeau  des 
arts  et  des  sciences^  qu*il  rapporta  dans  sa  patrie,  créa 
des  flottes,  fonda  une  capitale  émule  de  Paris  et  de  Lpn-> 
dres,  repoussa  les  armes  du  Croissant,  at. naturalisa  enfla 
en  Europe  son  empire,  qui  depuis,  s'étendant  graduelle- 
ment, finit  par  faire  pencher  la  balance  européenne  du 
côté  du  ISord,  avec  un  poids  peut-être  trop  redoutable* 
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.  Ses  successeurs  portèrent  ayec  plus  on  moiDS  de  gloire 
rimmense  fardeau  qu'il  leur  avait  légué.  Catherine  Se- 
conde ^  reculant  par  ses  victoires  successives  les  bornes  de 
son  empire^  ne  fut  pas  moins  célèbre  par  ses  lois.  Soas  soi| 
régoe,  les  soieooes  et  les. arts  ûntA  de  rapides  progiès; 
tout  ce  qoA  restait  d'asiatiqae  ét  de  barbare  dans  les  classes 
supérieures  de  la  nation  s*effaça  peu  à  peu ,  quoique  Tes» 
clavage  du  peuple  continuât  à  y  laisser  subsister  le  singu- 
lier contraste  du  dixième  siècle^  marchant  à  côté  du  dix- 
bttitième.  Enfin  ^  l'empereur  Alexandre  »  après  l'incendie 
de  sa  capitale  envahie  par  l'Ëurope  liguée  ,  a  vu  les  plus 
brillantes  fiiTeurs  de  la  fortune  succéder  pour  lui  aux  plus 
eilrajans  rcTers»  et  il  se  troufe  au)oafd*bul  plaeé^  aTeo 
une  armée  de  buit  cent  mille  bommes  Tictorieux  9  à  la 
tête  de  cette  même  lig^ue  européenne  dont  les  efforts  avaient 
menacé  si  récemment  son  trône  et  sa  puissance. 

Le  rôle  important  que  joue  à  présent  la  B.ussie  sur  le 
théâtre  du  monde  civilisé  appelle  toutes  les  pensées^  etfixe 
tous  les  regarjj  vir  elle.  Semblable  à  un  flcuTC  presque 
ignoré»  tant  qu'il  coulait  sur  un  terrain  sauTage»  et  qui 
voit  à  présent  ses  bords  ornés  de  champs  fertiles  et 
décorés  de  cités  superbes^  les  ondes  grossies  de  ses 
deux  branches  principales  communiquent  par  le  nord  et  ' 
par  le  midi  avec  toutes  les  mers;  il  est  devenu  trop  ma- 
jestueux dans  son  cours  9  pour  que  Ton  n'éprouve  pas  une 
{uste  curiosité  de  remonter  à  sa  source.  Nous  ne  pouvons 
plus  nous  contenter  des  esquisses  que  quelques  bommes 
de  talent  nous  ont  données  sur  l'histoire  de  ce  peuple  qui 
vient  par  son  éclat  moderne  d'illustrer  ainsi  son  origine. 

Un  Russe ,  jlf  . /Cammsm  9  à  portée  par  sa  position  de 
rechercher  et  de  trouver  dans  les  archives  publiques  et 
dans  les  mçnastéres  les  actes  les  plus  authentiques^  les 
cbroniques  les  plus  anciennes^  les  documens  les  plus 
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èzàctoy  les  plus  eMtux,  et  doué  en  même  tem«  du  ta- 
lent néeentira  fomt  en  fàireim  uria^sdesi  egrèeble  qv'u- 
iâej  pobliéfiiooeMiTeilien^  depuis  dèàx  amiées ,  uni  hi»- 
loîvëde  RÙBsfe  »  qui  a  été  traduite  arec  éléganée  ^  pureté 

par  MM.  Saint-Thomas  et  Jauffret. 

Cet  ouvrage  est  trop  étendu  pour  que  nous  puissions  en 
donner  ici  une  analyse  complète  ;  nous  nous  bornerons  à 
teHciter  seulement  quelques  passages  »  ^ui  feront  «oanaitre 
Pespéit  et  le  style  de  l'auteur. 

'  '  Teld  d'àbôidy  dans  taa  introduction^  sous  quel  point 
He  vue  il  considère  la  sciencè  qu*il  professe.  Vht9tein , 
'dit- il  ^  êstj  en  quelque  sorte,  le  lipre  sacré  des  nations , 
iivrè  par  excellence  et  indispensable  ;  elle  est  le  tableau  de 
leur  existence  et  de  leurs  actions ,  le  dépôt  des  révélations 
'ét  prihcipeas  le  teetameni  laiseé  ptar  he  anoHne  à  ht 
pûetériié,  te  compUmént  èi  ^espUoaikM  da  présent,  Iv 
"gùàde  de  fapenir.  '  ^ 
'"  Mh''ùupranilèe  tombeau» y  en  raninumt  les  morts,  en 
leur  rendant  la  vie  et  la  parole,  en  tirant  les  empiras  du 
sein  de  la  poussière ,  en  offrant  enfin  à  l'imagination 
cette  longue  série  de  siècles  ,  auee  leurs,  passions  ^  leurs 
mmûrs  et  les  aetàmù  qui  les  dMnguânt,  mstom  recule 
les  limites  de  notre  euistenee  /  t^est  par  sajhroe  créatrice 
•que  hoùé  niifons  avec  les  hommee  de  tous  les  tems,  que 
nous  les  voyons ,  qu*il  nous  semble  les  entendre,  et  que  nous 
prouvons  pour  eux  des  sentimens  d'amour  ou  de  haine: 
étf  sans  songèr  encore  à  son  utHiU  ,  nous  goûtons  d^ 
de  iHpes  jouissânoes  «  pa^  lA  ssuU  contemplation  de  estte 
fdriitéttii^ênémens  et  dé  âaraçtifts;  qui  inUréssent  ^ei- 
'  pntcu  alUnentenilUeeneiiiUàé, 

comme  le  dit  Pline ,  toute  histoire  est  agréable,  en- 
core que  mal  écrite  ,  quel  plaisir  ne  doit-on  pas  ressentir  en 
Usant  ceGe  de  la  pairie  9  Le  9ériiable  cosmopolite  est  un 
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4'énparUren  bien  ou  sn-mal,  Nmu  8orn^Ki0%ré^,cifqyw^, 

enMarope ,  l'hide^  au  Mexique ,  en  Ahyizmie  :^esi9r' 
t^ncê  de  chaque  individu  e»t  intimement  liée  à  la  patrie  ; 
et  ce  noble  sentiment  qui  ntnài  attache  à  eUé^fait  paj^is  «(^, 

fortunes,  rien  de  ce  qui  les  concerne  ne  notu  e»i  étranger  y 
maie  le  nom  de  Russe  a  pour  noue  un  attrait  bien  plus 
puissant^  mon  coeur  palpite  plus  foricment  ai^  nom  d^, 
^f>famhy  ifp^à^ce^4e  Thêmii§foçff:^4e  Sçipion,  J/Mh 

'  yeux  4§\i¥e$pri^%  pefkii^,  f^Y^miiêirmhflfif  ^  patrie ê 
centre. de- nmtrèieaietenoe^  th  nos  affecHene,  QuelUe  tou^ 
chantes  émotions  nous  procurent  les  bords  du  V olhhof,  du 
Dniéper  et  du  Don^  lorsque  nous  connaissons  les  faits  dont 
ile  jurent  anciennement  les  témoins  !  Non  seulement  JVb- 
lu^rçdf  Mief^  FMimiry  maiejmqt^auxcabanee  d^JÊS~ 
ifiùt  p  4b  KoMelek  ut  de  GàUtchf  tout  deineni  pour  notée 
dee  monumene  intireeeane,  Lee  objete  inamimés  parlent 
à-  notre  cçaurj  et  F  ombre  des  sièclee  âpoulis  noue  retrace 
à  chaque  pas    énergiques  tableaux. 

X«'homme  qui  s^nt  et  qui  peiat  aussi  vivement  l'amour 
^«  lui  inipire  son  pays»  est  seoLd^ne  d*ea  écrire  l'hia- 
toire*  Aoflti  »  ^oiqùe  eette  liistaire  de  Russie  »  dont  nous 
9epoiiTOiis  donner  qa'oiie  bien  fiuble  esquisse^  paraisse 
peut-être  remplie  de  démllstrop  loogs  sur  les  Sges  baritares 
et  çur  l'enfance  sauvage  des  Russes ^  cependant,  Tauleur 
y  a  placé  tant  de  faits,  d'anecdotes  et  de  portraits  qui 
piquent  la  curiosité ,  son  érudition  y  a  semé  tant  d'actes 
peu  eoonqa.  et  propres  &  peindre  les  mmurs  du  tems>  et 
«m  panioUf me  a  trpuTé  le  moyen  d'jf  répandre  tant  de 
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chaleur  et  d'intérêt ,  que  les  lecteurs  même  lés  plus  ctrail* 
gers  ù  son  pays  liront  ayec  autant  de  profit  que  de  plaisir 
lès  huit  Tolumes  in  -  8*  qui  composent  la  partie  de  son 
oornige  déjà  publiée  >  et  attendront  ayec  impatience  les 
autres  Tolames. 

'  L'àuteur^  naalflré  l^ètendué  éé  ceiâi^qttè  ootM  poséédons 
à  présent)  n*à  ' conduit  son  histoire  que  jusqu'en  iS6o;  à  la 
mort  de  la  czarine  Anastasie ,  épouse  du  czar  Ivan  ou  Jean. 
Jusqu'à  nos  jours,  les  sayans  n*ont  trouré,  sur  la  foule 
innombrable  des  hordes  belliqueuses  du  séptentriou,  que 
des  notion^  <rf>scQre8y  Impérlsites^  et  soutent  cdntradio- 
toires»  puisées  dans  les  éoiHs  de  lliistoire'  des'  Goth^  iies 
aoteo»  du  Sàs-Smpire»  'et  dans  la  MUbthèqué  hma^Sne» 
M.  Xaramàin  a  porté  quelques  lumières  dans  ce  chaosY  et^ 
pour  remonter  à  l'origine  des  Sla^^ea  russes^  il  débrouille 
à  nos  yeux,  autant  qu'un  pareil  travail  est  possible ,  la 
eonfuse  généalogie  des  PolanienSf  Jtadimitchea ,  Viatii^ 
chesa  Dmfliê/têf  J^oulèbêtj  Bot^amMB^  ZoutUeàeê  et  2»- 
vntitÊ,  CntUêÊ,  SMriên$,J}f^gùinêehêÊ,  JMntekm,  JV- 
ioiùhanêêi  Noifogorodiim  Finîbia  on  Ihhoudêê^  La^hiêp 
Ikuarea  et  iTarègOêt, 

La  chronique  du  patriarche  Nestor  est,  à  ce  qu*ît  paraît, 
la  source  principale  qui  lui  a  fourni  les  plus  anciens  ren- 
sdignemens  sur  le  beroeau  du  peuple  tusse.  Cependant» 
'  en  Toit  que»  loin  de  se  reposer  pleinement  sur  cet  antique 
appui;  lia  porté»  dans  réiamén'des  fotts  cités  par  oe^Kes- 
tor  des  'éeriTaIns  mssls,  r«0  attentif  et  eritiqne  dNitie 
phHosophie  éclairée,  lui  opposant  quelqaefois  des  actes  ^ 
fruit  de  ses  savantes  recherches ^  et  plus  souvent  des  ré- 
^  -  flexions  dictées  par  une  impartiale  raison. 

On  ne  yexra  pas»  sans  surprise»  que  lès  habitons  de  cet  ' 
empire  immense»  dont  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
latiQB  élt  encore  aujo'ufd'knf  dans  la  serritude»  VéOitfm 
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longrtems  autrefois  dans  l'indépendance  et  dans  régalité 
absolue.  La  fréquence  des  guerres  fit  sentir  la. nécessité 
d'aroir  des  chels;  les  ohaaoes  de  la  îotbmt  créèrent  des 
pauTréf  et  dés  riches  ;  quelques  guerriers  heureux  derriii» 
rent  dé»  hoyani»f  des  'petiùodêê  et  des  hnètéê^  c*ést-â*dlre, 
des  seigneurs  et  des  princes  puissans.  Kernr  ambition  , 
comme  partout  ailleurs^  opprima  les  peuples  et  ensan- 
glanta la  patrie.  **  '  -, 

Au  milieu  de  leurs  cruelles  dissentions^  la  république 4e 
NéVogorod  luttait  et  b||Uait  cocore «daos  le  nord;  oaiis 
eolin.»  dans  le  a*  siècle^  fotiguée  de  désordres  et  dégoûtée 
de  la  liberté  par  la  lioénce,  cette  république  appela  to1oo-> 
tabrement  dans  son  selo  u  n  guerrier  seaodhitTe  *  on  parègue^ 
le  célèbre  Rurict,  et  se  soumit  à  lui.  «  ' 

Ce  prince  et  ses  frères  conquirent  rapidement  le  reste 
de  la  Russie^  et  établirent  leur  résidence  kKiefi  bien- 
tôt leurs  armes  firent  tremliler  Byianoe*.  lia  monarchie 
fondée  par  ce  héros  aurait  pu  en  peu  de  tems  égaler  la 
puissance  de  Tempire  de  Chariemagne  ;  mais  les  succes- 
seurs de  Rurick,  esclaTCS  de  Tesprlt  du  siècle,  adoptèrent 
la  funeste  coutume  de  partager  le  pouvoir  entre  plusieurs 
princes  ;  cette  coutume  des  apanages ,  source  des  dissen- 
tions ,  des  rÎTalités  et  des  guerres  intestines^  retarda  la 
dTilisation,  mina  la  force  des  Eusses  ei^  la  dlTisant^  et 
lim»  pendant  près  de  deux  sièdesy  cet  infortuné  pays  au 
joug  humiliant  des  Tatares  9  sous  le  fer  desquels  Us  ne 
discontinuèrent  pas  leurs  discordes  sanglantes. 

L'historien,  en  retraçant  le  tableau  des  calamités  de  ces 
tems  barbares,  a  su  tirer  parti  de  ces  horribles  désastres , 
pour  présenter  tantôt  des  actes  de  férocité  qui  excitent 
Teffiroly  tantôt  des  traits  de  courage»  de  sensibilité^  de  pa- 
triotisme et  de  fierté,  qui  inqiirent  Tadmiration.  La  cou» 
leiir  dos  temsy  des  lieux,  des  mœurs,  attache  le  lecteur 
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ém»  à  kl  fêrM  iMMUinf»  «MiiaiMèqM^  pôMqM  tt^fii^ 

toresque  qui  le  lait  marcher  aaas  fatigue  au.  miBettJsoè. 
duios«  ' 
Qudcpiea  grande  caractères  bri^ent  dans  ces  ténèbres, 
et  on  lira  certainement  arec  plaisir  les  portraits  d'OIeg  «I: 
4*01§a»  la  filoli2dejde.ftiia8Îe,  «Alui.dof  attlaat  et  malheu- 
venx  MModykf^jdt.otaK  dii.gr«pd  ^Kladimir  ni  dUlnuadM 

Voici  comme  l'auteur  peint  le  canot4r«d*01eg.  Alamwt 

d'Olegj  le  pêuple  gémit  et  versa  des  larmes ^  que  peut'Ondirm 
dê  plus  fort  et  de  plus  esprêuif  à  la  louange  d^un  prince 
fui  n*ê^  jiA4f  ?  Qlêg  n^'êe  contentait  pas  dt  éfrê  la  terreur 

soldats  pleumîeni  un  ^hrfhahUê  otcotaugm^  Up&upUf 
tm  difin»mrwUèm  Cêst^  à  proprément  jottrUr ,  ce  prince 
qu'il  faut  regarder  comme  le  fondateur  de  la  grandeur  de  ' 
notre  empire;  car  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  plus 
belles  et  les  plus'  riches  contrées  de  la  Russie  qctuellâm 
Jlunk  dmninÊdé-deptnf  l^Mëtkonis,  iêê  fouretê  slaves  et  U 
FMhof,  jusq^à  ÉUto^OMéro,  ^êmbovohu^m  dê  l*Oka 
0i  Ja  viils  dê  Rùstof.  Qleg  subjugua  iottê  lêê  pays  dspuiè 
Smoleneh  Jusqi/à  la  Soula,  le  Dniester,  et  vraiaêmblakl^ 
Ment  Jusqu'aux  monts  Krapaks, 

(Test  la  sage  administration  C^un  souverain  qui  fait 
JUunf  kê  étatê  HpUisé»  ;  il  n'y  a  que  le  bras  d'un  kiroé 
fm  pwêêê  Jêt^  lêê'jhndemenê  d^u»  grand  ên^ifê,  êlM 
êêrvhr  d^appuiy  dane  les  premien  tems  dêêon  êidêiemêm 
I/amsiemne  Russie  se  fait  gloire  éPun  grand  nendfre  de 
princes  valeureux  ;  mais  aucun  d'eux  ne  saurait  tnarchêP. 
de  pair  avec  Oleg  dans  les  enquêtes  qui  ont  consolidé 
tu  puissance  de  eeUe  monarehiê' tudèeaniê,  -  •  - 

Zéhkttfirê  n^Fden^t^êtte  ee  primée  comme  un  souve» 
rai»  UUgf^         la  ma/oM  do  rhérttiêPdê  JUmêè* 
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Ses  grandes  actions  et  V  intérêt  de  VÉm  neJustiJUnê'ilifjm 
l'ambition  (fOleg,  qui  ne  pouvait  regarder  comme  M9fé 
UdroU  de  êucceêêionj  puisqu'il  n'était  pas  encore  affermi 
BoBWi'par  ie  iemê  et  par  l'exemple?  Mais  le  sang 
^jiBoM  éiéê  IH/"  uêimeêatke  éiernêUe  à  ea  mémoire»  < 

I«  portrait  de  STiatoskf ,  l'uar  dei  plw  finnevx  liévM 
de  l'antique  Aussie,  fera  mieux  coanattfe  epcore  le  taleat 
de  l'historien,  qui  a  su  donner  à  son  tableau  une  èOttle»^ . 
•et  une  touche  convenables  au  modèle  et  au  siècle. 
'    Ce  prince  fut  dans  son  tems  un  guerrier  téméraire,  un 
•«OQ^érant  célébra;  ii  Toulait  porter  le  siège  de  son  em- 
^fiie  mt  les  bords  da  Dairabe»  et  de«k  fois  il  conquit  k 
^Ifuie  ;  nlids  It  tetone  InedntlaBte  lut  opposa  eUfio  «o 
ennemi  qni  triompha  de  son  eonrage  :  c'était  l'àndes 
plus  grands  empereurs  qui  eût  paru  sur  le  trône  de  ' 
.zance ,  Zimisces.  ' 

'  Cet  emperalir  marcha  contre  les  Russes,  et  arrêta  ce 
torrent  dérastatenr;  ia  lutte  fut  terrible.  Après  plusieurs 
"bataines  qui  durèrent  dca  Jonméea  entières  ^  et  qui 
làoissQnnèrent  4'élite  des  deux  peuples^  la  ▼ieîEe  tadiqae 
•de  Tempire  tombant^  TeiAporta  tfnr  Pareugle  et  opi-  > 
niâtre  férocité  de  l'empire  naissant;  Sviatoslaf  demeuré 
aeuly  entouré^  assiégé,  blessé,  après  avoir  vu  périr  autour 
-ést  lin  ttmsaes'compagnons  d'armes^  força^  dans  son  inforr 
■Hme»  son  Tainqûeiir  à  Tadmiration  et  an  respect;  il  obtint 
401  traité  bcoorable;  il  rerint  à  -Kief,  ayant  perdu  ses 
•eflaquètèSy'  son  armée  5  et  ne  eonser?ant  que  sa  fj^loire. 

Voyons,  à  présent,  soUS  quels  traits  l'historien  nous  le 
jreprésénte.  Ce  prince,  ayant  atteint  sa  majorité,  ne  son- 
'gem  plue  signaler  sa  valeur  par  des  exploits  dignes 
.dê  9»  grWÊdk  Ma.  B^Alani  tU  rwaliser  c^héroîsme^ipee 
'Uniàomeurdè  BtM^  enfiamittà  du  déùr  de  donner  un 
Jimmn  JbmÊH'  msM  nrmei  ruMêee^  ei  eHèbree  êem  te 
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règnê  d^Oieg^  '  il  nuëemUlê  une  nambrmàèe  amUg,  §i  vole 
au  champ  <t honneur j  avec  ^in^pétuœiU  étun  jeune  héroe  t 

il  avait  su ,  par  le  genre  de  i^ie  le  plue  dur,  habituer  son 
corps  à  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Il  ai.  ait  Jamais 
ni  tentes  ni  équipages  ^  et  ne  se  nourrissait  que  de  chair 
de  oheval  ou  4*  hétee  sauvages^  qu'il  faisais  hti^méme 
réUr  eur  dee  charhone.  Également  habiiui  au  froid  êi 
•  à  Fintempéne  dee  paye  eeptenirionau»  »  il  i^afwt  é^autm 
toU  que  la'poâte  eéleete,  d'autre  oreiller  que  ea  eeUè. 
Tàus  ses  soldats  le  prenaient  pour  modèle  :  ^ancienne 
chronique  transmet  à  la  postérité  la  noblesse  de  son  carac- 
Mre  :  bien  loin  de  chercher  à  profiter  dee  avantages 
offre  une  attaqué  nr^préime^  il  avait  toufeure  eoin  de 
dickâer' la  guerre  aux  peuplée,  eee  ennemie,  apontdc  lee 
combattre^  en  leur  Jaieant  dire  :  Je  mairche  contre  voue. 
Dans  des  teins  oit  la  barbarie  étendait  partout  son  empire ^ 
on  aime  à  poir  le  fier  Si->îatoslaf  obsert^er  toutes  les  réglée 
d'un  honneur  vraiment  cJiepaleresque, 

La  fin  de  èon  règne  fut  tragique^  la  fortune  f  avait 
abândomU  eane'  retours  attaqué,  surprie  ,  entouré  par  lee 
Petchinèguee,  Sviatœlaf  périt^  dit  M,  Karamsin,  dahe 
une  bataille  qi^Ufitt  forcé  de  leur  livrer, Koùireià,  prince 
dé  ces  peuples  barbares  j  lui  trancha  la  téte  et  se  servit  de 
son  crâne  en  guise  de  coupe.  Ainsi  mourut  cet  Alexandre 
dà  notre  histoire  ancienne;  ce  héroe,  qui  luttait  si  coura^ 
geueement  contre  eee  ennemie  et  contre  la  mauvaiee  for* 
tune',  qui,  quelquefoie  vaincu,  .commandait  ^admiration 
à  eon  vainqueur  par  sa  fermeté  magnanime  dane  lee  re^ 
vers  :  il  sut,  parle  genre  de  pie  le  plus  dur, égaler  les  héroe 
citant  es  par  Homère  j  et ,  par  sa  patience  à  supporter  les 
rigueurs  du  tems,  les  plus  accablantes  fatiguee,enun  mot, 
tout  ce  qui  farouche  la  YnoUeeee,  Ueneeigna  aux  Bueeee 
la  manière  de  triompher  de  leure  ennemie  dont  tmttn  lee 
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^aimmê.  MaUS»iatopkf,  et  modèh.dê»  gnmtUeapiêaintê, 
n^eti  poM  cehd  des  botu  prince»;  car,  il préfira  la  gloire 
dês  arme»  au  bonheur  de  ses  états;  et  soji  caractère ^  fait 
pour  embrâeer  l'imagination  du  poète,  mérite  le  blâme  de 
f historien, 

•Le  grand  Vladimir  fiit  |e  ÇIotîs  de  ia  ILnaaie  :  sou»  sop^ 
lègue  9  les  Eusses  abjurèrent  Tidolâtrie  et  retient  le  biip- 
tême.  Déjài  la  ciarine  Olga  leur  eu  aTaît  doopé  TeKeinpIe  ; 

mais,  malgré  leur  respect  pour  elle 9  fls  étaient  presque 
tous  restés  fidèles  à  leur  ancien  culte.  Ce  que  leur  conver- 
sion nous  offre  de  particulier,  d'étrange,  et  même  d'unique 
dans  rhistoîre  du  monde  y  c'est  qu'ils  parurent  dégoiUés . 
de  leur  vieille  crojanoe  avant  d'en  adopter  une  autre  ^  et 
que  leur,  prince  9  cherchant  avec  eux  la  vérité  »  voulut  » 
avant  de  se  décider 9  ecAmaître  et  comparer  toutes  les  re- 
ligions '(fui  régnaient  alors ,  pour  choisir  avec  réflexion 
celle  qu'ils  voulaient  professer.  ^ 

Vladimir  consulta  d'abord  des  envoyés  bulgares  musul- 
mans. Le  paradis  de  Mahomet ,  le  tableau  des  gracieueee 
hottrie  enflammèrent^  imaginatàondèceprineeffoluptueujtf 
mai»  la  eireoneieùm  bd parut  un  tuage  odieiut,  etla  de- 
fine»  de  boire  du  tnn  une  loi  ridicule.  Le  pin^  dit-il ,  fait 
la  Joie  de»  Russes,  nous  ne  pouvons  nous  en  passer. 

Il  écouta  ensuite  les  députés  des  catholiques  allemands, 
qui  lui  parlèrent  de  la  grandeur  de  Dieu  et  du  néant  des 
idoles  :  Betoumet  che^you»,  leur  répondit  le  csary  ce  nfeet 
poiniAipapèquenoepheeontrefUMsnerel^n» 

lies  Jui6  vinrent  à  leur  tour  le  trouver.  Oà  e»t  potre 
patrie,  leur  dit-il  ^^/«^ngfalf m >  répondirent  les  rabbins  ; 
mais,  dans  sa  colère,  JDieu  nous  a  dispersés  sur  toute  la 
.  surface  du  globe.  Comment,  répliqua  Vladimir  I  pous  été» 
ainsi  maudit»  de  Dieu^  et  pmt»  voulex  donner  de»  leçone 


* 
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iJn  philosopha  greo  fut  pliu  liciifeax  duo»  ses  efforts'; 

il  frappa  tellement  le  czar  par  le  tableau  des  récompense* 
et  des  peines  étemelles,  que  le  prince  s'écria  en  aoupiraut  1 

pmfkitmMmmal. 

les  boyards  »  IsiMib  rtligion;  ei^  ai  votm-iMhmekifiMria 
méiileurey  envoyé*  des  hommes  sages  dans  les  diffèrent 
pu^Mf^  €^in  qu'Ui  puissent  reconnaître  quel  est  celui  de 
Mi  ke  pevBpkv  ftU  hanùrê  JHm  dm  Ll  manièi^  la  pàu 

,  '<¥kdimlr  duurgèftde  cette  mistioii  'dizIioniiBei  dlgaet 
de  s*  CM^Itaee.  Lft  tvistasefr  ^  oulte  des  SolfaMy  lee 

cérémonies  sans  grandeur  des4)ràioliquésàllemairills>  exei* 
tèrent  le  mépris  des  ambassadeurs;  el,  comme  l'éclat 
extérieur  les  touchait  plus  que  les  vérités  abstraites^  ils 
loMÉt  if^fbès  d'admiratioD  lersqulls  Tîreiit  è  Constanti-*> 
fM^le,  âm  rét^frde  SaàMf^Scfkit^lmpatrmhhê  mféài 
df  9èê  hahUti  f^ni^Unum  éê  ctiéàrimêFcghg  «iwâi^  Xs 
fnagnificêneê  diâ  temple ,  la préumt  dê  kmê eiergé  grec, 
la  richesse  des  uélemens  sacerdotaux  ^  JSw  ornemens  des 
fttUels  f  Codeur  exquise  de  l'encens  ,  le  chant  délicieux  des 
ékodurs  j  iê  silence  du  peupU-y  4t^Â  la  majesti  saimte  et 
m^érimn  àÊà^MtiptfKiMy  ^ùnâ  ftàpfm  kê  Buttée  dfoi^ 
mirutiom  U  hmrmiMa  •fëèë  tm'tmpU  ékrii  Us^vêtr^ 
êom^pÊKhêûnt  kti*m0n0y  et  qiM  mmtfêêkU^ 
fHaiement  aux  mortels» 

Revenus  h  Kief,  ils  dirent  au  czar  :  Tout  homme  qui  a 
porté  à  ses  lèvres  uns  doucé  boisson^  ^ouçê  de  P aversion 
jpom  UMt  eê  ^s  W  mntr^  e'êtt  pmtqtètd^  moihiiMttinifmÊt 
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NéaDmoins^yiadimir  voulut  encore  consulter  les  boyards 
et  les  anciens.  Si  la  religion  grecque  r^étaié  pas  la  meil^ 
/IrUr^i  lai' 4irent-il8  »  OJgay  vtre  aïeuU,  UiipUtê  aage,dê8 
mortM$§  wfajumiipmêÊongé  à  V^mArmum*  Alcy^l^fWÉi 
prince  rèt»liit  é«  m  Aire  obfètien.  .      ;  . 

Apifès  la  dtMriptiM  ttmftJléid^ttas  et  preaqïie>  fi* 
.buleax  de  la  Russie  >  l'aûteur  arrite  atiz  époques  désas- 
treuses de  l'invasion  des  Tartares.  Au  milieu  de  cet  affreux 
tableau,  tracé  avec  talent,  on  voit  briller,  parmi  des  scènes 
détente,  de  reTjafS)  dis  désolation  et  d'abatt^ement^  quel- 
ques DobUs  caractèfesy  quelques  traits  d'un  eourage  bèn 
raiqiie»  qui  leposeul  raoïe,  lal^veut  l'attention^  et^qiii 
font  entiwRofcr  1*  moment  od^  la  fietté-  russe  btisera.  le 
joug  humiliant  de  la  horde  dorée. 

Nous  terminerons  cette  analyse  par  la  citation  d'un  court 
passage  qui  prouve  à  quel  point  de  misères  le  peuple  le 
plus  . Taillant  peut  être  léduit^  lorsque  Ses  dissentions  le 
livrent  Ala  kaina-  de  TéMiger* 

JRu9Êi»  Mai^  d^htahU  alors;  U  semblait 
qi^un  fleupê  de  fia  Peài  pareourue  depuis  ses  limites 
orientales  jusqu'à  ses  frontières  à  l' occident;  on  aurait 
dit  que  la  peste  ^  que  les  trembUmens  de  terre  y  que  tous 
les  JUaux  de  la  nature  s'étaient  ligués  pour  sa  destruction  , 
depuis  les  riifeê  de  fOkàJusqu^à  celles  du  San.  En  dé- 
phrant  les  ruinés  de  la  patrie^  la  perte  des  villes  ei 
PanianHssement  dPum  partie  de  la  population  ,  nos  anna» 
listes  ajoutent:  tel  qu'une  bête  féroce,  le  khan  Bâti,  dé- 
forait  les  proi^inces  entières  dont  il  déchirait  avec  ses 
griffes  les  misérables  restes.  Les  plus  paUlans  des  princes 
russes  avaient  perdu  la  vie  dans  les  combats f  let  autres 
erraient  eur  des  terres  étrangères  0  cherchant,  parmi  les 
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pgupiêg  d*  nUigien  ^d^^hw»^  '*  ^  dàfimêmré  q^iU'  me 
troupaient  pas;  ils  avaient  ioui  perdu^  mue  qui  naguère 
se  i>antaient  de  leurs  richeeee»  !  Lee  màree  déeôUee  pleu^ 
raient  leurs  enfans  écrasés  à  leurs  yeux  par  Us  chevaux 
dee  Tatane,  et  les  vierges- déploraient  la  perte  de  leur 

<  kmqoençe^  tui  gmnd  nombre  d'enêrê  elles,  pour  consenfer 
learpertUf  ée perçàieni  le  eemr  me  •$  préc^niaieni  dane 

■  êee  n^Uref  profindee,  Leêfêmmm  dés  ieg/mrde,  qtUfameue 

'  ifaèfàiemicoi^  ie  tmpaily  qui,  peude  Umlt  ooparapant, 
étaient  couvertes' de  riches  vêtemens,  ornées  de  collien  d*or 
et  de  bijoux,  entourées  d'une  foule  d'esclaves,  devinrent 

'les  jtervantee  des  barbares  :  elles  portaient  de  feau  pour 

•  ieism'fimmeêf  ioumaienila  meule  au  moulin,  et  brtÙaieni 
kun  momt  déUèaie*  en  apprêtant  la  nouniture  dee  v^- 

•dàke^en  un  mot,  la  Rûêâie  essuya,  à  eètte  époque Jatàîe, 
tous  les  désastres  qui  accablèrent  tenipire  romain,  depuis 
TJiéodose-U-Grand  jusquau  septième  siècle,  alors  que 

.iee  çatipns  sauvages  du  nord  ravageaient  ses  florissarUee 
protnheee:  les  bai^ree  4tgis^ent  tous  tPaprèe  les  mêmee 
prmeipee ,  et  ne  d^^erent  entre  eux  que  par  léur  'puiesamie. 

lié  C**  M  SiavA^  de  ffnetUoL 
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GnAiiifAiRB  ESPAGNOLE,  (le l' académie  roy aie  de  Madrid, 
traduite  en  français  »  enrichie  de  notes  expUcativee 
du  teœté^  de  remarquée  détaehéee ^  tCun  traité  de 
la  prwumeiati&n,  de  tarthographe,  de  la  verHfi^ 
cation  ,  de  VaccerU  espagnols ,  etc, ,  etc,  ;  dédiée  à 
A.  A.  MoNsiEua  »  fr^  du  iloi ,  par  F.  T.  A.  Cha« 
umAo  »B  y«mm»  inipectettr  des  éliide§  aux 
iDoUéges  de  Lieiitard  (i). 

Noos  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  connaître  cet  Im- 
portant ouYrage ,  qu*en  traduisant  le  rapport  qui  en  a  été 

fait  à  Facadémie  de  Madrid  par  son  secrétaire  perpétuel  ^ 
M.  Francisco  Antonio  Gonzalez,  le  i3  août  1821. 

«Ii'£spagne,  dit  U.  Gonzalez,  il  n'y  a  pas  quarante 
ans  encore^  était  inondée  d'apolo^es  de  sa  iittérature. 
L'académie'  espagnole  proposa  ce  su|et  pour  un  prix  d'élo- 
quence ,  parce  que  le  patriotisme  des  sayans  et  le  point 
d'honneur  national;  offensés  des  injustes  sarcasmes  et  des 
dédains  des  étrangers,  y  trouraient  le  moyen  de  les  con- 
tredire^  en  faisant  connaître  les  écrivs^ins  illustres  et  les 
décourertes  qui,  dans  les  sciences»  les  lettres  et  les  beaux- 
arts  y  ont  donné  à  TEspagne  une  f^ire  aussi  étendue  que 
durable.  Les  noms  de  Massoui  en  France;  ceux  de  Tira- 
hoschi  et  Betinelli,  en  Italie»  suffisent  pour  rappeler  les 
tidversaires  de  la  lillcrature  espagnole;  et  c'est  un  phéno- 
mène digne  d'être  observé,  que  depuis,  et  dans  si  peu' 
de  tems,  Topiaion  ait  changé  au  point  qu'on  voit  aujour- 
d'hui^.en  France»  en  Allemagne  et  en  Angleterre»  des 

—  dfc  I  il      I         I   ■  ■  ■■III        mm  ■■■■  Il    I  — 

(1)  Paris,  1831.  a  vol.  in-8«.  Samson ,  libraire,  quai  Voltaire, 
u»  5.  Prix  ,  1 2  fr.  76  c. ,  et ,  franc  de  porï ,  1 6      5o  c. 
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panég^yriquCi»  de  tous  les  savons  espagnols,  et  des  éktg^ 
de  leurs  ouvrages;  qu'Us  y  sont  imprimés  et  iradoitt  ayec 
80$n«  euricliU.de  Dotes ,  de  commentaires  et  de  tout  le  luiç 
typographique.  La  traduction  française  qqe  M.  G|ia|umcaii 
de  Yerneuil  vient  de  publier  de  la  Grammaire  eitpagnolej 
de  Cmadému  a  complétée  par  de  nombreuses  expli- 
cations et  par  un  commentaire  très-étcndu  »  et  qu'iia  aug- 
mentée de  plusieurs  traités  accessoires,  en  founiit  une 
pteuTe  positive.  M«  -do  Verneuil  a  fait  bommage  de  son  . 
taafail  à  l*«oadémie  espagnole;  et^  en  lelui  envoyant  coBune 
un  gage  de  déTOuement»  de  déféttnee  et  de  respect,  il  y 
a  joint  rtxamen  qu'en  a  fait  M.  Raynouard,  secrétaire 
perpétuel  de  racadéraie  française ,  et  qui  a  été  imprimé 
dans  le  Jourttalde»  Sapans,  du  mois  de  mars  1821.  - 
•  «  Si. cette  attention  est  digne  de  notre  roeosnaissinee  > 
ajoute  M.  Coofalety  ce  qni.ne  la  mérite  pas  moins,  e*est 
le  soin  empressé  qn*a  mis.  ce  Jeune  Francis  A  jouter  le 
reproche  de  pautreté  qu'on  fait  Tulgairemeut  en  France 
à  notre  littérature.  L'Espagnol  le  plus  jaloux  de  l'honneur 
national  ne  pourrait  faire  un  tableau  plus  noble,  mieux 
tracé  et  plus  adievc  des  tems  de  gloire  et  de  prospérité  de 
l*Sspagno9  que.celui  que  présente  M*  do  femenli  dans  s* 
prélrae.  Penonne  ne  saurait  dire  mieux  <pie  lui  eomment 
les  exploits  de  nos  héros  et  la  grandeur  poHtlque  de  la 
nation  enflammèrent  les  esprits  et  les  entrainèrent  à  cul« 
tiver  toutes  les  branches  des  connaissances  humaiues.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  de  Yerneuil  exprime  le 
désir  de  s*assoçièr  une  nation  à  laquelle  il  s'eoorgndUi* 
rait  d'appartenir,  dit-il,  s'il  n'était  né.  jdtoyon  français. 

«  Les  progrés  que  l'éJtude^  languf»  et  la  sdenoe  glumr 
matieale  ont  faits  depuis  quarant<B  ans  ,  permettaient  à 
M.  de  Yerneuil  y  ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Raynouard, 
d'appliquer  à  la  langue  espagnole  plusieurs  principes  adop- 
tés par  les  gramu^riQus  lyiodernes;  auMÎ,  les  ohsenrations 
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4ii^il4puMi0  Mvk  4iTi0M»  on  dasaîAsa^QB  diÉ  fMftleipe^ 
SBt  le»  YtofbM'âff«0r  «I  haher,  sur  là  pra|Mlion,  sur  k  • 
oonfoiietioQf  èot  dWr^  parties  du  dRseoiiri:<|ii*il  trouTe 

traitées  dans  nos  règles  d*une  manière  imparfaite  ou  insuf- 
fisante >  enfin  sur  plusieurs  propositions  qu'il  n'y  troure 
pas>  ont-elles  mérité  ()ue  Tacadèmie  espagnole  y  ait  égard)  : 
tu  qu*6Ue  les  sancticoac^)  ea  les'liiasùit  serrir  à  Tamilionhi 
tku  da  M  gnivnUttre.P  1 

«  l^vJVt^Itli^Ottl^.tAM  «mil 
Hupdaii  quelque»  ^èi»mtlon|'0oiiftinei^%  tw^efois ,  auomi 
d'eux  n*aTint  encore  traité  les  comparatifs  d'une  manière 
complète.  M.  de  Yerneuil,  parlant  de  ceuX  qui  se  forment 
en  plaçant  rad?erbi»,  jvi^  dtîvant  le  poaîtif»  fait  cdiuultiMi 
tout  les  accideoa  |;ra«»piaticaux(9iit  Us  eanictéfileot,  4àf 
teronfae  ka  ffigias  «u^^toUarflbêm  a^ela;  et^'aprié  aïoir 
préveiMi  itiia  ^  «ompanitlf  eat  ohliâairéiiieiit  aaifi'd*iiil 
qi^f  fèrvinf^â^déàtgilèr  lè  aeéond  tehnè  dé  oomp&raièon  , 
il  fait  observer  que  ce  que  se  change  quelquefois  en  de  / 
remarque  que  la  Grammaire  de  l'académie  espagnole 
n'ayuit  pas  faite»  et  dont  l'usage  de  plusieurs  ^crÎTalns 
distingués  coofirine  la  justesN^  iet  TiitiUlé.  • 

«M.  de  Vem^ail  fiijt  fenUr  «Te»  «inelle.'préeisioii  et 
qaeUe eKastiliide  kl4Bgite  espagnol  exprime  les  objets, 
aa  moyen  àtvaugm$niatifi  et  des  diminùtifs^^^t  un  seul 
mot  modifié  "d'une  manière  si  étonnante,  qu'il  marque  les 
divers  degrés  et  les  diverses  qualités  de  Taugmentation  ou 
de  U  diminution 9  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  4e8 
choses;  et,  i^nN  avoir  insisté  sur  l^portaiiee  de  cette 
HeiNSie  4t«*il  »  dévoloppée ,  il  Se  pliiiit,  à  son  toiuri  de  k 
piVfffelé'dola-kngue  françâiscrè  eet  égard. 

ellalè  nî  l'académie  espagnole  ni  le  traducteur  de  sa 
gî^attimaire  n'établissent  les  règles  que  dictent  i'obserra- 
tioftet  rétude  pour  la  formation  des  diminutifs. 

«ll*so£t»  dit  H.  GonialèSy  de  dresser  une  liste  dés  upms 
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monosyllabiques,  pour  remorquer  que  leurs  diminutifs  se 
composent  ordinairement  de  quatre  syllabes  :  ainsi,  de 
bên  ou  ue  fait  pas  luzilla^  mais  bien  luceciUa,  etc.  Ces 
obsenrations,  faites  égalcmfnt  »ur  les  augmeaUtifii^  et 
classées  d*après  la  diTÎslon  de  tous  leurs  primitlCiy  selon  - 
^lls  oot  dettX»trois  et  quatre  ayllabes*  puis  confirmées  par 
des  exemples  tirés  des  écrÎTaios  classiques,  fixeraient  les 
règles  de  la  formation  de  celle  espèce  de  noms  dérivés  , 
qui  donnent  à  la  langue  espagnole ,  avec  de  si  nombreuses 
ressources  y  taot  de  grâce  et  de  Tarièté,  de  mélodie  et 
d'élégance. 

«  Au  milieu  de  la  grande  érudition  qué  déploie  H.  de 
YemeuUy  il  lui  est  échappé  quelques  légères  inadver- 
tances qui  n'ont  pas  le  moindre  rapport  à  la  science  gram- 
maticale, et  qui  sont  inévitables  chez  un  étranger  qui  n*a 
pas  été  à  portée  de  vérifier  de  près  les  époques  auxquelles 
fleurirent  certains  écrlTains ,  mais  qui  n'atténuent  en  rien 
son  mérite  comme  grammairien  >  et  ne  doiTent  point  di- 
minuer la  reconnaissance  que  nous  lui  devons  comme 
Espagnols  et  comme  académiciens. 

«L'académie  pourrait  s'étendre  bien  davantage  sur 
l'examen  et  l'appréciation  d'un  ouvrage,  fruit  de  dix  années 
d'études,  et  destiné  Â  en  compléter  et  perfectionner  un 
autre  qui  9  à  son  }dgementmême»  a  besoin  d'être  refondu 
et  amélioré* 

«  Vi  serait  dilBcile  de  ne  pas  dire  que ,  si  M*  de  Terneull 
s'est  rendu,  par  ses  traraux,  son  savoir  et  sa  Tire  affec- 
tion pour  la  langue  et  la  littérature  espagnoles,  digne  de 
notre  estime,  nous  ne  la  devons  pas  moins  à  celui  qui, 
dans  sa  Grammaire  romane ,  dans  dirers  opuscules  dont, 
il  a  foit  honmiage  à  eette  académie»  dans  son  I£iêioir»  des 
Troidnidoun»  dans  le  Chois  de  leun  poéêiês  ùrigmakê,  et 
même  dans  le  rapport  sur  la  Grammaire  de  M.  de  Yer-. 
neuily  inséré  dans  le  Journal  des  stTans^  a  fait  preuve 
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tl'une  vaste  érudition  et  d'une  étude  non  moins  judicieuse 
qu'approfondie  des  anciens  auteurs  espagnob;  à  celui  qui 
a  pris  la.  noble  tâche  de  débrouiller  Torigine  des  langues 
de  rfttvope  latine»  et  a  moiitré  dans  oe  trarail  une  saj^cité 
•t  un  tact' admirables  ;  à  cet  éoiÎTain  connu  dans  la  rtpu* 
bllque  des  lettres  par  sa  trpgédie  des  IkmpUerB^  j^n  celle 
des  États  de  ÉioiSf  et  d'autres  ouTrages  non  moins  recom- 
mandables.  Est-il  besoin  de  nommer  le  secrétaire  de  l'aca- 
démie  française,  M.  Rayrocard  ? 

'  «  En  témoignicige  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  que. 
doit  Tacadémie  espagnole  à  oes  deux  littérateurs»  elle  les 
a  inscrits  au  nombre  de  ses  membre»»  dans  les  séances- 
des  30  juillet  et  9  août  iSai.  P*  P. 

EssAYON  Man  by  Alex.  Pope.  Essai  tU  Pope  sur  l* homme. 
Tbaduction  par  Fontanes.  Première  édition ,  Parié, 
1785.'»  JcmbtH.  JhuxUmc  édAum  eniUremetu 
tiumgie»  Pàiit.  i8»i.  Lenormand*  In-8*.  Prix»  6 fr. 
Tbaduction  par  h  Bmuus»  Paris ,  1820 ,  Michaud. 
In-8*.  Prîx,5fr. 

L'ËssAi  sTJEL'HoniB  BN  CINQ  LANGUIS  S  textc  anglais  /ti»- 
ductîons  en  Tera  latins  »  itaiieiu  »  français ,  aUemands  ; 
soiri  d'one  traduction  littérale  en  prose.  Paris,  Bau- 
dry,  rue  du  Coq-Saiut-Honoré.  Prix,  6  fr. 

lie  is  the  moral  poet  of  ail  civilisation;  and 
(U  such  let  us  hope  that  he  will  one  day  be 
tA0  natimal  poei  cf  tUi  ntaakmd, 

Lovd  B9«»n,  éfitie  k  lord  Money. 

Pope  est  le  poète  moral  de  toute  civilisation  ^  et 
4  ce  titre  ,  e«péroiu  q|i*aa  jour  il  »era  le  poèt«  n»- 
tional  de  la  grande  famille  humaine. 

(  SBCOKD  AATIGLB.  — f^oj,  ci-dessuji^  p.  109  ). 

SBCnoa  5.  Tradw^ioriB par  DêUUe  êt  Fontaneê,  anafy^ 
Ueê  H  cornparée$.  Il  semblait 9  au  premier  eoup  d*œil ,  qu& 
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ils  manière  de  DeUUe,  dont  le*  t«1^  soat  en  général  «jm* 
n^tittéB)  d«K  tes.  Mmistàcfcet  m  iMiIuicent  for  dtf 
'podtio|it>  et'pfémt«•llâr^««MlBtaçi(i  jiett  desconmttt» 
ide  am»  tm  de  fmuém  i  pNsiqaa  |*ii)om  Mniift  wn 
msiiiies>  tttiidmiwnât  im  fMd  ttaiitiige  poorUradolD» 
Pope,  qui  emploie  souvent  le  même  artiiice.  Mais  d*a» 
kwd  y  cette  manière  éblooissante  fatigue,  surtout  daos 
«n  poème  i^iUoiftpliique ;  ensuite,  chui  Pl^yrantithèse 
est  de  choses»  et,  ches  MiUe^  eUe.est  4è  moU.  C'ee| 
«ÎBsi  fM  ceUe  mMie  ûgmn  de  Jiyle  ee  ietiéaTé  dans 
Ctffttille  et  diÉ8  Yeltiire;  vàdt'  fee.  qeille  dMhfclBel 
Enfin ,  Mille  ne  t'identifie  point  erec  ee»  modèle ,  U  ' 
reste  toujours  semblable  à  Lui-même  :  je  vois  Delille  et 
je  cherchais  Pope.  De  là,  des  phrases  brillantes,  des  addi- 
tions parasites;  car  Fauteur  anglais  eat  du  petit  nombre 
de  eèt!K  &•  qoi  le  treductevr  Qe'4oit  lieii  ejeuter  ni 

^de^^tiûM»  eftt  ftet  large,  pies  eiftssique  ; 

een  élégance  est  noble  et  m&Iê.  Il  dédaigne  les  petits  or- 
nemens,  il  développe  arec  beaucoup  d*art  la  période 
poétique ,  et  sait  être  concis  à  propos.  3es  formes  sœ^  plus 
ipprqprijfeii^  A:<pe|l«s.d4i4M»lre  Ifl^if^  eveem 
Jfifi^lim»  eQQpjhçai»^  H  «aliitoluifper  âr  bi  mnaononie  et  A  le 
séch^resseydaos  l^sfiielks  Mille  tombe  quelqaefi>is  :  K  est 
Tfil  que,  par  cela  même,  Fontanes  énenre  quelquefob  la 
TÎgueur  de  Toriginal,  substitue  la  grâce  à  la  force,  colorie 
ce  qui  n'est  que  dessiné,  achève  ce  qfii  n'est  quHndiqué; 
occupé  de  se  mçntrer  plus  poète  ipi^  tsadiUïteiMr»  il  marche 
&  cdlï§  de  J^fl^^j)  êa'  rifal  et  non  en  oepiste.  SI  on  Ut  sa 
«tdtt^onis^âirêikieiit,  eUte  parah  bièn  jiapérieiire  à  eeVe 
de  DeHIIe;  elle  a  plus  de  conrection  et  de  pureté ,  une  éU* 
gance  mieux  soutenue.  Mais ,  si  on  les  rapproche  du  teite 
auquel  Tun  et  Tautre  ont  fait  de  nombreuses  infidélités, 
H^le  iNdafiçe  les  seffiraies  par  «ne  fonle  de  détails , 
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nnimt  de  cette  magie  de  stjle,  dont  la  sédaclion  semble 
irrésistible. 

Des  exemples  coofirmeront  ritopartialilé  de  ces  ré- 
flexions. Je  Tait  choisir  la  tirade  même  que  l'éditeur  de 
DeliU«  pfféMOt^  comn^e  le  chef*d*4Ba Yre  de  la  tradiictioo(  i  ). 
Os  sait  de  q/uA  foUh  «ont  le«  élo^  4*no.édilt««tf^li|Mrairé» 
lorsque  c^-ipi^  iraat0  llJel.TiMid.  C'M  le  passage  où  la 
Pirinité  est  représentée  comme  Tame  de  l'univers. 

Twam  âMUia. 

•11  are  bot  parts..  

^      He  filby  he  bouacU*  oonn£crs,  and  cqaals  all. 

*  ■  •  « 

yoâs  l'onivers  en  grand  :  il  forme  un  tout  immeoMt 
8on  corps  c'est  la  nature,  et  son  ame  c'est  Die«; 
Dieu,  partout  différent,  et  le  même  en  toat  Mee» 
Infini  daas  les  cieuz,  infini  sur  la  terre. 
ajouté.    Il  brille  dans  l'éclair,  parle  dans  le  tonnerre  ; 

Il  luit  dans  le  soleil ,  rafraîchit  dans  les  ventSy 
-  ajouté.    Échauffe  dans  Tété,  fleurit  dans  le  printeoM  ; 
îd»     Remplit  tout  rooirers  sans  occuper  de  place,  . 
Produit  sans  qu'il  s'épuise,  agit  sans  qu'il  se  lasse; 
mutilé»    Sans  jamais  s'appauvrir,  U  verse  ses  trésors  j 

Il  inspire  mon  ame,  organise  mon  corps. 
ajouté*    AnaiipnMlddaiis  un  ver  qu'en  son  plus  noble  ouvrage^ 

Id»     Dmhi  flaillMt  de  Fenfant  que  dans  l'esprit  du  sag«(y 
fàibUt    'Dans  las  ftlbbi  niertieis  de  maux  environnés 

.^dÉlli|tec^flilipQn,^sfileiide«rconronnés; 
■Dsw la  aMiadro  dNvea  qae  daat  Pame  elle-même. 
intn^oifè»  Anéanti  devant  sa  majesté  suprême, 

Nol       IrfUe  ni  fetl^  aal  n'est  grand  ni  petit  ; 
Il  joint  font,  laaiipBt  tout,  tout  en  Uti  s'engloutit. 

*  > 


(■}  Préface,  p.  m. 


UliiiAAXUllE. 

«/oMlf.    TA  dt  l'Mta  l'ioimeiMilè  profonde 

'  ctf.'  l^ieaftoiid'iiBniBicmiMdistiiigiiepointVondc. 

TkAinfctioir  fai  Foutahbs. 

« 

Tout  c«  qui  fut  créé  ne  fait  qu'un  grand  système. 
La  nature  est  un  corps  qui  pour  anae  a  Dieu  mênie  : 
û jouté.     La  matière  et  l'esprit^  tout  existe  dans  Dwa  ; 

id.      Comme  la  vie  et  l'air,  il  ciroqlt  «•  toat  tteo; 
transp.    Nulle  part  dÎTiaé,  «'étend'  dni  ah^œ  espace , 
itf.      Donne  et  prodait  «ne  oena  at  Jamrii  ae  m  laiiâ  ; 

Soafla  dent  la  téphyia  al  wr  Taibia  flaorit  ; 

mtoUk    IlagitdaMfloa  ooipa»dauiMMaaimilpaaM; 

iraii^.   Blan  B'art  graadiiipalitpoer  Mtawla-pirftiaMas 
n  a'afl*pat  molu  paiftit  at  uoina  piod^ians» 

aJmUi*    DaM  l*«eil  dv  nadciievoB  que  dana  l'aitia  daa  ciaot , 
Dana  la  maindiaclievaaqaadaiialaaaardn  Ngt» 
Et  dans  la  vil  anoital  qni  naipa  al  qni  Paoliaga 
Qa^  earfieniiéiapliiDty  aux  layont  anlhunméiy 

inéxaei*  Wm  attoor  inunortal  devant  loi  oamnmés  ; 

tnmtp»   Il  aM-  ptirloal  divan  alpaitoal  taïaMembla^ 

itgala  altaBiflil  tant,  banKaI  joint  toat  enwuahk. 

(i«  vaii). 

• 

Les  premiers  vers  de  Delille  sont  très -exacts;  mais 
bientôt  il  se  lasse  de  cette  concision  ;  il  cède  trop  facile- 
meiil  au  beaoio  d»  la  rioore  èl  mnlliplie  les  vers  de  rem- 
plissage. Ni  lai  ni  Fontanes'n'ont  rendu  le  beau  rers  i 

m  lÀm  thro  '«11  Ufist  exteada  thio'all  axteat(i). 

La  comparaison  do  Thomme  vil  et  bas ,  qui  murmure  et 

l>I&me ,  et  du  séraphin  enflammé  qui  exhale  l'amour  et  la 
louange  ^  est  à  peine  esquissée  ;  tout  en  lui  a' englouti tj  né 


{i)  Dont  Toici  la  traduction  littérale  : 

Il  vit  dans  chaque  vie  »  et  dans  chaque  étendue 
S'étend.....  Ca. 
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rend  point  ridée  du  poète; . enfin ^  lea-^enz  dernien'  ter» 
qii*il  ajoute  au  texte  sont  ridicoles.:  en.  effets  l'immen- 
sité de  Dieu  ne  souffre  aucune  coinparaison  ;  Pope  et  Fon- 
lanesTonlbien  senti.  La  traduction  de  ce  dernier  me  parait 
bien  supérieure,  elle  a  quelque  chose  de  la  concise  ma- 
jesté de  l:'original.  Je  regrette  seulement  Cfue  le  traducteur 
dt  transposé  i|»taffiii^U.Iliurieiirs,tra^^ 
,  Après  Kfck  oonfané  oe9..deiix.éqiiule8.sont  le  rapport 
de  la poésU  dé9cr^>ikfe,  oonsidéiroBs^lièS'Soos  le  rapport  de 
Véloquence  animée;  POpe  eû  offre  un  magnifique  exemple 
dans  la  tirade  sur  Torigine  et  ralliance  de  la  superstition 
et  du  despotisme.  {£pU,  3,  )  ^ 

Who  firtt  tm^t  «oub  easlav'd  and  realms  undone 

■    •  * 

80  diivef  Mlf  lore»  tbxo'  jost,  âad  duo*  iinjast , 
^  ■  ■     •  (a8  Vieil} 

TaAOVCTION  PàX  FORTARBS. 

^ 

imfùmpUi.  Quel  homme  à  tes  égaux  le  piemier  ota  dira  s 

Tous  sont  faits  pour  an  seul  ;  respectes^moa  eBfira  : 
Préjugé  inoostrueux  1  système  criminel  1 
Que  réprouve  à  la'  fois  la  nature  et  le  ciel, 
.  ajouté.    Que  le  stupide  nrgneil  en  tous  lieux  a  fait  naitre» 
idm       Qui  déshonore  ensemble  et  Pesclave  et  le  maître, 
tdf*       Avilit  tous  ie»  coeurs  et  confond  tous  les  droits. 

La  force  fut  d'abord  la  première  des  lois,  *  , 

Et  le  droit  du  vainqueur  devint  le  droit  unique. 
Alors  du  haut  des  cieux,  en  vainqueur  tyranniquc  » 
La  Superstition  ,  apportant  la  terreur. 
Lui  dit  :  ■  Je  te  fais  Dieu,  si  ta  sers  ma  fureur; 
•  .Contre  le  genre  humain  unissons-nous  ensemble, 
«  Qa*U  tombe  à  nos  genoux,  qu'il  adore  et  qu'il  tremble.  • 
lie  monstre^  aabmitdes  monts  parla  flamme  entr'onvertsy 
Ans' éclats  de  la  foadre.  aux  rayons  des  éclairs , 
D'un  pouvoir  iavinble  annonçant  l'anathéme, 
F^l  trembler  la  faiblesse  et  Taadace  elle-même  : 


Les  dieux  da  haàt  des  aii-s  descendent  à  grand  bruit  t 
*  •  Les  spectres  infeniauz,  ndiirs  enfans  de  la  Nuit, 

Sortent  en  rugissant  de  la  terre  embrasée  ;    .  ■ 
On  creusa  le  Tartare,  on  planta  l'Élysée  ; 
La  peur  fit  les  démons,  et  resp<^  fit  les  dieux,. 
Dieux  cruels,  emportés,  Jaloux ,  capricieux  ; 
Leurs  lois  sont  la  furenr,  le  meurtre  et  l'adultin; 
Ils  ont  rempli  le  ciel  des  crimes  de  la  terre  ; 
Le  f»vx  zèle  en  leur  nom  convértit  par  le  fer; 
,    .         li'argaeU  bfttlt  l'Olympe,  et  la  haine  l'enfer; 

Ii^Blèl,  enrichi  d'or,  est  entouré  de  crimes  : 
Bfintôt,  se  nonnissant  de  In  cbair  des  victimes, 
II*  piltM       Mé  4a  glaive  dea  bourreaux, 
St,  Um  dft  M  bi%Mr^4ÉiM  fe  MQg  dès  taneaM^ 
Bougit  de  aang  huMlB  m  Millet  ainistrw; 
paraph.  IMm      plat ,  ÛHûâ  U  mlbk  éb  Vhmm  anfaiflmt 
•il     Q^WMn  tout  puissant  appuyé  tet  latciMB« 
«i.     <^WlM«Mttt  tîeté  ^  vengeanM  «1  àà  baàw» 

(SS  vnt)* 

TiADvcnoii  PAE  Dbulli. 

Qui  I»  piMBier  apprit  tu  étoti  oflBtIeméi. 
Aox  npmmtê  détxvim'au  peuplea  tiabtiBét» 
Que  tout  aont  fott  p^im  1 49«trfM  noèUlMMl 

Pes  lois  de  la  natnte  eac(|>tioB  «|Biem% 
ajouté»    Qui  trana&rme  lea  rob  en  det  tjrmi  tmk^ 
id,      De  la  société  oompt  lea  nonida  mslMbr 
t  Et  combattant  de  Dieu  la  sagesse  profond , 

trarup.  Renverse  iiwolemment  le  système  du  monde  1 

Le  pins  fort  fut  vainqueur;  le  vainqueur ^ les  loia  j| 
ajfouié.    Mais  bientôt,  dans  son  cœur  faisant  tonanr  tifoll  » 
La  superstition  l'épouvanta  lui-même  ; 
Puis  elle  partagea  sa  puissance  supr&oe  ; 
j  JPuis  erifin,  lui  prêta  son  secours  odieux  ; 

Pit  et  le  peuple  esclave  et  les  conquérans  dieux  ; 
Parmi  les  noirs  volcans  qui  grondent  sous  la  terre, 
St-k  ién  de  l'éclair,  et  le  bruit  du  tonnerre, 
Ai  voix  ia^>lUliellse  amioaçaiKt  aux  buntaina 

■ 

t 
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Un  pouvoir  iDconnUf  4et  êtres  Bouveram«, 

vulgaire  ^mblaat^t  baiser  la  pouuière, 
Aux  grands  tinmiii^* fiomroaada  la  prière;   '  , 
Fit  descendre  des  dieux  d'un  ciel  étinceUat^  ^ 
Fit  sortir  des  démons  d'un  abîme  brûlant.' 
Établit  d'un  cûté  l'empire  des  délices, 
Et  de  l'autre  creusa  le  séjour  des  supplices. 
I<a  jieux  yîf,  des  .démons^  l'espérance  .d^.  dieux. 
Dieux  Jnfustes,  cfaangean«,  cruels,  voluptueux, 
Dignes  et  du  tyran  dont  ils  étaient  l'image, 
£t  du  peuple  abouti  qui  leur  rendit  hooaioiige. 
La  charité Jit  place  au  «èle  armé  du  fer; 
It'o^gn^U  créi^  les  <^eav,  «t  U  Inine  fenfei'. 
i^compUu  D«M  ^  l«i|||ile0 .  fiviinx^  k  .fuMMé'féletie « 

.  î4t     4  «m  4kfmm  Hst^  imÊHih  4es  >naMM      •  • 

o^oiPlI^, .  lit étii^t^^ét  MHIpoîMili  It  ten». 

<36  Ter»)* 

Le  parallèle  Q*est  point  ici  favorable  à  Delille  ;  la  Ira- 
ductioQ  de  Fontaoes  est  d*UD  poète,  celle  de  Delille  d'un 
Tersificatm*  U  «  Mnif»UiiM:lMoaie,k^ 

|Mle«  liJiiffiBé. 

INtfMf  M '4li  Igpn»  dont  Qb  étafinat  1%^^ 
à«  fto^  dbfMl  qollèiir  rendit  komnagCi 

Tout  le  reste  est  éiier?«,  pâle,  iowiiné.  Footanes  a  sur- 
passé Pope,  en  faisant  parler  1»  superstition  elle-même  ; 
çe  mouvement  décèle  le  ^raudMleiir  :  en  général,  toute 
la  tirade  offire  Téelnt  v^niâ^k pureté  de  stjle,  et  la  force 
mêlée  à  une  él4%aiiGe  soiifenoe.  Il  tiaduit  en  maître  de 
l'art;  J!«|tni  B*«at  i^*on  cf^isl»,  hMle.,  et  cependant 
timide.  , 

Il  reste  à  comparer  ces  deux  nobles  rivaux  sous  un  rap- 
port plus  éuaagei^  à  le^f  talent  et  oaraetért8ti<|ue  de  cet  es- 


Uà  LITTÉRATCJRB. 

prit  particulier  aux  Aoglai&,  qu'ils  appellent  Auifmcr.  Pope 
a  pu  desoeaiire  ,  9m  basseuey  à  rezpreasieo  de  quelques  ^ 
détails  tri?iaiiz  que  repousse  rorgoerlleus»  et  indigeute 

noblesse  de  la  langue  française. 

Xexib  ahçlau. 

flonenr  and  liiame  fiom  Bo  oandition  ffiie*f 

-  ••••  ••••  f  *  •  •  • 

6téek  o*er  witk  tHat  and  Inug  lottnd  irithatHugs. 

'(4  épift.  1» 
TaiBvcnoii  Pâi  Dniui. 

/ 

incomplet»  Le  devoir  fait  l'honneur ,  et  les  rangs  sont  cgaux; 

L'on  étale  sa  pourpre,  et  l'autre  ses  lambeaux; 
ùjoiUé»     Sous  un  leste  uniforme  un  colonel  se  carre; 
id»       Le  magistrat  se  plait  dans  sa  longue  simarre  t 
id»       Un  cordon  fastueux  pare  le  courtisan; 

Un  simple  tablier  distingue  Tartisan  ;     •         i.     •  . 
Le  prêtre  s'applaudit  en  soutane  moirée; 
ajouté^     Le  laquais  insolent  est  fier  de  sa /if r««  ; 
«cf.       Le  docteur  fièrement  ertfpnce  son  bonnet  : 
id»      Le  gentillâtre  êlûet  ariore  le  plumet»  * 
COlli[M  d*im  &0C,  l'autre  dW  dibd^në  s 
VBdladène,miftoel  qodïediitiBmeitriBM.l  • 
Quoi  de  plus  opposé  (me  le  demtndee-tu  f) 
inecmpieU  Que  le*  hoa§,  lea  mtehem,  le  vice  et  la  verta,! 

Qâ'ao  néent  eomme  mi  noine  aa  ttcbe  roi  se  linei 
Bb  viilet  enpnleax  qa'taii  vil  prêtie  e'enivit  ; 
Foor  le  boute  on  nioBneaf  que  fi»t  dèt  tities  taiaf  ff 
incomplet»  lÀ  veite  Ait  lee  jpwdt»  le  vice  ks  Àqvfali. 

(>8«en> 

TainvcTioii  paa  Fontaris. 

N'attache  point  an  rang  ou  la  honte  on  Honoeurf 
Homme  I  fais  ton  devoir,  c'est,  la  cenle  grandev*  ' 
Le  destin  nous  habille  ou  de  pourpre  0*  de  boie» 
Un  traitant  chargé  d'or  est  fier  de  M  parure; 
Mais  il  rit  peu,  dit-on ,  et  i'heureux  savetier 
S'applaudit  en  chantant,  ceint  d*uu  noir  UkUen  • 
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lié  ftêtie  uféo  «QgneU  d'im.«RpUi  iTemiroaiie  ; 
I«inoiiMâiaMsoii&Ae,  et  k'raiM  oci^^ 
Iip  fMMuioiiiie'.  et  le  ikoc  ï  quel  dertia'dHBrait  I 
Dit  le  peuple  ineenté.  Mais  dèdio  de  foii  rang, 
8ê  le  prinôe  eu fépos  comme  ua.  taxâa»  le  livre; 
Cornue  mi  vil  artiran ,  si  le*piêtce  •'enimt 
Le Woe  let  égde  :  di,  mon  emil  dois4a 
hitompltit,Bionogtt  mon  liefiit  en  lieu-de'me  veitnr 
V  .  -  (14  wt).  ; 

Fontanes  est  plus  exact  que  Delille,  il  tombe  moios 
dans  le  tririal.  Mais  si  l'on  -veut  conaaitre  comment  de 

m 

pareils  déuûU  peirvent  être  reiidus  avec  éléf^nice»  U  faut 
relire  le  premier  discours  de  "Voltaire^  sur  VEgaUié  deg 
eonditiont.  Voltaire  imiite  alors  Pope ,  et  ndême  le  surpasse. 
La  première  édition  dé  Fontanes  (édition  de  1783  ) 

présente  une  version  plus  correcte  encore  que  celle  de  la 
seconde  édition  (de  1821  ). 

Je  regrette  surtout  qu'il  n'ait  pas  conser?é  ce  vers  bien 
.  plus  poétique  : 

De  l'orgaeil  d'un  sorplls  le  prêtre  s'eaviionne  (1). 

*  »  • 

SicnoK  6.  Ces  deux  éAtions  ditEbrent  esseiktiéUemeni , 
non  seolement  dans  les  vers  »  mais  encore  dans  les  notes 
et  dans  leTKscours  préliminaire;  elles  offrent  des  dispa- 
rates et  même  des  contradictions  si  étranges,  qu'il  est 
important  de  les  remarquer.  Ce  contraste  s'explique  par 
celui  des  tems.  En  178^,  Fontanes  9 'jeune  9  indépendant 
par  caractère  et  par  opinion,  honorait  la  philosophie  et* 
ceux  qui  la  cultirent  ;  'il  était- alors  homàie  de  lettres  :  en 
1821 9  politique  TietUly  Boupletxnirtisan ,  et  en  cela  mal- 
heureusement semblable  au  vulgaire  des  grands,  il  brisait 
en  public  les  idoles  de  l'ancien  culte ,  auquel  il  resta  fidèle 
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àu  fond  de  soo  cœur  (  si  l'en  juge  par  les  confidences  qu'il 
Éi*a  frites),  entraîné  loin  de  lui  par  les  é?éneinens;  et ,  soit 
UiKode,  soit  intérêt 9  héiailf  de  foj^ikiion  délikinaotey  il 
•*étaît  pins  qiia  ibarifois. 

Si  Ton  ekamine  les  ifenx  éditloif s  soas  le  iioint  de  vue  fit* 
téraire ,  la  seconde  ]Hiraft  bien  supérieur^  à  la  première  ; 
dins  celle-ci,  on  sent  les  tâtonneraens  pénibles  du  crayon 
d'un  élèye;  dans  Tautre,  la  fermeté  du  trait,  la  perfection 
0m  ÈmMf  \^é^fAnce  des  contoucs  Ibiit  rÊconnaitre  le* 
piacMo  âû  gttnd  e^tiste^  Les.  Ttr^  In  plus  faenms  de. 
I>*wicieniie  édttiM^^^ito  en  petit  bcmdIim^  soot  eonsarYéîi. 
tes  la  aoayfllW;  pliisletits-etims  aonfeiit  mMtè  d*y  ùga*. 
rer;  ces  trois  Ters--ci,  par  exemple  3 

'  '  Faible  atome,  est-ce  à  toi  d'embraswr  runiversT 

£«t-cc  ta  main,  réponds,  ou  la  main  souveraine  « 
Qui  iootNQt  du  ^raod  tout  et  balaace  la  chaîne  t 

(ÉpîtïeO. 

Ut  snot  phis-oondst  ils  ont  plus  dé  nwu'TBMient;  J>elill« 
É*0D  est  empâté. 

La  dMi^tloirdif  f  andis  dar  nadleit  «st  pins  |loéii<|u« 
dans  la  deosièine  édition ,  et  pkiB  otf  re  dans  la  prémière^ 

C'est  arec  un  indicible  regret  que  j'ai  rencontré  dans 
la  seconde  édition  ce  vers  qui  n'est  ni  dans  la  première^ 
<4mliiie.daM  la  IWtt»  origittal  ; 

Itammtdi  i^pwh^tm  bêmfmitaUmê. 

s*^M.t-p«  là?*  •    ■  • 

Ce  yers  dicté  par  une  autre  espèce  de  fanatisme  moins 
généreux  sera  profondément  oublié ,  lorsque,  dans  tous  lef 
lieux»  comma  dans  tous  les-tams»  on  lèpétesa  :  •  i 

Fias  |e  vfe  Pétniiiger»  pins  fbteudaih  pst^ 

Ikllefiott 

A  Mi  hs  c«m  Usa  u«s  fat  la  piirie  est  4^  I 

Vteâiaa. 
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t^amour  de  la  patrie  est  an  sentim^t  universel  ^  iastino< 
tifetpieus. 

Je  penmis  multiplier  ces  pb^errationi»  viais  je  me  bât^ 
d*anriTer  i  reiamen  des  notes  et  du  DUeoifrs  pr6Iimina{fe| 
^oi  est  Iqi-même  ait  ouTrage  trèsHremarqoable. 

On  trouYe  dans  les  notes  de  la  première  édition  (i) 
l'éloge  de  Diderot,  de  d'AIembert,  et  enfin  de  VEntyclo^ 
pédie;  dans  les  notes  de  la  deuxième  édition  |  Téloge  d^ 
Diderot  est  supprimé  et  celui  de  Dalembeit.troi^^é  (a). 

Les  yarientes  sur  TAïqnclopédie  sont  curieuses  :  il  fiiol 
les  citei^. 

«  Les  ouTrtges  de  Bacon ,  qui  étaient  des  prodiges  sous 
Élisabeth,  ont  été  nécessairement  surpassés;  on  aurait  tor^t 
de  croire  que  ce  discourspréliminaire  der£nc^clopédie(3)y 
qu*on  ne  se  lasse  jK>int  de  citer^  parce  qu'on  ne  se  lasse 
point  de  radaiiter  j,  a^  tfOQTe  daiia  le*  écHta  du  plûlosoplie 
anglais.. 'IL  d'Alembert  ne  loi  ddt  qu'an  petit' nombre 
d'idfes  primitlraii^  L'ensend^le-  et  lee  détëiU  lai  apparu 
Hennent  absolument ,  etc.  {PremUro  édition  ^  p.  ihB.  ) 

«  U  serait  À  souhaiter  que  les  auteurs  de  r£noycIopédie, 
en  s'appuyant  de  l'autorité  de  Bacon,  eussent  montré  le 
mtoe  sagesse  que  luif  Ledénombremeot^la  cUssiiieation 
des  cfmuUssances  bnm{daes.esliine  14é«,pfi^èitt.qn*ila 
doifenlan  pbilosopbe  anglais^  oto.»(l^«iHr.  édiié,p.nki.) 

C'est  idle  cas  d'appeler  de  nilippe  à  Philippe. 

Hais  Toici  quelque  chose  de  plus  curieux  encore.  Celte 
dernière  note  figure  à  la  suite  de  quelques  obserrations  sur 
Bacon  ,  terminée  par  cetle  étrange  phrase  (4)f 

(i)  l"édit.,  p.  65-143. 
(s)  %•  édit.,p.  a4i. 

(3)  Les  nosTeaiu  progrès  de  l'esprit  hamain  demandent  nne  antn 
éltMiieetion.  B'ezoellena  et  méthodiqnea  esprit»  s'en  sont  occupés, 
et  eMra  anSies  Mip.  Jnllien  et  Torombert.  r<yr.  Rct.  Sncjcl., 
T.  XI,  p,  171. 

(4)  BDe  u'eiiitepis  daos  la  i>*  édition. 
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«  On  sait  que  ce  grand  homme  était  secrètement  faro* 
rable  à  la  religion  auhoU4|ae;  ce  motif  a  dû  le  lendre 
odieux  (USX  finaUqmê  parUsaiis  de  b  lèfime.  {IbULp 
p,  aAOf  adjin,) 

Qui  sarait  cela?  On  Tarons  l'apprendre,  c  On  peut  con- 
sulter là-dessus  un  très-bon  ouyrage,  intitulé,  du  Chris- 
iianUmede  Bacon;  cet  ouTrage  est  de  M.  Fabbé  Emery, 
anden  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice*  »  [Ihid, , 
pagtm  oAoéiT^i.) 

Fnor  moi»  j'ayab  cm  fusqn'iciy  avec  tout  le  monde»  que 
Baeon»  philosophe  religieux,  adorateur,  aToe  tous  les 
sages,  d*un  Dieu  unique,  se  conformait,  comme  eux,  au 
culte  dominant.  Or,  la  religion  réfonnée  ^dominait  alors 
en  Angleterre. 

Eh!  quel  fut  le  motif  de  cette  Tersatilité  d*opinion?  Bé« 
last  il  faut  le  dire.  M.  de  Fontanes  (i)  ayait  tu,  ayec  un 
|ineiprimâble  iregret»  les  rênes  de  nnstruction  pubUqne 
échapper  de  ses  mains»  et,  pour  les  ressaisir,  il  sacriiait» 
non  sans  remords,  la  philosophie  à  ses  plus  implacables 
ennemis.  Plaignons-le  de  tant  de  faiblesse;  et,  courageux 
défenseurs  delà  yérité»  n'en  rendons  pas  moins  justice  aux 
grands  talens  de  Tliomme  de  lettres.  Ah  l  s'il  n'arait  pas 
abandonné  cette  '  carrière»  quelle  gloire  Immort^e  et 

pure  lu!  était  résarrée!  H  trompa  lui-même  sa  des* 

tinée.  Eorirain  très^istingué  en  prose  *et  en  Ters,  il  ap- 
partenait d'un  côté  à  l'école  de  Boileau  ,  et  de  l'autre  à 
celle  de  nos  orateurs  sacrés.  Il  ayait  profondément  étudié 
le  style  de  Buffi>n  :  ce  fut  de  lui  qu*il  apprit  l'art»  si  peu  • 


(»)  Quelques  pcnomie*,  lortoat  celles  qni  comiaiiieiit  kt  vtpports 
ietiiVM.qiifr. J'ai.«as-afeo  U»  de  Fontaaci ,  '  troofevoiit  cet  féfleiioBt 
bien  sé^ief  .;  nuis  la  véniléeskafant  font,  l'ai  d'aiilean  eonsacté^. 
dans  apon  .d^mier  poème,  .Vék^  de,  l'homme  de  ieHittf  aa  meweat 
ok  le  f/»itd-m«l</v  «le /'£/fii«vfSt#^  était  disgracié*  ... 
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tùùûUf  de  dérelopper,  d6  souteitir  et  «le  balancer  la  pé^ 
riodtf  oratoire.  Le  pea  de  poésieVque  Fontanes  a  laissée» 

resteront  comme  études  classiques,  et  pliuleiirs  de'éèi 
discours  comme  monumens  historiques.     '  '  "  • 

Auteur  sans  jalousie,  il  loua  constamment  les  deux  seuls 
riraux  qu'il  ayait  à  craindre  ^  Delille  et  La  Harpe.  Il  était 
kien  supérieur  à  celui  -  cl,  et  pâr  là  bonté  de  aon'  ctaki^ 
tère  9  car  jaitUkil'tfak^riaôflAjra  la  satire  et  répigramme  i  et 
par  la  piii^té^ki^taise  de  s6q  goût  toujours  sûr  et  toujoîirs 
délicat,  mais  il  n*embrassa  que  les  trois  Littératures  la- 
tine, française  el  anglaise. 

Le  Discours  préliminaire  et  les  notes  de  sa  traduction 
de  Pope  en' contiennent,  pour  ains^  dire»  un  cours  com- 
plet; j'en  recommande  la  lecture  aux  jeunes  littérateurs. 
U  e*7  reûtiontre  cependânt'  mié  lacènoie  dans  sa  Dissertation 
sur  Tétat  de  la  poésie  pHtldsophique  cbei  les  difiérens 
peuples.  Fontanes  n*a  point  indiqué  la  première  source, 
qui  est  toute  orientale  (ij.A-t-ilpu  oublier  les  fragmcns  du 
Thotou  Hermès  égyptien,  les  maximes  du  grand  poète  Sa- 
lomon ou  de  celui  qui  a  pris  son  nom  (3).  Il  refuse  aux  Grecs 
d'aToIr'coiibii  ce  genre  de' poésie;  et  nous  ayons  les  col- 
lections  des  jbo^^^iioasÂgri^tfy  ThéogniSy  Phocylide»  Sc-* 
loûy  etc.  La  moitié  db  poème  d'Hésiode  9  sur  les  trayaux 
et  les  fours^,  contient  une  suite  de  préceptes  moraux 
adressés  à  son  frère  Persée.  Je  ne  parle  point  des  frag- 
mens  pseudonymes  d'Orphée  et  de  Pythagore.  * 

Il  fait  le  même  reproche  aux  Italiens  et  aux  Allemands  ; 
maie- d'abord  ,  indépendamment  de  la  poésie  morale  ré- 


(1)  Fqy.  jtdaUquêê  recherthei^  et  les  prècieox  dfémoinsde  Is 
eociéti'jê  Cidcuita,  Le*  poètea  noniuc  de  l'Inde  sont  nombrenx. 

(ay  On  peut  ea  rapprocher  les  sentences  de  kong-Fou-Tzeu,  de 
Satdi,  d'Hafîz,  etc. 

TOMB  XUI.  %A 
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dans  les  câr^zWi  ( chapitres),  les  dUcours  (««r- 

]brdK^.4^  poAff'i  fs|c. y  il  t^E^  il*  f^B»e  de.  99n«detto 
JHenuni  {etktfêni9fifoli^),'ïntiUùè  :  fi fap^déa ou  UUtu-- 
miiQne  morale.  Il  n*en  parut  qpije  trois  iiyres,  la  mort-  ayant 
frappé  Tauteur  au  milieu  de  cette  composition.  Le  cé> 
]^hvfi  ^fquis  Maiféi  (  Taut^ur  de  la  Jiférope  italienne  ) 
ATûU  OQigfÇU  ifB  fiffaçin  de  tr#Uer  ^ .même  sujet;  iQ4i9.ce 
ItfQj^t  ifcyite.eaiM  fx^ytîoo;  (»t  ti^ia  ii»Y4Mi9:l(B4regn(tter 

Les  AHemands  n'opposent,  de  leweftfié»  que  l*6uyrag«  de 
llaller  sur  VOrigine  du  mal.  Ils  ont  répandu  beaucoup 
de  philosophie  morale, dans  les  divers  genres  de  la  litté- 
.  ratofe;  mais  ils  sei^bl^qt  avo^r  aeq^ique  la  poésie  didac- 
tique  morale (f^tpaitenait  à  la  prose  ,  et  eV^êt  là.^u'iU  été- 
^l^l,tqu|es  leqif  ^ciaep.  (9). 
,  Le  ffêqie  f»pafi|f»l^  ni.^nA  ep  «Raiidet  aetloqs  «l  09 
))c;aux  puTrage;^,  ^%  dpnt^lf  §;rapd  «ai!«9fi^iw  9'imprime  A 
tout  ce  qu'il  crée,  à  tout  ce  qu'il  exécute ,  s'est  emparé 
de  la  philosophie  morale.  Il  est  vrai  de  dire  que  ses  pre-» 
mjers  essais  portent  le  ça^l^t  du  9i^le>f|Uâ  les  a  tus  naître  ; 
jqfia.i9  i|9  p'epfçnt  ^  moins  rema»|iieble94  U  siitfia  d^»* 
^«liKir  qvplfiiea  traltAi  du  miivfiiis  de  Rentllliiat  :  JN 
'I^frinal  fie  Pri^aéM  ;  U  Lah^n^  de  linan  do  Ifofie^ 
JCe  tableau  devait  embraser  tous  les  siècles,  immorta- 
liser toutes  les  vertus ,  etc.  Le  poème  moral  du  même  : 
JiVfùé  des  vices  et  des  vertus.  U  faut  distinguer  encore 
TopTrégo  bisarfc  deJuan  Foreadelloalelven  :  Fa^âTonee; 
Msemplng  motaUê  humanos  êt  dwinots  etc.  ;  les  Somgeê 


(j)  Je  dois  une  partie  de  ces  renseignemens  aa  savant  contiaaa- 
tenr  de  iliiitoiNrda  lalilténtue  iUUieniie,  par  Gingaené,  M.  Smifi, 
(  a}  Je  ne  contenteni  d'indiquer  Herder,  Bngel  1  Jacobi ,  eto. 


I 


Digitized  by  Google  j 


UTXÉAAÏUAË.  37«  ' 

(la  célèbre  X)ae?éd»  ;  T  Oracuh  maauai  de  Gwiâit^  «tb. , 

en  prose  poétique*  '  ' 

C'est  dans  un  recueil  tel  que  celui-«i,  spécialement 
Goasacré  à  la  littérature  européenne,  quUl  convient  d'in- 
sister sur  de  pareils  rapprochemeo»* 

.Footanes  »*était  rendu  malheurevsement  et  ranger  ma, 
{progrès  de  Tesprit  hiAnain.  Sor  le  tcmtn  de  la  Kïîèni- 
lore  clasaSqae,  il  est  très-fort  ;  liora  de  14»  Il  est  MUe/ 

Sbction  7.  CoHCtvttOH.  L*éteiidae  de. «et  article  èsè'jiK- 
tific  d'abord  par  l'importance  du  sujet  qui  embrassait  les 
plus  hautes  questions  de  la  philosophie  et  de  la  littérature, 
et  ensuite  par  la  multiplicité  des  objets.  Il  ae  s'ftgisàâit 
peint,  en  çffet,  d*ua  simple  article  détritique.  €e  tceniil, 
il  est  imjpertaât  de  le  répéter»  |^rend  les  etoes  ée'plus 
hadt  :  il  embrasse  tout  le .  motiremeot  .des  eotntlsâinees 
humaines,  qu*il  a  saisi  dans  son  point  d^aecélération  :  il 
appartient  à  tous  les  pays;  et  la  philanlropie ,  qui  anime 
ses  rédacteurs,  en  fait  des  citoyens  du  monde,  étrangers 
seulement  à  l'esprit  de  parti ,  dépouillés  de  tous  les  pré- 
j<tgés  d'orgueil  national,  amis  du  vrai,  propagateurs  des 
ivincii^es  i|ttt  doîrent  neTormer  i|to*unè  seide  âmOle  de 
'teM  Icm  tloittttfés,'ct  améliorer  progressfVemenl^tèans  Tkn 
tenceà ,  la  destinée  des  peuples  par  la  seule  instruction  :  ils 
s'occupent  moins  de  ce  qui  plaît  que  de  ce  qui  est  utile. 
JSt  quoi  de  plus  utile  qu'un  poème  qui  révèle  ù  l'homme 
mut  ce  qu'il  peut,  tout  ce  qn'il  doit  connaître,  et  qui  le 
'  eoménit  iMifiA-sni  bonbeOr  par  la  yerCù  ?  Que^  si  ce  poème, 
«  tradntt4ans'pt^\iè  toiiUs  tes  langues  savantes,  a  imprimé 
une  telle  activité  aux  esprits,  que  l'on  composerait  une 
bibliothèque  de  tous  les  ouvrages  auxquels  il  a  donné 
naissance,  loin  de  nous  accuser  d'avoir  été  prolixes,  on 
nous  reprochera  sans  doute  d'avoir  été  ti-op  courts. 

£tcepeiidant,falal effet  des  révolutionsderignorancetilest 
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de  mode  aujourd'hui  en  Angleterre  de  dénigrer  Pope,  comme 
en  France  de  petits  bçaux  esprits  déprécient  BoUeau  (i). 

Pope  a  été  noblement  yengè  par  lord  Bjrron;  et  cet  hom- 
mage les  honore  Tun  et  Tautre. 

Et  que  TientH)n  opposer  à  de  pareils  chefs-d*œuTres  ? 
Les  monstres  fa)  du  genre  romantique.  Certes,  II  peut 
offrir  des  compositions  charmantes,  et  je  serai  le  premier 
à  y  applaudir;  mais  elles  seront  toujours  inférieures  aux  • 
grandes  compositions  classiques.  Le  chant  des  iiyrènes 
■*est  pas  celui  des  Muses. 

On  a  donné  des  définitions  obscures;  mais  on  conTÎent 
4e  quelques  principes": il  8*agit  de  les  rappeler,  et  d*en 
tirer  les  conséquences. 

Les  i*omantiqu«s  posent  pour  principe,  que  l'imagination 
seule  est  l'ame  de  la  poésie.  Les  classiques  posent  en  prin- 
jolpe,  que  l'ima^itKUion  et  la  raison,  combinées  ensemble, 
sont  rame  de  la  poésie.  Chacun  en  tire  les  conséquences 
suiTantes  ries  premiers,  que  tous  lés  écarts,  tous  les  ca* 


Ah  honte  du  bel  esprit,  im  connaît  les  lii|iirw  qui  lui  Aneat 
prodiguées  par  Doclos,  Marmontd,  Yilléte,  et  enfin  par  DoMl  Gn- 
Uene}  Voltaire  a  daigné  lenr  répondre.  Fea  La  Chnbeavsièie , 
vStiifioatenr de  société,  disait  an  Jour:  «Laissci  là  vôtre  Boilean, 
BOOI  «TOns  aujourd'hui  Tingt  jeunes  gens  qui  font  dei  vers  mieux 
ioL-»  L'auteur  du  Chevalier.dê  CanoUes,  homme  du  monde  plat 
qu'homme  de  lettres,  me  disait  une  autre  fois  :  c  Le  théâtre  ect  bien 
perfectionné  en  France  ;  et  si  Corneille  et  Molière  revenaient  an 
inonde,  ils  aéraient  fort  étoonéa.  a  •»  Foxt  éUMmés»  loi  lépondia-je  « 
de  Tooa  entendre  parler  ainii. 

(2)  ^     Coi  nec  pes  née  eapnt  mii  ^ 
.  Reddttor  forauB. 

....  Velut  «gri  somoiay  wum 
.  Finffentur  apectei. 

.       .  ÇBxoktfJtnpoet.) 
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manti^^uec;  let  wstmé»  admettent  tous  «é»  éeàrls^  toav  ces 

caprices,  mais  sous  la  condition  expresse  qu'ils  satisfassent 
la  raison.  Il  est  évident,  d'après  cela,  que  le  système  ro^ 
mantique  conduit  du^tc^nufii^j^  fjcUfJBH^dp,  et  que  le  sys- 
tème clussipii  fse^tUnéi  tffi^éWif^^^^  maU 
inç(ulgmt0;  ^%  Mail!iâr,i^ii|tii|^^  TUte  .^ssor» 
c'est  «D  eonurri^v  ù^^eimêi^fiià^i^  film  tieitt  les  fêne», 
pour  Fempêclier  non  de  côàrir,  mail  de  krolielier. 

Au  sui^plus,  décidons  la  question  par  le  fait.  Lorsque 
les  poètes  romantiques  nous  en  offriront  un  qui  ait  autant 
d'imagination  qu'Homère  ou  l'Arioste»  noq»  pourrons  être 
de  leur  avis;  œaU  Homère  a  mêlé  une  ndson  profonde  à 
la  plot  Taste  imagination;  mait. les  follet  même  de  TA- 
rioste  cachent  soiiTeiit  un  ^rand  leM. 

lorsqu'on  Yîeiit  AjpâUdbîrfsnr  lés  oireonstances  de  Tap- 
parition  du  fantôme  romantique ,  car  je  ne  puis  me  ré- 
soudre à  lui  donner  le  nom  de  genre ,  on  sera  fort  étonné 
du  résultat  :  il  ne  tend  à  rien  moins  <|u'à  ramener  les  tems 
de  barbarie.^-  '  *       '     "    '     '  ' 

Bn  elfet^  toutes  les  borreurs  du  régime  féodal ,  toutes 
les  superstitions  dn  treiiième  siècle ,  les  légendes»  les 
jiMUo6  9aerafîmtale8de  Galderon  (i)  sont  W matériaux^ 
les  élémens  essentiels  de  ces  compositions  dépravées,  qui 
se  rattachent  à  la  conspiration  ténébreuse,  formée  pour 
remettre  la  pensée  humaine  dans  les  fers»  lorsque  la  raison, 
les  brise  de  toutes  parts. 


Le  Iiérot  da  g^mie  vomantiqoe.  Vqy,  Schlegel. 
On  peut  loi  opposer  un  ezcelleat  (NiTnige  sur  le  genre  roman* 

tique  par  M.  le  vicomte  de  Séçur,  ouvrage  qui  porte  le  cachet  de 
famille,  remar^ble^ar  la  j^orecè  du  goùl  et  par  l'ex^Mise  élégance 
dn  alylc.  ...  . 
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Kti  effet,  développez  exclusivement  l'imagination  dans 
l'homme ,  ainsi  que  le  veulent  certains  instituteurs  ,  et 
TOUS  ouvrirez- la  porte  aux  plus  folles  croyaoceSy  aliz  plus 
sttipidesemurs  éYàlirdégtadaUoor.  Cultires^  an  contraire, 
livraison  (r),  o^est  k  base  'dè  toute  lionne  éducation,  it 
TtBS  Terres  s'^ter  des*  généralfdns  fortes  9  éclairées  et 
TertneuseS).  Les  anciens  poètes  n^étaient  point  de  frÎToles 
amnseitrs  .•c'étaient  des  maîtres  de  morale^  et  les  insiruc-* 
teurs  du  genre  humain.  •  ** 

Cette  dernière  considération  détachera,  sans  doute,  de 
Téoela-  votaMittiqtte  le»  ^e^solities  de  bonne-  fol ,  n'ini'- 
raftttt  iiointiaperpa»  cette  Ainle  et  déplorable  conséquence. 

Chavssau^. 

•  •  <  .    .       ■  «      I  •  J 
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ARCHÉOLOGIE. 

Antiquités  ob  la  IÇdbie  ,^ou  Manumem  inédit^  4eê 

bords  du  Nilj  situés  entre  la  première  e$  la  seconde 
cataractes;  par  Gau  »  architecte  «  élè?e  de  t*»|Ç|»44BW^ 

Qu'un  homme  inoccujjé,  après  avoir  parcouru  quelquei 
contrées  éh)rgnées ,  fas5o  tin  lîVrc  j  pour  dire  :  «  J'étais  là, 
ttiâà'càoaB  m'àtnni  :  v  rien  de  phis  ftonoeent,  maîs  aussi 
rién  de'mohis  ntlfè.  SI  de  parelfe  voyages  peuvent  fâiiré 
un  fnirtant  quelque  brait  dans  léi»  salons,  on  les  ouBIl^  le  . 


(1)  Qa'on  j  rèOédilsw  bien,  et  l*on  trinma  que  MmagiasliniiMt 
iiiiey2K!ii/itfjiNM«îM',.es^]ànim  Bettfsoap  s^ 

(a)  Parla,  1S21,  chcx  Pauteur,  rae  Richer,  n"  7.  L'ounage 
.4^-  «>t  «tapiMé  dè  la  limiaont  de  4  ou  é  planches.  Prix,  lÀ  |r.  la 

livraitoo,  et  36  fr.  papier  vélin. 
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lendMDÀlB ,  iTf^âi^  îft  'moie  et  lé  iioô^  de  ïa  veille.  ïl  n'en 

est  pas  de  mêmé  de  ces  voyage»  sérieux,  fruit  d*une  Voca- 
tion généreuse,  entrepris  dans  Tespoir  d'ajouter  quelques 
notions  de  pins  h  l'histoire  des  peuples  ou  à  celle  de  la 
naturé.  Lés  travaux  de  Tlostitut  d'Égypte  sont  un  iné- 
ùrôtMel  WÊàfi»  étl  tM  cdXii'ageuséd  explorations.  Aussi, 
cdnftidééè  lé  Aï>ihbré  des  oôoj^éràteurs^  rim-' 
nleiilftilfl  ^a  tnltail/  k  gmndëùr  dés  résuUàls  ; 
fUthf  mi^i^i^^tii  feone  artSsïé  entrépren^ré  senl  , 
a\ec  de  faibles  moyerts  pécuniaires,  de  cdmpléter,  par  une 
excursion  aventû'Teuse ,  l'œuvre  de  la  victoire  «l  du  génie. 
Tel  fut  le  but  que  M.  Gau ,  architecte ,  se  proposa  en 
pénétrant  en  Nubie.  L^expédition  française  s'était  arrêtée  à 
rtle  de  mitt  :  if  ràllàît  alfè^'^au-delà»  parvenir  jûsi|tt*aui 
li^'D^  H'tfiiÉiièét^^tfles  derbières  tiràceé  de  lacHIlf- 
sMfofi,  (^'aèSèVVriàflM'tf  «àbleatf  Éomméneé  par  les  arr 
listes  et  les  savatis  célèbres  qui  l'ataient  précédé  dailf  céf<é 
partie  de  rÀfriqoe.  Mais ,  combien  de  contrariétés  devait 
éfiTonvcr  lé  jeune  royageur!  Obligé  de  se  séparer,  à  son 
afiM<^  êti  É^îfe;  d^un  cûtt^  ^\it  lequel  il  avait 
compté 9  Bf:  àan,  réduit  à  ses  iaiibléï  jfestoiiifôes V  n*cn 
rësta^à»'itio!ik»  AïéfiiraoMe  ^s  itt  résolution.  Il  part 
sëtfl'd*A!îMai»lr9ify' sstos  'dôiliM^  sUntf  guide;  saris 
bagage ,  et  Sirivant^j^il  tttïe  pétite  Caravane ,  à  trAvelrsIé 
déserf:  dépourvu  de  provisions ,  ignorant  la  langue  du 
pays  y  il  ne  dut  sa  subsistance  qu'à  l'hospitalité  des  yoyà- 
gtors  arabes,  qui,  chacfue  sdir,  rinVîtaicnl  à  parMgér  le 
stfùpiif  dà  bltreUAti  Èrifiby  apiTès  tes  pltUr  pénibles  fiktigué^ 
ef  fer^bs'ei^ltéif^piMCIoAs*,  ifa^utièft  pyràinfdWH  ,; 
etlMè!^  8^sdtiiVitetf<^«  f^ëAettti^^ 

Cependant,  d'autres  épreuvcâ  ratteudaîent  au  Caire; 
c'était  là  qu'il  devait  rencontrer,  pour  la  première  fois , 
cés  Obstajtlés  salïs  iiembre  que  la  Médiocrité ,  l'envie  et  la. 
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copidité  élèrent,  avec  tant  d^einpressemeot  et  de  cons- 
tance» aii-deyant  de  toute  entreprise  généreuse.  Al.  S^g^ 
digne  émule  de  lord  Elgin»  qui  prétend  faire  jouir  ezclu- 
sirement  »a  nation  et  lui-même  du  conimerce  desantlqui* 
tés,  ne  permit  pas  &  notre  jeune  architecte  d'effectuer 
facilement  ses  projets  :  il  usa  de  Tinfluence  que  ses  £Dnc> 
lions  diplomatiques  lui  donnent  auprès  du  pacha,  pour, 
faire  refuser  à  M.  Gau  la  ^permission  de  pénétrer  plus  loin. 
Pendant  que  ce  dernier,  essayait  eoicore  quelques  f  aines 
sollicitations,  le  tems  s'écoulait,  le  peu. d'argent «dést^ié 
à  cette  louable  entreprise  s'épuisidty  et  déjà  le  désespoir 
commençait  à  s'emparer  de  notre  Toyageur,  lorsque  le- 
respectable  M.  Drovetti,  ancien  consul  gênerai  de  France, 
fut  louché  de  tant  de  constance  et  de  regrets.  Par  ses  soins, 
M.  Gau  obtint  le  firojan  nécessaire  pour  YOjager  dans  la; 
Haute-Ëgypte,  et  arriTa,  après  Crente-deux|ounde  n«fi^ 
gation,  à  Thèbes,  où  M.  Drorettî  l'avait  luir^âmfjfp^c^i: 
Là,  ce. digne  protecteur  ne  cherche  qu'éL&îra/toiiiiier  an. 
profit  de  la  science  le  déTOuement  de  I*artiste  :  il  lui  doune 
des  Arabes  attachés  à  son  service  ;  il  leur  impose  l'obliga- 
tion de  veiller  à  la  sûreté  de  son  jeune  ami ^  et  leur  promet 
des  récompenses  s'ils  le  ramèn^it  sain  et  sauf.  Une  petite, 
barque j  couyerte  d*une  natte,  fut  chargée  de  biscuit,  de 
ris  9  de  lé^mes .  secs ,  et  reput  la  carayane,  à  laquelle  on 
joignit  quatre  piatelots,  un  pilote  et  un  mameluk  français 
qui  deraît  servir  d'interprète,  La  chétivc  apparence  de 
celte  embarcation  contrastait  avec  les  magnifiques  cauges 
dans  lesquelles  quelques  gêntUmen^  et  quelques  mUadiei 
étaient  Tenus  laire  iyie.  course  sau9  fruit  aux  ruines  de 
Thèbes;  et  là,  comme  ailleurs,  le  mérite  utile  et  modeste,  , 
éclipsé  par  la  nullité  opulente,  s'acheminait  olj^sourément 
vers  1^  célébrité.  . 
P^i  de  Thèbes^  M.  Gau  visiti^  en  passant  les  ruines 
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de  Tantique  Syène.-ïl  aTaît.cfetcnu  la  permitsion  d/e  pfl^ser, 
les  cataractes  et  de  conserver,  contre  l'usage,  les  matelota 
arabes  qv'il  avait  emmenés  de  Thèbes  ;  il  prît  seulement 
avec  lui  uopiioti^  nubien,  et  un  .interprète  pour  la  langue 
hmnbaray  ^  Vp^yj^^^^        francbit  la  pre- 
mière  catîirî«Bte  feUaU. 
tems  d*fiérodâa/ifo||«  TO]ra^?fp^      défait  pro^t^r  4^9 , 
vents  favorables  pour  remontera  Nil  jusqu'à  la  seconde 
cataracte,  ne  fit  que  reconnaître  les  endroits  intéressons 
qu'il  devait  explorer  à  son  retour;  mais,  en  redescendant, 
n^ayant  besoin  que  de  se  laisser  aller  au  courant  du  Ûeuye^. 
il  fut  maître  dfi  4a,ço)jr^;r^til^^fp^^  <le  mesurer,  de 

dessiner &i(i^ii;iottï,Qeqdl'ii^^^  d*6tre  r€ic»^eî)li. 

C'est  ainsi  qu'il  explora,  sur  la  «re  droite  du  Nil,  tfeùh 
raika,  Sabagoura,  Rèbahn ,  Derri,  îbrim»  Balague  et^ 
Goustou,  et,  sur  la  rive  gaucbe,  Déboute,  Gartas,  Tehfa, 
Kalabché ,  Dandour,  Girsché,  Dequé,  Kisseb ,  Maharraga, 
£$saboua,  Amma^on,  Karramot,  Maamas^  AbQussambou^, 
Pharas,  âerdLçhéh  et  Àrtissab,  nretroura  dans,  ces  diTe» 
liedx  yin^  monumens,  les  ttns  îi^éçUt^,  et  le^  autres  tp^e- 
ment  iiièonnus,  qui  forment  une  série  d'autant  plus  inté- 
ressante pour  l'histoire  de  l'art,  qu'elle  commence  aux  tcms 
les  plus  reculés  de  la  civilisation  dans  ces  contrées,  et  finît 
avec  la  dynastie  des  Ptolémées.  A  ces  richesses  archéolo- 
giques, il  faut  joindre  encore  plus  de  cent  inscriptions, 
dont  l'interprétation  a  été  confiée  au  saTant  M.  Niebuhr , 
et  qui  jetèrent  quelque  clarté  sur  l'histoire  si  peu  connue 
de  ce  pays. 

C'est  le  résultat  de  ce  long  et  périlleux  voyage  que 
M.  Gau  publie  aujourd'hui  :  ayant  eu  rintenlion  de  faire 
de  son  travail  une  continuation  à  la  Description  de  VM^pte^ 
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il  a  cru  devoir  en  confier  Texécution  aux  artistes  qui  ont  ter- 
miné d^une  manière  si  supérieure  les  planches  de  ce  Tasie 
recu«L  C'est  donc  à  Paris  qull  publie  son  ouTrage  :  nous 
deTODS  le  ranttftier  de  la  prélèrenoe  qult  a  donnée  à  notre 
pays  :  eRe  est  tedès ,  car  ea  France  on  ne  demande  famals 
à  un  homme  utile  on  célèbre  un  certificat  d*orig^ine  ;  c'est 
Tasile  des  talens  et  du  savoir;  quiconque  y  apporte  un 
mérite  supérieur  ou  le  résultat  de  travaux  intéressans»  est 
par  cela  tnême.  reconnu  digne  d'être  Français.. 

Trois  livraisons  de  cette  utile  publication  ont  cCéjà  para  ; 
lès  dessins  9  faits  sur  les  Deux  ayec  talent  ctfidiUlé»  sont 
rèndos  dans  la  gravure  aTec  soin  et  sentiment.  En  an  mot, 
C*est'  on  grand  et  magnifique  ouvrage. 

Je  paie  ,  avec  un  vrai  plaisir,  ce  tribut  d'éloges  et  d'en- 
couragemens  à  la  persévérance  et  au  talent  de  l'auteur  des 
AfUi^idtéê  da  là  NubU,  Je  désire  4{u'il  obtienne  tout  le 
sncoès  qu'il  mérité ,  et  qu'il  nons  fosse  jouir  bientôt  des 
noQTelles  découvertes  faîtes  à  Tbèbes  >  par  lesquelles  il 
dôtt  tenniner'son  titre.  Gefté  productfon  sera  suivie  d'un 
Voyage  pittoresque  en  Syrie,  et  l'une  et  l'autre  donneront 
à  M.  Gau  des  droits  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  ^ui 
aiment  les  arts  et  l'antiquité.  Masois. 

:\  .        .      .  *• 
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thé  fiubàc,  «le.  ^  A^iM  det  gwniàâiiâ' âé  rhàpHû  de H^-  ' 

mingdAle.  New-VoA   it»i.  MiUMl,  braehtee  de^  pagtr  in^S*. 

De  toolu  ki^tftfftaiité»  g«r  tanMt  résptee  hanaiim»  Ii  Iblie 
eit  MM  d«al»^  ^  tenIMe.  OeMMttmeiit  d«  PuitelHgmce  , 
q«t  éteint  foàé  «^^(Ni|^  la      oMinie,  ei  doBtlerbimime»  Im  plm 
sa8«»et  1m       éclairé* poMnt  ettMêittevfe  tnmver  Mteiiite» 
dooncà  ceftB  tnd«di»tt»citfae«è«e^iMpMF«Ulbi»l»ftanlu'et 
la  -pitié.  Céat  doMt  «end»»  m  véHtftbl»  mtHm  i^lliliiMiM  ^  d/ 
a'oocaperdea  moyena  d'adoacir  nne  anaat  dé^pkMM»  4ltttfiM>.  T^l' 
est  le  bat  qve  se  proposent  lea  fondatenn  del'Mi/tf  dm  olMr,  ^ 
vient  d»  B'oum  à  Blcomingdale.  GebéUbUssement^Mfoctdai^* 
d'après  le  plan  le  plas  sage  et  le  plna  pkiIàiitKipl(|ot ,  «t  detiM* 
reeev«ir  les  fou»,  de  tout  ftg«  et  dotent  aÎMf  Mftîc  1epilMHdîl|Aif 
de*;idUea  poocront  même  y  cnvojec  lem.  malades ,  moyennant  w 
sonttnepcu  coniidérable.  La  noarritnrey  ert  saine ,  !e  traite menflbir 
doux.  Les  médecins  chargé»  de  surveiller  llatéeiciiF  deJ»aMlM»MI 
ont  éloigné  tout  ce  qui  pouvait  donner  l'idée  d'une  f^kom,  on 
m«me  d'une  nwison  de  santé.  Soixante-dii  aewsa  de  terre,  c*kÎTé» 
et- planté»  d^rbre,  entourent  le  bâtiment,  et  servent  de  pKNMe- 
naAcL  fiea  inttsomens  d'agrictiltare ,  de  jardinage,  d'art*,  de  mé- 
ti«i,  ete,,  sont  mî*  à  la  disposition  des  bahitans  de  l'asile.  E» 
général^ on  cherche  à  le«  diatwwre-, 4 é?«iliet  e» ewi  des 


dJ  «hî!^  indiqnerons ,  par  un  astérisq.ae  H  placé  à  c6té  dn  titi^ 
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donoet  «t  agréablet  i  et  à  leur  rendre  tioti  pen  à  peu  Pottge  dt  k 
TtisoB.  (FSjKCE  cî-aprèt»  sectioo  des  noupelUi  »  l'arlide  Jinrtf^'Karib» 
pi«ei59).  <       L.  8.  B. 

—Cette  amélioration  remarquable  >  introdnite  ans  Étatt-Unit, 
daaf  le  traitement  déf  aliénés» rappelle  les  succès  obtenus  dans 
Vikoipkê  én  fou»,  à  Gbarenton ,  en  1808  et  1809,  par  M.  Crnihaisr^ 
^dirigeait  alors  cet  établisseaoent,  et  qui  avait onplojé  les  plaisirs 
et  les  Jeux  de  la  société ,  la  musique  ^t  Us  èoncerts,mtate  de  petites 
représentations  théâtrales >  pour  ramener  à  la  raison,  par  un  régime 
doux  ,  par  une  vie  de  famille  «  par  des  impressions  habituelles  de  joie 
et  de  boabeur,  les  malhenreux  dont  l'esprit  était  aliéné.  —  Un  mé- 
decin aussi  éclairé  que  pbilantrope,  M.  le  doetQur  jG^s^ai/v/^a  fait, 
de  nos  jours,  d'imp<||rtaiites<feclierches ,  des  Tojages  dans  Tintériaur.* 
de  la  France  et  dans  quelles  pap. étrangers ,  des  âbserratîons  sa- 
vantes ,  des  expériences  curieuses,  pour  déterminer  le  mode  de 
traitement  le  plus  propre  &  g^uérir  les  aliénés..  Le  résultat  de  ses 
travaux  sur  ce  sujet,  qui  intéresse  tous  les  amis  de  l'humanité  ,  et  - 
los  tableaux  comparés  d'un  grand  nombre  de  maisons  destinées  aux 
aliènes,  qui  existent  en  Europe,  doivent  fournir  la  matière  d'un 
ôtivragc  spécial,  dont  il  prépare  la^ublioatioD ,  et  dont  oous' donne- 
rons un  extrait  dans  ce  recueil.  • 

99.  —  P/am  direct  on  ondomeiiic  econom^^ptc— Instnictionspour 
l'économie  domestique,  où  l'on  indique  particulièrement  les  subs- 
tances alimentaires  les  moins  cVières  et  les  plus  nourrissantes,  ainsi 
qye  les  meilleures  manières  de  les  préparer;  publiées  par  ordre  de 
Ja  Société  pour  prévenir  la  mendicité.  ( /'oyez  ci- dessus ,  T.  XI/ 
pag.  68-76).  New-York,  1811.  Samuel-Vood ,  brochure  de  16p.  in-8*. 

Ce  petit  écrit  a  éle  publié  ,  comme  le  titre  l'indique,  par  une  de 
ces  nombreuses  sociétés  libres  qui  se  forment  si  facilement  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre,  et  dont  l'usage  commence  à  s'établir  en 
France,  lorsqu'il  s'agit  d'atteindre  un  but  auquel  on  ne  penl  par-  « 
venir  qu'en  réunissant  les  eflorts  et  les  moyens  d'un  certain-nombru  < 
d'boumes.  La  Société  de  New-York,  qui  se  .propose  moiiis  encorud*- 
procurer  des  secours  immédiats  aux  pauvMs  aCtMis  que'de  pcéfUBlr  * 
et  d'extirper  la  paytreté ,  en.  combattant  les  causes  qui  la  produisent^ 
a  voulu^résenter,  df  us  Técrît  que  nous  annonçons ,  quelques  eov- 
seilf  utiles  sur;  l'économie  domestique,  et  l'exposé  de  quelques  pro« 
cédé!  éeoMniiques,  déjà  pratiqués  iiolèta«Éi;  '«fi«;du  les  mettre 
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dans  leur  ensemble  à  la  portée  et  à  l'usage  de  ceux  auxquels  iU  " 
peuTcnt  être  utiles.  On  y  a  joint  des  règles  d'hygiène,  et  l'on  a 
réimprimé  à  la  fois  uu  extrait  de  la  Science  du  bonhomme  Richard. 
Le  ton,  le  style  et  la  manière  de  raisonner  de  l'auteur  sont  parfai- 
tement adaptés  au  sujet  et  aux  lecteurs.  Tous  ses  préceptes  sont 
appuyés  de  motifs  clairs  et  faciles  à  comprendre.  Il  tennioc  son  petit 
écrit,  en  cherchant  à  détourner  de  leur  funeste  habitude  les  hommes 
adonnés  aux  liqueurs  fortes,  et  il  leur  développe,  en  peu  de  mots, 
les  motifs  tirés  de  l'intérêt  de  leur  fortune,  de  leur  santé,  de  leur 
bonheur  domestiqué,  de  leur  réputation  et  du  sort  de  leurs  cnfans  , 
qni  ddinsnl-  lèir  engager  à  combattre  ce  penchant.  11  serait  utile  de 
trtdnire  eo'fraDçais  il  d«'é(^^dfé(Be  petit  o  A.  L.  C. 

100.  '^SoëuMnta'lvtaiing^iû'  ihe  New-York  canaLs.  — 

Docameiii'p'iri>Boii  »  relati&  àtik  Ouiavx  de  Tètat  de  New- York ,  qui 
doWeat'étftUir  U'commimiclttiii!^  ëntrè^Iel  graiiids  lacs  et  l'Océan 
•tbntiqae.  New-Tork,' iSài.'Wllfiamv  A/Méiteiiî,  n*  93,  Gold- 
•tteets-ui ▼ol. iii^.  .     .     •  :  . 

Le*  Étals -Ufii»  d*^«(|iiiitf^^  B^   d^bord  «té  qn'ane  naliôii 
étendae^lè^lbig  d«f'>è<)fln^d*lûi'  iliste  continent  rempli  de  forêts. 
Maint^t  «jfà'lb^'îiini^lenn  «1^  Uissbsip^ 
ils  Ibriâi«^l^i7^ast#èi^  large  qae  long,  et  piinei*^ 

paiement  agâiiele;  ' Mais  l'est  etfl'oaest  de  cet  empire  commu- 
niquent €tlllftilement  '«Éti*e  eu  ;  ils  scfnt  séparé  par  cette  chaîne  des 
monts  AUé|||iattis«  qui  intercepté  tonte  nav^ation  entre  les  enaz 
dont  le  versant  est'  dn  «Mé'de  POieéan'et  celles  qni  se  rendent  dans 
le  Mississipi.  ^Les  rapports-néeéisàiies  entre  les  deoz  moitiés,  d'an 
pays  si  vaste  ont  établi ,  par  terre,  une  communication  active  entre 
Philadelphie  sur  l'Océan  et  Pittsburgh  sur  l'Ohio,  à  l'endroit  où 
cette  rivière  devient  d'une  facile  navigation  ;  mais ,  ce  qui  peut  don- 
ner une  idée  de  la  difficulté  de  cette  communication  terrestre  et 
mon  tueuse,  ce  passage,  quoique  le  plus  court  parterre  qui  puisse 
avoir  lieu  entre  les  états  de  Test  et  ceux  de  l'ouest,  grève  les  mar- 
chandises d'un  transport  qui  ne  va  pas  à  moins  de  3o  fr,  par  cent 
livres  de  poids.  Presque  aucun  produit  agricole  ne  peut  supporter  de 
semblables  frais;  aussi,  faut-il  que  tous  les  produits  d'une  moitié 
des  états  de  l'Union  trouvent  leurs  déhouchés  par  le  BCississipi  et  la 
Nouvelle-Orléans ,  et  cherchent  par  conséquent  à  tirer  leurs  retours 
par  la  même  voie.  Cependant,  une  navigation  intérieure. peut,' et 
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bientôt  va  joindre  les  deux  muitiéd  de  la  confédération  américaine. 
Cette  chaîne  des  moûts  Alléghaois,  qui  les  sépare ,  s'abaisse  et  s'a- 
néantit en  «'approchant  des  immenses  laos  que  lient  ensemble  les 
eaux  du  fleuve  Saint-Laurent.  Dès-lors ,  on  peut  ouvrir  nn  caoal  de 
navigation ,  partant  delà  rivière  d'Hudson,  pris  d'Âibany  (t),  et 
allant  rejoindre  le  lac  Érié.  Moyennant  «n  canal  de  deux  lieues ,  qui 
ne  présente  aucune  difficulté,  le  lac  Écié  peut  conmuiuqufMr  ensuite 
j^ar  la  rivière  Ga^jihogo ,  et  la  rif»èi«  IMûngiun,  «r«f  l'OibiOt  911 
Ml  b  grande  artère  de*  ^liti  de  l'ovett  L'exéMtîia  d^«#  pUm  a  été 
yovtvàfi»  aviec  tmat  de  vfgww  et  de  ça^cité,  go^pf,  entrepriliie 
dont  riMchérenent  paniMtit  exiger  dofi^  .m  ti^m  Uf 

minée  en  moins  de  fis.  l«  peitie  enentielte,  ceil»#ii#tibM|lveofi- 
mnnicatiôn  entre  le  vUlede  Ifew-Yùrket  le  iM&ié,  eon^iMneée 
en  18179  1^  «olieTé^eB  Voavnge  ti|i|e  m0»mmji^k» 
jwt  e  pour  obfet  de  ftîre  coniuttrelef  difllonHét  ^iMMnmsm-' 
tréct  'd'abord  ponr  fiâie  adopter  co  p|pHi,  et  c«i«lta  ptmr  fetteolar. 
La  pièce  la  plw  importante  dn  teeiiail  ett  un  »éai(<M  Ml  as  Mu 
dei  citugrent  de  New-YcA,  «t  rédigé  M.  jCBliiata^  nMMMent 
fDQvemenr,  c'cftè-dire,  «M  dn  fonvojr  teMIfitlféili^élfoiv- 
York.  Ce  mémoiie»  mifii  Uen  penaé  qna  faim.éMto»  — miê^to 
premier  lien  »  MnAnanoo  ialntilre  de^  rommOilHiaii»  9m  idiipO- 
dleoaes  entre  tonte»  |c»  ptr^  d'nn  paya»  Ot  h  WfWniilé  d— <tl|g> 
minr  lifmdft  »  ^'on  appelle  des  caaaox^  hmt  tonlaéalM  «OÉMnlni- 
eation.  Ces  principes ,  fondés  sur  leanotigwk*  ptn»réeè<lee  «t  ka 
pfais  sainee  de  l'économie  politique ,  sont  appli^néf  k  l'exaiben  dn 
projet  que  nous  TeDOQs  d'es^uMier,  et  l'auteur  en^édqftla^idtiltats 
probaUeS)  qui  sont  tons  d'une  haute  importMiee  pour  la  confédé* 
ration  en  général  ^  et  pour  l'état  4«  New-Yarit  «a  parttaulier.  Cet 
exceHent  mémoire,  publié  d'abord  en  i&i<6,  prof0f«a  la  abiuaalieii 
d'une  commission,  qui  ponssa  le  scrupule  jusqu'à  paicontar  alla- 
mî^me  les  cent  soixante  lieues  de  pays  sur  lesquelles  doit  s'étendre 
le  canal.  Il  en  résulta  un  devis  fait,  mille  par  nuUe,  des  frais  de 
confection,  suivant  les  différeos  ac^idens  du  terrain;  et  ce  n'est 

qu'après  unç  »nvçstigatil(w^a^^sappI|»fiM4ia  i|iio  |1^Ui^^ 

.   ■      ■  ♦  • 

9.1  MM     llllll  M    ■IIIIIIIIHI  <PWWtt»*«    ■M>>  ^^É«1^MM— éé^»M*m4 

(i)  La  rÎTiVre  d'Hudson  a  son  embouchure  à  Wew-York  ;  la  marée 
et  les  bAtintens  de  mer  la  remontent  Jnsqn'à  Aibanj,  foi  eetè  ein- 
qnante  lieoei  de  son  embouchure. 
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a  adopté  le  projet  et  en  pounait  l'exécution.  Lorsqu'on  prend  d« 
paieilles  prècantions  avant  d'entreprendre ,  et  que  l'on  met  autant 
da  Mâta'dant  ce  qu'une  fois  on  a  entrepris,  on  est  en  droit  de 
'compter  sor  le  succès.  A  cet  ouvrage ,  qui  peut  offrir  des  modèles  à 
tons  les  peuples  jaloux  de  se  créer  une  navigation  intérieure,  est 
Jointe  une  magnifique  carte  topographique  des  lieux  que  le  canal 
parcourt ,  avec  le  profil  des  niveaux.  Nous  présumons,  d'après  ce  que 
nous  avons  lu,  qu'il  ne  se  passera  pas  trois  années  avant  qu'un  ba- 
teau à  vapeur,  parti  de  New- York ,  ne  passe  de  la  rivière  d'Hudson 
dans  le  lac  Érié ,  ne  gagne  l'Ohio  et  n'arrive  à  la  Noovelle-Orléaas, 
après  avoir  descendu  le  MisaiMipi.  J.  B.  S. 

EUROPE. 

GIAMDB-^EBTAGIIB. 

101.  —  The  œhnieai  npoiùoiy,^  B4perloira  taehaiqnei  oo 
G<Mua  ^fawtiiielloiii  piiatiqjaai  inr  tona  laa  aa|eta  i|al  w  ttent  aoi 
dèconveilai  et  aas  parfectlonnemoia  Ûm  artt  vtHaa;  par  Tbohas 
OnoMs  piéflideat  do  coaiité  dea  arliaana  et  dieaibie  de  h  Société 
pour  têneouragemênidei  arts  t  du  mam^Êetum  «I  du  eemn^firoe, 
Loadrei»  i8aa.  Cadell.  (Cet  ouvrage  pantt,  tooa  lea  moia»  par 
Umiiona  de  einq  lëniDea  dlnapieiaioii  dncniie.  Iii-8* ,  orné  de 
planebea  de  gravarea*  Prix  »  a  aeheOingi  la  aob  ehaqœ  Bvraiton. 
8lz  eakieia  fiimeiit  an  Vohune  on  la  demi-année*  Piii«  iS  adiel- 
lUigi,  deml-ffèliiiie,  •) 

Les  anteurt  de  ee  recmil  périodique  ont  pour  but  de  donner  an 
publie  anglais,  et  •offoot  il  la  elasae  laborieuae  de  la  nation,  vn 
coura  d'instructions  pratiques  sur  les  arts  utiles,  constamment  ap- 
puyées sur  des  faits  et  sur  l'expérience.  Un  grand  fonds  de  eon* 
naisaances,  une  étude  approfondie  de  la  technologie,  et  de  nom* 
brenses  correspondances  h  l'étranger,  mettent  tes  rédacteurs  à  même 
de  fonder  un  ouvrage  aussi  utile  et  aussi  important  pour  l'industrie 
nationale  de  l'Angleterre,  que  celui  que  nous  possédons  en  France 
sous  le  titre  à' Annales  de  l' industrie  nationale  et  étrangère,  publiée» 
par  MM.  Lenormand  et  de  Moléon,,deaz  de  nos  plus  savaos  tech- 
nologues  et  de  uos  collaborateura» 

t.  S.  B. 

ioa«— TAtf  ihird  Hej^ori  oj  ihe  commiled  of  the  soointy  for  the  im- 
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provement  of  prison-  disdpViTte .  —  Troisième  Rapport  du  comité  div 
lâ  Société  établie  pour  l'amélioration  de  la  ditcîplioe  des  prisons  et 
pour  la  i  ('  r«  riDc  des  jeunet  criininek;  avec  ud  appendice.  Loodiet» 
l8-i  1 .  U  n  vol.  in-d"  de  3 1 9  pages. 

Tanii  les  noinbreiises  sociétés  philantropiqucs  dont  l'Angleterre 
peut  s'enorgueillir,  il  n'cfi  est  point  qui  ait  un  but  plus  lonable  et 
pins  important  que  celle  dt  s  jMÏsi.ns.  C'est  une  femme  qui,  par  son 
noble  dévouenu  nt  et  par  ses  généreux  eU'iirts,  donna  la  première 
l'exemple  et  l'idée  de  fonder  une  asMU  jation  consacrée  à  reformer 
les  prif'Onniers ,  et  à  rendre  leur  siluatiou  plus  douce.  (  f  oy.  T.  X, 
page  20g.  )  rmpres.sée  de  suivre  les  traces  de  madame  Fry  ,  la  so- 
ciété des  prisons  établit  des  maisons  de  réforme,  destinées  aux 
jeunes  enfans,  que  les  mauvais  conseils,  la  misère  ou  l'ignorance 
avaient  rendus  coupables.  On  en  comptait  jusqu'à  huit  mille  à 
Londres  qui  n'existaient  que  du  fruit  de  leurs  vol*.  Effrayée  de  cet 
excès  de  depravatiuu  ,  la  société  en  chercha  la  cause  ;  elle  la  dé- 
couvrit dans  le  défaut  d'éducatiim  n;cxrale  et  religieuse,  »i  néces- 
saires pour  former  les  hommes  à  la  vertu  .et  dans  la  sérérité  des  lois 
pénales,  en  Angleterre;  sévérité  qui  rend  impossible  de  les  mettre 
en  tigueur,  même  contre  les  adultes.  JLa  société  puhUa  an  rapport 
•nr  ca  sujet ,  au  mois  de  mai  i8i8  »elle  7  démontra  .la  nécessité  d« 
modifies  les  .lois»  et  demanda  qne  la  pplice  fit  femMV  les  liens  dio,- 
ibmie  et  de  délMtucfae  »  tolérés  à  Londres-  et  dans  le  voisinage ,  aona 
le  titre  àitfiaêh-houêea  ;  qu'elle  abolit  les  toiteê  tenues  ans  envi- 
ions de  la  capitale  ;  rende<>vons. ordinaires  d'ivrognes,  de  fripons  et 
de  genscorrpmpps;  enfin»  elle  arrêta  que,  la  discipline  viciense des 
prisons  étant  nne  des  grandes  sonrçes  de  coiniption»  omonviifait 
des  asiles  ans  jenn^  criminels..  Le. irpiii^nc  S^tpêrt  .q^»  nous 
annonçons  donne  les  importans  résultats  dn  plan  de  réforme  adopté 
par  k  société.- Us  sont,  extrêmement  s^isfaisans,  et  ne  peuvent 
ifB*enconfager  ses  dignfst  fimdateors  à  poursuivie  leur  noble  entre- 
prise* Vu  appendice  I  Joint,  an  Rappwt»  contient  de  nombieus  ex- 
traits de  la  correspondance  dn  comité.  Les  .institutions,  tievèes  sut 
le  même  mod^  en  Irleidt»  ta  Fjnuwe«  en.Suiase,  en  Rmie» en 
Aa^etem  »  oontianent  è  prospérer.  A  la  denière.  séance  de  la  so- 
eiété  des  prisons  de  Pétersbonrg »  b  prince  Galitiin,  président,  • 
payé  nn  tribut  de  respect  et  d'admiiatkm  à  h  mémoire  de  M.  Yen- 
pinf,  membre  du  comité  anglais;  lecond  Honwrd,  cet  bonne  gé* 
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néretu  a  conuctè  M  vie  •«  tonlageoifint  4at  midheareux.  Apré» 
•  voir  hr»v^  si  soQvent  Un  périb  f  Uê  maladiai  «t  la  mort ,  il  a  suq* 
combéà  nap  fièm  ooiitagîeiMe,  dont  il  imi^pttit  let  yremièitei  «t- 
teintes  en  viiltant  les  priaoni  do  Stwaboarg.  |f.  9, 

'  loS;  — fibf^  Britannica  t  oit^  Studiea  in  andem  hitto^^  «<o« 
-^ttëofef  Brit«n]iii|ii€^  ou  Étndei  de  KUstoire  ancienne  ;  conlenantf 
dllléïénttes  leclierdief  Mur  fes  aiiti^tés  nationale!  et  ieli(^eiiies  <ff 
li  'Grande -Btetigiie;  'I.  ÇteMfi.  Londieti  i8ai,  Hatolnidn 
tiens  vol. 

''Get'oofvnge  cénliBraie  ploiiewt  (differtatione  et  dea  leiueignément 
lêrftëMtiidrWéntlqtti^  des  Ginibreas'niaialei  matéilittc  ne  p»» 
lèMnt  ptf  a  tiM|6aifl  bien  elaiiséa.  Xt'iostraptlon  y  ait  pen  f  i^bade 
et  la  eriUqne  pen  {adlDienie  |  de  Itininei  tiaditiona  aofit  mêUêi  à  dea 
toi  bistori^nea,  et  lot  (êveciea  de  tk  ^qientitioa  prennent  lonvent 
la  place  des  Tiitffia.  Gepeadant ,  il  y  aurait  de  l'injaitlQe  à  XM  pat 
teoonoaltre  te  mérite  et  le  talent  de  ranteur  s  a'il  n'a  paa  pdmié 
les  recherches  assez  loin  sur  certains  snjèts,  il  en  a  approibndf 
dP'antres  avec  aOtant  de  zèle  que  de  science,  La  piremièni  partiir 
traite  de  la  population  primitiTe  de  la  Grande-Bretagne ,  de  son 
histoire  et  du  commencement  de  la  domination  des  Romains.  Ces 
sections  sont  subdivisées  en  chapitres,  dans  lesqaels  sont  discatés 
le  nom  de  Hle ,  les  documens  historiques  do"?  Bretons ,  les  chro^ 
niques,  les  triades  et  les  poésies  galloises,  l'origine  des  premières 
tribos  d'habitans ,  leur  langage ,  leurs  mœurs ,  leurs  arts  et  leur 
civilisation.  Les  cinquième,  sixième  et  septième  chapitres  sont  en- 
tièrement consacrés  aux  recherches  sur  la  langue  des  premiers  colons 
qui  s'établirent  dans  la  Grande-Bretagne.  La  seconde  partie  est  une 
des  plus  intéressantes  :  elle  contient  un  examen  approfondi  de  la 
science  des  rites  religieux  et  de  la  mythologie  des  druides.  M,  Hughes 
agite  aussi  la  question  difioiiede  savoir  si  les  druides  étaient  poly- 
théistes ou  monothéilteB.  Le  témoignage  des  anciens  auteurs  clas- 
dques  les  range  an  nombM  des  adorateurs  de  plusieurs  dieux, 
tandia  ^  kt  pieoTea  tbéef  de  lem  «sages  et  de  lenrs  d  ocumens 
d^ealiqnea  les  olaNeAt  fuiaà  laa  «AoîMenit  d'an  seul  dieu.  Les 
tradoeiions  que  donne  M.  Bagkns  êé  quelques  écrits  sur  la  mé< 
taphysique,  SQOi  le  tîtie  de  Triaieê  fkMagiquea  ^  Sont  fort  in- 
ténasantea.'el  viannekit  à  l'kppal  ds  la  «lamièie  assartieQ.  INmale 
iaasitaie.voinmet  rwrt^ar  pane  «n  itm  llntiQdnction  dn  ehiii< 
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tianisme  dans  la  Giuade^Bretagne ,  les  progrès  et  l'histoire  de 
l'église  d'Angleterre,  ses  plof  ctièbrea  hérénet,  etc.,  et  en  général 
toutes  les  antiquités  qui  ie  rattachent  h  ftilfcini  cnrite  et  reli- 
gieuse de  h  Gsaiide-Bretagne.  L.  S.  B. 

io4« — Select  magazine  for  the  instruction  and  amusement  of 
Young  persans  t  etc. — Recueil  choisi  pour  l'instruction  et  l'amuse- 
ment des  jeunes  gens  des  deux  sexes  ;  ouvrage  périodique  ,  publié 
par  livraisons  de  60  pages  chacune ,  in-ii^  beau  papier.  Pm, 
un  schelling.  Londres,  i8aa.  Scatcherd. 

Ce  journal,  divisé  en  cinq  parties,  comprend  la  Religion^  la 
UttératurCy  les  Arts  et  les  Sciences ^  l'Histoire  ,  et,  sous  le  titre 
Mélanges ,  des  poésies  originales  ,  ou  tirées  de  différens  auteurs ,  dca 
anecdotes ,  etc.  Le  premier  cahier  •  para  le  a  janvier.  Son  coBtc— 
donnera  l'idée  M  doit  êtie  Toanage ,  i*  épttra  dédioetaipB 
00  préiace  ;  a**  itiMrfMt  iai%i  Gentae  ;  S*  le-tonhcev  d'à*  CBftat  s 
4* a« rezpiatkn  de  eee  finitet;  5*  la  petite  fille.  aueèH  et  fidU^;' 
^  ke  avantages  det^tadetphUocophiques;  7*  Mrk  chink;  8*  cha^- 
geniMM  da  halèidoicope;  9*  expérience  chkdfne;  lo*  eirtrail  dn 
jonnialdn  capitaine  Fany;  11*  rêves aBéfori^Me  ;  la*  viedeaM» 
daaMSflBl&siS»aMiiaMs;  i4*vafssnrnnhicidcnt;  i5*^la  viaia 
fceanté;  td*  lymati  17*  épitaphe;  id*  lamn  de  lyspaihiei 
tg*  conniaraisnn;  aov.iéponse  de  la  vavve  dt  Baiviphalh;  ai«  Vhi» 
ronddle;  aa*  vers  traduits  dn  persan. 

âen  jogerpar  la  mysticité  des  tlUns^  il  est  à  csaindsiLfPf  la 
plfipvt  desaitides  de  oe  secneO  ne  soient  cntschés  d'te  eipfifrds 
apcto^  trop  cfl—wn  dans  les  Offres  anglais  deslinéi  à  la  jennaam. 

It.  8.  11.' 

m4»— /«mmI^Iipo  espedUionm^  aie.— Joainalde  dckseyé- 
aitiani  dans  l'intériear  do  k  WoavoBe-Galle  mérMiiaiUj  fSr  Jadis 
Oitmtt  Ikotraant  do  vaimean^  LoadrssK  Un  vnL  in-4f  da  4od  p, 
MW gmvnras,  Fkiz»  a  liv%  stoil. losehel* 

Los  prétendant  à  ana  sapéiiorH»  anipcamlkia  en  est 

m  da-nmlns  foo  ^oa  no  samait  kar  êoaiBslor,  c'ait  edfo  dm 
vofogos.  Ikna  les  sahks  hrtians  des  aontS'tspides^an-milWn  dts 
gknrs  dos  pAks»  on  les  troave  partout  ohsorvotft  les  inelinaiifena 
de  k  honssok»  les  changomens  d'ahs^  de  vent,  les  variations  hoftn» 
asilii^nsset  theenKMiéliîqnesy  «vec  an  aèJe  «t  ane  paiiraii  iHgnca 
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dit  vint  |f»dt  élogef.  Aiiad,  fecaemçot  ilj  cl»,^ 

ViftéH  ^Hà  fCWtei,  in^xKdfvfet  ans  avtrc*  nations ,  sont  frayéei  fc. 
I|jï#  éoktffifeé;  déb  piiidoiiîl  itiàil^nx  «l^       de  toutes  les  partief 


dtt  itfoadè  «lâM  knrs  imméâià  «AWpMt  ;  des  colonie  ^  habike^r' 
ffi6ilt  fit%éèt*"piMiieiié  dulqûe  four  de  nonveanx  s[ccroîssem«i|f^«^, 
de  ratodoiutaB  in<  côtés  obcidenUles  de  rAmérique  ,  de  Terre- 
IfeuTe  à  Bbtany-Bay.  C'est  ponr  accnJltrc,  s'il  est  possible,  la 
pMÉpèritë  de  ce  dernier  étàbKssénient  qnc  M.  Oxley  a  entrepris, 
pendant  les  ànàéé»  1817  et  f^lS,  dent  voyages  dans  l'intérieur  de  la 
KouTclle-Hollande.  Malgré  les  nombreuses  diG^cuItés  qu'il  a  dù 
sarmontei*,  fl  a  pénétré  à  environ  cent  cinquante  lieues  dans  les 
terres,  et  presque  partout  il  a  trouvé  quelques  habitans.  Sa  rela- 
tion offre  h  la  géographie  des  matériaux  d'autant  plus  précieux, 
qn'il  a  mis  beaucoup  de  soin  à  relater  les  plus  petites  circonstances 
de  son  expédition  :  mais  c'est  précisément  ce  mérite  qui  pourrait 
la  faire  paraître  un  peu  trop  longue  aux  yeux  des  hommes  du 
monde.  Pour  nous,  nous  ne  saurions  qu'applaudir  aux  succès  que 
cet  oCQeier  distitagué  a  obtenus  par  sa  persévérance,  son  courage  et 
son  activité.  j?^  (jAwiriKa. 

106. — Letten  tù  Richard Heber^  etc. — Lettres  à  Richard  lleber; 
contenant  des  remar^ei'  éiitiqaes  sur  la  série  de  romans  écossais 
commençân^  par  IVdvtih^  et  ââiinaiit  par  la  Château  de  Kenil- 
iTorth,  stdVfitii  d«'éobjeettf^ëlsiùieilr  ^ritable  auteur.  Loadres^  183 1 . 
BodwtiU  er  Mlirt&t.  r  ▼ol',  4e's5o  pageé. 

Un  ezftÂni'  jwâ^fiâBéiCy  liÎM  eiftique  mine  et  bien  feiamnée  dee 
diffitasnr  ràinUtii^  iHtSSi&Â  i  ^altér'^tt,  Ibnt,  des  hnit  lettieft 
contennea^  daib'  ce  vdlnme  »  nn  petil  ooTiage  littéraire  fort  intérea- 
aant.  Peaf-ètce,tbiit  ee  reoTeme  n'eat-il  pas  entièrement  neuf; 
mais  le  diois  dét  ottifeHefiona  est  a^  moins  bien  lUt,  et  les  remar* 
qiies  de  l'italitli^oflll  dè  ï^ii^iiiilité.  Afin  de  prouver  l'identité  dn 
poète  et  db  rDtnkbiàer  écossais,  Pa^nr  rapprpche  les  diflérens  pointa 
deressettblantié  ^ars  da'n^  Iquî  «envies  poétiques  et  prosaïques. 
Les  sensations',  qnoîqiie  diltoèni^  sont  puisées  à  le  même  source  : 
partout  on' retrouve  les  bnUantM  «éetions  d'une  imagina^n 
▼aiiét»,  les  récfaeiriBbés  savantes  de  l'anViqnaire,  la  couleur  locale  des 
époques'  ^dës  mOurs  du  tenis  si  admirabiement  conservée,  et  qui 
est  le  preinieir  camctère  distinctif  de  Walter  Scott,  dont  on  a  dit 
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aVec  raison  •  qu'U  «Vfit  la  féréUtîon  aet  dèclef  pante.  •  ÉafiSt  1». 

niême  géci«  a  inspiré  lè  baurde  écotnis,  quand  il  a  célèbiéM  patrie. 

eh  beaai.  vers,  ôu  lorsqu'à  a  retraeé  dani  une  proie  énei^qne  la 

gtoira  et  les  rëveit  de  MScoMe.  Cet  leobeiehea  fbnt  bien  eeniia|t>e 

ef  bien  apprécier  le  talent  de  Walter  Scott,  en  netlaiit  daaa  ivMtt 

}0a  jour  les  beaiitéa.  dêot  ses  oofi^^  Mmt  remplis.       L.  S.  B. . 

107.  —  7%e  Uuf  .days  of  Hermlanmm  i  A^rodateê  mtd  Pam* 
ikàat  onâLeomàas  »  etc.— Les  dernière  joiirsd'Hero«laufla  ;  Abra- 
dates  et  Pântbée  ;  Léonidas }  poèmes,  par  Bâmn  Arwasiow.  Lon- 
dies»  i89i.  i  vol.  in4*.  de  1S7  pages.  Jlaldifin. 

Geile  piemièfe  prodoctaon  d'an  f çane  poète  mérite,  imb  bepooonp . 
die'rapports,  de  fiier  l'attention  du  *pnblie*  Elle  est  réalise  érterfn»  * 
et 'contient  à  la  fois  des  beautés  dn  premier  ordre  et  ^  dél^nlae 
irfonstraeai*  Le  snlet  dn  poème  principal  est  dim  bant  Intérêt  1^ . 
t^qoe.  Dne  îprande  ville  sitoée  an  mlUen  de  tout  ce  qne  la  nalnee) 
pMt  créer  de  pins  beau  e^de  plus  enchanteur,  où  les  arts  et'  le»! 
adenees  rassemblés  s'empressent  d'offirir  à  l'homme  leur  tribut  dei 
lôoissances;  cette  cité,  ourrage  de  plusieurs  giècka»  sé|onr'é'nnt 
peuple  éciairé9  théâtre  des  plaistn  et  dn  bonheur,  consumée  en  «n-. 
moment  commé  par  un  charme  magique  ;  ses  palais ,  ses  mes,  sca 
temples,  ses  jardins ,  briflans  d'un  printems  étemel,  et  ses  babitana 
comblés  des  biens  dé  la  vie,  anéantis  tout-à-coup  dans  l'espace 
d^■ne  seule  nnit^  sans  que  la  guerre,  la  famine  on  la  maladie  aient 
préparé  cette  œurre  de  mort  ;  voilà  ce  que  rimagination  la  plus' 
sombre  peut  peindre,  sans  craindre  d'exagérer  rhorriblc  Térilé.  Le 
récit  de  l'éruptiou  du  Vésure  qui  engloutit  UcrcuIaDum  et  Pompeïa 
nous  a  été  transmis  par  Pline  le  jeune,  dans  ses  lettres  à  Tacite,  où 
il'rend  compte  à  ce  dernier  du  sort  de  son  oncle  et  de  la  situation 
où  il  se  trouve  lui-même,  ainsi  que  sa  nure.  Pline  l'aîDc  venait  de 
sortir  du  bain,  et  s'était  retiré  dans  son  cabinet  d'études,  lorsqu'une  » 
petite  tache,  ou  nuage  rouge 6tre,  qui  s'élevait  au-dessus  du  utuut  • 
\ésuve,  attira  son  attention.  Ce  nuage  grossit  peu  à  peu,  et  prit  enfin 
la  forme  d'un  pin  dont  le  tronc  semblait  composé  de  terre  et  de 
vapeurs,  et  les  feailles,  de  charbons  enflammés.  Pline  ordonna  qu'on 
mit  sa  galère  en  mer;  poussé  parle  désir  philosophique  de  con~  . 
naître  les*  mèrveîlles  de  la  nature  ,  il  partit  pour  aller  examiner  de  . 
plus  près  ce  phéAomène.  Cependant,  la  philosophie  céda  bientôt  k 
llliaiinlté,  et  11  «n  ploya  sa  galère  à  Muver,  au  péril  de  sa  propre 
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Tic.  les  habitans  das  délicieuses  çam|ti|pM»4pa>liiP(|rf<ttt^ 

enchanté.  Il  vola  aussi  an  secours  de  son  ami  PomponianiM  f^^él^ 
alors  à  Stabia.  La  tempête  de  fen  et  le  tremblement  de  terre  adg* 
mentaient.  Chassés  de  leurs  maisons  vacillantes  par  la  CMtete  d'être 
ensevelis  sous  les  ruines,  les  malheureux  habitans  emdent  aii  hasard 
dans  les  champs,  la  tête  couverte  de  coussins  qui  les  prot^aie&t 
contre  l'atteinte  meurtrière  des  pierres  lancées  au  loin  par  le  Talotti. 
Quoique  cette  terrible  éruption  eût  lieu  au  milieu  da  jour,  l'ordi* 
de  la  nature  était  tellement  interverti,  que  d'épaisses  ténèbres  enve- 
loppaient toute  la  contrée.  Cette  obscurité  dura  trois  jours  et  trois 
.  lliiits  ;  et  lorsqn'enfîn  le  soleil  reparut  au-dessus  du  lieu  où  s'élevait 
•  Herenl^am  ,  ses  rayons  n'éclairèrent  plus  qu'un  vaste  océan  de 
lavQ.  :pn  ne  Toytîtm  arbre  ,  ni  arbrisseau,  ni  champ ,  ni  maison,  ni 
-  «**t«rtt  viTinte, , ni  vestige  des  hommes  et  de  leurs  ouvrages  :  de 
qnel^ioa^  côté  ^'on  toomât  les  yeux  ,  on  n'apercevait  rien  qu'uno 
imm^m^m^Pf^  neqtpHni^dpw^pfi     méphitiques  sou- 
JeTéet  en  feu  et  par  les  ondula- 

tlOMÀLtp«naae>^  PllnB  fat  trouré  mort  sur  le  rÎTage, 

qu'il  péiiit  vu  des  premiers  » 
ipn  enboBpoiiitvt  i«i  Mi»itiidM  fédempiief  rajvnjt'mit  hon  d'état 
deréditer  à  nne  «taM«iiiièt«  niftmi^v.  . 

U,  Adi^ntpne  t'eitumiiar^  de  m  %mfhk  tnjet ,  et  m  t»4  dM 
nènw  de  déiiwpoir  iBt  d'honenr  qvi  nurpaiMiit  tontes  oeUei  que 
Mf  eompatiiotet  ontiituigiiiéef  fm^à  ce  jour.  Les  jouiiaïuc  «nglaif 
loi  ont  nproohé  atec  «liMB  ^eM  cfimpablM  écarta  dn  génie.  iGom- 
inent  se  peut-il»  ei^  dfet,  qji^  iç^^plalie  à  tnoer  de  d  hidenz  ta- 
bleaux, à  l'âge  la  natpne  paxalft  •!  riante  et  d  beOef  Bit-ce  én 
printems  de  la  vie  qu'on  doit  «hewher.ao  inndrations  dant  la  mortf 
Le  célèbre  misantrope  de  la  poéd^  «aglei«e,  lord  Byidn,  dont  la 
lampe,  dit  un  journaliste  anglais,  semWe  fitite.  d'un  cr^elnunaiik^ 
comme  son  vase  favori  (i) ,  est  le  créatenr  de  M  génie- de  poésie 
que  plusieurs  écrivains  ont  depuis  cherohé  à  imiter,  et  qui  ne  compte 
que  trop  d'admirateurs  panni  les  femie^  poètes.  M.  Athentone  doit 
plus  qu'un  autre  se  tenir  sur  aet.gafdM.contrà le  faneite  penchant 
qui  pourrait  l'entraîner  denouvcmidatta  nnefausie  soute,  réprouvée 


(i)  Ce  poète  a  ïm  pendant  long-teni  dans  nn  crâne  qu'il  avait 
fait  monter  envient.  ' 


pv  le  g»Aft  él  par  le  hom  é«m  t  II  é  «b  tileiil  Téllfable;  quelquet  vcn 
de  «èii  fiDond  poème'  et  m  passtge  du  pfemfev  prauTent  qu'il 
n'est  pokrt'étnmgeff  mi  éiMiâoiMi  doÉcét  qirf  itenÀeat  do  cteor n 
verve  poétique  pett  animer  dei  plni  vires  conlean lei  images  rarfèet 
f  'que  faii  eftèli  mtÊmé's  ^^H  lM'|arde*d^itâ[iidré  taW  de  'brilantet 

i^ÊidMit  on' d'en  tsnitMeiatt^én  let  eonmcient  nniqoement  à  des 

•  wèfcgi  dfe  d^flShtieB  1  Llipiioié  le^  plus  i«mar(|n«ll6  dn  poème 
dWwafleriiM»  dtt  eèlie  dn  eéldktlBt  ie  itm  eèftnt'eàfiateée  dana 
le  i^ême  eaèfcnt,  liM  dè  Vttnpflotf  qui  lèa  dSiinn  îïa'lk  cafjlirftft'en 
'  les*  aiiaebpnt  la  rie. *Iia  longue  agonie  ^  pitfe»  ébà^Sbàiâit  U  èa- 
'dntiila  Mn  fii-qiM  ne  peii^  attabwÙa»  ^iaée'dlionéur  eé  dé  pitié  s 
m  ait  e'ett  témù^û^  qaé  ceaaeiait  la  'vne  dSm  tnppli<^,  et  ptn  de 
leoteon  t'êmpttiteift'dB  eheiefcerM  iieinialiont  aussi  dèctiirantei. 

*  Iiea  Apglait,  plu  Inifliaritéi  qoenoot  aree'de  pareils  snjeti,  trou> 

*  •  •  • 

•vent que  M.  Athersteakeà  dépassé  les  bornes.  Lé  poème  à'Abradate» 
«i  l>anM^  renferme  nne  admirable  detctiption  d'une  matinée  de 
ptiaiettt.  Malhéorensement,  Panteor  ensanglante  trop  souvent  tet 
pineèailk.  11  se  complaît  dans  des  détails  dont  le  goût  français  ne 
nous  penuet  pas  même  de  donnei  ici  nne  Idée.  Après  avoir  iisit  la 
part  det  éloges  et  de  la  critique,  nous  engagerons  l'auteur  de  cet 
poésies  à  ne  plus  profaner  son  talent  par  d'aussi  al^uses  peintures^ 
ntà  dieroiwr  dq*  ipi^iratiOM  ailleurs  qœ  dans  lé  séjour  de  la  mort.  • 

\o%»'^Sardanupalm,  a  7Va^«<^.  — Sardanapale»  lragè<lto  par 
Iqrd  Braoïr.  Londres,  iSai.  In-S"  de  107  pages. 
'  Avant  d'entreprçndre  une  rapide  analyse  de  cette  nouvelle  pro- 
»  duction  de  lord  Byron ,  nous  remarquerons  qu'elle  doit  être  consi- 

dérée j^tôt  comriie  un  poème  présenté  sous  une  fbnne  dramatise, 
afin  d'inspirer  plus  d'intérêt  pour  les  héros  et  de  hâter  la  marche 
de  Taction ,  que  comme  une  tragédie  destinée  au  théâtre.  Cest 
-donc  sous  ce  seul  point  de  vue  qu'il  faut  )a  )t)ger.  Elle  est  fondée 
•nr  un  événement,  arrivé  environ  huit  cents  ans  avant  Jésua-Qtàrist , 
et  rappoaté  par  Hérodote ,  Strabotî  et  Diodore  de  9nid^  teda- 
napale,  quèsanâèale  flt  demier  monarqoe^Aasyrie,  '#éliil  Mdn 
eéUibre'pat  Ma'lnaui  M'  veliiptl."fi1dMâiitt  le  têpîétcÉlè  ptbaaat 
aa  vie  an  miBen  dran  iéyail  d'eeolavet  et  de  maHwmm  dent  a  per- 

•emeof  •  Sa  molleme  irrita  deni  de  «eiofioieit ,  Mlpi^lM 
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conspirèrent  contre  lui  et  ratsemblérent  une  nombreuse  armée  pour 
détrôner  le  roi.  Sortant  alors  de  sa  lâche  indolence ,  Sardanapale  se 
mit  à  la  tête  de  ses  troupes»  et  défit  trois  fois  les  rebelles;  maisil 
fut  vaincu  à  son  tour,  et  se  réfugia  dans  la  yille  de  Niniye  oii  il  se 
défendît  pendant  deux  ans.  Désespérant  enfin  de  remportaria  viç* 
toire  et  ne  voulant  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  Tala- 
queurs,ilmit  le  feu  à  son  palais  et  périt  avec  ses  eunuques ,  ses 
femmes  et  ses  trésors.  L'empire  d'Assyrie  fut  partagé  eitfre. les 
chefs  du  complot.  Tels  sont  les  matériaux  qui  forment  la  base  du 
poème  tragique  de  lord  Byron.  Les  principaux  personnages  sont  : 
Sardana^ale  ,  roi  de  Ninive  et  d'Assyrie;  Arbaus,  mède  et  officier 
do^palllit,  qui  aspire  4  régner;  Bclesès,  chaldéen  et  prophète; 
Mmx^ûm^  faean.frère  da  roi;  la  reine  Zaria ,  et  Myrrha,  esclave 
ionieniie, Ikvorite  ^  Sttdanapale.  La  tragédie  commence  par  un 
admirable  inoiiolQgpe  de  falanèiieB  qui  déplore  la  vie  voluptueuse 
et  les  honteux  plait^  aucfoel^  le  roi  s'abandonne.  Sardanapale 
,aRire,  et,S«ltmteet>^^  de  la  gloire 

et  le  lestfaieot  dff  ^ogers  qiil.imiMoei^  ion  tr6ne  et  sa  personne. 
^9|(daiiap^le,  ^éoifo  .<$[Q'QO'«eiit  flifat  de  lid  un  tjt^  Ne  l'es-tu  paa 
»  M  fé^fOiaû  U  Aère  de  la  fçlne  ;  pen«eMa  qn'il  n'y  ait  d'antre 
^yanniç  qnè  celle  «loi  Ait  povtv  dni'fen  et  lépmdve  da  sang  t  le 
detpotîfvie  bpqfsn^,  d«  vice»  k  lUUene  «t  la  eomption  du  luxe„ 
l'insooc^noe^  l>I!«tlil«,  tooi  to  aiana  qu'entraînent  la  paresse  et 
l'indolence ,  engendrant  dix  mille  tjrant,  dont  U  cfinvté  ferrUe 
•wpaMe  toot  ce  qn'ui  «aol  âugfi/^  énergique  peot  oser  dam  l'en!- 
Fvemeni  de  ra  p^ttrance.  •  ^wdanapale  s'applandit  de  n'avoir  pat 
iUt  vtpMdi»  IL  par  des  gnenuM  oontlnneUai ,  le  lang  de  set  sojets , 
pour  acquérir^  nom,  pjnon^aie  de  fiées  à  la  fob la  terraor  et  le 
trophée  da  monde..  J^'lioleiiient  àé  h  tapM  est  parftitemcnt 
dépeint  dans  une  ioèno  9%  Bardenapele  raptoche  à  Mjnhà  de  ne 
point  lui  oovrir  son  ame  tont  ent^vre.  Le  eecond  acte  »'c«we  par 
une  cooféranoe  de  JBeJet<be  fst  d'Arbani.  Les  desseins  de  ces  denz 
conspirateurs  sont  connus;  Salamènes,mum  du  sceau  dnioi,  parait 
à  la  trte  d'ane  troope  de  soldats  et  leii  somme  de  se  rendra.  Belesès 
met  bas  les  armes;  mais  Arbaos  se  défend.  Sardanapale  earvient 
avec  sa  suite;  il  sépare  les  deox  combattens,  et  pardonne  à  Belesés 
et  Axbaus.  Le  troisième  acte  raprésente  un  banquet  pendant  lequel 
on  Tient  prévenir  Sardanapale  qoe  la  conspiration  éclate.  Arbans 
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et  B«lcièf ,  annët  de  notiTeeii,  entrent  avec  les  rebelles.  Le  der- 
nier est  blessé ,  et  les  révoltés eiyit  mis  en  fuite.  Le  quatrième  ae^e 
offre  le  plus  de  talent  poétique.  Le  ritoation  principale  est  presse 
le  même  que  celle  de  la  scène  du  sommeil  de  Sylla ,  dans  la  tragédie 
nouTellé  de  M.  Jouy.  Myrrhe  contemplé  Sardanapalc  endormi  :  il 
s'agite  Sur  le  cooche  ;  de  vives  angoisses  se  peignent  dans  tous  ses 
traits.  Il  s'éveille  en  sursaut,  et  raconte  avec  horreur  la  vision  qu'il 
a  eue.  Une  foule  de  fantômes  sanglans  et  couronnés  ont  pris  place 
autour  delà  table  du  festin.  Nimbrod ,  le  premier  des  morteb  qui 
ait  asservi  ses  semblables  ,  présidait  à  cette  assemblée  6inistr<3. 
Assise  an»  côtés  de  Sardanapale  ,  une  femme  d'un  aspect  hideux 
le  poursuivait  de  ses  regards  et  le  glaçait  d'épouvante  :  •  Il  existe 
entre  moi  et  ces  spectres ,  dit-il ,  une  horrible  sympathie.  On  eût  dit 
qu'ils  avaient  secoué  un  instant  le  joug  de  la  mort  pour  venir  jusqu'à 
moi,  et  que  la  moitié  de  ma  vie  s'était  évanouie  auprès  d'eux.  Notre 
eustence  ne  tenait  plus  à  la  terre  ni  au  cieJ.  »  Ce  rêve,  ou  plutôt 
ce  désire ,  est,  vague ,  mystérieux ,  confus ,  plein  d'eflroL  Ity  e  nne 
grende  force  ée  pensées ,  d'images  et  d'ezpressiotis.  Li  soéne  le  phiii 
nuerqaeble»apréeMlle«ei»  est  le  mottient  qui  précède  h  grande 
e^testrophe.  Hétté  liml  evec  Myrrfaa ,  SefdioMipâle  loi  demande  si 
eUe-«âi«  le  pourage  de  favairer  li'  mort  avec  Iniril  la  conjore  deoéder 

n0iiv«bett|'  d»|tfMbne  îfai  pont  enoocè  combattre  sa  léeotniioa. 
SBa'  Jtfj  jé|iond  en  apportant  la  iotche  alfaimée  qui  doit  coniomer 
le.falaia:  le  Meber •'alloma i  Siidanapsle     prècipHe,  etHyrilia 

tfanee  apeès  loL 

Oa  troave  daaf  cet!»  tngédie»  eenne  diiw  tow  les  éodtf  de  Iiwd 
Bfran»  QB  gtauid  nombie  de  baaos  pasatges  et  do  pensées  nenves  et 
Jkdnantess  inafa  Faotion  n^  peint  aiisM  vive^  las  incidens  foiit 
mes*  et  tontes  les  siioétions  ne  sont  point  diamâtiqnes.  Cependant, 
aironSe  iappeDo  robtervatioat  ^  iloiis  avons  lUfe  en  commen- 
jiant  cet  ar^e;»  «m-Bopoom  nier' ^  Sardanapale  ne  soit,  sinon 
«ne  ]H»M-tiigé£e»dn  moiiii  nn  pèèmo  fort  remarqiiable: 

£eiiMff  flwAinon  BéUoc* 

Russie. 

i09<  Diefreien  Leltén  und  B^tkdl*  '■ —  i>s  Lelêons  (  branche 
|ijs4âT0Bicii*)  -ei  ifs  JSstfmim*  liànê  mémoire  pour  la  .célébra^ 
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ijaa  de  la.  ftte  d'éma]icip.ati9B,  à  Bi|»»  lo.6  Jtnvier.iSao;  ^uIm 
D.  MiMKik  Riga»  i8ao.   '  ^  .  ,  \, 

Lesgaiettes  de  PEam^e  t  p<Nir  b  plq^art  di^endantei,  dn  ^ei^ 
yoir  t  MMUt  dans  l^Mbitude  de  &ire  tonner  bien  haut  le  .moindre 
rettitation  on  la  pine  petite  oonceMioa       foît  en  peuple ,  uundif 
^'ellee  œent  k  peinib  atinonoer  lea  injnsticet  lea  pltia  'cfiantea* 
Qni  ne  M  eonvient  dés  pompenx  ilogei  donnés  par  les  gaaettes  dn  ^ 
nord  an  gOBvememeot  et  k  la  ndblesae  ,  an  sujet  de  l'émancipatioa 
des  paysans  de  Livonle  etdtstonie,  qui,  depuis  des  siècles,  gémi»» 
saient  dans  la  sèértitalde«  et  pour  lesquels  a  lui  enfin  l'aurore  d'un  état 
moins  avilissanVefpiiir conséquent  plas  rapproché  du  bonheur  socialf 
Le  docteur  Mérkel  i,  qol  avait  débuté  dans  la  carrière  littéraire 
par  na  bon  plaftdojfer  en  Unvu  des  droits  de  llkuinanité ,  a  fini 
par  se  joindre  aux  panég3nristes ,  et  a  publié,  après  un  intervalle 
d'une  vingtaine  d'années,  un  autre  mémoire  où  il  s'efforce  de  faire 
entendre  que  le  ponvoir  a  fait  un  grand  acte  de  générosité ,  çt  que 
les  anciens  serfs  n'ont  plus  rien  à  demander,  puisqu'il  existe  une 
charte  qui  leur  accorde  la  liberté.  Un  journal  indépendant  d'Alle- 
magne [l'Hemiès)  a  examiné  cet  acte  de  plus  près,  et  à  son  tour 
il  cherche  à  prouver  que  la  prétendue  liberté  donnée  aux  Lettons 
et  aux  Estoniens  est  encore  pire  que  leur  ancienne  servitude.  Je 
ne  balance  pas  à  taxer  cette  assertion  de  beaucoup  d'exagération; 
elle  ressemble,  à  mon  avis,  à  celle  des  personnes  qui,  en  France, 
ont  soutenu  que  la  nouvelle  loi  sur  ou  contre  les  journaux  était  pire 
que  la  censure  :  il  n'y  a  rien  au-dessous  de  la  servitude  pour  les 
citoyens,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  mauvais  que  la  censure  pour 
les  jonraanz.  Mais ,  à  cela  près ,  le  rédacteur  de  l'article  de  Vller- 
mè*  a  parfaitement  raison,  et  il  est  évident  que  le  pouvoir  n'a  fait 
qu'une  demi-eoncession  en  Russie  ,  précisément  comme  il  en  a 
fait  une  trét-faible  en  IVance,  ou  ,  pour  parler  le  langage  poli  de 
l'Hermès  t  que  l'autorité  en  Russie  a  été  circonvenue  et  trompée. 
Depuis  le  tema  où  l'ordre  chevaleresque  des  porte-glaives  avait  in- 
troduit, à  main  armée,  *  la fowl'é^nglle  et  la  servitude  dans  la 
LiTonieetPBstonie,  la  malheureuse  population  des  çampagnea  était 
condamnée  ft  la  glèbe  { le  titre  de  la  noblesse  résidait  dans  le  droit 
du  pUt§  fort  :  il  hy  «n  uf  «it  p»  d'antre.  4  mesjire  que  le  bon  sens 
avait  repris  lin  peu  d'empiré  en  Burope,  cette  noblesse  avait  ^nti 
qu'elle  était  îutiéKssée  4  ménager  les  sei6  et  à  leur  accorder  on 
^t  Â'aoquiritSbn ,  attendu  que  des  lerA  aani  auoun  avoir  soat  tou- 
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loon  à  la  charge  de  lenn  maltref .  La  bratalité  de  qnel^pw  aoblcs 
•▼ait  fOTcé  VinÈtiHîé  d*iBt«rveiiir  dans  les  plaintes  det  paysans  con> 
IM  les  seigneurs  ;  ce  «jni  cdntrariaif  aingnlièrement  ceux-ci.  8o«s  le 
règne  de  Catherine  II  »  ils  eurent  va  projet  de  code  des  p€^ysan9  ; 
l'ordre  éqneitre  en  retira  les  exemplaire*  de  la  circulation.  8oas 
Paul  I ,  la  noblesse ,  très-AkTorisée  à  la  cour,  jonissait  sans  in^é« 
tude  de  ses  droits  usurpés;  mais  l'empereur  Alexandre  prit  enfin 
une  mesure  décisive  en  foveur  des  malheureux  paysans.  tJn  comité 
livonien  rédigea ,  à  Péjtersbourg ,  en  i8o4  «  une  ordonnance  qui ,  en 
maintenant  la  servitude,  accordait  aux  paysans  le  droit  d'acquérir 
des  terres  ,  fixait  légalement  les  prestations,  et  réduisait  à  quinse 
coups  de  bAton  ou  de  verges  les  corrections  domestiques  ;  mais  l'ar- 
ticle le  plus  important  de  cette  ordonnance  est  celui  par  lequel  la 
loi  reconnaissait  les  paysans  comme  fermiers  perpétuels  des  terres 
qu'ils  cultivaient.  Cet  article  manque  dans  une  ordonnance  sem- 
blable  qui  fut  faite,  l'année  suivante,  pour  l'Estonie;  apparemment, 
les  partisans  de  la  servitude  avaient  trouvé  dans  ce  court  iotervitlle 
Je  moyen  d'agir  à  la  cour.  Cependant  les  plaintes  des  serfs  conti> 
nwlent  t  la  noblesse  ^  contrariée  par  les  voeux  hautement  prononcés 
de  l'esprit  du  siècle  ,  sentit  qu'il  Mfeit  faire  des  concessions  ;  quel- 
fMi  nobles  forent  «sseï  jostes  poor  h«  provoqoer  en  ann  4n  lltn- 
manité  ;  nsaif  fégebme  tnmilin  en  seeret  penr  pevdve  le  meins 
poisilile  mi  eOneeitiOM  il  ienpéiienstnent  eiigées ,  et  m^me  f  oor 
n'y  rien  perdfe  dn  toni;  L'éneneipetion  des  seifr  Ait  enfin  dAderée 
«t  éiigie  en  foi,  d'abord  dans  ^fiitonie ,  puia  en  Gonknde  et 
en  LffOjaie.  (ea  aiticlea  les  plus  importana  de  l'eete  d'émaneifn- 
tSon  eboUiaant  A  jamais  la  aeiritnde  ^eiaonnetlês  lea  payiana  pe«- 
foiif  ae^piéiir  det  tenea,  excepté  lea  tanea  é^neatceai  mali  ilp  aeiont 
iSUâflù  dé  lealereneove  aept'ft  ^tone.ana  dana  les  paioiisea  ofc 
ib  éfalaiit  serfs }  ee  ne  aera  (jifan  boni  de  cêa  tennaa  lespectiCi  qunlli 
poofront  tntfaillîer  aittenva  »  eneoie  ne  ponnont4li  a'étahÙK  dana  lea 
filleaet  viUagea  ^lon^pie  bpopnlalloii.anrt  atteint,  dana  Icateoia 
pioT&iceafnntennêisépari'actes  ibieat«fnnt»d'aîllann»aoii8aiafcla 
€ometfon  dbmcfAîfua  ^  dont  le  wtfiieimMm  denann  porté  à  qninw 
coo^  de  biten  on  de  veilles* 

. .  tf'odiease  terfitnde  est  donc  eofin  d^traitOMnaja  la  droit  de.pBQfiiM 
.  onde  onltnvaanrlea  tenea  ôccnp^  dé  p^  en  ftli»  droit  accordé  par 
lè'goiivemMaçnt  n|ij|e,  en  i9o4.»  «ftanéanti  ;  et  laa  noWaa,  a'ils  per- 
dent dea  aeris ,  y  gagnent  nn  éqnivalent  pina  qvo  adlBiant  s  d*ail- 
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-lenrt,  l'obligation  impoiée  aux  paytaot ,  de  rester  encore  un  nombre 
d'années  dans  leurs  paroisses  respaetÎTeS)  les  met  à  la  discrétion  des 
jioble»  qui ,  jusqu'à  l'expiration  du  terme ,  chercheront  à  se  procu- 
rer de  IxKis  caltiTateoTB ,  et  pourront  chasser  ensuite  les  anciens 
.seris  de  leurs  terres.  Ainsi,  cette  population  des  campagnes ,  jadis 
propriétaire  du  sol  ,  opprimée  depuis  les  coiMjadtes  des  cheTalien 
jpoi>le-gktvea ,  sera  déponillée,  dans  quelques  années,  de  ses  proprié- 
Mm,  «t  «Migée  d'enrer  à  IHiTentiire  dans  m  patrie  •  tant  y  afoir  dibit 
A  on  poic«  d»<lMM*  VHermèa  piénim 

que ,  l^rsqaé  VlaMUVdtémiiciptHoD  t  éC«  rédigé ,  Ofi  Min  coiitrftê 
'•Mit|»u««iii«^«ttMpté  cm  ijniy  éUdgnt  b  plut  toKiMié»,  fl^Mt- 
'  è^dive  les  payÉtiw  «nz-mêaiefc  Bu  «flbC^ii  Vèa  àfail  ta  la  ebadèteen- 
ifae  èà  lea  oonndter ,  il  wl  pfobalik  qw'ili  aiuMaiit  proleiK 
contre-  ecAl»  apoliatioii  fidie  aa  profit  ét  la  noblatie.  J'a^nlmi 
wwobiervalini  de  plw  tfli  la  praneéliit  libre  daMiê  norf  t'iw 
•IpagfMAii  awaiBBt  tnwré  dea  «maBeaymiMkte  ekteiidfe  le«r  vols 
a«  gjDyenieitteë»!  dea  Iwea  ^hMaMMAnt  plaidé,  lenrteoies 
lem  Meiatea»  lewa  raptéaeatationa  aeraleat  pewwiwea  è PereHie 
gïMfeMÎeMeiti  PapWBB  yaMi^  le*  ifaeit  eppvféa»  et 
peal^êm  aMalM  iH  trop  de  fiem  poiv  tndemslter,  eree  tant 
de  pred%BlM,  de»  neblee  fel  ^«aiieeM' jfMyt  arâir  i^agnè^e 
9ivèièl!MillsnéelaieeflMk  Hvfuro. 
•  '   '    •         '      •  •■  ■         ■  / 

1  lOk  —  fTcffi*  jfrmm  colanftn^T'^  \fSê  oçlm^  de  j^uyn$s  ;  jpar 
i.  D.  IiAinHV  AUoiif ,  i8ai« 
Jft^  folonies  de  i^nTrea ,  j^liilaiitfopique  auteur  4e  ce  livre 

h  ^dotion,  devront  povr  ic»|»|et  piimipal ,  d'em- 
^jflr  w  tn«un  de  ragnenUme  ^  eu  opératioM  lea  pliis  A- 
^  iii^^{^|et&iaUle«  iuidigeptes  q^.i|'pat  enenne 
(efMiqrm^  ^  plan  ^  M,  |ièflili  fjit  44yeloppé  d'une  n^anijtee  tite- 
âaâsêi^ie.  Il(  mt  qpe  l'p^  i;«mAie|i^e  ^ar  nn  4|aMii<w»«i»t  de 
•mîv^R*  Çe6«(4«n«  l'en^ontipn  d'an  ei  bean  projet 
^^fW^.  V^f^Vm  ^MMil^*r  U  7  %  Jifn  de  douter  ai  lep  fanvrea. 
Ion  même  qa'iU  fpr^t  9fi(anl^  #  jw^  epprelUfififie  t^iMÇdir^» 

f^f  MliNi|!^ii|9v,  1909  jiidpte^^,  qp%er^tre- 
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tiennent,  mais  encore  qu'à  l'avenir  ik  paient  une  redevanct  m* 
nnelle.  D'ailleurs  ,  outre  les  obstacles  résultant  de  la  paresse  otdf* 
naire  aux  mendians  en  général  et  des  infirmités  de  quelques-nns, 
on  ne  leur  donnerait  à  cultiver  que  des  terres  jusqu'ici  désertes  et 
incultes  pour  cause  de  stérilité.  Or,  si  l'on  veut  améliorer  le  sort  des 
pauvres ,  il  convient  de  les  employer  à  des  entreprises ,  dont  le 
.raccès  ne  toH  soumis  à  aucune  chance  défavorable  ;  l'incertitude 
étUÊt  nitti  certainement  Tone  des  premières  causes  de  leur  malaise. 
.Ceit ans liehei  à  défiidier  des  terres  incultes;  s'ih  se  trompent 
,4ens|ew  eeteol,  ib  ont  du  moine  dWres  ressources  ;  tandis  que 
depeums  oolons,  quelques  aeconn  qu'on  leur  donne,  resteront 
tpnfaoïe  en  proie  à  l'indigence ,  ai  lè  toi  eht  pour  «os-  tant  pitié  ,  si 
le  teiie  let  treite  «m  ie  mlOM  IndiOérance  que  lefionftkt  liommes. 

r«.Goi«i«r..  , 

;«n|^»  en  filit  de  lettres  de  eheiige;  par.F.  J.,  lA|»iaia,-.efooat  w 
jtiibnnel  Mpvlme  d'Altona.  i8ei.  GIimI.  Fr.  Heinaieiid»»à.AilnM; 
i8Mllet.gr«in'ê*. 

:  I«Um  qae  now  innoBfO^te  eoÉBpoM»  fNmienleaMnt  de 
.tndnotioB  de  l'oom^  engieit  ^  Màmtùig  pqblia  tor.oe  tf  ji^  en 
^817,  et  qui •  en  qutre  ^tipnt ôonttentiret, neii  enpo^  4e  nott- 
bseuempnivt»  lUUàledeia^  édition  (celle  de  i8«a)dn|^end 
onmge  de  Pavocet  Joseph  TAù^,  leqnel  renferme  pint  de  donin 
eentt  déoitiont  en  matière  4e  lettrei  de  ébange.  Cet  écrit  tera  4'an- 
tantplus  utile  aux  négociant  et  ans  fariscontoltet  elleniandt»  que 
l'auteur  a  prit  soin  de  l'enriobir  de  plot  4e  quarante  dèi^iont  non^ 
▼elles,  interrenues  à  Altona  et  à  Hambourg.  H  remplit  une  lacnne 
qui  se  faisait  tentir  depuis  long-tems  dànt  let  nniversitét ,  celie  dNm 
traité  pratique  sur  ce  sujet ,  qui  pût  utilement  servir  dé  commentaire 
aux  ouvrages  théoriques  de  JUcctus^Besecie ,  Pûttmann  ,  MaNens  , 
Musâu»  autres.  Le  savant  auteur  justifie,  dans  ce  nouvel  on** 
▼rage,  la  réputation  d'habile  jurisconsulte,  qu'il  s'était  acquise  par 
la  publication  de  son  traité-pratique  de  droit  maritime.  E, 

*  »*•  — neueste  liber  die  Tluncn .  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  récent 
sur  les  Runes.  Opinions  de  MM.  A.  et  B.  Copenhague,  iSsi.In^** 
de  a  feuilles ,  avec  une  planche  in-f". ,  lithographî^e. 

Nous  avons  déjà  donné  quelques  détails  sur  les  caractères  mniques 
en  général,  à  l'occasion  du  savant  ouvrage  de  M.  Grimm,  {f^qy*  T.  XI, 
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pt  570—57»  ).  Nous  noua  bornerons  aujourd'hui  à  de  légères  re- 
marques SOT  le  mérite  des  auteurs  du  petit  ouvrage  que  nous  annon> 
çons  ,  dont  l'un ,  désigné  sous  la  lettre  A  ,  est  M.  Martin-Frédirip  * 
Arendt,  célèbre  antiquaire  d'Altona,  aucfti  connu  partes  Mvpwî? 
écrits  que  par  ses  voyagea  scientifiqoet  ca  AlléBiagne,  en  8bI|IpI* 
navie  •  en  Laponiie ,  en 

paraître  à  Linkœping ,  MU  le-tlte*'4o''WwM6iîWS»  Pami^n^n, 
(Paléograptiie  Sctnabtte),  unè-grande  plaiî^^.fklMgnip&itet^dÉir 
les  premièn»  lignes ,  repMâiM  Àtufia-^ÉMiÂ^  fdâte  è  la 
diiîn  ipû  nodi'iwcnpe ,  renlbniMâl  wu.âlpItMbtttt  cii  ouMtint'vif»'' 
niqneii  îiét.ièdwr^M  de'^eè  Want  i^lii  èfo  eil.:^àilSe  MctifléM 
et  poôné^  phitjoUi  'par  nu  aak^oalm'  danob,  «|a|  m  eâiiba  Ml^i 
la  ktbâ  ji.^'  «t  qui  aa  «ioaCrê  piulolopia  prorpnd  ,  dana  oa  pétir 
éôiit,  qui  tiaiit  pli»  qne  son  titra  modeste  na  semble  piomattre.  ■ 
L'éditeur  est  un  savant  Danott»  plain  de  milita,  dont  las. années 
n'ont  point  laleiiti  k  sAle.  x 

ALLEMAGNE. 

•  *  . 

a  iS.  ^  jina(ysis  ven  P.  S^ktimê,  j^f^estor  âm  mmhtmtuih  in 
H^ddberg.  iSao  ;  in4*  da  près  de  4oo  pages. 

Cet  onvrage ,  qui  ayt  presque  entièrement  consacré  an  développe- 
ment des  fonctions  en  séries,  se  composa  de  neuf  mémoires ,  dans 
lesquels  l'auteur  s'occupe  des  objets  suivans  :     du  binôme,  du  po- 
lynome  et  de  la  réversion  des  suites;  a*  du  développement  des  fonc-  • 
tlons  exponentielles,  dont  les  exposana  forment  des  Rérics  infinies; 
5°  du  développement  de  quelques  formes  particulières  des  poly- 
nomes;  4°      1^  décomposition  du  binôme,  avec  des  discussions 
générales  sur  une  espèce  de  fonctions  dont  les  fonctions  circulaires 
ne  font  qu'un  cas  particulier  ;  5^  des  produits  de  facteurs  uniformé- 
ment accroissans  ;  G»  de  kl  théorie  des  combinaisons  et  des  permu- 
tations d'un  certain  nombre  d'élémens;  7°  de  l'application  de  la 
théorie  précédente  à  certains  produits,  dont  on  trouve  un  cas  parti- 
culier dans  le  calcul  intégral  d'Euler  (T.  II ,  pag.  556);  8"  des  pro- 
duits dont  les  facteurs  forment  la  suite  des  puissances;  q**  de  la  som- 
mation de  quelques  suites  trés-remarquables. 

L'énoncé  des  matières  traitées  dans  cet  ouvrage  suffit  pour  attirer 
toute  l'attention  des  géomètres  ;  et  nous  pouvons  leur  assurer  que  ce 
ne  sera  pas  en  vain  qu'ils  se  promettront  d'y  trouver  de»  vues  nou- 
velles et  impoitantas. 


114.  —  Sammlung  noch  ungedructer  KitùttnSêÊir^/U^i.  «IM'V^; 
Collection  de  pièces  encore  inédites,  pour  mtk  à  fUM»  «ft  à  1»; 
connaiwance  de  l'enip^e  russe;  publiée  p«rB*  de  WMnUmbBerliD,. 

lôao  ;  in-8*. 

Les  pièces  que  donne  ieâ  M.  de  WîoimeMi  éleieet depuis  Ion;-- 
tems  oubliées  dans  le  bibUolh^ftte  de  le  OQtt  ^.TÎMHM.  IMaee* 
ne  pouvait  cboiiîr  on  Mènent  p|e>  bVQnàle  à  lev  pidilieeliott. 
Jamais,  en  effet,  le  Felogee  et  1»  Boiaie  in'éM  iiit  plus  d'eAkIi 
pour  écbiier  leur  biataiM.  M*  à$  WMunese  peMe',  et  aeiie  dbafte 
eveo  saisoD,  que  keeiddiei  de  Kvniibeig  poeReitB^  fiiiinir  dee. 

piécieiiK  ponr  ce  foi  concerne  le  ^îeaiAwe  aikie,  Poer 
hd|  c'cflt  de  leiâènne  qoV  •'ett  spécialement  ooenpé.  Les  relationf 
qel  composent  sa  collection  sont,  pour  la  plupart ,  des  descriptions 
de  voyege  occasionnés  par  les  militons  diplomatiques  de  Tienne  à 
Mwwii  Tolei  ce  qall  y  a  de  plus  remarquable  :  i  **  JohamUi  Cobenixel 
itgafh  motoomitai  e*  Johannû  BisUoufimu  Moschorum  ducis  lU^ 
tÊnutd  Màxùnilianum  imperatorem  GèmmrUœ;  3«  Anenii  iBloa- 
sortis  episeopi  d^criptio  itmeris  in  Maschopiam  habiti  à  Jeremid; 
4«  J}escription  du  voyage  de  fferbotsch,  ambassadeur  de  l'empe- 
reur; 5*  Relatûf  hutniUima  Augustini  de  Meyem  et  Horatii  Guil- 
Utimi  Ctdsfucii  ablegatorum  in  Moschouiam  ;  6°  Sehastianus  Gla~ 
IfÙÊÙor  dé  rébus  Moschorum  ;  j*  Discorso  délia  Moscowia  ;  8»  Har^ 
réHode  adversâ  et  prospéra  fortunâ  Démet  rii  modemij  Moschou/iœ 
diteis.  On  voit  que,  dans  ce  premier  Tolume ,  l'éditeur  s'est  borné 
à  ce  qui  concerne  la  Moflcofie.  Il  est  à  désirer  qu'il  donne  suite  à 
ses  utiles  travaux. 

11 5.  —  De  fontibus  et  auctoriiate  vitarum  paraîlelarum  Plu- 
tarchi  commentationnes  ^uatuon  auctoreTLnMM9,  Goeuingen^  i8ao. 
in-8\ 

Depuis  long-tems  M.  Heeren,  le  disciple  et  l'ami  de  Heyne,  a  été 
placé  par  l'Allemagne  au  rang  de  ses  plus  illustres  savans.  Ce 
n'était  pas  une  facile  entreprise  que  d'examiner  quelles  ont  été  les 
sources  auxquelles  a  puisé  le  bon  Plutarquc.  Aussi  M.  Heeren  y 
a-t-il  consacré  plus  de  dix  ans  de  recherches  consciencieuses.  11  est 
intéressant  de  le  voir  interroger  sur  leur  authenticité  ces  auteurs 
que  le  tems  semble  dispenser  de  rapporter  des  preuves  de  ce  qu'ils 
avancent.  Cette  espèce  de  vérification  de  pouvoirs  était  d'autant 
plus  difficile ,  que  les  indications  données  par  Flutarque  sont  fort 
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el  mf(«»p*«*  «btolmnent  dé  précision  ;  il  est  même  tout-à-fiUk 
împOliiMé  de  donner  à  chaq[Ue  événement  son  garant  :  tout  le  snc- 
«èt ^Ot  pniMé  OlMettir  let si^nt  le  plus  laborieux,  c'est  d'àper- ' 
COTOirles  bases  tor  lesquelles  repose  chaque  biographie.  On  con-' 
çoîl  «ïttels  importans  résulUte  on  peut  obtenir  par  ce  moyen  pour 
lliistoite  littéraire.   Le  nombre  d'écrivaina  dont  Plutarque  s'est 
serri  ponr  sa  Fie  ié  Thésée  prouve  combien  d'ouvrages  ont  péri 
ptr  rinjure  dn  tcnis;  car",  pour  cette  seule  biographie  ,  M.  Hee- 
nacite  Philochore  ,  Damon,  Clidemus,  Islcr,  Phérécyde  ,  Hella-  ' 
nicÀs  «Jfithridate,  Herodes  #ontîcus,  Aristote.  M.  Heeren  n'ac- 
cnde  pttà  Plutarqnele  même  degré  de  çonfiance  pour  les  Romains 
^«  pour  les  Grecs  ;  il'  fiut  remarquer  que ,  dans  la  Vie  de  Démos- 
thênet  cet  historien  confesse  lui-même  qu'il  a  appris  le  latin  dans 
11Q        arancé  :  de  là  cette  conséquence  ,  qu'il  a  mal  consulté  les 
sources  romaines  ,  et  seulement  lorsqu'à  défaut  d'auteurs  grecs ,  il 
8*y  voyait  contraint.  Peut-être  cette  conséquence  est -elle  un  peu 
forcée.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Heeren  a  fait  un  travail  digne  de  l'es- 
time et  de  l'attention  des  savans.  Deux  index  y  dont  IHin  contient 
les  noms  de  tous  les  auteurs  cités,  complètent  l'omr^Q,  en  même 
tems  qu'ils  en  facilitent  l'étude. 

1 16.  —  Ideen  ûber  unsre  Esramische  ausprache  des  aligne- 
chischen. — Idée  sur  notre  prononcialion  du  grec  ancien  ^  dite  d'É^ 
rasme;  par  M.  Nbioliroib.  Vienne,  i8ao. 

Ce  fut  une  grande  querelle  parmi  les  savans,  que  la  prononciation 
du  grec.  Après  qu'on  eut  beaucoup  disputé  sur  la  valeur  des  lettres, 
on  demeura  ,  comme  il  arrive  toujours ,  aussi  instruit  qu*avant  d'avoir 
étudié  la  question,  et  la  plus  belle  des  langues  ne  parla  plus  qu'à 
nos  yeux;  car  elle  ne  fournit  à  l'oreille  que  des  sons  contestés.  Tel 
vers  d'Homère  ,  dont  l'harmonie  nous  charme,  flatte  aussi,  par  sa 
grâce ,  le  goût  de  l'habitant  de  Zante  et  de  Corfou  ;  nous  et  lui  ad- 
mirons, et  cependant  nons  nous  accusons  rcciproquemuet  d'avoir 
introduit  dans  la  langue  d'Homère  des  sons  barbares  et  corrompus. 
M.  Neidlinger  aura  mil  une  opidioa  do  plut  dans  la  balance  :  cette 
opinion  est  sage  et  raisonoée  >  niais  œ  ne  tèia  jamais  qu'une  opinion 
de  plus;  et,  quoiqu'il  reconnaisse  dés  lorti et  des  enreort  aux  deux 
partit  9  il  n'ainiapas  rendu  la  trawtaotkwi  pins  frc|Ie  :  les  observations 
des  savans  démèneront  t6n|oursjBipnissantes  contre  la  grammaire 
d'nn  peuple.  Ml  IVeidlinger  eonrient  qne  nous  pourrioni  aToir  tort 
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•ur  b  pKHnonciatkm  det  diphtonguèt.  Uéteblit  ipe,  dètJ|e  deuxième 
riècfo,  tl  «t  M  avtient  p«rdii  oett^^alilié  pour  «devenir  de  simple» 
lettres:  il  cite ,  à  l'appui  àfi  oetit  opinion ,  un  passage  de  Slobée  ; 
inaif  que  ne  dtait-il  on  etempte  encore  pine  ancien  f  )e  veux  parler 
^on  onole  rapporté  par  Tliacydide,  line  II ,  chap  itre  54 ,  et  dont 
toute  l'amliigaité  repose  nr  la  pwMHWwiation  de  la  diphtongue  «i. 
Xet  Adiéniens ,  affligée  de  la  pcatot  w  aoininrent  d'one  prcdiotion 
^  1m  tielUarda  avaient  teoneiHie  anlveto  i*H|«i  ^fuatêt  niïjtfut 
m»k  "kitifU  S/ftmùvf,  Gonune ,  dans  la  fiiononoi^tion»  Xoi/xoc ,  peste, 
ae  diffère  pas  de  Aifuc ,  fimine ,  ^opinion  ne  ae  fixa  aor  le  fléan  dont 
€o  était  menafiéi  qn'aprèi  qn'on  en  eut  éf^ooTé  lea  ellSet*.  On  voit 
eat  certain  que  »  chet  lea  andena  Grecs,  pî  se  jrononçait'j  i  mais 
|e  m'écrierab  volontieia,  avec  hin  de  nos  pins  savans  bdléniatea  ; 
grâce  pour  Véta!  Cette  lettre  a ,  qni  est  le  principal  point  de  la  diS- 
enlté,  en  ftit  de  prononciation  grecqoe,  •  été  dispntée  avec  tani 
d'acharnement,  qu'il  y  a  en  dea  haçku»  et  des  àocMlst ,  comme  il 
y*a  en  des  Jansénistes  et  des  Ifolinistes.  Ce  qni  parait  devoir  donner 
la  victoire  ans  partimns  do  la  prononciation  dite  BnuaUmne^  o'ctt 
vn  passage  de  Platon  et  nn  antre  de  Térentlen*  Le  premier  pronvo 
qne  cette  lettre,  1*^ a,  a  été  imaginée  pont  renibioer  IV/MÎAns, 
de  même  qoo  l'om^j^  ponr  prolonger  l*omîcn»n;  le  aeoond  puonvo 
^pie  le  son  de  l'on  et  de  Fantre  s'était  conservé  dans  la  lettre  non* 
velle.  Je  j^ends  ces  deux  passages^dans  nn  traité  dn  savent  qne  J'ai 
citétontàl'henre;  les  voici:  Platon  dit,  0«  y«f  a  ix^/mS*  «XX*  • 
<r«  4r«X«io?  ;  et  Térentien  <  Litteram  namqœ  E  videmns  esse  ad  stm 
l^ximam ,  aient  •  et  s>  videntnr  ease  vioin9  slbi»  Tempomm  mo- 
monta  distant ,  non  arnii  mUhitas. 

1  tf»'-'ÎXe  rmmtichen  alterthumer  en  jiugtiourg^étc^^AnûqaiÈiê 
rmnaines  d'Auabonrg  et  antrea  objets  mémorablea  dans  le  cerde  du 
Dannbe  sqpéiieor{  par  Raisbb.  Ansbonig.  i8ao« 

On  connaît  le  jonmal  intitulé  :  InieWgtnzrélat  de»  obem  danau 
Kruiseê,  M.  Baiser  a  pnMié  des  feuilles  supplémentaires  à  ce  jour- 
nal ;  et  ces  feuilles,  qui  paraissaient  tout  les  mois,  contenaient  les 
traités  les  plus' intéretsans  pour  les  amitié  l'antiquité.  C'est  ainsi 
que  t'est  formé  l'ouvrage  que  nous  annonçons*  A  la  vue  d'aussi 
riches  résultats,  on  demeure  saisi  d'étonnemcnt  ;  car  on  était  loin 
de  se  douter  qne  l'ancienne  Vindélicae  recelât  autant  de  débris  de 
la  grandeor  lomaine.  Les  tnvans  d'un  seul  hommo'  ajoutent  JôniÀ 
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Il  l^iMntntion  de  tout  an  pays  ;  SU  attirent  tona  lea  regarda  anr  «ne 
contrée  qo'àrant  liû  on  comptait  pour  peu  de  chose ,  soiis  te  rap- 
port dea  monumena.  H.  Raîieir  a  été  aecondé  par  lea  elTorU  d'tane 
aociété  d'bonamea  éclairés  à  laquelle  rien  ne  coûte,  loraqn'il  s'agit 
de  décrire  on  de  dessiner  les  objets  de  ses  recherclies.  Entreprise 
digne  en  eflbt  de  la  patrie  de  Pevttinger,  auquel  nona  darona  la 
-célèbre Table  qni  porte  son  nomi  C'est  bien  certainement  la  ploa 
'ancienne feuUU  de  routé  qui  nous  sdt  restée.  On  peut  voir  ce  qa'en 
dit  Freiet»  dans  les'^iiri^iMS  âe  fwsaàkmie  des  inscriptima,  La 
-  Vittdélicie  fiit  conqnise  par  Drusns  et  Tibère,  quinze  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Bientôt  açrès,  on  y  envoya  une  colonie,  qui  d'abord  fnt  ap^ 
pelée' ^«^«la  ^mdelieorftm  j  pais,  sous  Adrien,  CasUa  Àuf^usta. 
'  D'après  tout  ce  que  Ton  a  pu  recueillir  de  renseignemena^  la  viUe 
romaine  s'est  élevée  à  la  même  place  oh  se  trouvait,  an  rapport 
de  Strabon,  l'antique  Damasia.  C'est  précisément  &  l'endroit  oh 
ridertach  se  jette  dans  le  Lecb.  M.  Baiser  détermine  arec  soin, 
et  de  station  en  station,  la  position  des  six  routes  militaires  qni  tn« 
versaient  la.  Vindélicie  ;  il  se  sert,  pour  cet  effet,  de  la  Table  que 
^Peuttinger,  son  coqapàtriote,  noua  a  conservée,  de  ji'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  de  la  Notitia  utriusque  hnperiu  La  plus  ancienne  des  six 
est  celle  qui  fut  pratiquée  par  Drusus  à  travers  le  Tyrol.  Strabon 
'  décrit  cette  mémorable  construction.  Environ  cinquante  ans  après, 
l'empereur  Claude  joignit ,  par  une  communication,  cette  route  à 
celle  qui  traverse  les  Alpes  Noriques;  iint,  de  plus,  de  jurandes  répara- 
tions aux  routes  de  Drusus,  que  lestorrens  du  Tyml  avaient  endom- 
magées :  c'est  du  moins  ce  qu'atteste  un  monument  découvert  en 
i552.  Septime  Sévère  et  ses  fils  Caracallaet  Geta  s'occupèrent  aussi 
beaucoup  de  la  Vindélicie  ;  ils  eurent  soin  d'y  faire   élever  des 
pierres  miliaires.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  delà 
description  de  M.  Raiser.  En  plusieurs  endroits,  les  routes  romaines 
sont  fort  bien  conservées,  et  nous  nous  bornerons  encore  à  faire 
observer  qu'ordinairement  les  babitans  du  pays  les  appellent  stock- 
strass  (cbemin  baut) ,  et  qu'en  Alsace  la  tradition  leur  applique  le 
mêmenom.  Nous  faisons  cette  remarque,  parce  qu  elle  est  propre  à 
faciliter  beaucoup  les  recherches  de  ce  ge^re  dans  les  pays  où  Touparle 
l'allemand.  Avant  de  quitter  H.  Raiser  ,  nous  dirons  que  son  livre 
est  divisé  en  qaatre  classes  :  i*  temples ,  autels ,  votifs  ,  statues  des 
dienx  ;  s*  inscriptions  ;  3*  tombeanz  avec  ou  sans  inscriptions  ;  4**  no- 
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nuncoiiioii  conapiit  dans  IcccItMet  précédenteft  et 
Ibaswvent  «ttrilMiéf-ftiuBoiiiaiiii*  Céline  doii  faire  Décesniieneat 
ytiti«  4«  toQtw  les  bildiothèqu^s  où  l'oi^  lirait  U  deteription  cl«t 
WMtvmùK»  à  la  connaimnce  de  l'histoire. 

i.iB*  jilhnchi  Hûrer  und  sein  Zeitalt«r»^àJibn^'SyûBNa  ettoa 
iièda  i.  p<iv  Adam  Waïai.  Laipsio  k ,  1 830. 

Ca  Alt  am  oonmanoanent  du  quinzième  siècle  qu'en  Italie  atc|i 
j^lMuagoa  »  Ilk  peintmoe  aa^^bU  toatrèj<oiip  aortir  d'an  loii|^  aoni* 
qpeiL  On  cite  c^pHradantlei  essait  q^ue  quelques  peintres  da  treiûèoM 
.  wf/kdi^  ont  fiiita  pour  relever  le  plus  beau  des  arts.  Gaa  ratai»  est 
ilé  imaaxqués  eo^  Italie  seulement  ;.maia»  an  AllaaMfDe  ,  ils  sont 
^tés  ignorés.  L'antaw  du  livra  ^ne  noua  anaonçons  ctoit  qu'il 
a99l%  de  postas  acaBi^aids  nu^Ias.  çamgetdu  qniniième  aièda» 
yMur  se  convaincre  que  des  artistes  avaient  exuté  antérieurement , 
et  qu'Us  af aient  CajJtlaixe  quelques  progrès  à  la  peinture.  Quoi  qik'il 
en  soit ,  la  renommée  ne  connaît  pas  leurs  noms,  mais  elle  proclame 
Cfude  Martin  Schœn  et  de  Wohlgemutb.  Nous  ajouterons  que  plu- 
aaanfll  tableaux  de  Martin  Schœn  se  trouvent  encore  à  Colmar  ;  on 
remarque  entre  antres  un  Christ  placé  maintenant  dans  la  chapelle 
des  prisons  de  cette  ville  ;  quelques  autres  sont  à  la  bibliothi:quc.  Un 
sarant  Allemand,  ou  plutôt  un  savant  en  allemand ,  car  l'Alsace 
est  sa  patrie  ,  en  a  donné  une  description  exacte  dans  le  Kunsiblatt , 
de  Stuttgard;  c'est  M.  Engclbardt,  auteur  d'un  petit  f  'qyage  pitto- 
resque dans  les  Vosges.  Mais  revenons  à  Albrecht  Durer  ,  dont  les 
tableaux  ont  aussi  une  grande  réputation  en  Allemagne.  Il  était 
né  en  x^jv*  Fils  d'un  orfèvre  ,  il  se  sentait  peu  de  goût  pour  la  pro- 
f<?seion  de  son  père,  qui  prit  le  parti  de  Venvoyer  à  Colmar,  oâ 
btillait  alors  Martin  Scbden  ;  mais  celui-ci  mourut  presque  à  l'arrivée 
de  Durer.  Le  jeune  artiste  s'adressa  alors  à  Wohlgcmuth  ,  puis  il 
parcourut  l'Italie  ;  mais  il  garda  toujours  sa  manière  allemande.  Sa 
réputation  s'étendit  au  point  qu'il  s'attira  l'attcution  et  l'amitié  de 
Baphaël.  Durer  a  fait  de  bons  élèves,  parmi  lesquels  l'Allemagne 
cite  Grunevald.  On  conserve  cnrnre  en  Alsace  quelques  tableaux  de 
Durer  qui  décoraient  un  couvent  d'Iscnheim.  I!  est  aussi  l'auteur 
de  plasieun  tn^it^s  aeientiil^ijieft  sjii  la.  géom^ùe  et  sur  les  forti^ 
&9ati«fif.  Fji.X>ou|iAT* 
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tt^'^oarmiê  Pttfi  yateriani  f  ieUiUtmsU^  de  UtUrMoruat 
ùftUcUdu,  li^duù,  êditio  iVM'tf*  OuraniilkHn  Edgerioa  BmxMtt, 
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lean-Plene  Vaterianai  ,  iini  d'ane  ÇmUle  «ariieiiiie  ,  mais  «sn^ 
Ibitané  /  naquit  à  BeUnne  ,  dan*  lea  étiit  de  fvtSat^  «■  1477»  809 
^â^eilt '9  Urbain  Boltaiiï ,  préoepteur  de  Léon  X  9  toi  afaat  fowni 
moyena  defidra  Mf  étadat ,  oomaKnQéea  Ibft  taid,  Â  £t  dea  pio. 
gréa  tedeBent  lapîde»  et  obtint  de  û  fcnllapa  noeèt ,  ^'ilte  tnMf« 
'^îentdt  lié  d'amilié  lea  bommea  de  lettna  lea  plai  céiè^re^ 
de  fion  tems ,  et  entre  àntrea  avec  le  cardinal  Benbo.  l^ispok  ^e^ 
Clément  VII  loi  témoignaient  beaucoup  de  eouidéilUnn  f  maia 
préférant  Tétude  et  ime  lionnôte  médkmiité  anséfédhéa  4*  ^X'^t^ 
d'Satria  et  d'Avignon ,  qui  loi  furent  Bnnruealffomjm  olbita^  i|  ^ 
contenta  de  la  charge  de  pnHonoCaue  apostolifne ,  daMlaqoaHe  il 
rendit  d'importans  services.  H  monmt  à  Padone ,  le  aS  djlmimlye 
i559  j  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  —  On  a  porté  aar  aon  OMBTMge 
des  jugemens  assea  difiS^en§.  Vossius  l'appelle  nn  (Hmage  cn^ienK* 
Zhla  Hfonnqye  troure  que  Valerianos  «'étant  iMwné  à  parler  de^  ^at*, 
fceors  arrivés  aux  savans  italiens  de  aa  connaissance  ,  dam  l'e^Mic^ 
d'environ  quarante  ans  ,  a  fort  bien  rempli  ce  but  dana  cet  écrit  ^ 
qui  renferme  des  particularités  qu'on  chercherait  vainementaillenn» 
BailLet  le  juge  fort  désavantageusement,  et  en  parie  d*nne  maniéffV 
assez  dure.  Lecîerc  en  fait  à  peu  près  la  même  critique  que  BailleC^ 
Bjais  ilrend  d'ailleurs  justice  k  l'auteur.  J/éf/iagc  s'étonne  queBayle, 
ou  quelque  autre  savant ,  n'ait  pas  entrepris  d'augmenter  le  livre  de 
Valerianu9 ,  les  additions  qui  y  avalent  été  faites  ne  lui  pamlaeent 
pas  suffisantes  ;  il  regrette  d'tlrc  trop  ûgé  et  trop  occupé  pourpou^ 
voir  se  charger  de  ce  travail.  Bayle  exhorte  son  ami  Minutoli  à 
publier  la  version  qu'il  avait  faite  de  cet  ouvrage  ,  et  à  l'enrichit 
d'additions  que  personne,  inieiu  que  lui n'était  à  même  de  fournir.. 
—Sans  prendre  parti  pour  l'une  ou  l'autre  des  opinions  plus  on  .mojna 
favorables  que  nous  venons  de  rapporter,  nous  ferons  remarquer 
que  cet  écrit  ne  jusliae  pas  complètement  l'idée  que  présente  son 
titre  ,  celle  d'offrir  le  tableau  de  malheurs  uniquement  dus  à  la 
qualité  d'homme  de  lettres  ;  l'auteur,  ayant  compris  daas  son  cadM 
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4«i  «ccideiit  BttareU  qui  airivtnt  indifféremment  à  t6us  Te»  hnramea« 
nom  aenble  être  sorti  de  son  sujet.  — >  Qaoi  qu'il  en  soit  du  métitô 
de  cet  ourrage  ,  \  alerinnn!<i  est  fréquemment  cité  ,  ainai  que  aet 
MMltilluateurs  Cornélius  ToUius  et  Thcophilus  Spiirlius  ,  par  les 
écrivains  les  plus  distingués  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  iittc- 
raire  d'Italie.  Il  est  dcronn  tr^s-raro  ,  quoiqu'il  ait  eu  cinq  éditions, 
qui  ont  paru  de  1620*  1707.  Après  vingt  ans  de  rcrherches  inutiles 
foites  dans  la  plupart  des  bibliothèques  publiques  de  divers  pays  » 
air  Brydges  est  enfin  parvenu  à  trouver  un  exemplaire  de  cet  opus- 
cule dans  la  Bibliothèque  angéligue  h  Rome.  Il  l'a  fait  réimprimer  à 
ses  frai»  ,  au  nombre  de  quatre-vingt-sept  exemplaires  seulement , 
en  l'accompagnant  de  quelques  notes  critiques  et  bibliographiques , 
qui  sont  en  partie  son  propre  ouvrage  ,  et  en  partie  extraites  det 
écrits  de  divers  savans.  Ce  gentilhomme  ,  auquel  on  doit  déjà  plu- 
sieurs nouvelles  éditions  d'outrages  devenus  très  rares  ,  fait  preuve 
d'érudition  et  d'une  saine  critique  dans  ses  notes  ,  qui  ,   ainsi  que 
la  vie  de  l'auteur,  dont  il  a  enrichi  cette  "publication  ,  sont  écrites 
en  anglais.  L'ouvrage  est  imprimé  avec  un  luxe  typographique 
qui  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Fick  et  au  goût  de  l'éditeur. 

lao. — Ma  promenade  au-delà  des  /élpes.  BemCy  1819.  J.-J.  Bourg- 
dorfer ,  libraire.  Un  vol.  in-ia,  de  98  pages,  orné  d'un  frontispice 
«t  d'une  vignette.  Prix,  a  fr.  ioc. 

L'auteur,  dans  cette  coarte  relation  d'un  Voyage  fait  aux  iles  Bo* 
romêes ,  en  côtoyant  le  lac  de  Genève  ,  et  en  traversant  le  Valais  et 
le  Simplon ,  sans  fatiguer  son  lecteor  par  la  répétition  inatile  de  dé- 
tittb  déjà  eonlMMM  dam  les  nomlMrefH  voyages  qoi  CMOft  lté  pabliéâ 
sureêseoBtréet,  «NBstbonéàsalairce  qn'elkt  M  ont  oflert  de  pfa» 
remarquable ,  et  à  le  i^réaeoler  wm  «i  point  de  we  également  pi« 
fOintet  giaeieu.  I<e|6lî  ftoatiapice  de  ce  petit  ouvrage,  qoi  eit  bien 
Imprimé  nir  bean  papier  blam»,  donne  vue  idée  parfiikemeat  joilo 
dei  llei  Beioméet  s  bi  vignette  repréiente»  en  partieidiers  Vûola 
Mfe;  toatea  dens  ont  été  desifnéw  par  le  eélébre  artiite  raiiaet 
iMtf  père» 

lat.  — L'AMe,  intgUië  m  cinq  actêtf  de  Pranfoi»  GrU^ar- 
MêTt  êraâaUê  de  VàUemanâpar  un  membrt  dê  la  9o€iUé  Utténdre  de 
Gmèpe,  ^  Genève ,  i8m>  ;  Mare  Seatfé  filf.  Biocbnre  in-8*.  de 
iiopagèa. 

Iiet  pi^dncdona  de  GriOpartcr  ont'ea»  comme  on  laiti  non 
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grande  Togi4<;  en- AEemagae  ;  l'extrême  jeunesse  de  Tameur,  aiusi 
que  la  manière  originale  et  tout-à-fait  neuve  avec  laquelle  il  a  traité 
•ea  anjeta,  ont  bien  pu  motirer  «ne  partie  de  ses  succès;  mais  la 
plupart,  et  celui  aurtout  qu'a  obtenu  i'jiieule  ,  n'en  paraîtraient 
jpaa  moina  bien  extraordinairea  à  dea  Fjraa^eia.  $on  traducteur  a  a 
paa  éléjplna^eureux  dana  le  oboiz  que  dani  l'ezécntion  de  l'ouvrage 
qu'il  avait  entrepria.  Loin  d'atteindre  le  but  qu'U  aenib]#  a'étre  pro- 
poaé ,  il  contribuera  puiaaanunent  h  faire  contef ter  à  GiiUpaner  la 
réputation  qu'il a'eat acqujâe  dana aa  patrie  Dèa  le  titre  même,  il  a 
î*  "  capacité,  en  tnduiaant  le.mot  Ahnfrau,  par 

^^^J{*^U,^  )^jf^%  bien  loin  de  rendre  l'idée  ntlacbée  au  pre- 
mier. Ce  mot  aUémâii^  n'a  paa  cette  aeule  âignifioatioa*  Dnnales 
aièeléa  de  anperatition  et  d'ignorance  ,  il  a  tonjoura  été  employé  pour 
déaigner  oea  anciennea  cbfttel'ainea  dont  lea  eaprita  étaient  condam^ 
néa  â  errer  Mi^a  reU«;he  dana  lenra  anUquea  manoira.  Une  pareille 
l^ule  doit ,  an  r»ite ,  peu  aurprendre  4e  U  |^rt  d'un  bomme  qui,  non 
seulement  n'a  paa  an  rendre  fidèlement  Û  penaée  de  aon  aotear , 
mais  qu  iaeaa^^pjrçaqi^  à  cbaque  pbraae,  les  règica  leaplna  aimplea 
PWe  hngue.         ^  bom^nmarnouaà  iaire ressortir  l'In- 
cônTenanoe  d'un  traducteur,  qui,  désirant  gainer  l'anonyme,  a'eat' 
permb  d'accoller  à  cette  détesUble  production  le  nom  d'unp  aooiété 
respectable.  Cette  société  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  à 
rétiangei  ,  une  réunion  académique,  mais  aimplement  un  cercle , 
une  sorte  de  club  ,  où  quelques-uns  de  ses  membres conuua  par  la 
facnité  ou  l'étendue  de  leur  eaprit  font ,  de  tcms  à  autr^,  lecture  de 
leurs  productions  savantes  ou  agréables.  Chacun  est  admis  dana  ce 
club  moyennant  une  certaine  rétribution  annuelle,  sans  qu'on 
exige  de  lui  les  connaissances  "scientiûques  ou  littérairea,  indispen- 
sables à  ceux  qui  veulent  faire  partie  desociélés  tittérairea  propre- 
ment  dites.  Si  le  traducteur  eût  pris  l'avis  d'un  de  ses  confrères,  en 
état  de  juger  la  question ,  il  lui  eût  assurément  conseiUé  de  s'occuper 
plutôt  de  i'a/jAo,  tragédie  du  même  auteur  qui  est  tout-i-fiat  dans^ 
le  genre  antique  et  fort  supérieure  à  V  AïeuU,  (Nous  avons  an  poncé 
une  traduction  anglaise  de  Sapho ,  T.  VUI p.  i  j^.  ^ 

•  ITAtlE.  . 

aervi^k l'étude  delà  chimie  généfak-,  parle  docltor  Qasinxrc  Bac- 
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oifATBtti,  professeur  <3*lM8toire  naturelle  à  runiverfité  de  Pavie* 
Favie  ,  1819  et  1820.  Fusi;  3  vol.  in-8».  ' 

L'auteur  a  essayé  de  donner  aux  élémens  de  la  chimie  plus  d'ordre 
et  de  clarté.  Son  ouvrage  est  divisé  en  dix  livres  dans  lesquels  il 
expose  toutes  les  théories  et  les  connaissances  du  sircre,  eçi  y  ejoa* 
tant  quelquefois  des  modifications  ou  des  améliorations. 

ia5. — SuW  emia  delperineo,  etc. — Mémoire  sur  l'hernie  du  péri- 
née ,  par  M.  u4.  Scarpa,  etc.  Pavie,  i8ii ,  in-4°,  avec  cinq  planches, 

3Le  célèbre  auteur  ne  croyait  pas  possible  qu'il  se  formût  une  her- 
nie dans  le  périnée.  Mais  un  fait  qu'il  vient  d'observer  l'a  oblif^é  de 
changer  d'avis.  Il  expose  avec  beaucoup  d'exactitude  les  circons- 
tances étranges  de  ce  phénomène ,  et  les  accompagne  d'un  g^ad 
nombre  de  remarques  très-judicieuses. 

I34>  —  Dell'  ottima  amministrazione  délia  giuùtizia  civile,  etc. 
•—  De  la  meilleure  administration  de  la  justice  civile  ,  pour  prévenir 
la  multiplicité  des  procès» ,  par  M.  Carlo  Bosklliki.  Modène  ,  i8ao. 
SoManî  ;  in-8*.  '  , 

'  '  L'auteur  passe  rapidement  en  revae  les  codes  anciens  et  modernes 
leaplQB-i«mav5[aai»les,  ainsi  qne  les  écrivains  les  plus  distingués  qui 
•e  lMMéoBeopét  ^  cette  matière.  Il  reconnaît  la  nécessité  d'un  pou- 
'  vbir  «WiÉl]p<Mv  intevpfétttlesloii  dviles  ^  et  pour  j  suppléer  ;  ii  pro- 
pose ,  'dilit  teagovrememeni  repréientatifr ,  le  jugement  par  arbitres» 
'  «t,  dini  lea  gouTenieineBS  nonaicbiques,  un  tribunal  de  juges  d'in- 
'  têtj^éuuùm»  Il  dtadOtttre  le  vice  de  lalégittation  aigt»?—  à  cet  égard, 
j^onree  qui  regarde  le  tribunal  d^teipcétatioiif  i'ant^  fenble 
'  •d<9ter  l^plbion  jadit  émise  par  le  jeune  FHangieii. 

SioHa  àd^  jtmaicat  etc.  —  Htiloiie  de  F Aii^H^ .  posr 
•ervk  de  continnatloB  à  l'Abrégé  de  lliiftoife  imiTenelb  de  M*  le 
coBite  de  fiégnr.  Uflan,  i8ao  et  i8ai ,  à  la  eoeiAtè.  des.  ehnignce 
RAens.  Tom.  m.IY  »  T,  VI,  TII  et  TIII;  in^*. 

Noof  avons  annoncé  les  deux  premien  volomea  de  ^t  owv}rage« 
Les  vdmnes  suivans  traitent  des  progrès  de  la  navigatioodiea  tons  les 
'  pei^et  |iis^*an  qoinkième  siècle  ;  du  dessein  de  Clurbtoplie  Golnnb 
ie  passer  aoxJndes  par  l'Ocddeot  «  de  k  décooTeite  de  l'Améiiqae» 
de  Femand  Certes,  du  Brésil,  dn  Bèim ,  d«  Meii^,  et  de «eatee 
*  ^  concerne  11dstoiveBatarQlle,pofiti^.etlittèi«iredeGetto  te* 
Bière  région.  L'aotjeor  a  pcrcé  d^^  st  compiMctiR.li!i|»iiO0ap  4e  Min 
ft  aiseï  d'c^iit  pUi^sopiaqne, 

•  1 
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is6.  —  Sioria  wmersale  ddP  inàMên, ,  etc.  ~  Hlttoim  uxtSvér- 
■>ftj<<li)  riMiosUtr,  depuis  iSoo  ttiu  âwkit  l'ère  vidgaire,  éfioqne  la 
pin» recuiée »  iMfKlfc  iStg  dePère  vul^Êàf  i  wéH^  Leopoiâ» 
tetinâm*  Koaie,          BoaiUé;  lii-!>i'-«veo  wie-ewteteftghft* 

Cet  ouvrage  est  divisé  én  quatre  parties.  L'auteur  détermine,  dafls 
la  première,  la  position  Ûé  l'Indostan,  l'origine  de  ses  habitais  ,  k 
rdigion ,  les  scieocél  »  et  pàrtîcuKèreaieBt  l'astronomie ,  les  aitfe  ét 
letf  qualités  physiques  du  pays.  Dans  la  seconde,  on  trouve  l'hfsttrftc 
de  l'Indostan  ,  depuis  l'expédition  de  Sésostris  jusqu'à  celle  des  Por- 
tup^riis.  La  troisième  comprend  les  conquêtes  qu'ont  faites  successive- 
ment, depuis  l'an  looo,  Mahmud  Garni ,  Gengis-Chan,  Tamerlan  , 
Nadir-Sliali ,  etc.  Dans  la  quatrième,  l'anteiir  décrit  tous  les  événe- 
mens  militaires  et  politiques  arrivés  dans  cette  région  malheureuse, 
depuis  ijij  jusqu'à  1818.  L'auteur  dit  avoir  deimniré  dix  ans  en 
Turquie,  cinq  on  Perse,  et  autant  dans  les  Indes.  Cependant ,  on 
riemarque  qu'il  ne  présente  pj-esque  jamais  ses  propres  observations, 
de  sorte  qu'on  dirait  que  l'ouvrage  a  été  composé  sur  les  observa- 
tions d'aulrui.  Four  bien  apprécier  l'esprit  de  l'auteur,  qui  se  déclare 
contre  la  tolérance  religieuse  des  Indiens,  il  suffit  de  lire  le  dernier 
chapitre  de  son  livre,  où  il  s'étudie  à  justitier  la  conduite  des  cunqué* 
rans  européens  dans  ces  divers  pays.  F.  Salfi. 

1*7.  —  Ultalia  avanti  il  dominio  dei  Jîoroan/.  —  liltalie  avant  ia 
doninationr  des  Romains;  par  Joseph  Micali,  deuxième  éditién. 
Flovenee,  iSn^Vagani ,  4  vol.  in-8« ,  avec  un  tftiàa  Ui-f>.  Mty^t  fr« 
«vecl'AlKM/sBCr.-MinlMIts.  ... 

Ge  superbe  oevrage,  qui  ieiii]p<(Me  fttri  èes-piit  iéeeMaU  lM- 
tiniét  par  le  foù««fÀeiiie«it  *fites^ «s  Italie,  uSâ  ee«4  iie  wè-fu* 
ftcfMier^éj^èKlveleB'iaiim  de  *tëa  «amt  «tiMtar.  Iia  pâyt'a** 
qtf^-nBurope  dolr  ws  ëtia  et  «a  clf llisfl»ida ,  le  pays  èHi  -f^/iift 
liéià^^rà  tour  £i  scieiioe-oiytiétfleaie  et  l'ad<tfitffa(lritl«tt  btaiiU- 
•Wte  deb  éCnnqueéi, 'k  ffiiloâoi^  de  Fythagorc ,  la^nnideiiftftlft 
Verttt  dé  meUie,  l'église  ilrâif«aft«^iet:terba]ceav>à<>k^«i**^<^ 
h»  téptfUttftteé  da  mo^a  âge,  et  la  poBtliae  -daf  Vittca»r  Oa^l 
pll]fk-atfiie«oiifftaaBatentlea-Tegarfl«.tM  «votfHae  Htlkn-tW^i&ittfA» 
^li  'ipreBâlènB  trait  dea  teiBr|at4É^iotMllge,  et  l'oa  ke-aaaitfl»  ae 
ifMgittfr  à  le-'peiare  Mipiètettenr'4atailH»iilire.  «. -HfeaH  «.«a* 
«r^}rlideériainife-W^«iry  pottriMe  ^tUtgé»  'ptfiHAt  de  milRlfrd 


d'IUfie  ;  m*w  on  devine  Hoiport^pce  de  cette  pétâôde  plutôt  qu'on 
ne  «enmit  P^pjwéoier;  je% ,  malgré Jei;iiiuiieiiWf.-reGhentt>M  <lc  not^e , . 
àateur,  on  n^n^ve  point  à  k  bien  connfltre.  .Sk>n  oavmgè  est  divisé . 
en  deux  parties,  dont,  chacune  iMnpIit  depx  volumes.  Dans  U  prc- , 
mière,  il  cherdie  à  faire  connaître  l'Italie  avant  la  fondettoii  de 
Rpaae  ^  dans  la  seconde ,  il  suit  les  Italiens  dniant  leur  longne  r&ns- 
tance.aox  Romains ,  jofqn'au  siècle  d'Auguste ,  où  ils  âicent  entié- 
remesit  pubjugoés.  On  pourrait  à  bon  droit  considérer.GOmme  une 
tcoisi^e.  partie- on  at^s  de  .soi»Mite  et  dix  planches  grand  in-l», 
gmvétt  <MilCniifie  avec  beaucoup  de  soin,  où  il  a  rassemblé  tous  lea 
monnmens  qui  nous  restent.de  i'Italie  indépendante  de  Rome.  On  y 
Toityraprës  une  très-bonne  *  carte  de  l'Italie  antique,  les  plans  dea 
ruines  de  toutes  les  cités. étnuquei. dans  leur  état  actuel;  des  des- 
sins nombreux  de  ces  murs  prodigieux,  nommés  par  quelques-uns 
'       murs  cyclopéens ,  que  les  cités  élevaient  avec  d'immenses  quartier» , 
de  rochers,  superposés  sans  ciment,  et  qui  ont  vu  naître ,  passer 
devant  vux  et  tomber  la  grandeur  romaine;  des  dessins  au  trait  de 
toutes  les  statues,  de  tous  les  ornemens  de  bronze  ,  de  la  plupart, 
des  bas-reliefs,  et  des  plus  beaux  ver»  qui  nous  restent  de  l'Italie 
non  soumise  aux  Romains.  Quant  au  texte,  l'auteur  avait  à  lutter 
contre  de  grandes  difficultés;  il  écrivait,  a  plus  de  deux  mille  ans 
de  distance,  l'histoire  d'un  peuple  qui  n'a  point  eu  d'historiens. 
Appelé  à  rassembler,  avec  une  patience  infinie ,  tout  ce  qui  se  trou- 
vait épars  dans  les  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  sur  un  sujet 
qui  Jeur  était  étranger,  et  qu'ils  ne  traitaient  qu'incidemment,  il  a  eu 
beaucoup  plus  à  démolir  qu'à  édifier  ;  il  a  dévoilé  leurs  erreurs,  il  a, 
moBtié  la  MUtè  dea  fiditea  donl  ils  se  contentaient ,  ma^  aoovent  il 
nelulA  point.été  donné  de  noua  ihire  vdr  la  vérité  qui  devaîjt  rem- 
placer'tous  oea  fèves  poétiques.  U  nous  ooiidnit  ou  an  doute  on  4 
l^inerédulité  sur  la  plupart,  dea  tniduetiôna  que  d'autres  anraâent. 
•dmJaes  janacritiqne  ;  mais  il  reste  à  leur  place  on  vide  qu'il  sera  4 
Jamais. impossible  de  remplir.  Dans  la  seconde  partie  «  Jocaqn'il  - 
raconte  la  réaistance  opposée  ans  Bomaina  par  lea  Italiena,  il.eak 
.  réduit  aux.  seuls  monumens  dea  vainqueurs  »  pour  retracer  lea  veitua. 
0t  ka  exploita  dea  vaincue;  mais  il  se  livre  trop  pen^ètIe  4  aa  dé- 
Hmum,  et  il  oppoae  trop  sa  propro  partialité.  4  k  partklité.qo'fl 
anppoae  .aux  Bomaina.  Tontea  ka  fois  cependant  qu'il  a  des  monu- 
H^fiB»  #  la  jdifpoiîMoii»  tovUa  kf  .foif  que  llUttoiien  jpeut  ac  m^otrei; 
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«a,.Ueu  da  critique,  H.  Mujalisaitiuiimer'Mo  Mjék.  G*^t  alosiqiieM 
iMurntiqii  det  progrès  dm  écoles  pythagDrici«uie|i  et  des  rèf  oiuHons  j 
des  r0pabliq9et  .de  le  Greade^Qrèce  se  frit  lire  .-avec  beeiicoap  d'ia-  ; 
t^t.  Les  parties  p<^tiqaç  et  économique  de  ce  même  ouvrage  sont  ^ 
aussi  digtkes  de  profondes  mutations.  L'état  des  pays  conquis  par' 
U  république  romaine,  et  son  administration  des  villes  de  province 
et  des  campagnes,  nous  révèlent  lung-toms  d'avancf  les  causes  de  la 
chute  de  l'empire  avec  celles  de  la  barbarie, -qui  a  séparé  les  deux^ 
âges  de  la  civilisation.  En  résumé ,  nous  COimaissons  peu  d'onvragea^ 
qui  méditent  mieux  leur  place  dans  une  grande  bibliothèque,  ou  qui,^ 
soient  plus  nécessaires , pour  remplir  un  des  vides  que  nous  sentons 
dans  DOS  connaissances.  J.  G.  L.  de  Sismondi. 

ia8.  —  Fiaggio  etllago  di  Como ,  etc.  — Voyage  au  lac  de  Como  ; 
David  Bebtolotti,  etc.  Como,  tSsi.  G arl- Antonio  Ostinelli ; 
in*ia  de  34S  pages ,  avec  une  carte  géographique. 

Plusieurs  antiquaires  et  naturalibtcs ,  après  avoir  visité  ce  lac  et 
ses  alentours,  en  ont  publié  de  savantes  descriptions.  M.  Bcrtolotli 
vient  de  faire  la  même  chose  ,  mais  en  suivant  un  plan  tout  différent. 
Il  a  donné  à  son  voyage  une  forme  dramatique.  Sous  la  ligure  d'un  an- 
cien militaire,  il  parcourt  le  théâtre  de-  ses  observations,  cl  fait  agir  et 
dialoguer  avec  lui  divers  personnages  qu'il  rencontre;  il  mêle  à  des 
.scènes  descriptives  tous  les  souvenirs  que  rappelle  l'aspect  des  lieux, 
et  joint  à  l'histoire  de  l'antiquité  ce  que  l'histoire  moderne  lui  fournit 
de  plus  remarquable.  Pour  ajouter  encore  aux  plaisirs  du  lecteur,  il 
a  semé  son  ouvrage  de  citations  des  poètes  ;  mais  elles  y  sont  peut- 
être  un  peu  trop  prodiguées.  Parmi  les  épisodes  intéressans  qu'il 
renferme, on.distingue  celui  des  amours  et  des  aventures  de  Vincen/.ij 
'et  de  Rosalie  (chap.  X,  pag,  i64).  L'ouvrage  est  terminé  par  quelques 
observations  générales  sur  l'état  civil  et  uatmei  de  Como  et  de  son 
lac. 

i^^t'^SUn^mU  dipœsia,  etc.  —  Principes  de  poétique  pour 
Pusage  des  écoles,  rédigés  par  C*o»'a«n*  GHsaAaoïHi.  Milan,  iSao. 
Paolo  Emilio  Giusti,  Un  vol.  in-ia  de  466  pages. 

Il  ne  fout  juger  de  Pimpoiiance  de  ce  Traité  ni  sur  la  simplicité 
de  son  titre  ni  sur  la  petitesse  de  son  volume.  La  matière  y  est  ana- 
lysée et  exposée  avec  Pesprit  de  la  philosophie  estélique.  Cette 
méthode  de  traiter  les  théories  de  Péloquence  et  de  la  poésie  était 
connue  ofaes  les  ItaJi«iis  dés  le  commencement  du  seiiième  siècle. 
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Bien  avant  que  Zanotti  et  Gravina  l'eussent  adoptée,  Patrizl ,  Cas- 
telvetro  et  Fracartoro  en  avaient  fait  usage.  M.  Gherardini  y  a  porté 
les  lamières  de  son  siècle  ;  il  s'est  môme  appliqué  à  combiner  ce 
qu'il  y  a  de  bon  dans  le  système  romantique  a?ec  ce  que  l'on  ap- 
{Kellelc  tjstème  classifjuei  ou  plutôt  avec  le  systèlBê  dtt  h  IMtttre  <!t 
delà  raison.  Il  croit,  et  il  tftche  de  prouver,  qae  tout  ce  qn^easei* 
gnent  de  bon  les  fûiiiatttiqMt  était  dièjà  tHûtn  et  pratiqué  par  les 
dassiqaes ,  et  que  tout  ie  fent»  qoe  ficence  et  dè^.  Ira  deux 
cbapltret  X  U  XI' de  Mn  TtM  MUt  puttedUèremeat  cooncfée 
è'iaoiftMr IcifttOdaTèttletftt  de  cette  ftoAvdIe  école  qui,  à  ce  qu'U 
^iiitt  ,'ii'a  dbteEu  inciiD  loetièi  en  Itdie. 

i3o.<— ih  lie  GioPdnni  Meli,  Cantica,  ete.—  Sur  h  mort  de 
^lovemull^;  tStekttA»  Giuseppe  Boiso,  eveo  de»  nôtee^  etc.  FH- 
Iteliie.  i^so.'ljlMiuco  Dato;  in^. 

Gioranni  Meli  est  regardé  comme  celui' dèt'potitei  Inoideniep  qiii 
^ett'fe  pltas  approché'd'Atiacréon.  lia  éCrit'ilaïu'le-dîdecle^iiiËiett» 
q|d  est  liieii  dtHêxcnt  diUecte  vapcOitaiii.  On  dfiait,  d'tepria  leè 
poédes  de  Vell,  que  le  pt«mier  ^e*  eet  diAlectcs  a  *iiiie  ccttaitfe 
gfAèe  qôiitf!  ât  propire  ,'W^e  le  tosein  mime  ne  saurait  imiter, 
tfOuttee^ISÎitsoop^tiuerk-ttmîOii-tiNicaiie  de  ces  poésies,  essayée 
|tat^H.  'n<Miiii.  Le  dont  que  novs  venons  d^nnonçer  est-  consacré 
à  ce  poète  original.  L'anté'nr,  «  rezemple  de  lionû  ^ûêifiUUÈim  et 
JfiMcAenmuxiia},  imagiae  ^l'ame  dn-poéte,  débatrasiée  de  ion 
iiorps,  et  escortée  par  sdn  bon  génie ,  viéHe  ie  royanme  de  la  mort 
et  qne  delà  elle  se  rend'  an  Mont-Parnasse,  btt'il  ^Olt  nne  tonle  de 
poètes  et  d^stes  siciliens  anciens  et  mùdemek,  ete.  Le  sujet  est 
nn  peu  commmil'n'ftllaitle  reii^  intéressant  |far  le  mérite  des 
détails  et  da  coloris,  ce  qui  caractérise  les  deni  poèmes  de  Monti 
qne  nons  venons  de  citer,  tes  mois  si^nnés  du  Dante ,  et  quelques 
locutions  forcées  employées  par  M.  Boiso ,  sont  bien  loin  de  donner 
pt  niérite  'à  ioù  pdbne. 

—Pc^«,  ète.— Poésies  do  matqdis  aàii^jM'AAnow»  de 
Péroose.  Fiqe,  i89i}^iccol6  Capuriro. 

L'auteur  est  connu  par  sa  traduction  des  Idylles  de  Ceténér,  La 
iiraelté  des  images  et  la  beauté  du  style  des  poésies  que  nous  annon- 
fcms,  le  font  distinguer  aussi  au  milieu  dies  )^tes  lyl^qaes  qui 
^oflkent'en  foule  sur  le  Parnasse  italien . 

'  iili9,'^lfuo'vara€côUa  «eôlra/^t  etc.-->nouTt((ii^fidtUoa tbéfttrale» 
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ou  Répertoire  ft  l'ttsftgé  '«AetâiéÉvëi  é^liÉè,  composé  par  le  pro- 
fesseur Gaetano  Baebibki.  Milan,  l8»i$  GIo.  Firotto,  Tome  II, 
in-ia,  {Foyezl.  Vf,  p.  S;;.)     -  -  '  •        •  ' 

Le  second  volame  de  cette  cdtlectlo&'ofnilkenf  l^inaRlàU,'ti«- 
gédie  de  M.  Aminlt,  traduite  eft  ▼en  italiens  par  M.  Baf!>iëri;  U 
Suffisant,  comédie  dè  Kotxebtte,  traduite  pair  H.  Ginseppe  de  Cé^ 
xeaa$  et  Pi^iiuUwf  vmio  da  ipirito  di  cantméUmoru^  le  Préjugé 
Yaincn  par  l'etprtt  de  contif divtîoa ,  j^e  ofiginale  de  H.  Barbievi. 
On  ne  tiouve ,  dan*  la  tradoctioii  de  Gennanicas,  ni  aitet  de  fofce 
ni  'Énèà!.i»  f3a0£i Ht  tradacteor  dë  U  comédie  de  Kotaebne  •  cher- 
elié  à  la^BMdîétér^'pbnr  la  rendre  propre  ans  «Sirconitancea.loealea 
île  Vitalie  à  miéSlibœ''pa^  lac^nelle  j  le  plus  soirrént,  on' dénature  Ica 
piècet  étxa'o^ëfes,  sans  obtenir  Teflbt  qu'on  se  propose,  ta  colnédiê 
de  M.  Barbieri  renfermé  quelques  Imperféctions  dans  le»  caractères 
et  dans  les  incidens,  et  n'oflbe  aucune  si^tibn  nenVe.  '  ' 

ii^^—Lt  arUichUà  Acre ,  etc.— les  antiquités  d* Acre ,  d<éebu- 
Vèrtés  %i  ezj^U^éeiypar  lebaro  Qàbnelê  Jvmca,  consevratenr  rojàl 
des  aintiquiti&s  du  àjstiict  de  Hôto/  Itessine^  t8 1 9  ;  Fappalardo.  In- 
Tol.  avec  34 pîanobesl  -  -         •     •    ;  • 

Nous  avons  uinoncé  la  découverte  de  cette  viUe  antique,' bAtlè 

ans  afiréi  Syracuse  ,'61^  avant  Rdme^  etâ88  avânt  J.-G  ,  suivant 
}fi  canon  cbrmolog^que  de  Larcber.  Thucydide,  Diodora,  Plutarque, 
'Hinè,  etc.  en' «Mit  Tait  mention.  U  en  reste  encore  plusieurs  mé' 
daiUes.  lies  antiquaires  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  lieu  o&  elle  était 
située  :  les  uns  la  plaçaient  non  loin  de  Gbiaramonte  ;  d'antras  ,ontre 
'Avola  et  Noto.  L'auteur,  s'appuyant  de  plusieurs  autorités  et  de 
quelques  monamens  découverts  par  lui-même,  tftche  de  prouver 
qu'elle  était  placée  prés  de  Palazsolo,  où  il  a  détmé  des  ruines.  Ses 
fouilles  «e  sont  continuées  depuis  1809.  Il  y  a  découvert  des  tom- 
beaux ,  des  vases,  des  médailles,  des  inscriptiims,  des  figures,  des 
bas-reliefs ,  des  ustensiles  ,  des  ornemens ,  etc.  On  y  a  trouvé  encore 
des  catacombes  et  des  monarnebs  chrétiens.  L'auteur  en  conjecture 
que  la  ville  d'Acre  subsistait  au  commieDcemcnt  du  onzième  siècle , 
et  qu'ellefttt  détn)ite  par  les  Sarrasins.  U  estfftclienz  que  M.  JTndica 
n'ait  pas,  comme  il  l'avoue  lui>m6mc,  tous  les  moyens  de  bien  inter- 
préter plusieurs  de  ces  monumens,  dont  il  recommande  l'expUcation 
À  des  archéologues  pins  instruits.  II  fait  cependant  des  remarques 
ingénieuses  sur  les  divers  objets  qu'il  à  trouvés  dans  dés  couches 
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diflîÉunsilteS}  jusqu'à  la  profondeur  de  30  palmes.  II  peBse  ^ite  lei^ 
inonumens  qu'il  a  découverts  dans  la  dernière  couche  apparténaieak 
à  la  première  colonie ,  et  les  autres  à  des  époques  postérieures.  Oo 
distingue ,  parmi  ces  découvertes ,  «il  puits  de  plus  de  76  pieds  de 
Paris  de  profondeur,  qui .  offre  plusieurs  communications  avec  des 
galeries  souterraines.  M.  Judica. continué  ses  fouilles  et  multiplie 
ses  découvertes.  F.  Sai,fi. 

...  ESPAGNE. 

i")4.— parecety  etc. — L'avis  et  le  cri  de  la  raison  et  de  la  phi- 
losophie chrétienne  ;  ouvrage  dans  lequel  on  cherche  â  faire  con- 
naître la  véritahh;  origine  et  la  nature  des  empèchenums  du  ma- 
riage ^  et  quelle  est  l'autorité  qiii  doit  prononcer  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  révocation  et  la  dispense  des  cmpêchemeus.  Madrid , 
i8ai  ;  Miyar.  Un  vol.  in-ia*. 

i55. — Miscelanea  jUosoJica^  etc. — Mclaugeb  de  philosophie  ;  ou- 
vrage dans  lequel  ou  examine  un  grand  nombre  de  controverses 
idéologiques,  et  où  l'on  démontre  beaucoup  d'erreurs  du  système 
scolastiquc  suivi  pour  les  études.  Madrid,  183 1  ;  Brun.  Un  vol. 
in-J3. 

.    i56. — Paraiso  raciûnal y  tic. — Le  Paradis  delà  raison;  ouvrage 
écrit  en  prose  par  M.  Lopez  dbl  Aguila,  et  mis  en  vers  par  le  frère 
Nkola^i  oelFilab,  carme  déchaussé.  Madrid,  1821;  Oréa.  Un  vol.  , 
in-8». 

lùj.^Suplemento ,  etc.  —  Supplément  au  contrat  social  ;de  Hons- 
seau;  écrit  en  français  par  le  citoyen  Groin,  trftduit  en  espagnol, 
avec  des  notes  et  des  additions^relatives  au  système  de  la  constitii- 
tipn  espagnole ,  par  un  waoùjmt»  Madrid ,  i8ai  ;  Grns^Miyar.  Trois 
voL  in-ia.  . 
■  i38.— O&stfrpacûmes,  ietc.— Observations  faites'  par  l'atliénée  es- 
pagnol sur  le  projet  de  code  pénal.  Madrid,  i8ai  ;  -  Sans.  Brochure 
in8».  '        '  . 

iZ^-^Ohseri^acioneSi  etc^Observations  sur  quelques  articles  de 
'deux  projets  de  décret  présentés  ft  rassemblée  nationale  des.Gorlès 
par  la  commÎHion  ecclésiastique,  concernant  le  nouveau  plan  de 
division  des  églises  métropolitaines  et  paroissiales  d'Espagné  ;  par 
dom  P4iu/e  Laurence  Largo  GAttAsco.  Madrid  y  Hurtado. 
Un  vol.  in-8«. 
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t4o.  ^J^atado  de  la»  facuUadefjr  oliigaiionê»  di  losjuradas, 
^Tiraîté  des  ponVoirt  et  det  devoits  des  jar^s;  pir  ûe^JRichard 
^Biùin  ;  traduit  deJ'angUis  eir  français  par  M.  Cum ,  et  du  Iran, 
çais  eii  espagnol  par  doîn  jintoine  Onn  db  Zaiaté  et'IlÉBBBBA  , 
avéc  des  additioos  ceaceniaàt  la  législation  française  et  celle  des 
États-Unis  d'Amèriiitte,  retstives  an  jniy.  Madrid,  tSai.  Pas.  Uii 

Tolome  in<8*/  *  " 

•  •     '     '      "  » 

Cet  oarrage  sera  d'antant  plgs  ntiln  m  Espagne,  ^'il  y  avait  peu 
de  personnes  jnsqn'ioi  qui  connussent  bien  ce  que  c'est  qu'un  juge« 
ment  pa;  jary.  '  '  ■ 

lii. — Coleedon,  etc. —  Choix  defragmens  en  langue  castillannc, 
tirés  des  auteurs  qtiî  ont  le  mieux  écrit  dans  cette  lan^e.  Madrid, 
1821,  Grut-Miyar.  Deux  vol.  in-8».  ••  ^ 

Cette  collection,  destinée  aux  écoles  primaires,  contient  des' 
fragmens  des  ouvrages  de  Ceri/antès^  Marianat  Solis,  Qucvedo^ 
Mendoza^t  GuevAra,  Granàda  ,  Léon  et  Jovellanos^  qui  sont  les 
écrivains  espagnols  les  plus  dignes  d'être  proposés  comme  dassiques 
et  pouvant  servir  de  modèles. 

—  Claue  de  /erias,  ô  prontuario  manual  y  etc. —  Clef  qui 
donne  l'explication  des  jours  nommésyt^r/es ,  appliquée  à  la  con- 
naissance des  dates  qui  se  trouvent  dans  les  monumens  anciens  de 
l'Espagne  ;  par  dom  Antoine  Matbob-MobiliX).  A  l'Académie  de 

l'histoire.  Brochure  in-i". 

143. — El  terrible  para  todos.  —  L'Inexorable  pour  tout  le  monde  ; 
brochure  semi -périodique.  Premier  et  deuxième  cahiers.  Madrid, 
1821.  Cruz-Miyar.  Prix,  7  sous  chaque  cahier. 

Ce  nouveau  recueil,  dont  les  cahiers  se  publient  à  des  époques 
indéterminées ,  offre  une  critique  de  tout  ce  qui  se  passe  en  Es- 
pagne. Le  premier  numéro  examine  le  bien  et  le  mal  que  peut 
faire  à  la  nation  l'existence  des  ultrà'Ubéraux ;  dans  le  deuxième, 
on  cherche  à  faire  voir  que  les  ministres  sont  tombés  dans  un  grand 
nombre  de  fautes  funestes  à  l'État. 

ROYAUME  DBS  BATA-BAS. 

l44*— Jfawwiîl^  mathématique»  de  l'arithmétique  et  de  la 
géométnâf  par  M.  ▼AnLiKmr.Braielles ,  1831.  Weissenbirueh.  In-4«, 
Tomh  I ,  de  i46  pages  ;  Tom.  II ,  de  a  10  pag. 

L*ant«ar  •  vonln  grossir  la  liste  de  ceux  dont  Moutocla  nous  n 
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donné  l'histoire  ;  il  prétend  avoÏT  tt&né  k  ^tdratare  da  cercle, 
ce  qu'il  croit  prouver  par  l'atialyM  et  par  la  synthèse.  Maiheoreu' 
sèment,  il  se  trompe  dès  la  seconde  déoimale  de  son  rapport  d« 
diamètre  à  la  circonférence^  et  ne  démontre,  en  aucane  manière , 
que  ses  prédécesseurs  se  sont  trompés.  Grégoire  de  Sêint-Vincent 
s'était  aussi,  comme  beauGOu]^  d'anlica,  |de  b  çUmére  de 

cétte  qaadratm:e  ;  mais ,  en  ooniMit  «près  nne  onbvey^  Il  avait  xtOf 
.  contré  plus  d'vae  vécit6  vêSU  I  !!■  ju  lakem  ne  piialt  pfM.aw^ 
été  aowilieiifewb  . 

^Ftrticqbiitét  de  la  vit  d«t  apélrat»  à  l'usage  de  la  jeuMne  f  par 
Qi..Baunnt>  fli  mm  vivant  pasteur  à  Garyp ,  es  FkiM»  ÀuMKÔMm^ 
i8ao.  Teii  Biinfc  et  de  Vf|ea^  In*»  4«  *^  pag* 
%  Lee  linee  éléaieiitairea  de  piélé  aboadeat  «n  HoUaade»  à  laiaott 
de  llmportaBce  ^Vm  y  attadie  à  l'édaca^ioa  feligiema.  Trop  lût 
enlevé  à  aet  hoaoïablei  fiincli«»Ba ,  M.  B.  avait  déjà  donné  la  PHê 
49  JéiËtê'ChriêL  Dana  l'ouvxage  qne  now  aanençons,  il  xepifnd 
lliialoiie  sainte  à  l'eacenaibn  de  !•  G.,, et  la  eendhi||  josqu'anaa»  é$ 
la  villa  et  dn  temple  d^  léraïalem*  .  M»  • 

dUomm  om^uum  archiepiscopauu  MeeAlmûnn»,*»»  imua  iU§ 
4idanihitio»,femmêkUmfbtriiuiéiinotk>  GoUegit  ac  edMif 
Jomu'JPnme,  TAiiaiTaui.  Gandari»  tSai.  B* -Boelnia»»  Teaib  HL 
Ib-6*  de  735  pag. 

L^anteur  avalK  promis,  en  1&19  »  one  coUeetion  dep  synodes»  tent 
pnvineianx  que  diocésains  de  l'arcbevlclié  4t  Malines,  et.  des 
aiOttvmens  le  plnfart  Inédits»  qai  epneemfnt  la  ^iKÎflit  esalé« 
•iast|i{Ba  et  les  rapports  des  alBiins  «îriles  et  reli|8eniesi  II  s'ooeapé 
depuis  long-teawde  ee  travail»  pour  le^el  Un  fid|  des  secMaelme 
Immenses»  pKesi|ie  tontes  eouonnées  de  snoein»  fon  seaon^  vnlnm 
«e  pent  ^n'anginentar  «ncona  la  dénr  de  jonk  Jbiemêt  delfontmfi» 
entier.  u  R— «. 

t47«--^^seiMMi»oato20gi'oodse^  Mu,  ûr^nUdUan  HUiothecœ 

aiàctamm  vittm  numc pnmùmvuij/^mt',  Utmi  PêrtU  »  ettmnoiatio- 
nibua  ittgMtmtiA  JBCmrùi*  Arentm»  MAmmwâ.  Iingdfr  Bnlav^ab.e*>I* 
Iiucbtmans^  i8ao.  In-i"  «  p^< 
La  biMiotiwhy e  dn  Layde  p  gnidrifctui  paaMÉ  darm-iiehaim  é 
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GéUm%  lot»  8eà^gir^  ^IFaramiMi  €fl| une  dei-ini«ni  fbwiilef'Mi 
mmuofits  ori^tanz.  QuelqnetHUM  pioTiwaent  d«la  oo]Iael3o»4^ 
Mtank  Jeam  jMlfSchuUtnf  1^  dwMfontilirt^  <pi  jouit  deh|^ 
§fmà$  lépvUtiaa..  ea.  Enioft.  lit.  oata|opie  4e  b.bihltothfenne  4« 
Jbejde  WfbL  pwnlr,  mijiB^  iakIm  ioinf  de  JGPbj^MM  8êt{gfm^ 
dUu9  de  /ocoft'  Gnmawûw.  «t de lêan  B^mm.  Ueiiste^de  Blw>tt|i 
MpiAftaannt  ^  iie|mqii'eB  1741 1  ws  eevccbJfVOM  ne  coatiouieB^ 
fMdef  iadicatioiie  de  tftier,  aa  li»a  yaM,.  Hmiiter dosaede» 
e]^tititi  enjriraz  de  maoDscritt  qa*il  fait  connaître ,  et  entre  danidef 
djacnpaienp  pUlidogiques  d'an  gsand  iotérèt.  II  semble  avoir  pila 
pour  modèle  les  Notices  publiées  par  l'académie  des  inscriptUM|f  o| 
belles-lettres  de  France»  dontilestàdéaiNVfiieVeQtBepriMitioinw 
en  Belgique  de  pliii.B<)n|bseiix  imitateurs.  m  R-^c. 

i4â.—  Commentarius  perpetuusin  Julii  Cœsarûp/SUtaionùf  Altic8$ 
PUniit  TaciUy  Dionut  PioUmœi,  Zosimij  ÀmmÙmH  JBumeni  , 
Àdonii  Appollinaris  ».  Eutropii ,  GregorU  Turnnêànt  t  ^imomif 
aliorum  historicorum  ,  geographorum  ,  rhetorum  comj^uril^t 
tradita  de  rébus  Uelgicis,  Balavicis  ^  FrisicU^  Sicambrid^^  aliif 
nonnulUs  ,  quem  prœbet  rerum  illarum  historicky  ab  antiquUwiùf 
inde  temponbus  ad  annum  œrœ  christianœ  MCXL  j  aninug^p^^ 
.siûfiuminnumerarum ,  quas  Belgice  exaraïas  reperit,  accwlerarum 
jjUstâ  ratione  habilâ ,  scrij^U  Gerbr^di^s,  ^aotaiae.  Leyde.  S.  f$ 
J.  Luchlmans;  1818;  ia-8*. 

Ce  n'est  pas  notre  faute ,  mais  celle  du  journal  hoIlaDdaig  où  nous 
preaone  ordinairement  couaaissance  des  nouveautés  littéraires  des 
Pays-Bas  [île  Recensent^  ook  der  Rtcensenten) ,  si  nous  annonçons 
au«si  tard  l'ouvrage  de  M.  Bruining.  Le  titre  seul  est  une  espèce 
d'analyse  ;  et ,  pour  renfermer  ,  comme  il  l'a  fait ,  en  227  p. ,  toute  la 
matiîre  de  son  livre ,  l'au^Mc  s'est  resserré  danS; de^  limites  trop  cic- 
conscritcs  peufc-ôtre. 

i4s«  — Mengel-en-Toonel'poëyr ,  etc.  —  Poésies  mêlées  et  oeuvres 
dramatiques  de  H.  iSamue/ Wiselids,  de  l'institut  royal  de  Hol- 
knde,  aeecétaifo  de  la  a*  da^e.  Amsterdam,  1818 et  i&i^,  Gart- 
«kai|  et  Yandec  Hejr  * 

Les  Tomes  I  et  II  de  cet  oorrage  oflfrent  des  pièces  écotiques, 
def|  tmdiw^o^  4q  lat^  et.  di»  grec ,  des  b^dîes  ^%  dçs  pièces 
.  d^.  GificouHencet  teliss.  qï^'épi^h^dames ,  cb^iiitt  funèbres  ,  etc. 
Soi^  doi^iU  k  pa^e  au/ç  ^lotiqo^s  de  l'auteur,  rival  de 
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notre  poète  Labooifse,  quand  il  célèbre  les  cliastei  délices  de  l'anioft. 
conjugale.  *  •     • .  "  ' 

'  'Le* théâtre  de  M.  Wiselhii  occupé  les  deux  autres  voliimes ,  dans 
Tordre  sulyant  :  —  Tome  III.  —  faiifaiseeijidtlaidet  drame  en 
'cinq  aetes  et  en  prose  t  la  scène  se  passe  à  SloeUiolm,  à  la  cour 'de 
'CnstaYC- Adolphe.  —  BSteêort  tragédie  «  traduite  de  Luce  de  Lanci- 
val.  —  PolyAm^  fils  de  Priam  etd'Hécnbet  tragédie  cnginale»  en 
dnqaetea^  en  ▼ett  :  la  acfaie  se  passe  dans  le  palais  de  Pdhfmneator, 
rosdélaCliersonnèse  de  Thrace.— Tome  IW. —Adel  (frè're  déSélidin) 
fitMaUtUde  (sœur  de  BIchard  Gflrar-de^Lion\  tragédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  :  la  scène  eit  à  Ptolémaîde.— JÔitytragé^e  endnq  actes  et  en 
f)ers;la  scène  està  DeIphes»tantOtau-delion,et  tantôt  dans l'intérienr  du 
temple  d'Apollon.  Ion  est  reconnu  seulement  à  la  fia  de  la  pièce^dans  la 
personne  du  grand-prêtre  d'Apollon ,  Épiméthée ,  par  Xathus  ,  rot 
d'Attique  et  GreQsc ,  son  épouse ,  quiont  reconnu  également  un  peu 
auparavant  lenr  fils  Achée  dans  le  second  prêtre.  li  y  a  peut-être 
dans  la  fiction  un  peu  d'abus  du  merveilleuz.  —  Alcate ,  tragédie 
en  cinq  actes  et  en  rers  :  la  scène  se  passe  principalement  dans  le 
palais  d'Admètc.  —  Des  quatre  tragédies  originales  de  M.  Wiselius, 
les  deux  dernières  sont  entremêlées  de  chœurs  à  la  manière  des  an- 
ciens et  de  leur  imitateur  Vondel ,  l'illustre  créateur  du  théâtre  hol- 
landais. —  Nous  avons  déjà  rendu,  dans  ce  recueil,  un  compte  dé- 
taillé d'une  tragédie  de  M.  Wiselius ,  qui  a  paru  postérieurement  aux 
quatre  volumes,  et  dont  le  sujet  est  Don  Carlos.  (Amsterdam, 
i^ao.  )  M.  Wiselius  est  véritablement  poète.  11  réunit  à  beaucoup 
d'instruction  un  goût  très-sain,  comme  le  prouvent  ses  discours  pré- 
liminaires, où  il  déplore  la  décadence  du  goût  dans  l'art  dramatique 
en  Hollande ,  et  en  indique  les  causes.  Ce  théâtre  est  également  re- 
marquable par  le  mérite  des  traductions  et  des  pièces  originales 
dont  il  se  compose.  Nous  voyons  dans  les  derniers  journaux  hollan- 
dais l'annonce  d'un  cinquième  volume  des  poésies  de  M.  Wiselius, 
que  nous  attendons  avec  impatience.  '  M. 

i5o.  Leçons  de  dessin,  d'après  les  dessins  originaux  de  Mathieu 
VanBree,  ouvrage  dédié  à  S.  A.  R.le  prince  d'Orange.  Anvers,  1821. 
Janssens  ;  in-S"  de  369  pages. 

Cet  ouvrage,  fait  sur  les  dessins  d'un  artiste  habile  et  distingué,  à 
qui  le  duc  de  Saxe-Weimar  a  donné  dernièrement  encore  des 
marques  de  son  estime ,  en  le   nommant  chevalier  du  Fânoon 
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UiMO y. eonmieiiçMit det principes  {udicieaK,  exposés  quel- 
qnclbb  dant  an  ityle  qui  mantine  d'éléganee  et  de  paraté. 

■    •   mR~c,  • 

LFVRBS  FRANÇAIS. 

i5i.  IHctionnaire  de  chimie  générale  et  médicale,  par  P.  JPlnAasâii . 
fils.  Pran^air  volame.  Paris,  iSas.  Bacbelier  et  Hm ard ,  nurmiionii 
de  M.**  véare  Gonrcier,  libraires  pour  les  sciences ,  rue  dn  Jacdi-, 
net,  n«  12,  et  Béchet  jenne^iiiwairet  piaoe,de  i'Éeolerde^llédaeiiN!» 
n*  4'  Jb^*  de  4^4  P«gws  prix ,  lo  fr. 

Cet  ouvrage  doit  être  coittpoflé  de  deux  voIumMb  A  la  aaite  dn  ae^ 
Gond,  ae  troBTeront  iea  planékes  propres  à  faire  connaître  les  instn- 
mens  et  let  appareils  ^nécesaairea  pour  iea  opéiaiioni  Chinifmei* 
Ce  second  Tolame  paraîtra  le  mois  prochain. 

En  tète  du  premier  volume ,  est  une  courte  introduction  qoi  pré- 
senta un  résumé  historique  de  la  science.  L'auteur  y  explique  en  dé* 
tail  la  méthode  qu'il  a  suivie ,  ce  qui  rend  la  lecture  de  cette  intro- 
duction indispensable*  J^'e^itj^iiioiopliiqne  qoi  la  caract^riaela  bit 
lire  avec  intérêt. 

Si  l'on  80  pénètre  de  cette  vérité,  que  la  chimie  a  fait  depuis 
quelques  années  de  nombreuses  découvertes,  l'on  conviendra  de 
l'utilité  de  l'ouvrage  de  M.  Pelletan.  Car,  pour  le  fond  de  la  science, 
les  dictionnaires  de  Klaproth  et  de  Cadet  -  Gassicourt présentent  de 
nombreuses  lacunes  ;  et,  en  raison  de  ces  mêmes  découvertes,  la 
nomenclature  employée ,  il  y  a  dix  ans  ,  se  trouve  absolument  fausse 
dans  certains  cas,  appliquée  à  l'état  actuel  de  la  science.  Le  Diction- 
naire des  sciences  médicales  présente  ,  il  est  vrai ,  quelques  notions 
abrégées  de  chimie;  mais  on  peut  s'apercevoir  que  ces  aperçus  sont 
insufiSsans  ,  même  pour  celui  qui  ne  veut  que  se  rappeler  des  faits 
déjà  connus.  D'ailleurs  ^  cet  ouvrage  volumineux  n'est  pas  à  la  portée 
de  toutes  les  fortunes. 

M.  Pelletan  a  fait  preuve,  dans  sou  dictionnaire,  de  cet  esprit 
méthodique  qui  rend  si  lumineux  le  cours  particulier  de  chimiç  qu'il 
fait  à  l'hospice  de  l'École.- 

i<»  Il  a  adopté,  pour  chaque  article  important,  un  plan  fixe  et 
identique  ;  ce  qui  aide  Ja  mcmoire  et  facilite  les  recherches.  L'auteur 
s'est  surtout  attache  à  faire  un  i'aidceaudes  propiictés  caractéristiques 
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imu. 

9*  tom  rené^ier  au  défaut  de  méthode  qu'entrÉbie  Potdic  ' 
alpliabétiqae  i  il  te  propose  'de  placer  à  la  fin  du  second  volume 
la  férié  des  mots  qui  çompoÉHlt  éon  dictionnaire ,  dans  un  ordie 
propre  à  donner  à  l'osmge  le  mérite  d*an  traité  syslémctiqvi. 
'Oil'M  tfOBipctailgrévettent  si  l'on  croyait  que  I^antevr  s^tt  con- 
féMé  éè  hlite  mi  Ihrre  arec  des  livres.  Physiologiste ,  anatomilie'eC 
dUuHite  dM&gdé ,  3  a.  étabU  eùtre  ceé  trois  branches  des  scietioef 
médHipalet  dei^rtpports  rtonveatax ,  ou  présentés  airècde  p\hi  |iluidli 
^éveloppemens  qu'on  ne  l'aTait  AntfDsqu'ici^  dé  Àirté  que  le»  bAsméf 
i'Mi  larg<%  ttotiTérottt  dini'cè  dlctlonnàiiie  un  ncfuTiil  aliment  k  cet 
^^MÊÊÊ^  ÉfelwflM<|iWg  j  <^i  i^Adinènt  là  sphéM  dér  iâéflt. 

J.  kiitÉÉt  ài^ut. 

l$%,'~2lecherch€S  sur  làroutè  jjtië prennent  dit>enes  suBitOfUe» 
pour  passer  de  Vestomàc  et  dà  ctmûï  iiiteitlHal  dans  le  sctttfi*  Mur 
lOiJimcUon  de  la  taièetsaf  ht  fidlès  cdthées  de  urine;  par  E. 
Titùiuiiw  ' et  iMKitîT,  profei^etirs  à  Heidelberg^;  traduit  de  l'alle- 
band ,  par  S.  Hnuâ,  D.  M.  de  la  faculté  de  Paris ,  profcsdenir  dfa* 
natomie  et  de  physiologpie.  Paris,  iSai.  Méquignoil-Marvië,  ràis dè 
rÉcole-de- Médecine ,  n»  3.  Un  vol.  irt-8*.  Prîr,  afr.  aScedt.  ' 

Xikt  ouvrage  a  obtenu  l'àécessitan  prix  dè  (ibysibldgie  décerné  pa# 
rinstitùt  de  France, dans  sà  séabce ptiblique  du  a  avril  i8ai,  et  t6ii« 
les  journaux  de  médecine  ont  rch^ltl  nn  compte  avàtifageux  de  ce  tfa- 
iéil.  M.  lé  docteur  Helldr  a  donc  fait  une  chose  ttè%-utile  en  le 
traduisant  en  français,  et  il  s'est  acquitté  de  sa  téche  atéè  béSUODOp 
^  talent  et  de  discernement. 

lS3. — Notions  élémentaires  de  fortification  ,  d'attaque  et  dé  dé- 
fense des  places ,  à  l'usage  des  jeunes  ojjiciers  d'infanleriè ^  par 
F.  HacQDBT,  ancien  élève  de  Fécole  polythecliiqne,  chef  dé  bataillon, 
capitaine  au  i*'  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale.  Paris , 
183a. Leblanc,  rue  deFurstemberg,  et  Magiméi,rue  Dauphine.  Un, 
▼ol.  in-ia,  avec  huit  planches.  Prix,  5  fr.  '     '      '  • 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  appliqué  à  se  faire  bien  comprendre 
de  tous  ses  lecteurs.  Militaires,  bourgeois,  ingénieurs,  hommes 
lettrés  ou  non  ,  tous  le  saisiront  également,  et  c'e'st  là  un  véritable 
mérite  ,  surtout  pour  un  ouvrage  de  ce  genre.  Ce  petit  traité  est 
précédé  de  quelques  pages  où  sont  énoncés  et  expliqué!  touf 
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les  pc«ci|îea  géoiaétri^cs  dont  la  i  "iiiWlililItfl'P'f^iltlIfttC'OTt 
iiMlkpeteable|ne««M|^  «Mi«irfl«rftaiMinfi  et  par  Màlêf|«iM 
lut.  Nous  recoipnvailéMtv4M«né*'      K*  Béé^nMtotà 
ofieiait  fui  veut  acquérir  ûm  Mtkntè  pMeiM«  êat  QAe  pMt  Itilu. 
poiMote  de  l'art  inaili|w;  £ 'étad^der  «te  Hff^  ^ANT Mtetf  fefdétiilA 
d«tealie  et  de  oiaAoravrèa  dmM  là  pltfpMt'  dc^  fté§  ttiiltfl^d|fÂé 
trop  exclusÎTenaen*  ooonpéa.  B^éilM;  déptiif  <t>  Mmi'WUmmijihUi 
on  négligée  l'esMirtieidana  Iob  tfonpt»,  et  lurtoM  j^eflf ^ftç  diMIèé 
troupes  françaiMt;  m  s'adoue  tmp  torapnleafèMeiK  ft  itf^j 
vemeos  mécanMfaM  qoi  n'apprennent  ptréaqtfe  rien  »  et  pM^ 
la  plupart,  lonf  iaspratu^abèe»  devant  reonemi.  Là,  ctmmt  éhtééH 
sait,  on  n'a  pa$  la  faealté  de  cherchel>  «n  tetVail  uni,  r^ùllifi 
toQt  le  talent  consiste  à  bien  profiter  dé  liehiît  Mr  le<}tkel  Otk  st 
trouve.  Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que,  tam  une  ^6te 
de  balles,  chacun  conserve  le  môme  âang  froid  qu'il  aoraît  ailleurs, 
ou  l'usage  de  toute  l'intelligence  qui  lui  fut  départie.  Quand  on  n'a 
iamais  réfléchi  à  ce  qu'il  est  convenable  de  faire  dans  teflc  oatéUé 
eirconstaace,  il  c«t  naturel  qu'au  moment  d'agir  on  se  déconccï^e, 
et  que  l'on  craigne  de  se  tromper  ou  de  niai  faire.  N'attendez  donc 
paa  qu'une  longue  et  cruelle  expérience  apprenne  aux  officiers,  à 
leurs  dépens,  et,  lorsque  la  guerre  sera  finie,  ce  qu'ils  auraient  dû 
Bavoir  en  la  commençant.  Ce«  observations  nous  ont  été  suggérées  * 
par  l'ouvrage  de  M.  Hecquet,  et  nous  encouragerons  toujours  les 
hommes  instruits  à  donner,  comme  lui ,  des  ouvrages  élémentains 
et  spéciaux  sur  les  parties  de  la  scienée  que  leur  profession  les  mcf 
dans  le  cas  d'approfondir  et  souvent  même  d'enseigner.  X. 

i5\.—  Coup  d'œil  sur  rédaoation ,  par  M.  A.  GAUTiKir-SAi/si!», 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles- 
kttres  de  Montauban ;  deuxième  édition,  considérablement  aug- 
mentée. MonUuban,  1821.  De  l'imprimerie  de  Philippe  Grosilhes, 
place  d'armes. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  méditations,  embrasse,  dans  toute 
sa  généralité ,  la  question  si  importante  de  l'éducation  de  la  jeu 
Besse.  Le»  réflexions  de  l'auteur  sont  celles  d'un  ami  des  lettres  et 
des  mceors  publiques.  Il  n'a  pas  craint  de  présenter  ses  observa- 
tions sur  un  sujet  tint  de  fois  traité,  parce  qu'il  est  du  devoir  d'un 
philosophe  et  d*un  citoyen  d'oÉTrir  au  public  le  résultat  de  ses  tt»- 
TMOi ,  surtout  lorsqu'ils  peuvent  contribuer  à  éclaircir  une  de  ces 
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■Ùiébiies  sur  la#^pi»He»  nq^QM»  Je.  bonheù^  de  la  lociété.  La  fieMe 
générale  de  rant^nr  e«t  do.  ooocUier  les  avanti^  de  l'édocatÎM 
pvbliiiae  et  p4r^  %u  Cusant  saccéder  la  première  à  la  seconde, 
et  de  leceipmander  snitofit  l'éducation  du  coeur,  ^  doit  oommett» 
tes  f|pesqae  dès  le  bqpoeaa.  -lie  premier  chapitre  est  consacré  k  des. 
préeeptet  dlg^Uthoet-Mvla  santé  des  enfans;  le  second,  à  la  d«i' 
eoMiq*  dnf  9iojei^.pioiivet.à  AMÛliter  les  piemièici  étodea;  e^  Ifon 
peBM  .bi^  que  l'auteur  se  proaonee  pour  ce  ganre  d'instruction 
élémentaire,  <{ni  deFÏeat  en  Europe. an  puissant  moyei^.de  cinliaa-> 
liSB.  Son  chapitre  sur  la  seligioll  oontient  des  développemens  le* 
■Mrqoables,  présentés  avec  élégance.  Après  avoir- examiné  l'avan- 
tà^^m Jfnû^raf  universeUement  répandues»  après  avoir  discuté 
les  inoyeDs  propres  à  faciliter,  la  connaissance  de  la  la^gne  natio- 
naIe,r«pfte»w«nBifa  :aoz  langues  mortes,  et  il  déplore  avec  raison 
les  longufa  années  presque  exclusiTement  consacrées  à  leur  étude* 
11  examine  successivement  les  avantages  de  l'étude  des  sciences 
et  des  arts,  des  mathématiques  appliquées;  il  indique  les  ouvrages 
qu'il  faut  mettre  entre  les  m^ns  des  jeunes  gens;  il  parcourt  les 
divers  pays  de  l'Europe,  et  signale  la  direction  qu'un  jeune  homme 
doit  donner  à  ses  voyages.  Son  chapitre  sur  1  éducation  des  demoi" 
selles  mérite  d'être  lu  avec  attention  par  les  mères  de  famille.  Son 
livre  est  termine  par  un  tableau  de  l'état  actuel  et  des  vicissitudes 
de  la  politesse  en  France.  L'auteur  y  montre  un  tact  délicat^  un 
esprit  observateur,  un  goût  judicieux.  Cependant,  on  remarque  avec 
regret  qu'il  admet  dans  nos  mœurs  une  dégénéraliou ,  produite  par 
la  révolution,  tandis  que  la  grande  majorité  des  hommes  impar- 
tiaux, qui  ont  vu  les  deux  régimes,  reconnaissent  au  contraire  un 
effet  tout  opposé.  Il  se  peut  qu'on  ait  perdu  quelque  chose  de  ce 
vernis  de  politesse,  qui  distinguait  une  cour  dépravée  ;  mais  on  a 
beaucoup  gagné  du  côté  des  lumières  et  des  vertus,  qui  conviennent 
à  des  citoyens  libres.  Malgré  cette  observation ,  qui  s'applique 
encore  à  d'autres  parties  de  l'ouvrage,  le  traité  de  M.  Gautier 
Sausin  renferme  une  foule  de. vues  utiles,  appuyées  sur  l'aulorité 
des  premiers  écrivains  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  un  grand 
nombre  de  conseils  importons  et  judicieux,  et  la  publication  de 
ce  liffe  est  nn  service  rendu  aox  lumières,  à  la  philosophie  et  à  la 

norale  publiqne.   G.  G. 

aSS*  —  Aperçu  du  plan  d'éducation  des  sourds-muets ,  présenté 
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à  MM.  les  administrateurs  de  l'iiisUtation  royale  des  loards-muett 
de  naissance  ;  par  L.  P.  PADUott,  élève  ek  eolUborakev  de  M.  l'eb^é 
Sicerd.  Pari»,  iSai.  Brochnre  ia-8*. 

•  -  Une  classe  d'êtres  infortunés ,  piirés  des  avantages  les  plus  pré- 
cieux, existait  naguère  au  sein  de  la  société^  à  laquelle  elle  était 
pour  ainsi  dire  étrangère,  et  où  elle  semblait  n'avoir  été  jetée  ^e 
par  mégarde  et  pour  accuser  la  providence  d'injustice  et  de  cruauté. 
Soudain,  le  génie  de  Thonimc  a  parlée  il  a  réparé  les  torta  de  la 
nature  ;  ceux  de  ses  enfans  qu'elle  avait  comme  déshérités  sont 
appelés  à  partager  le  bienfait  de  réducatiuO;  et  le  nom  de  l'abbé 
de  l'Épée  de  vient  immortel.  Par  une  sorte  de  compeusatiort ,  ou 
plutôt  par  une  conséquence  toute  simple  des  loiii  de  la  physique, 
les  individus  chez  lesquels  ne  s'est  point  développe  tel  organe,  oa 
telle  faculté  intellectuelle,  en  possèdent  presque  toujours  quelque 
autre  à  un  degré  d'autant  plus  éminent.  Parmi  les  preuves  nom- 
breuses que  l'on  pourrait  en  donner,  il  ne  faut  pas  oublier  les  succès 
étonnans  obtenus  dans  l'institution  des  sourds-muets  de  naissance. 
Dès  le  principe,  la  méthode  introduite  par  son  fondateur  atteignit, 
au  bout  de  dix  années,  les  mémos  résultats  que  présentait,  dans 
les  autres  institutions,  l'instruction  donnée  à  des  enfans  valides. 
Sous  son  successeur ,  M.  l'abbé  Sicard,  il  a  suûi  d  abord  de  sept 
années  pour  parvenir  au  même  but  ;  et ,  depuis  un  certain  tems , 
dit  Pauteur  de  la  brochure  que  nous  annonçons,  le  ministre  de  l'in.- 
tènéor  n'accorde  plus  que  cinq  ans  pour  le  cours  entier  de  l'édu' 
cation  dei  sonrds-muets, , dans  l'espoir  qu'on  en  pourra  régulariser 
la  màfcite  à  l'înstar  de  eefle  des  collèges.  Cependant,  M.  Pa  ulmier, 
avec  quelque  raison  sana  donte,  ne  juge  pas  que  ce  tems  ioit  sidli- 
tant  pour  la  plupart  des  âèTes.Fort  d'une  expérience  de  vingt  années 
acqoise  dans  une  pratique  oontinnelle,  il  a  conçu  le  projet  de  mettre 
flous  les  yeux  de  MM.  les  adminisirateun»  afin  de  mieux  les  éclairer, 
un  Aperçu  du  plan  é^iducation  dfs  tourds-muets.  •  La,  surdité  et  le 
mùtiéme»  observe-t-il,  n*ôtent  pas  l'intelligence,  mais  il  n'ezbte 
avoune  ,  puissance  humaine  qui  puisse  la  donner  à  celui  qui  en  est 
privé,  a  Parmi  les  sourds- muets >  comme  partout  ailleurs,  il  y  a 
des  sujets  moins  bien  organisés  que  le»  autres.  Il  serait  Inhumain  de 
leur  fermer  la  porte  de  l'institution;  mais,  pour  prévenir  lesentrafes  ' 
qu'ils  apportent  dans  la  maréhe  des  éludes,  M.  Paulmier  propose  d'en 
former  une  classe  particulière*  Oette  mesure  nous  lemble  susccp- 
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tîble  d'extension,  et  nous  pensons  qu'elle  pourrait  s'appliquer  avec 
un  égal  succès  à  tous  les  corps  enseiguans.  Nous  ne  suivrons  point 
l'auteur  dans  l'exposé  des  devoirs  de  chacun  des  rèp  ni  te  un  des 
quatre  classes;  mais  nous  recommandons  la  lecture  de  cet  j4])trçuy 
non  seulement  aux  personnes  qui  se  destinent  à  l'instructioD  âfet 
sourds-muets,  qiai»,  encore  to^itiï»  c41§»  qui  s'ooei»peDt  d'édttcatio»  , 
en  général.  E.  IUuav. 

.  Coiweraaiions  morales  entre  une  mère  et  son  fils,  par 

nulcmninrllr  L'".  Pari»,  1891,  avec  ligure.  J.  J.  Paschoud,  rue  de 
fluilim  n*  48.  Genève,  nABW^'OaiaoB  de  commerce.  Un  toI.  in-ia  de 

•  Qtt  omymg»  M  MOipose  de  seiae  dialogiiei»  dont  phacirp  a  pour 
iftjil  Itf  rtifoniinr  d*nil  rlfin  ou  l^ncouragement  à  une  yerto.  der- 
f/ltff  AddgO»  ieidamait  mite  de  l'histoire  romaine  t  et  semble  un 
mtiÛé  éoimé  wax'pÊteùÈ  sur  Sa  manière  dont  Us  doivent  diriger 
let  faites  dMH  hnn  iwemières  lectures..  La  naïveté,  les  petites 
I»  1m  raîsoniieiiieiis  et  Uê  étourderies  à'wa  «ipaable  enfant^  sont 
pat  l'a«tfllir  avec  nne  Vérité  qui  ne  pent  être  que  le  fruit 
Vldie  tegoe  observation,  tl  ne  saine 'morale  sans  austérité,  rendue 
▼ivMt«  <t  aulBiée ptft  de  petits  contes,,  par  des  traits  d'histoire  bien 
dkoiais^  par  qodqttes  notices  biographiques  intéressantes,  tout  cela 
;ilÉt«reUeitMttt  amené  à  l*occàs!on  des  actioils  l^s  plus  familières 
Mft  «nftoil  ï  tel  est  lk>nTrage  de  mademoiselle  L*".  Je  trouve 
néanmoins  un  défaail  &' eel  onvrage  ;  c'est  la  liberté  que  l'auteur 
8*est  dennèe  d*àkérer  quelques  traits  d'histoire,  sans  douje  afin 
de  les  mieux  :ap]proprier  aux  idées  qu'il  voulait  inculquer  dan» 
l'esprit  de  son  jeune  élève.  Mais  la  leçen  poifte  toutes  les 

lait  qtte  l'exemple  peut  être  démenti.  A. 

taudane  de  R**\  Paria,  1899.  Eymefy^rae  Ilazarine,  n«  3o  ;  1  vol. 
in-ia  de  ia4  pages,  avec  5a  jolie* ^WMcet.  ipri^»4£^»^P^^ 
poate4  fr»  ^  orat. 

Ii'anteiir  Ht,  mim.  fo^  i»  «irfwjp»  aoèt  Je  Anit  «e  1» 
légèreté  et  ép  l'iaefqfta«#e ,  et  fM  teotlaf  «irfMBràt  «eptiafteos. 
Il  distiiig^e  (iw  eiy»èoes  i»  usa^tiAm^âaÊt  Udnm  (tiramit  Alfe»- 
fanee  eÙe-même»  etlea  ^«Hea  à«s  défMÉUyarlîcrfiin  da  eiaaetèie 
d*aQ  enfaBl.  Ce ttfs  dMictiaB  pcnf  édaiaer  kt  «lenfian  faotMeaik 
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M  feiliMce  mt  ee  fn^  leur  eentient  de  pntiqaer  pour  corriger  le 

cenelèfe  de  levr»  élèvet.  Ce  petit  oâvrage ,  étant  nn  lalroir  oh 

cbi^  enfimt  peat  piqi  on  moint  te  redonMllre,  il'lni  m  focile 

d^  voir  k  rérahat^  trep  atmnnî  faoeste,  des  caprioet  uitqoeb  9 
|kei^ êlie  rajeft.  . tr    '  -.i  .'  '.i  .-u.^i  >i;'^v'..,.^-I  » >  '.  t'.u  •  ''tU  . 

—  BiéiioiJ^éfliê  «f^ftltti^,  ea  petitéelftwrrileg  pour  le  pri^  ' 
mhÊ  ègt  t  per  — dewe  Jalii9Êi.âwAmSmàtnm,  Ftrb,  léia.  Ejmery, 
m  Mttiiilie,      So;  5  fMamet  iB*i9»  ornét  de  buit  gramini. 
M»&fr.,etferie|^éte6fr.5ôeéiiW'*^  '^^^''-''''  '  '  ; 

ee^  «M  et  verfte,  det  ^eîntaie*  ptir  flhl^U&i 

àUaSÊ»^  tÊtm^Uèm  alliée  Éveo  ert  n  «eloç'oe ,  lecoèiiiiluiéeat  oê( 
«■iBéseià^oèiOE  ^  «nleiit  iatécenerlet  enfinM  t  Hnû  tel  ^leaiiM 
«oételki  1Mlrelltf«^M0  morale  fcrt  rfmple  ruàbl'lntèlhgeiioe'de 
saHet  fri  eoHent  exige' pft^grMdfeifteQt  pies  dé  lèflèïibn,  ce  qiH 
e*eeeoide  eeeo  le  déveioppeiiieiit  de  la  tairai  ehei  tei  ètaflnii.  Cet 
4pelito  eoMlMMiit  propeet  k  eieieer  imr  eapiiC  et  i  Amnerlew  cfenr. 
Od  recooaattgénéralenieiit  eoftHicdlMii  eombieiril  eitdangerte  de 
mplirleorfeMeiaugMim  de  eoMea  abadMei deféet  eC  de  tete- 
tieB».-'iiiMvloi  iiMtiMe»  du  pteatier  Age  deifeiit>lli  rechercher 
de*  pidifiiiMau  hê  oawages  qnl  peovent  inooi^ér  dana  Fane  de 
Jette  Hèvm  km  préeépfeia  ^ime  moais  pnfe,  aimable  et  dQocé. 
Nons  croyoïM  ^  bi BêbU&thèqat  d^jirdktr  eat  dètfiMc  à  naipUr 
ee  but;  le«  mères  de  Emilie poonraut  lâ^ilacer,  aant  eniiite,'eptre 
Jee  mabM  de  leurs  enfanii   •    <  .,-i.^£f'>    '        A.  î. 

iS^. La  Myihologie  en  uedon,  pit  (îef  ÎBgurea  déeoiipéét  et 
coioriées.  Paria,  t6sa^  ffepreiÉ, paiMge  des  Panoramai,  96;  io-i'a 
de  forme  oblongae ,  48  pages,  «ooinup^iié  de  deili  tableaux  et  de 
19  figures  découpées.  Prix,  6 ft.'" 

Ce  peiit  livre ,  trèa^Mm  pour  être  donne  en  prix  à  dès  enfiina  , 
parait  âi>oir  été  eonpesé  à  imitation  dea  Ikblet  de  Pforian  et  de 
-La  Fontaioe  mises  en  action.  C*ett  on  cours  éiémentaiiê  et  aaiei 
complet  de  mythologie.  Toute  l'adresM  det  enlkns  qoi  se  servent  de 
ce  petit  ouvrage,  consiste  à  placer  leb  figom  déconpéei  dans  des  es- 
pèces de  poches  pratiquées  sur  les  deux  tableaux  Joints  an  premie^ 
cahier.  Le  texte  est  bien  écrit,  et  éOhtient  qiiel<|aes  extcaita  de 
poésies  qu'on  peut  faire  apprendre  aux  enfans. 

160. —Les  Jeux  des  Jeunes  garçons ,  représentés  par  un  grand 
nçmbre  d'esUmpes  accoinpa^ées  de  l'explication  des  règlea,  de 


fi^lilM  iaédf^^t  d>BMdotiM^  par  Xamtr'Ummtm:9miii 

feffiD«oli]o9gBe,  ^0  pâgct  de  texte  et  aiip^nme  deMiiièee.'Piix, 
en» Jet  gi^fviee  ooôee,  lofr.scoloiiAeey  iSfr. 

Cet  own^e  est  à  se  cînqiiièiiw  éditioa.  On  j  tfbnve  ione  lét  jeiB 
^  k  JenneMe  depnie  Jet  ck^teenz  de  certee  jaf^en  belloM.  Le 
bot  morel  de  l^u^  epl  de  peAmaér  bi  eorteetetieee  et  liM  lixet 
^nis'élèyent  entre  les  enfkns^  periaile  de  l'Joeeftitàdè  dei^règ^ 
du  jeu ,  ou  de  la  mauvaise  foi.  C'est  «|ie  eepèee  de  eede»  dont  Ke»- 
leùr  n'a  point  fait  le»  lois ,  mais  qu'il  a  pour  einildive  pponBlgaét 
et  que  l'accueil  ^TOrable  du  public  a  senctSoQBé.  Cepeeidaât ,  son 
>at  serait  mieitt  mmpli ,  s'U  eût  donné  plus  e»  détesl  les  règles  de 
.certains  jeoKt  comme  il  Ta       pour  la  paume.  Quant  aux  feblsi 
ajpatéesà ce  recueil,  le  choix  pourrait  quelquefois  être  plmhenrMx; 
mais,  abstraction  faite  de  celle»  de  Florian  et  de  La  Fontaine ,  il  eo 
est  quelques-unes  qui  réunissent  à  un  style  simple  une  morale  okife, 
ce  qui  est  le  point  important  ponr  les  enfans.  JT.  A. 

161  i*),—Catéchisimd' économicpolilique,  ou  Instruction  familière, 
qui  montre  de  quelle  façon  les  richesses  sont  produites ,  distribuées  et 
consommées  dans  la  société  ;  seconde  édition ,  entièrement  refondue 
et  augmentée  de  notes.  Paris ,  1821.  Bossange  père  «rue  de-Toumon* 
n"  6  ;  I  voJ.  in-ia  de  264  pages.  Prix,  a  fr. 

M.  Jean-Bapliste  Say,  auteur  du  meilleur  Traité  d'économie  po- 
litique qui  existe  en  aucune  langue,  avait  publié,  en  i8i5  ou  1816, 
un  petit  catéchisme  sur  la  môme  science.  11  cherchait  à  rendre  po- 
pulaire ce  genre  de  connaissances  que  l'on  a  voulu  jusqu'à  présent, 
et  bien  mal  à  propos,  réserver  pour  les  hommes  d'état,  a  L'éco- 
nomie politique,  dit-il  dans  son  avertissement,  fait  connaître  l'éco- 
nomie de  la  société;  elle  nous  dit  comment  les  nations  se  procurent 
ce  qui  les  fait  subsister.  Or,  comme  c'est  aux  eiforts  des  particuliers 
que  ces  choses  sont  dues;  comme  ce  sont  principalement  les  parti- 
culiers qui  en  jouissent,  on  ne  doit  pas  considérer  l'économie  poli- 
tique comme  l'affaire  des  hommes  d'état  exclusivement  :  elle  est 
l'affaire  de  tout  le  monde.  »  On  conçoit  dès-lors  ses  motifs  pour  la 
'répandre.  Il  ne  veut  pas  que  chaque  homme  sache  tout  ;  mais  il  re- 
garde comme  très-désirable  que  l'on  n'ait  généralement  d'idées 
fausses  sur  rien  i  particulièrement  sur  un  sujet  qui  est  si  intimement 
Ijil^aTeo  le  bonheur  des  familles.  La  première  édition  de  cet  ouvrage 
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quelques  principél  ' 
qii^i^ont^«Qil*iMtt  éMW  pnlAiâMbii. 
Wqii%*««l*1RWM^Qti%iif^  p«at  livrer 

il^ip^tlét  àn<ifcniy^lèi|  aerèdrif^iMmen  qai'lbiit  «mIIm  krtoii« 
I«kMop«t'diq|HMlt^iiiMfoii]edtdé^^  . 
•vSoMi»  ^  d«  h  complète  igwniliioë  oà  rdft'^eit  tèdlp^l^i^Me- 
'Bieat  de 4a  ▼laîe  nature  -det  dMMÀ.-  Ily  •  pea  db  doetlihi  e(  litBtii- 
coop  d^obéerratioiiti  «»,  ce  qui  est  renuii^tiriblr,  c«r-(NiVNÎftf lierit 
d*iiii  «tylè  fi  simple  ^et  <ki^l^l0w#eBlioliéiS  nM«^^  ttnttre 
à  ^  :poifée  def  plai  petiti^inùtoÉd»^  liéér  fthnteiiv  deé  aioB^lei 
«rtii«|ifv'«et:oaiiÉg»'Mirf)^^  les 
idées  det-MIames  les  plu^smu^  e(fidfber^Â'|lèdf Véb1iîony»lnofe, 
cii^wconTOt'keiiépMililiiidé  i'^S^^akéokiùUntht  prt^riû  de 
•i'ÂaîiAMMv  ^odld^MpM  ât^nSe  dé  nos  revenus. 

•ilidlwiiiwisei&eiit^  où  'ii'ëB  )^  daM  noe  notice  ;  d'ail- 

le«n  «  des  propé<dtiDtis>  bien  eiielÉlaées  tfe  pWiveiit  fidke  leor  effét 

•  avérées  :de4eittt  fliitééédeiis  et  dépéqnées  dés  conséquèncés  qn'on 
en  tire.  Les  notes  renfément  des  développeiBeiiB  ftès*p»éi^éitz»  et 
•pactoat  l'admirable  daitè  da  dé^l  Say  dépouille  diaipBB  sujet 
de  sas  obscnntés  et  de~ses  difficultés;  ITlle  de  ces  notes,  qui  roulé  sur 
les  manières  les  pins  économiques  dé^  ptOpager  Knstmctîbn,  con- 

•  tient  cet  éloge  méitté  des  écolerd'eniéignement  mutuel.  •  Ce  qu'on 
•n'a  pas  assez  remarqué,  c'est  Thenrense  influence  de  renseignement 
mutuel  sur  les  habitudes  morales  les  plus  utiles  à  la  société.  Dans  la 
méthode  qui  lui  sert  de  base ,  U  est  imporàMe  à  l'écolier  paresseux  , 
ou  incapable ,  d'y  obtenir  de  l'avancement;  et  il  n'est  pas  moins 
impossible  que  le  plus  laborieux ,  le  plus  instruit  n'y  devienne  pas  le 
premier  de  ses  confrères.  Les  élèves  s'y  forment  il  l'utile  Vertu  de  se 
rendre  justice  à  eux-mêmes ,  de  la  rendre  aux  autres ,  et  de  ne  comp- 
ter que  sur  leur  mérite  pour  parvenir.  Dans  les  vieilles  écoles,  oiiron 
ne  sait  fixer  i'att«atioii  des  enfans  que  par  des  menaces  et  des  puni* 


.tiOM,  l9  Ufentrtet  il«  %tat  V»  plu*  d'avantage  est  celui  de  flatter 
bpr  pédagogue;  Icoj»  pxinciptivi^  efforts  tendent  «oina  à  être  vérita- 
bleneot  m|»  etiwMt». q^Je  paraître.  De  là,  des  habitndea 
d'bypoQiwieet  de)Mamero«d<gaile  W  s^ntiwens  pour  aug- 
.meiit«r  leur  inrtnictioii .  4 ....  et  quelle  instruction  encore  1  Daos 
lea  lH»avdle.éoolea.  aclift,  g,i,,  inteUigens,  ûb  apprenoent  à  em- 
^lojpr  loaileiwalwtaiiaU'aîalTeté,  mère  des  vices,  leur  est  insuppor- 
taMe j  lpffaqii1]a;grKidis8^t,  Us  tionvent  aisément  nne  profession , 
et  jamat^lw^çijï^^'entendent parler d'en^..  M.  J.  B.  Say,  qui 
•em)»Io  »'4|P,JéT<t^  aojç  progrès  des  connaissances  économiques, 
J *II.Ç<W'y^Ptfg  des  ^  et  métiers,  dans  des  coure 

P**'^*'  ^iSi0lp^}mm«»^M<mêm    petit  ouvrage  n'ajoutera 

rieni  a> «^PiWSw^fqi^fffppdfpn  favorisera  beau- 

coup, h  OiAHiM  Jn-»ilnv,4B0  mt  paMea  gros  lim  qui 
.chaii9nilliiC^«diiwQii4tr.  .   :  . 

phiMyàt  oatt^  1^  «mla^  àtmamm  anHiMiifMt  aa  po|)ulatioa; 
de  attBJiCgw»w<a,4eiaqnw^  dt^irouua,  eto.; 

;»«r  H.         too»A«»^  nuwyvta  .4a  MniHO^  Paris,  igaa; 

La  légîaUtîoadeaoqlpw^  Aapçiiaaa  «at  mf»«e  àAiire;  c'ait  » 

JWWW*  m  «oiniDÎaiiois  coBWQaé»4toi«Mif  lielMf ,  pour  aViq. 
i9P|^  ,d»ise|nLiiilk  M.]P«UKj^»,iMwdam  ,pii4^ 
pnxonstancw  A>mibl09  p«»  fvMto  MÉ  «Muge 

sur  la  Martipi^p^  ,4ri*rtlefl»lîitîgi|e.<eU,qw|.1^ 
1  administrateur    plqa  j|,«„ut  aur  c^t^  mftHsy^  4#f|IMII»iM  «M 
pères  Labat  et  DuMip  ont  yîfMUi»^     fflWHhwjin.r  rtap 
être  appUoa^l,  »1^0fW9)l%ia*         GOlovilU         lUi  «plM  «oi  «Ht 
écrit  réccmniap^^Ja||«ï4l5|,p^,^t||pp9#*^ 
de  pamphleta ,  <Ml  di?^  fcîto  iffçi  d^fMtea  Mft- 

mées.  Tel  n'est  point  le  >p^ii  4«  aovf^  flpvif^  ^  |«ipiÉ»«dMH 
pitres  traitent  de  la  diamvUt  9t  de  tUVi  «M 

suivent  traitent  des  faits, mi^^,  fàvMmmtl^ 


le  chapitre  5  «>ntieiU  U  iqp,,gi^ei  Jw.cllPfi^ 
I  adminUtKUfon  général*»  «>t  i^^f  aiHhir|W^^  mtVÊ^Ht^fWàaWf^mnA 
le  gouvernement  delà  Mfur^^  lip4iwdà||,^iwlwpp4,piS^HlV 
««ï'd  de  la  #*c«i«if«*pi0pc^  PM^dteil^^ 
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fcy>^f|>fat»ftf^  plttsieuw  année».  3^ 

fin ,  fon  f^piff^^^êfi^iiu  da.^i^<tfl  i^€hm» 
,W  «WïJPrtfïlllS^fiq^  4«  ^  Martinique.  Cet  OfMrfg^  .ert  .Maoonif 
pi^|M  .4*410  f|fj^i^(na4  nombre  de  talila^nx,  qui  prouvent  an  jnoin» 
la  pjréciaioo  ^eckerche*  de  l'auteor.  Ce  n'eat.  f|i|iliM«4  fn'il  «s^ 
possible  de  proponcer  gn  lW<C.<lf  wi>>i»itwgij  jil^  IMIpte  sur  le#4i^ 
de  l'ouvrage  4e  M.  Renouar^t  qnel^Q^^iiii^l^ifVid^llPWtrilfpi^ 
être  discutées  ;  mais  toutes  sont  pfésenUef  arp^r i|g»yf  i-»*  pnecontr- 
pection.  Quant  ^  J'o^^  4e  son  travail*  elle  ne  nonp^raît  point 
douteuse.  Les  pnopi^k^ii^  de  la  ltaxitim<|i^ ,  1«9  lipnMn^  d'état  et 
les  publiçjip^  ^  ^tPÇicqpent  4^1  caIa^Bi^t>^  fecbecchexpnt  sans 
doute  avec  empressement.  Considérée  sous  nn  point  de  vue  plus 
général ,  la  Statistique  de  lu  Martinique ,  à  cause  -des  faits  et  des 
documens  authentiques  dont  elle  abonde ,  doit  être.xnngée  dans  1« 
classe  des  matériaux  historiques  les  plus  importans»  X. 

1 63,  (•) -r- Histoire  de  Philippe  II,  roi  tl Espagne ,  par  Alexis 
DuMBSNiL.  Paris,  1823;  Delauoay,  libraire , .]^aUi^-.£Lp|{)^  ^n  VoL 
in-8°.  Prix  ,  6  fr,,  et  paria  poste  7  fr.  5o  c. 

On  a  généralement  loué  l'ouvrage  de  M.  Dumesnil  ;  il  mérite  en 
effet  des  éloges.  L'auteur  de  Philippe  II  a  pris  rang  pûrmi  nos  his- 
toriens ;  son  livre  est  Jaien  pensé ,  ses  pensées  bien  écrites  ;  les  faits 
sont  présentés  d'une  manière  claire  et  précise  ;  les  réflexions  sont 
sages  et  le  plus  souvent  Justes.  On  n'y  trouve  jamais  de  détails  oiseux; 
mais  c'est  précisément  pari;e  que  le  livre  est  bon ,  que  je  me  per- 
mettrai de  présenter  à  l'auteur  quelques  obsirvations.  Je  m'atta- 
cherai surtout  à  signaler  les  parties  faibles  ou  vicit  usts  ;  car  l'ouvrage 
de  M.  Dumesnil  n'est  pas  tout  à-fait  exempt  de  reproches.  D'abord  , 
l'auteur  nous  dit,  dans  une  préface  de  trente  lignes ,  que  «le  tableau 
de  l'Europe  que  Ilobcrtson  a  mis  en  tète  de  sou  lUsLoirc  de  Charles- 
Quint  ^  le  dispense  de  toute  ÎAtj^ductioji  k  celle  de  Philippe  II.  > 


M  LIYKES  FAAKÇAIS. 

.  i^ùnAÏ  pttoe  fntui  tutenr  loglaii  «  écrit  en  anglais  un  iafiletir 
pbGtifiie  de  lluope ,  j^our  ose  époqne  séparée  de  celle  oft  te  pl*ee 
M*  Ihunetnil,  pour  l'une  des  réTolutions  les  plut  Importantes  que 
BOBS  préseme  lliistoive  (la  Bifonnê)^  il  se  tnmve  dispensé  de  nom 
mn  Qonnaltre  l'état  des  «Aoseï  an  moment  où  son  héros  entre  en  * 
scène  F  Comment  pourrons-nous  donc  apprécier  l'inflnenee  dn  r^ne 
de  FhiUppe  suj:  les  deslkiées  de  l'Europe  ?  Un  antre  reproche  que 
je  dois  adresser  à  l'auteur ,  c'est  d'avoir  donné  trop  peu  d'étendue  à 
l'histoire  de  Philippe  II.  C'est  Philippe  et  sa  politique  que  M.  Da- 
mesnxl  a  touIu  faire  connaître  ;  mais  l'histoire  de  Philippe  et  de  sa 
politique ,  c'est  l'histoire  de  l'Europe  entière ,  à  une  époque  si  fertile 
en  glands  événemens}  œ  n'est  pas  qoe  le  petit  volnme  dont  nous 
fendons  compte  ne  renferme  beaucoup  plus  de  choses  que  bien  des 
in-lhKos  de  nos  bons  Jésuites  on  Bénédictins  ;  mais  aussi,  est-ce  à 
dire  qu'on  ait  liùt  assez ,  pour  avoir  fait  plus  qu'eux  ;  surtout  dans 
nn  idède  où,  comme  le  dit  M.  Dumesnil  lui-même ,  r orgueilleuse 
raison ,  cette  sagesse  des  insensés ,  se  glisse  partout ,  et  ne  passerait 
pas  mêmeà  un  ignorantin  les  ingénuités  du  P.  Maimhouig.  J'ai  bien 
encore  une  autre  observation ,  dont  je  ne  tiens  pas  quitte  M.  Du- 
mesnil  ;  mais  on  en  sentira  mieux  la  justesse  dans  un  instant. 
Pour  le  moment ,  je  lui  dirai  que  je  suis  obligé ,  pour  analyser  son 
ouvrage,  d'abandonner  la  marche  qu'il  s'est  tracée ,  et  qui  lui  fait 
morceler,  pour  les  ofifrir  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique  , 
»         des  événemens  qui  ne  devaient  être  présentés  qu'ensemble ,  de  ma- 
nière à  laisser  plus  facilement  saisir  le  fil  de  leur  enchaînement  ;  sa 
méthode  ne  me  semble  convenir  qu'à  des  annales. 
•   Cinq  grands  événemens  se  rattachent  au  règne  de  Philippe  ;  les 
guerres  des  Pays-Bas,  la  Réfor*ne,  les  guerres  religieuses  de  France, 
l'expulsion  d'Espagne  des  Arabes,  et  celle  de  la  maison  de  Bragaoce 
du  trône  de  Portugal.  Arrivons  de  suite  à  la  Eêformc  :  on  ne  peut 
douter  de  l'indignation  qu'éprouve  l'auteur  en  retraçant  ces  scènes 
de  carnage ,  dont  le  fanatisme  seul  pouvait  se  dissimuler  toute  l'hor- 
reur; il  est  souvent  l'éloquent  défenseur  des  infortunés  qui  tombèrent 
sous  ses  coups.  Jusque-là  ,  nous  sommes  parfaitement  d'accord  ;  le 
serons-nous  encore  quand  nous  chercherons  h  reconnaître  quelle 
part  y  prît  Philippe,  et  les  causes  qui  le  port«:rcnt  h  se  choisir  une 
place,  plutôt  parmi  les  bourreaux  fameux  ,  que  parmi  les  dcfcnscurs 
d'une  religion  de  paix  j  je  ne  le  crois  pas.  '*  * 


* 
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,  DaD8  tous  les  états  de  Philippe ,  Ici  ekéCiitiomj;!^  plus  aVireiiie» 
remplissaient  de  terreur  tou»  les  esprits;  -lll  §m$i^^  éî§  fcïàelier» 
allumés  pour  tous  les  hérétique*  écUiraU  Im  Al Aiftiillli mi M i iiyUnté*  , 
les  gibets  et  l'arène  épouvantâblt  ol^.ill  ulÀêiiipi '^lÉtflii^^iilMlri^^ 
tout  vivans  par  lambeaux.  »  Ce  MttI  '1m  paiobt^êè'Mliprt  Mik. 
tout  cela ,  si  nous  l'en  croyouf,  étâik  jWl  |^  lllnpvlllte  4é|M0llB 
de  Rome  et  pour  lui  plaire  s  to'UiUMti  iflli  llpl^'ilfa* 
semble  de  l'histoire  de  M.  Pomeipii»  Il  liUtègioilWt  tp»mmnif^ 
connaître  Philippe,  qu»  d'a8•ig9efral|»Ni■illli^Vi  «iilM  4  M»  MliiMiPfc 
PhiUppc  étoit  è  k  fi*  pwfo#  4fm  m  wt^ÊrjKm^f  «t  ntkièt 
dans  sa  barbarie  :  j'en  appeAà  II.  |lwiMiAilJ^^       «  Ce  9^ 
renOait  PhOipp*  «pdoi»  plaa,iiitrail»ble  nf  oe  potat»  diMl  VnUfS^ 
pfct,  c'était  le  teoftt  eipoir  à'wbu^^V^^^*9^  dMpiovIamf  ». 
et  de  ISer,  pas  te  piilmiioeetMléiiMtifiiei  tmxtn^kfmtnMI^tbi 
Yoilà  le  politi^.  «  U  je  pkinit  à  «Mimir  faHntee  au  Mppl&^ 
des  hérétiques  »  à  les  voir  iooiiter  MT  le  bMl*'».*'^^  laà», 
perçans  que  le&r  anediait  l'eseèt^^de  k  ido#ew«  tiu|db.^  la,flimaie: 
qoi les  àéfot0jégÊmàtSlt,tm  mm liwfftfae'sisiitiie  oliirté.»  C'était 
llioiniiie  bariNire.  «  U  ndoataftt  phis  que  font  la  Réfo^e,  parce: 
qu'il  BSTslt  jiisqafob  pofivaieiit  s'étei|dre  ses  piiaolpes  »  surtout  pelai 
da  libre  eiameD»  aicoiitndn  an  pouvoir  absoin»  et  iHabait  passer 
en  Fmbcc  des-  seooi^  peur  txtirminer  les  ealvioistes.  •  C'était  Phi- 
fippe  toàt  entier. 

J'ailong^tems  balancé  pour  savoir  sU  ftllait  attribuer  cette  con- 
tradiction #  ou  plutdt  cette  incohérence  dans  les  idées  de  l'auteur», 
à  sa  précipitation;  mais  f'al  bi  les  l^nes  soivantes»  et  je  n'ai  plus 
eu  d'incertitudCfi  «Ce  vaste  empire  ne  pouvait  véritablement  sub- 
sister que  par  des  moyens  «bdens  et  ^franniques.  Un  gouvernement 
modéré  e<tt  tout  perdu  \  pour  conserver  sa  force  ,  en  agissant  à  de  si 
.grandes  distances*  il  devait  être  absolu  et  terrible.  •  Sans  doute  la- 
cour  de  Bome  eut  part  aux  atrocités- ^i  souillent  la  mémoire  de 
nûl^pe  ;  sans  doute  le  sceptre  alors  exigieait  une  main  ferme»  mais. 
Flul^pe  avait  dans  son  ame  le  mobile  de  tons  ses  crimes.  Il  faut  le' 
dire  ici»  tant  que  H.  Dnmesnil  n'a  pas  Piiilippe  en  regard,  il  pense- 
généralement  bien;  Philippe  se  montre*t-il,  la  vérité  se  cache.  Gon- 
vmions  du  moins  que  ce  n'est  pas  être  iMureus  dans  le  choix  de  son 
héros. 

Dans  not  guenes  leligieuses,  je  ne  vois  point  Philippe  jouer  un 


fAto  aMtt  MB;  >  mMl  la''lrt««ar  pâiWité$  tfnkiii  M  ion 
InflauMe;  toadiak  fa*!!  itt  tepMieflM  MIMie1')ÛB«  dâ  la  Ugae  : 
«agtaiaaoMM  foa<M««f0ttnjt|o«l*r«a  i«Oi«ieeoa^^  LVs^ 
poiiCi»  dif  liant ei  aat  pléieaièè  d*èBa  ttiadèi*  dmMtqaa;*  je 
veadiiiipottfdif  êHev «tft épltode,*^  Paateùrt  Mcéeii bit^ 
todeir,  ea  pbUoMiilî*  M  fcà  ékatè«».  ll  tMlrt*e  ^ai  foilbappirA- 
eiatear  da  ca«i«lèM  de-'llMlttBie^daÉt  B  ierft  là  ifie/ 

Je  peuftftit  Mm  aaniiidever  qaciqBer  loonHoiii  yldwnet,  eoanue 
mtjétêfd^hlÊi'  Cttpii^  «fèMMffviit  aa  Itea  dé  aloM^  eUr.  ;  ttialt  ce 
gOM  de  '  ear  teeUel  ^'^^dMéM  av  mllhii  èe  KatAiM 
ini  jetèt*  ^aweai^deae  tel  aawîwfairti.  jKiwIrÂêlé»  et  Je  lebie 
«  H.  HanMMB  lé  ioM  flè  ttditfrer  liil.iii«ttie  ipflikitfmnitt  été  eneefee 
|iaf.fito9e  dé  -loair  tjat  de  blimer.  lie  -dMtfeera  lUivult  fera  coa- 
nittre  la  uintére  et fetprit  iâe  ¥àitfnge.  Je  éboiiii  de  pvéléreaee' 
peaaage  ip&  »  «etfackEe-  aa  tè  mr  j^tétéat.  ■  t^Xfpsgae  «  éprèt  eveir 
éoMi  pHui  de  denx  cents  ans ,  le  mouvement  imprimé  par  un  maître 
féflible»  sort  enfin  du  long  siècle  de  Philippe;  et,  sans  qu'il  soit 
^emln  de  mettA  à  la  place  dé  ses  iftoiaes  des  ministres  de  6e- 
Aévé  on  d'Angsbom^ ,  elle  saàra ,  par  sa  magnanimité  naturelle ,  se- 
ecmerle  joug  de l'inqaUtton  et  dn  despotisme.  Insensés,  qui  voalei 
xteoftstmire  l'Bntope-  arec  ws  Tieilles  institutions ,  faites-vous  une 
antre  htagoe;  dVratres  aDMeanr^  d'autres  principes  1  La  destinée  de 
l'Bniope  est-elle  encore  un  mystère  F  n'avez  vous  dtnie  pié  r^eontf 
cette  main  pnissante  qui  détrônait  les  teii  el  mrrtchait  les  aiteienâef 
liiniiM'des  peuples  F  >  J*  QvkvÉXé 

\fi[^,^Conj  II  ration  d'Amhoise;  parM"*  H.  A.  In-ia  de  a34psg.  ; 
imprimerie  de  Belln.  Paris ,  l8ai  ;  Marc ,  libraire ,  auteur  et  éditear 
du  Biotionnaire  des- romans ,  rue  Rameau ,  n»  1 1 .  Prix  ,  3  tt. 

Ycrftaire ,  dans  son  Essai  fur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations ,  dit 
que  «  la  fiunente  conspiration  d*Amhoise ,  regardée  par  rhistorien 
de  Thoucomnie  la  plus  hardie  et  la  plm  mémorahle  qui  soit  dans 
jMe  tOKHtUds^  est  la  première  que  l'on  connaisse  en  France.  »  Cette 
ifldtcation  a  servi  d'inspiration  et  de  guide  à  I*anteur  de  l'ouvrage 
«que  nous  avons  sous  les  yeux.  Une  jeune  personne  de  vingt  ans, 
dans  cet  âge  brillant  de  la  vie  on  l'on  a  souvent  peur  des  études  sé- 
rieuses^ n'a  pas  craint  d'aborder  et  de  traiter  un  aussi  grave  et  im- 
portant sujet.  Au  lieu  d'y  puiser  les  personnages  et  les  matériaux 
d'an  roman  bistociqtie ,  ait  elle  aurait  pu  donner  caxiièfe  à  son  Ibm- 
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yMatiot»  vive  el  féconde ,  elle  a  dédaigné  ce  genre  de  composition 
qui  mêle  et  conFond  le  mensoDgc  avec  la  vérité,  et  qui  laisse  tou- 
jours le  lecteur  incertain  sur  la  nature  des  f.tit»  qu'on  lui  présente. 
Voulant  remonter  aux  véritables  sources,  et  raconter  avec  fidélité 
les  événemenê ,  elle  a  consulté  phis  de  vingt  historiens  dont  elle  in- 
dique les  ouvrages.  Parmi  quelques  portraits  h^lbiletnent  tracés,  on 
«emarque  d'abord  celai  de  Catherine  de  Médicis,  mère  de  Pran- 
ç©W  II  %tdé  Charles  IX,  reine  ambitieuse,  intrigante,  corrompue, 
d«M  le  ttleat  se  bornait  à  une  grande  souplesse  d'esprit ,  Je  dirais 
presque  d*aMe«  et  éùtàt  le  ciutctère  fiil  un  mélange  de  vanité  »  de 
t  llllf  ^4UfUéttlitt  te  pourrais  citer  encore  le  portrait  du 
dt^lMMoe,  Tîotèéf  ét  impériettié^  toi^  è  tour  insolent  et 
»  dtfiiiiné  pAt  ^orgueil  ôu  par. là  peiir  ;  celui  de  son  frère,  Fran- 
çoif,  dvD  Oi  mtOM  » bsive  M  ^Mif«Ai|  mtèi  lUblê*  aride  de  gou- 
«un^  M<e  llMHd'M  rtijei»«,lllldld*,evàli»«ÉHIiy«t  incapable 
defidie  «ibte  «m  ov%lae  étMHigèoe,  M  «lilliiilf  dé  bmM«  fbi  aux 

de  Obiiié^  é»  eéimwj  fé»— W>Ceig<^<  âê  h  l^riadte,  Vén  dea 
oM  d«  fm»téÊiimét  UéàÊté  4f^tt  grand  Ht  aoMe-fimatèfft;  le 
léoit  det  aetes  arbitcnim  et  du  fenècdtloa*  dfa%é0  eoabt  l«a  pr o* 
ttÊtikKilêiMMhff^àtMn  ademilnt  fowli  faligitt»  eaiko- 
Htjjms  dont  fee  ntétêtr  étaicÉrii^NutaiiiMÉt  |ii«Mnt<»  eome  iiitiaM-^ 
■Mit  UAfl  km  les  ntéfèle  lé  MMianUe;  là  aoln ^di9  d« 
OMtoiite  èt  dn  cndiuil  ftmt  porter  an»  ht  «qgirtfe»  dn  pute. 
■Ben»,  «ùTédît  finMIé  am  |iimiuhiui  était  eai^irtrt,  àtt  Ary^i 
«mi  ^IdefriTMffW  dv  kit^'ll  a'i^t  de  tdii  eiétfdfiea 
«Il  ABmftitnycétàttDBi  la  Minifiaiie  M  Éi>eb  laquelle  on  fUt  lairir 
à  AnMM'to  êlptttévd«a  nKeoiiteM  y  imkfullale  dte  dé  Nèmoan 
avait  dfiué  «A  MMTettfedldt  algAé  d»  hd,  les  «iMotisàll  à  te  rendke 
eatimi»  iMé  mpr«a  dttrQl>f<ittla»«dM«iferdeMipeefdbeiiae8  le: 
«MMMtfèe»!  !■  éêphmbh  CiiMiMie  du  nonaiP^ ,  tfte  Jouet  d»  «r 
eonel  dea  pAiee»  ianaliit ,  douf^'oftliMea  et  Iw  ctlniea  amct^Niit 
hrOM^iMtfett  d'Attbolier  ligiuildM  gMivea  eivilet;  l'atraell»  det 
fwigeancei  et  k  BMdlIfilMté  dèi  M^^iaei,-  quitte  iifeiit^  ^'aug. 
liienter  r2rrîtalit>o  dÉ  pMple  et  lit  dif^  diftidae  ç  éofln ,  la  pein< 
tttedel'étàt  dftbirranee,  oii  tmit  était  ténal  dant  laa  eenta  de 
iMUee ,  oà  tk  tuilim  eadfeve  enbiaiclt  tHeoeiMWineiit  le  jon^,  oA  lea 
^  •tmiMfeeiitaf pelaient  Q«e  lélbfoie  génémle  qui  devait 


LIVRES.  FlUiNÇAIS. 

M  foke  attendra  long-tans  cnoota-Toos  oea  taUinui  «t  eas  ftiU»: 
^iMsenés  dans  an  cadn  étroit,  ^ns  one  nanatk»  rapide,  excitent 
au  plot  beat  degré  nntérèt  du  lecteur,*  ^ recomuitt  à  la  lois  dans 
Panteur ,  o^alpé  «{oelqœs  légères,  aégligenoes  de  style ,  an  esprit  jn- 
duiieaa  d'observatîM,  une  étode  approfondie- de  Tépèfaë  qall  a 
Ycolii  peindra',  plas  d'aae  leçon  appUcable  an  tea»  piéseat  ,iet  sur- 
tout  les  sentimciis  dHm  ocaor  énwneasmeat  français,  animé  du  plni 
par  aiBoqr  de  la  patrie.  . .  , 

i$&  {*)  ^Uufét.dupnfulaiu  dMreê^  oa  Pottiait  et  notices  Uo-. 
giii[^Ufaes  et littèr^res  des  personnelles  pins éminens  dansKhis-^ 
loiie  de  fa  Béfonne  e(  dû  protestantisme.  Première  etsecoiide  parties. 
ToBBéI  afec  une  introduction,  et  dix-sept  pétttaîts  et  notiees;  rédigé' 
par  nne2|-soeiété  de  gens  de  lettres,  et  poUié  par  G.  T.  Ikia. 
Paris,  i89l-i9s9.*Tveattel  et  WBrti,  ràede  Boosbon,  a«  17.  (€et 
oBfiage,  qui  aonpiandra  iie  portraits  et  110  notices, -pavait  par 
deasi-Tolnmes,  dmt  deoxontété  publiés.  Le  prix  du  volume,  com- 
prenant environ  tS  portraits,  est  de  9  fr.  pour  Paris  ;  10  ir*  pour  les . 
d^partémaas*  On  ne  paie  rien  d'avance.  On  s'abonne  chez  MM.  We- 
g^  et  eomp*.,  négocians ,  rue  de  l*tBluquier,  n*  4*  at  chei  iet  U- 
brairas  ci  -  dessos  indiqués.) 

Les  deax  premières  livraisons,  on  deinirffDbutteade  Cette coBec-; 
tkm,  qui  ont  été  publiés  à  des  intervalles  asse8.rapptocbés,  remplis- 
sent parfaitement  les  promesses  du  Prospectus.  Les  portraits  litho- 
graphies sont  remarquables  par  la  sévérité  et  la  finesse  de  l'exécution* 
C'est  une  idée  heureaae  de  joindre  à  une  histoire  générale  et  chro- 
nologique de  la  Réformation  les  portraits  fidèles  de  tous  ces  hommes 
énergiques,  dont  les  Uns  annoncèrent  ce  grand  événement,-  atdont  . 

• 

les  autres  lui  prêtèrent  l'appui  de  leurs  talens  on  de  leur  courage. 
Les  éditeurs  ont  pensé  avec  raison  qn'il  était  important  d'adopter, 
pour  les  notices  et  les  portraits ,  l'ordre  des  tems,  afin  que  l'ouvrage 
offilt,  avec  le  Musée  des  réformateurs,  l'histoire  suivie  de  la  Réfor-  • 
mation.  Ils  admettront  dans  leur  galerie  historique;  d'abord  les  ré^ 
formateurs  Luther,  Mekmcthon,  Ca/Wn,  etc.;  les  princes  qui  ou-  . 
vrirent  leurs  états  anx  principes  de  la  réforme,  Frédéric-le-Sage, 
Gustave  fVandf  etc.;  quelques-unes  des  plus  célèbres  victimes  du 
fanatisme,  Louis  de  Berquin ,  Anne  Dubourg,  etc.  ;  les  guerrier» 
qui  sc^  distinguèrent  dans  les  guerres  dirigées  contre  le  protestan- 
tisme, Gu  Ulaumc  d'Oiwtgfit  Uenii  IV,  Gusiave  ^dQjphei  les  M- 
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vana  qui  le  défendirent  par  leur»  écrits,  Claudey  Sauririy  Blair , 
RoTihard,  etc.  ;  les  philosophes  qii  puisèrent  dans  ses  principf  s  la  ' 
hardiesse  et  la  liberté  de  leurs  pensées,  Newton^  LeibnitZy  Grotiiu, 
Bonnet,  etc.  ;  de  grands  historiens,  de»  poète»  immortels,  Miltan , 
Klopstock;  cnùny  les  éditenrs  se  proposent  de  donner  des  notices 
sur  le  petit  nombre  des  hommes  d'état  qui  ont  réclamé  la  tolérance 
pour  les  protestaas  :  Male^herbes  et  Rabaut  Sainte É lienne  ^  ces 
deux  illustres  caractères  qœ  leurs  vertus  et  leurs  malheurs  réunissent 
à  jamais,  seront  placés  en  regard  Tna  de  l'aiitrfe,  et  leam  portraits  * 
fermeront  la  galerie  des  Protsstans  cèlèhret.  Les  notices  de  ce  pre- 
mier Tolnme  sont  intérestanttt  par  la  généralité  des  nnes,  ainsi  que 
par  l'esprit  religieaa  dont  ellea  sont  empreintes,  là* Introduction.,  par 
M.  Willm,  oSSre  nn  tablçao  génénldM  Ahératioiii  qui  se  sont  succes- 
sivement introdaitas4«>u]*cli>i'4uiIiMcdepaiaiaiiaiMfQM  les  Tîes 
é* Arnaud  d»  Bmetat  de  fUm  fFaldo,  du  pieaz  Jêan  Wicl^^  qui 
wk/ÙamkBeaSt  en  vi^iaooiitM  lef  fe^Mdalef  de  l^llse,  aiaués  par  tons 
letr  eodésiastiqMf  écUiiéf .  Oa  renvqaeeaettité  Iw  «iMiees  lar  Jean 
Suâi^  Jérémr4e  Prague,  Jua»  ^ùka  et  0nc  de  Hutten,  par 
M.  G,  Gwfier;  wn  MMér  ^t  ma  Mtfîim  Bâter  qui  rendit  de  si 
giMdi  •cnrloes  eus  égltèee  de  l'Akaoe,  par  M.  Bolesard,  paftéor  dé 
régiÎM  de  h  CoBfeaiioB  4'AiMk>urg  ;  sur  WieSmiigle,  Philippe^ 
htnc^rape  dê  Bease,  Jean  ie  Oonelani  et  /m»  FMinc,  teu  deux 
Éleetean  de  8axe ,  par  If.  ^Hllai;  mu  MelOÉètkmif  par  11.  MoM^d» 
peeteor  de  l'^gliee  léfbraiée  de  Fu»;  enia,  IL  Doitt,  édileiir  ,  qui 
mérite  dei  éloges  pour  lee  toiiu        •  dbaaée  à  l'eséeuttoii  typo- 
graphique da  Mueief  e'ett  tiré  fort  heureosement ,  dan^  sa  notice 
«or  Maurice  db  &m»,  dee  difloQltés  que  présentait  la  ?ie  si  agitée 
de  ce  prince,  qai  moarat  ea  liéros  pour  la  Réfbrmatîoa  et  lee 
liberté!  alieaiandei.'-T.|:iee  pertraita  font  honnenr  an  Ulent  de 
M.  Gantherot;  cens  de  Jér6me  de  Fragae,  de  Lntiker,  de  Melanc- 
thon,  de  Jeen  SIeidan,  aont  trè^rremarquaUes.  Le  beau  procédé  de 
la  lithographie  rend  on  important  service  à  la  littérature  et  an» 
arts,  en  permettant  d'offirir  an  puUic  éne  ooUeotion  de  portraits  dis- 
tingués, k  un  prix  fort  modéré.  Les  éditeurs,  désirant  élever  nn 
monument  à  l'histoire  du  Frotestantame,  en  reproduisant  les  traits 
die  tous  les  grands  hommes  dont  il  slionârè,  peavent  compter  sur 
le  secours  de  tous  les  disciples  de  la  Réforme,  et  de  tous  les  amis 
des  libertés  religieuses,  C  Goqmb». 
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\6é»'-''CoUâction  depiécetingtortanies  relatives  à  la  Révolution frani> 
fOieê^r'Mi'^oires  cbOoitocBiEz.  Parii^iSAi;  à  la  librairie  historique^/ 
ne Saint-Honoré,  n*  i33.  a  vol.  in-i3j  ensemble.déôSa  p*Priz,  4 

•Toni  let  mémoiiea  hûtOiri({aes  de»  acteurs  et  des  contemporains  de  - 
ee  grand  drame  seront  jugés  par  la  postérité.  L'édition  des  Mémoirei 
4e  Duniouriez,  présentée  dans  cette  collection,  n'est  qu'une  réimprea-' 
aioa.iofornie  de  la  première  éditioia  de  Londres.  Le  général  en  an- 
noncey  au'hout  de  trente ans^  une seconde  édition  que  HIM»  Baudouin 
frères  ont  acquise,  et  qu'ils  doivent  publier  d'ici  à  quatre  mois.  Non» 
l'attendons,  avec  une  impatience  éclairée  par  la  connaissance  des 
faits.  Placé  aujourd'hui  entre  la  tombe  et  la  postérité,  le  génécal- 
Dignouriez,  impartial  envers  lui-m  S>me,  avouera  sans  doute  quelquea. 
erreurs  inséparables  de  la  faiblesse  humaine,  et,  dégagé  des  intérêts. 
comme  des  passions,  rectifiera  l'exposition  de  plusieurs  faits,  et  sur?» 
tout  rendra  Justice  à  quelques  personnes  qu'il  a  outragées  sans  ména- 
gement comme  sans  motif.  Ce  n'est  point  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre 
ans  qu'on  peut  vouloir  tromper  les  autres  et  soi-même.  C  -  a».  ■ 

167.  —  Recueil  de  pièces  authentiques  sur  le  captif  de  Sainte- 
Hélène  ^  de  mémoires  et  documen»  écrits  ou  dictés  par  l'empereur 
fîapoléoo;  suivi  de  lettres  de  MM.  le  général  Bertrand,  le  comte.'' 
lias-Cases ,  le  général  Montholon ,  les  docteurs  Warden ,  O'Meara 
et  Antommarchi;  avec  des  notes  de  M.  Regnault-Waria ,  et  accom- 
pagné de  la  vie  de  l'empereur  ÎS  apoléon,  et  de  notices  biographiquea 
sur  MM.  Bertrand,  Las-Cases,  Montholon  et  Gourgaud,  par  M.  Jay, - 
Tome  IV;  Paris,  Corréard,  libraire,  Palais- Royal.  Prix,  6  £r. ;  par., 
la  poste ,  7  fr.  5o. 

Parmi  les  morceaux  intéresians  que  renferme  ce  nouveau  volume, 
on  distingue  surtout  le  treize  vendémiaire  et  le  retour  d^ Italie ,  dictés 
par  IVapoléon  :  on  a  indiqué  les  corrections  qu'il  a  faites  de  sa  main. 
Une  autre  pièce  non  moins  remarquable  est  un  écrit  également  dicté 
et  corrigé  par  N  apoléon  ,  sur  les  affaires  de  Venise ^  lors  des  pre- 
mières campagnes  d'Italie. 

168.  — De  la  Révolution piémontaise ;  deuxième  édition,  revue  , 
corrigée,  et  augmentée  de  l'analyse. de  la  Constitution  sicilienne.  Un 
ToL  in-8*.  Paris,  18a a  ;  Gorréard,  libraire,  Palais-Royal.  Fk»,  S  t 
5o  c,  et  4  f,  75  c.  par  la  poste.  (f^i^csPanmnce  de  la  pieniièi^  édi- 
tion, T.  XII ,  p.  619.)  ,      .        ^  .  . 

ouvrage ,  dont  la  premié»  éditioii  a  été  «alevée  en  Irait  joqit  » 
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est  attribué  au  comte  de  Santa-Bosa ,  uiiiistré  de  la-'giieri^ei|,p|^ 
mopt,  pen^aQt  ia  réyoiaUoa  de  i8ai^  Ce  dQcnmiM»«  hittotifrmr-t»<t 
d'autant  plus  précieux,'  qœ  raatenr  y  purle^derpetaonncp  qn^ùai 

sont  trouvées  dans  les  rahgs  oppoaéa  ta  aieny  aieériî^  1 

chise  et  d'impartialité  que  l'on  renconteé  rarement  '^»ni  

qui  appartiennent  à  an  parti ,  et  sartoat  à  an  pertt^pdoié. 

\6i^.— Voyage  aux  colonie»  orientales  ^  ou  Lettre»  écritéa  deailée 
de  France  et  de  Bourbon ,  pendant  le»  année»  1817,  i8i8vt8i9  er 
1820,  à  M.  le  comte  de  Montolivet;  1^  Auguste  BiLiiiao  ;  avec  on 
plan  du  port  Louis  et  une  carte  très-bien  gravée  de  l'iIe.deJB!bail>on» 
Paris,  1822.  Ladvocat,  Palais-Royal,  galerie  de.boi»,  n»  igS.  Un 
volume  in*8«  de  485  pag.  Prix  ,  7  fr.  .   ,  , 

Cet  ouvrage  n'est,  à  proprement  parler,  qa*nn  voyage  à* We  dt 
Bourbon,  rempli  de  détaiU  curieux  sur  l'agriculture,  le  commeroev 
les  mœurs,  l'histoire  et  1rs  institutions  judiciaire»  et admiaiatra|ivet 
de  la  cobnk- ,  ainsi  que  sur  ses  rapport»  politique»  avec  la  métro- 
pole. Dans  ce  Voyage  se  trouvent,  en  outre  ,  une  foule  de  vues  utiles 
sur  le  parti  que  la  France  pourrait  tirer  de  Madagascar  ou  de  l'Ile  . 
de  France,  days  le  cas  de  rétrocession.  Quoique  la  forme  épisto- 
laire  et  le  désir  de  soutenir  l'intérêt  n'aient  pas  permi»  à  i'auténr 
de  suivre  le  plan  méthodique  dont  serait  susceptible  un  traité  aor 
les  colonies,  il  est  facile  de  faire  soi-mCme  la  division  des  matières. 
Ainsi ,  on  peut  distinguer ,  dans  cet  ouvrage ,  la  physionomie  locale, 
les  institutions  et  les  mœurs  de  la  colonie  de  Bourbon,  chaque  partie 
ae  composant  de  notions  positives  et  de  réflexions  critiques;  enCn , 
lea  amélloratloili  dont  est  susceptible  l'état   de  choses  actuel  : 
!•  Physionomie  locale.  Position  géographique  de  l'iie,  sa  configura- 
tionet  la  natore  dusd  en.général,  avantages  et  inconv, ni.ns  propres 
à  chaque  terrain  en.  particulier;  delà,  les  divers  p..nres  d.  cliure 
qui  couvrent  la  «urrace  de  l'île  .  et  ses  rapports  conunerciaux ,  suite 
nécesiaire  de  la  position  et  de.  la  nature  de  ses  prcduas  ;  de  la  en 
core*  dea. observations  sur  le»  soin»  donnés  trop  evclusivement  4 
quelques-uns  de  ces  produits,  comme  le  caûcr ;  sur  la  négligence 
à  en  cultiver  d'autres ,  comme  l'oUvicr  ou  le  tabac ,  tantôt  par  igno- 
rance, tantôt  par  suite  des  entraves  administratives;  des  détail,  sur 
les réuniourdliabitans  par  communes  on  quartiers,  réunions  co./.- 
posées  de  races  d'hommes  venues  des  eiRtr^vltés  du  globe  les  pl.,« 
opposées;  de  Ift,  le  m^ange  de  goûts  opposés  dans  le»  produit* 
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«■dnitfifk  :  teUioht  les  objet»  f«l«onlp€»ent  cet4e  première  partie, 
fkNit      dètiils  présentés  dans  «n  style  aDÎmé  el  briUant  offreat 
'  |g        ^md  istéiét.     Institutions  de  la  colonie.  Le  chaos ,  Tab- 
mu^  en  légiilttieB  :  tdïtes  sont  les  Instltntions  coloniales.  La  confo- 
•ion  de  tons  ieejpooroirs ,  des  administrateurs  entièrement  étrangers 
ta  paye.         leur  subordonne ,  l'aTÏlissement  de  l'ordre  jadiciaire . 
ées  Uîb— imt  ipéciaax ,  où  l'administrateur  juge  dans  sa  propre 
on  poUfQir  c«orbit»i»t  accordé  à  celte  dernière,  et  accom- 
pagné da  !■  Bunie  de  s'immiscer  dans  toutes  les  affaires  particu- 
lières; la  ^alité  de  citoyen  aussi  nulle  dans  ses  résultats  qa'iodéter- 
.«linéedanssescaractères}  aucune  garantie,  les  recours  à  la  métropole 
•OOTent  inutiles ,  toujours  tardifs  et  dangereu»  dans  leurs  effets;  k 
gouvtttaor  mnoi  d*on  pooToir  habituel  pins  grand  que  celui  du  roi 
deJPrance  rtel  est  le  déplorable  état  politique  de  Bourbon.  5«  Mœurs. 
Itafftapêrt  des  historiens  ou  des  voyageurs  qui  ont  parlé  des  pays  où 
l^eackTage  était  établi ,  se  sont  laissés  égarer  par  des  apparences 
trompeuses  :  ou  ils  ont  compté  les  esclaves  pour  rien  ,  et  ils  ont  cm 
nous  faire  connaître  les  mœurs  d'un  peuple ,  en  nous  faisant  con- 
naître seulement  les  mœurs  des  hommes  libres  :  tels  sont  les  écri- 
TBÏDS  de  l'antiquité  ;  ou  frappés  du  sort  d'esclaves,  qu  ila  jugeaient 
en  tout  semblables  à  eux,  ils  ont,  par  pitié  pour  ceui-ci,  déelaaAé 
contre  des  hommes  libres  qui,  nés  dans  un  ordre  de  chOi«fe,Ciéè 
un  ou  plusieurs  siècles  avant  eux ,  croyaient  pou^  y  TÎ»td  ÊtÈê 
crime.  M.  Billiard,  sans  avoir  jamais  perdu  de  Tue  )êÊ  dnift  dt 
l'humanité,  même  dans  les  individus  les  plus  dégradée,  »e  pareil 
avoir  fait  une  juste  part  au  maître  et  à  l'esclaTe.  4*  AMMiéfMmê» 
Outre  une  foule  de  vues  importantes,  foikdéei  nir  «ne  philaftlnH 
pie  éclairée,  l'auteur  propose  certains  changeait»  dnîft  li  OOM- 
titution  des  colonies ,  pour  rendre  efficace  l'aboBlioM  da  la  tntitet 
et  utile  l'affranchissement  des  esclaves.  8ott  moyen,  aosii  tinipla 
qu'humain  ,  est  d'y  intéresser  le  colon  Ini-uêma  »  iM.  P«w  dé^OÉ- 
ter  les  colons  de  la  traite  des  noirs,  il  propoaa  de  dispenaer  ba  icnee 
noirs  créoles  de  la  capitation  jusqu'à  l'âge  de  qolBCe  «i;  d*aeCQffdcr 
la  même  faveur  pour  les  négrcBSea'  mèret  dt  phuim  «nftns.  P» 
ce  moyen  ,  les  colons  trouveront  mobf  eoAtew  dUeVor  A  |eMa 
noirs  sur  leur  habitation,  que  d'eu  acheter  det codlrebindkii,  tt 
l'enfance  du  nègre  en  sera  plus  soignéèéJhi  ovtre,  1«  ll*gr«  «IkaBcU 
signale  le  jour  de  sa  liberté  par  la  paiefse  5  et ,  eoime  U  fcol  q^H 
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vive  ,  il  te  livre  au  vol.  Songer  à  le  faire  travMUer  d«o'i  l'état  «ctael 
4es  choie*,  Mt  imiile;  csM  ttee  i»bre  et  ne  rien  tfàm,  «Hit  dfût 
expreMions  sjMUHiymefl  4aoe  nof  «nliMiies.  M.  BilUard  prepoet  dlftc** 
corder  h  liberté  cocante  récotttpeme  4u  traviaU,  cA  de  faire  paiaer 
l'eiclave  par  un  état  iotermédMM»,  celui  de  serf  de  la  glèbe; ce' qui 
peut  être  juste  ,  «ams  li'e  p«  auffisaïameot  développé.  Mfdgié. 
les  nombreux  aboj  sous  lesquels  gémissent  nos  coloniès,  oÀ  «aiff 
avec  plaisir  le  gonvemeiDent  frMiQtil  fiMtoe  quelques  efforts  pour 
améliorer  le  régime  colonial.  J.  Au.wa,  avocat. 

170.  —  P'oyage  en  Sicile  faiien  i&ao  et  18a  i;  par  Auguste  àé 
Sayvb.  Paris,  iSaa.  Artlnus-Bertrand,  rue  HautefeùiUe,  n*  23,  Troitf 
vulumes  in-8°  ;  avec  une  carte.  Prix  ,  18  fr. ,  et  par  la  poste  aa  fr. 

Un  abrégé  de  l'histoire  naturelle^  politique,  littéraire,  ara^o- 
logique  et  iadustricUe  de  la  Sicile;  tel  est  le  Voyage  de  M.  Sayvei 
Le  premier  volume  et  la  plus  grande  partie  du  second  contien- 
nent l'itinéraire  de  l'auteur.  M.  Sayve  a  fait  le  tour  de  la  Sicile, 
en  partant  de  Palerme  et  longeant  d'abord  la  cùte  occidentale  ;  et, 
pour  compléter  son  voyage,  il  a  fait ,  de  divers  points  de  sa  route , 
trois  incursions  dans  l'intérieur  des  terres.  II  ne  passe  pas  sur  un 
point  du  territoire  qui  rappelle  quelque  fait  bistorique  important , 
ou  quelque  monument  curieux,  sans  le  faire  connaître.  L'origine  de 
chaque  ville ,  l'étymologie  de  son  nom  ,  les  principales  révolution» 
politiques  ou  naturelles  qu'elle  a  subies;  ses  monumens  anciens  et 
modernes,  les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  habitanti,  l'industrie 
agricole  et  manufacturière,  la  botanique,  la  minéralogie,  la  géo- 
logie, etc.  :.  tous  ces  objets  trouvent  leur  place  dans  chaque  station 
que  fait  Pautenr. 

.  Pans  le. second  volume,  on  trouve  des  détails  sur  l'ancienne  or- 
g»iii4atj<Mi .politique  de  la  Sicile  ,  sur  la  constitution  de  i8i5,  et  sur 
ie  début  dettabllitéde  son  état  politique  actuel.  Quelques  pages 
.dv.lnUiléqM  volume  sont  consaorées  aux  sciences  en  particuliei  .  et 
•iMc  8«cili«iia  ^  Jet  ont  illustrées,  s  uivent  des  connidérations  gc- 
;iérales  «or  Us  volcans  et  un  précis  de  l'histoire  de  Sicile. 

On  OOQçph  Ûiqiieibent  que  le  grand  nombre  d'objets  que  l'auteur 
#e  propo4a|t  de  traitar,  l'a  forcé  de  resserrer  beaucoup  les  divers 
.ca4nt  qu'il  avait  à  remplir»  Ce  que  SOD  ouvrage,  écrit  peut-être 
avec  UA  pea  /de  précipitation  ,  offre  de  plus  remarquable ,  est 
le  voyage  à  PEtna  et  les  considérations  générales  sur  Us  vokan». 


Ak%  IIYABS  IHAKÇATS. 

La  partie  la  plus  faible  me  parait  être  l'histoire  proprement  dite  de 
Sicile.  Le  voyage  à  l'Etna  doit  plaire ,  comme  morceau  de  style ,  et 
propre  à  donner  de  grandes  émotions.  Ses  considérations  générales 
BUT  les  volcans  intéresseront  les  naturalistes,  par  la  foule  de  faits  que 
]'«nteur  y  a  rapprochés,  et  par  la  clarté  avec  laquelle  il  a  discuté 
les  opinions  émises  sur  la  cause  de  la  flonaation  des  volcans  et  de 
leurs  éruptions.  J.  A. 

'  »7i.  —  Voyage  d'un  Américain  à  Londres ,  ou  Esquisses  sur  le* 
moeurs  anglaises  et  américaines;  traduit tde  l'anglais  de  M.  Irwin 
WisBiifCTon.  Paris,  iSstt.  Ponthieu,  Palais-Royal,  galerie  de  bois  , 
n«  aSi.  Deux  vol.  in-â»,  ensemble  jaj  et  ni  pages.  Prix  ,  lo  Ir. ,  et 
|»ar  la  poste  12  fr.  5o. 

L'auteur  ne  nous  promet  qne  des  esquisses  ;  mais  ces  esquisses  sont 
bien  légères ,  et  l'on  n'y  trouve  point  ces  traits  savans  qui  décèlent 
le  crayon  du  n^aîtrc.  Le  titre  des  chapitres  semblait  annoncer  un  \m*- 
tateur  de  Sterne.  La  Caverne  de  la  tête  d'ours; — la  Femme; — la  Voi^ 
iure  publique; — les  Funérailles  champêtres;  — La  Cuisine  d'auberge^ 
^la  Rosière;'^  John  Bull; — la  V ie  champêtre  en  j477gleterre^  etc.,  pro- 
Bicltalent  en  effet  des  tableaux  de  mœurs ,  des  peintures  du  cœur 
humain  ,  et  une  amusante  variété.  II  y  a  un  peu  de  tout  cela  dans' 
cet  ouTrage  ,  mais  si  peu  que  les  deux  volumes  in*8*>  pourraient  être 
considérablement  réduits ,  sans  rien  dérober  au  plaisir  du  lecteur. 
Quelques  observations  spirituelles,  débarrassées  de  beaucoup  d'obser- 
vations communes  ,  quelques  tableaux  touchans,  séparé!  d*a1l  plut 
grand  nombre  de  tableaux  sans  couleur ,  des  contes  foigoeiiaeiBelift- 
•brégés ,  formeraient  ane  brochure  qui  poamit  tMÊm  «à  lecteur 
un  délassement  mêlé  de  quelque  inatmction.  L'auteur,  qui  intitiiie 
im  de  ses  chapitres ,  VAh  de  foin  dét  Uvrn ,  none  «Kt  Jbrt  bien 
WNument  on  en  compile  de  auwvaia  ;  naiioe  n^est  là  qne  la  aMMé  d» 
la  acîence  de  l'écrivaiB  )  il  n'eet  pas  înntile  de  eavolr  eneeté  cotenient 
on  en  iSdt  de  bons»  Un  boa  Voyage ,  par  eiemple ,  vtnt  de  Pezac'-- 
tltttde  ;  parmi  les  refrocbet  qne  nona  pranioM  fidc»4-eet  égard  à 
Paoteor ,  nont  ne  pulevons  que  du  JitArll  dê  8kakispeare\  anqoelv 
dit-il,  il  a  rêvé  tonte  une  nnit ,  daniion  exeonbn  4  StntfiNrdw- 
PAvon,  patrie' d<  poète;  or,  il  n'est  pas  néeéiMire  d^avolr  été  k 
S^aJ^wrârmr-VAvon  pour  lavoir  que  cette  ftte ,  dont  »é  la  vérité , 
Letoafnenr  a  Ciit  grand  bmit  dans  m  tradnetkw ,  ne  aaéritaitfiîéra* 
qa'on  j  révit  ai  long-team.  8al6a  Stéeten»,  l'tm  de^plm  f^dleteai^ 
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«Ommentatearr  de  Shakespeare ,  loin  d'être  une  féte  nationale  /cette 
cérémonie  fut  assez  ridicule.  (  Ridiculous  j ubilee  ).  Il  faudrait  ausat 
que  ces  narrations  fussent  écrites  d'un  style  plus  simple  et  plus  cot^ 
rect.  Ainsi,  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  appelât  les  cochers  ,  uné 
classe  de  fonctionnaires;  qu'on  désignât  les  grandes  bibliothèques  pat 
des  images  telles  que  celle-ci  :  «  C'est  cependant  à  ces  étangs  sé* 
questrés  delà  vieille  littérature,  que  nos  auteurs  modernes  viennent 
puiser  les  sciences  classiques,  dont  ils  remplissent  ensuite  les  rais> 
seaux  étroits  de  leurs  propres  pensées.  »  Les  penséss  bizarres  ,  les 
longueurs  et  les  obsenrations  inaignifiantei  se  reproduisent  trop  sou- 
vent dans  ce  livre .  M.  A. 
'  172.  —  Essais  sur  les  prépositions  ,  considérées  surtout  géogra- 
phiquemeni ,  ou  Nouveau  supplément  à  la  grammaire  grecque ,  etc.; 
par  J.  B.  Gail,  membre  de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Paris ,  i8ai.  Chez  Gail',  neveu , au  collège  royal  place  Cam- 
brai; et  Treuttel  et  Wùriz,  rue  de  Bourbon,  n».  17.  Prix,  avec  six 
cartes ,  5  fr. ,  et  sans  cartes  3  fr.               .  * 
'.Dqpnif  le  tems  où  les  Grecs  fugitifs,  Hermonyme  de  Sparte, 
OeOfge  et  Andronic,  vinrent  enseigner  leur  belle  langue  dans  l'Uni- 
▼enité  de  Paris ,  et  se  consoler,  par  la  gloire  d'instruire  les  peuples 
de  l'Occident,  du  malheor  de  n'avoir  plus  de  patrie,  la  langue  grecque 
a  oceupé  sans  interraption  les  études  et  les  veilles  d'une  foule  de  sar 
•VttU  inflttigables,  dignes  hériiien  des  meiilenres  méthodes  de  gram- 
maiffe  et  dee  ploa  «dnestraditbns.  On  croirait  qa'aprés  tant  d'an- 
néet»  et  vne  foHe  etuatiiinelle  de  travaux  et  de  recherches ,  toutes  les 
dîflkjnltét  denaieiitètreeipliqaées,et  les  moindres  nuances  de  style 
•«•i  Umi  conpriaeg  ^'au  ten»  de  PéridM.  Mais  les  faux  systèmes, 
l«t*iat«ip«éUtions:arbitniret,  KiMdv«rl«iHse,  la  légèreté,  ootitf^ 
tiodvit'oa  laifai  nbdate  bieà  dit  «owan'  qa'on  eae  eniBOBe  loin 
d'avoir  tmtee  eotfigées.  Lea.pMmiei»  gmnaMiriens,  les  aneiena' 
mêmee,  tt'jont.pn  tout  dice  :  ce«-«i»  jeice  ^'ils  ne  «oyaient  pas 
néoeiaaice  d'^x^qner  dana  Xsm  tes  détails.ane  langue  qu'on  avait 
padéo  al4oi^p4eaia,  qa'on  padait  encone ,  et  qui  mdriuit ,  en  eflèt , 
d'êtee  imBBOitelle^Ioii  ai^mi,  pafM  qn'iltyeicerçaient  lc#  pramien- 
dMi  nn  art  diSeilo  »  an.  oailiaa  dte.  jenneike  avide  dlnatvaptîon  • 
«oe-le  terne  Jeor  maaqMît  ponr.dontr  aiaei  d'ordfo  et.de  clarté  à 
lann-pvècoptef ,  et  qv'ila  étaient-d-'ailleiin  piivét  le  plasaouveqt  de 
eet  fipiit^kwopliiqae»  qii|b  tevl ,  pént  Mvioetlre  à  une  théorie 
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wê^M^  kl'iBMittWaUM  fkii^  -étt  litifH  WifeMi 
èttiw'dp'  k  i^iniiflMSiM  oak  M  mé^IUm  iiy«ii«  ywte 

ho— <■  d%M  lawIirtlB  li^pMilil.;  «IIm  «ImiImIii^vM  èritiftb» 

^hâ  ite*'  ét  ^  Mfe.  h'mttmt  éà  JToirtnMw  mi^IAmik  A  te  ^nMiH 
nlwnr  a*i  fw  pm,  ceâtiibnè  tM  ^fo|rè»  4«  l'MMigmiwitv'  f* 
ies  iwwbhtéB»  'oimtgcè  élémentaiKs  «fe  .pHjaloglqmi»  «à  l'ttfiît 
dlmMÊtgàiom  at  Mt'  voir  anCÉiit  ^  l^aii»  àH/tm  «lîlft^lftfi  «Mb» 
pahU^MB  ']de  ftewieDt  ^Qt  Mw»  à  «baqver  moémA  iiN«i|e- 
fcoBMeigai  »  péiiiht  tnolt  a»  ae>*<itîiMlfwt  iiM'pow  iHiU»iili 
le»  mntdis  »  M  qoi  leur  appûrte  en  tribut  PeipétieM  ^'q«I  <dà'kî 
éaaaaét  nt  loagt  totvànx  aor  XMpte,  aor  ThaoyêMa»  WBénH 
dolQ»  avThéotiiite,  awffeaqM  tôle -yawiayîil  gwcfiau  a'it«at 
wi$  ^e  le»  aéleÉeea  tuaHifiiiaagyaiftriiicinnityeK  le  teiMi  ttfep 
Pét6d«  dea  Mèlea,  Un  |>e«t  éktt  qa^Mo»  loB|{ke^«ift^  odMieiée  fiait 
eiitlèné  4è  telieeleetinaa,  «Itt  anrieiiirdianÉl-ittels.ëe.I^laftdAw- 
cbevchea  et  d'épreavce.  1  ' 
M.  «Ml  ftMdt  ^  4piiUai.  An  %pJKiMR«  à  «a  giiwiMiîfe 

kd-deajn^perfxfàliie,  «a^iieli'aBlwig  ilniiMile'Ite  watOuité^JBm- 
•ÊtjÊytVtmm^  tflifcrMbiadaa-Mtitté.  ^  ▼oit  mwtaiwH  ^de^^e^e 
iaapdrtaibcê  iaa  j^NfôfeMeaii  do^^ 

nodifieirt  ^*aaè  ■iaalèm"ifiirieké«t  irvrtiée  l'acception  des  ataoti . 
MVeiit,  le«aoa4bito«Bèi*|Méfoaitniii- qttieeeoii^^  un  Térbe 
péovent  tettiMtéhmwéit'mu  aena.fwrtioilier »  et  la  i^eoaée  de  l'écn- 
rmkk  éehappeaidt  wà  leetcnr'à  tUTen  Ibfflea  «jétfiiMMeà,  a'il  ml^ 
aaittaiàtie  aae«Mdba1eiIqai  doit  le  condnirc.  Maia^' aMayeriertoèie 
de' ééa moti  eompliiqnéa^ -dest l'emploi  Veit  bien  exatt  qnrdirii lea 
Mitë»i  dei>e«is  Mèclev,  canbkn  ies  prépeinikms ,  pMcées  ide^aat 
le  substantif,  n'ont^^ee  |iia(dé'aeiir  ^éra»  ^wlfoefeia  duotènk  et 
diftèUea?  M.  6«il  ahoonce  que  »  ^dau  aen  èàvtage ,  il  cxpUqne  ton- 
vent  lea  textes  h  l'aide  dria  ^aHea  gèegi  nphîqnet ,  et  que  ,  récipro- 
qneaneiit ,  Il  corrige  les  carteaiper-ie»  tertes  ;  et  il  a  tenu  peikrfe.  C'est 
«ne  idée  ho^éniease  d'appeler  aioai  ^a.féegiephie  an  aeoowl  de  la 
graniiMmre  ;  en  effet ,  les  prépoeitioaa;  comme  tdàs  les  mots  primi- 
tifs, ont  en  "an  aéna  pbfaiqoe étant  d^expilqperdea<rektionf  morales; 
il  fiot  dflaiG .  poQren  doimerdiiélidnnè  explication ,  remonter  à  leur 
tena  nfiginel»  et  lea  oaitefwnt  jèiifc'eiBQolleiitca  piëoea  [iiatttoe«ive«« 
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On  trouve i  la  fin  du  volume  le  Monde  ^  tel  qu'a^  pii,  le  figurer,  l**.»- 
cien  géographe  Aristagoras  de  Milet;  k  5(^<^>et  U  fdlQre  4'9p^à» 
Hérodote  ;  r/TeZ/oâ  ou  la  Gr«cc,  jBtc.    .     .    ,       .  ... 

C'est  l'aide  de  ces  parallèles  ,  laits  «vee  «ntutt  ie  li^n  que  de 
persévérance,  que  l'anteur  est  parvéaii  à  expliquer  Beaucoup jle 
passage»  qtte  les  anciens  interprèlies  at«lew'toill  compris ,  paice 
qu*îU  suivaient  aveuglémeiTt  hwatiae^  qif8.  •  prouré ,  piR  exWi'' 
pie ,  qu'on  devrait  tradtiire  par  ^^Atiécs,  ott  JiUi^fâ^^  , 
ce  qu'on  prenait  pour  l'iatéritiiKJB^^  dçla  Htnietr;  dym  y^-' 
gile ,  représentait  Beçtw  tff||^f  ,paf,  Apl»|!lk*  MW  «^'îf^»^*» 
€ircum  murotn^  peQfWit  aifaifiet  iu»l^  jd^f  1^  que 
Larcher ,  dana  sa  tiAductifm  d!Héçml(i^  pour 
la  flotte  de  Xenès  ;  que  Bauev  a  <«.  tort  di».  dke  i  KMfJwik  m  P<f^ 
ticulammf  étrange  errear^  aapf  cesse  f^t6«,^iis^<^^  etc. 
Mais  nous  nous  aperaeiçetts  qii'ttaciyjt  ig^>ni|sih|<|  d'apprécier  ce,  tra- 
vail sans  ç^ter  les  teitMi^  et  sans  entrer  4aiMjde«4iiçass^ 
naticales  qu'an  jOurinl  d'éim|itiop  |»panNut  ^evl  a4inetlre. 

l^  GaU  dît^eitfin^ifa^jnjl^l^e  ;  ■  ^  issaîs^qae^j^^^^ 
nonce ,  j'aurai  som^.^UIli.,  fttçvmi^  J|es,  :ifjrfwr^.  avec  recon- 
naissance ,  poiuTn  ceux  .VM-^e  Jba  ||eMi^^ettiront.  pe  ferment 
pas  les  yeux  sw^^C^^citâiqfll  -il^cM^C^^iD^fl^eqD^  d<^t  de 
l'indnlgenqe.  à,c^4plft<fOp^t;êto^în^dl^^  en.suivant  la  tradi- 
tion, s'eneig»,»,4>l0||r^  («PDlqr  ^  Jb|0f9^«  JU  fîsjm«|  de  s'égarer 
parfois  dans  dei|«9n^a.mTel]^«..)y^^  iltfe->ieipln|fiste  pour 
reprocher  otcc  séréritè  et  avec  pédantisme  quelques  imperfections 
à  un  UiÉttfttr  ii'  |flèin''<iir  WbdM^  du  imnne  -kà ,  «t  -pour  ne  pas 
it&aiet'ho^Êia^  qddemiude  des  conseils,  quand  il 

anrail  le  èipit  de  donner  déi  Îçt0ns.  ■  '  V.  Ii* 

ty'if'-^pJimourèeia  patfiètp^i^pkitixniùù  par  racadémie  d'A- 
nitat,^  éeù  Étk  j^t^^  ^.^i  «o«t  il^ai ,  par  P. G.  ra  Bavgy.  Paris , 
liai.  Imprimerie  dé ^bééi.iii4^. 

De  beaux  stentimeiM.,  çs|HiUnés<mWauk  vers,  recpminandent  aux 
lecteiifs1iB.pQième  de  tt.  dé  Éiii^.  !à^r^.  avoir  chanté  Tamour  de  la 
latrie.»  ai  fertile  en  gmâes  cîuweB  Aes  les  peuples  anciens  •  il  arrive 
aux  tenu  de  nos  troubles  civilfe ,  o%ta  France,  oubliant  les  discordes 
qui  agiuient  ses  enftns,  opiMMa.d'innombrables  bataillons  à  ceux 
qui  voa^etfltttiîrjUrir  la  liberté*  Lel  otages  se  dissipent  au  nom  sacré 
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de  la  patrie;  les  Français  se  couvrent  de  gloire  ;  lanaiMtnce»  lef  titttff 
disparaissent  devant  la  valeur; 

Et  Turenne  et  Gondé ,  de  leur  gloire  envienz  » 
S'étonnent  qu'on  les  ptUate  égaler  tant  tien. 

Rien  de  pln«  touchant  que  U  peintvn  da  pioacrit  Aiy|ini|fi.tiffre 
natale  pour  aller  languir  sur  des  borda  étvangen.  lie  poète  le  repré-' 
•ente  vivant  en  songe  le  toit  paternel  »  et  croyant  ae  livrer  anx  doux 
ttAu  de  M  fiimille  t 

Ne  le  réveillons  pas ,  et  que  toutes  les  nuits 

Ces  tableaux  mensongers  suspendant  ses  ennuis, 

D'un  bonheur  qui  n'est  plus  lui  retracent  les  charmes  » 

Et  mêlent  quelquefois  le  sourire  à  ses  larmes. 

Oui ,  d'un  banni  pleurer  est  le  destin  cruel  ;  ' 

Il  ne  le  peut  changer  sans  être  criminel. 

Que  je  plains  le  proscrit  dont  l'aveugle  vengeance 

De  punir  son  pays  concevrait  l'espérance  1 

Qui,  de  Coriolan  perfide  imitateur, 

Oserait ,  comme  lui ,  du  glaive  destructeur. 

Menacer  les  remparts  qu'il  jura  de  défendre , 

Et  soHrire  aux  douleurs  de  sa  patrie  en  cendre. 

Barbarrs ,  arrêtez  !  quels  que  soient  envers  tous 

Son  crime  on  ses  erreurs ,  respectez  son  coarroox  ; 

He  le  méritez  pas  en  vous  armant  contre  elle. 

L'académie  d'Amiens  doit  se  féliciter  d'avoir  eu  à  couronner  an 
pnème  qui  n'aurait  peut-être  pas  été  indigne  d'obtenir  les  suffrages 
du  premier  corps  littéraire  de  la  France.  A.  T. 

174. — I/es  Patriarches  ;  traduit  de  l'anglais  de  miss  O'Kbiffb  ,  par 
L"  Sw'",  aujourd'hui  M°"^  Bblloc  ,  auteur  de  la  Bibliothèque 
de  famille.  Seconde  éditiou.  Paris,  i8i2  ,  cher  l'auteur,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  n»  10,  au  Marais  ;  chez  Gautier,  libraire,  an 
Palais-Royal,  galerie  de  bois;  et  au  bureau  de  la  Revue  encyclopédique, 
rue  d'Enfer  ,  n»  18;  2  vol.  formant  714  pages,  ornés  de  six  jolies 
gravures.  Prix ,  5  fr.  brochés;  6  ù,  cartonnés  (Voy.  ci-dessus,  X.  IV, 
pag.  4440 

Un  intérêt  toujours  croissant  et  toujours  soutenu ,  un  style  élégant 
et  pur,  une  suite  d'images  gracieuses  et  variées  ,  des  scènes  atten> 


< 


Digitized  by  Google 


LIVEES  FRANÇAIS.  Ak7 

diiMiBtM  t  dti  entctèiiet'biMi  conçut  et  bien  déireloppés ,  devaient 
«Morvle  •oceèt  (de  eet  ovmge  dont  le  titre'  tiop^  modette  ne'  fidt 
point  aiies  èonnaltre  le  genre  et  le  mérite.  Les  chapitres  dn  4**  lim  » 
Intitolétun  ÀwV  cTili^s  1»  Tiv^fMoàV^^^^  eiU  Bosquet  delà 

/atuainêf  sont  remplis  dé  icliirnlw.  Ttrait  JReèond  Tolome  est  écrit 
avieNecIialèiir  et  sènsibilitèl  Pfnieufft'pMgès'd'âik  elfet^rès-'drama* 
tiqâefont  conlerde  deèées'biniës.  Itons  éngajgebns  nos  leetenrs» 
ét  surtout  nos  leetiloes,  i'chercW  dailè' les  Painaitlfcf'iine  soiirce 
d'émotions  inssi  vim  et^ôins-)pénibtei  ^né  èèRés  qàe  finii  nââlre 
le  Sotitairê  et  le  ^Bèt»^^  19»  îlé'd'Arlinc^ârt ,  et  ïes  OBuTres  dé 
Ittrd  Bjron.  '  iMs  gntnrès  c<Httpolées  'per  Béifiret ,  et  des  onls  de 
lampe  à  la  manière  an^^ise,  omisntioel  dens  ¥oliu»is»  <qni  doivent 
être  classés  parmi  les  meiUenrs^^eïiti  dèstiiHte  à  b  iennésée ,  et  dont 
les  éditions  ne  peuvent  manquer  de  se  liÉnltiplier^  tint  qu'on  aura  le 
goftt  des  ouvrages  ^ul  «missent  la  ^us  saine  morale  k  l'instruction  et 
àTamusMuent.  A.  P. 

175.  Le Mm^gait  par Jif.  d*jirlineoûrt>  Paris,  i8a^  Béchetainé, 
qnài  des  Angustins  »  n*  57.  a  vol.  id^.  Prix' ,  9  fr. ,  et  1 1  fir.  par  la 
poste. —Le même» édition In-ia.  Prix.  6 fr., et 7 fir.  a5  c  franc 
veport. 

Tott»  Iw  gmrea  tord  bons  »  hors  le  genre  ennuymx^  a  dit  Voltaiie. 
lions  ne  voulons  en  proscrire  aucun;  ndus  accueillerons  toujours  avec 
plaisir  tons  les  genres  ét  littérature  qui  auront  pour  résultat  d'adou- 
cir et  d'améliorer  les  mœurs  »  et ,  à  début  de  ce  nobb'  but;  le  pre- 
mier que  doive  se  proposier  tout  écrivain ,  qui  exciteront  du  moins  un 
intérêt  du  moment  par  bgriee  des  détails  on  lés  charmes  dn  stylé. 
Mais  y  que  dirons-nous  de  ces  ouvrages  dont  b  noHité  et  l'insigni- 
fiànce,  soiu  le  rapport  deb  m<Mra]e,  ne  sont  rachetées  par  aucune 
des  qualités  qui  peuvent  satiifaire  Péipritf  Ne  devrons-nous  pas  les 
abandonner  à  l'oubli  auquel  nous  voudrions  voir  condamner  ègale- 
ment  les  ouvrages  immoraux  et  dangereux  f  Sincères  admirateurs 
des  chefs-d'œuvre  classiques,  qui  ont  établi  notre  gloire  et  notre  préé-  • 
minence  littéraires  ,  nous  défendrons  toujours  les  principes  étemels 
du  goftt' qoi  les  ont  inspirés  ;  évitant  de  nous  laisser  séduire  par  l'at- 
trait de  la  nou  vc  au  té ,  nous  n'aiderons  jamais  à  déposséder  leurs  auteurs 
de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques,  et  nous  accorderons 
diillcilemeat  une  place  auprès  d'eux  à  ceux  qui  croiraient  pouvoir 
aviver  au  même  but  par  «né  lonte  entièrement  opposée  à  b  leur. 
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Mtis,  d^an  autre-côté»  noiu  applaudirons  aux  efforts  heureux  des  au- 
teurs modernes,  pour  recoIer-leeb«rnes  du  génie,  et  doubler  la  somma 
de  nos  jouissances,  «n  lesTenooreloit  —  Le  Rtnégat  de  M.  d'Àr- 
lincourt  appartient  évidemment  au  genre  que  l'on  nomme  roman- 
tique ,  genre  qui  n'est  pJÉ  encore  biep  défini ,  on  du  moins  sur  lequel 
on  A*eat  pas  encore  bien  d'accord,  tfons  le  jugerons  d'après  la  dis- 
tiactiott  que  nooi  «Tons  établie ,  d'oarrages  utiles  aux  mœurs  ,  et  de 
productions  agréables.  Noos  aimeras  fc  remarquer  qu'une  pensée 
noble  et  féconde  eta  développemmdAinln^^OBt  l'ouvrage  ;  la  voici: 
c'cat  qtie ,  quels  que  ioi«nl|i#torti^e&l^atii» envers  seaenlana ,  rien 
«ft  ^tle»  antoriaer  à  XmimmymvautàÎMtf^^i  qucUes  que  «oi^ 
léa  ^pimes  que  «on»  fait  mM  k  provlAenoe ,  aona  ne  devm  ni 
«Wrdieir  *  aîer  U|wiieB  divine*  ni  abiimrlnlBl'de  «en  fiteM.  Affh 
bar, tpii jiénonnn  cifli  tas  vMtétt  «t  infuHHtm  «t  dei 

indbBvs  IttcnfoMadnient  j«HqMtoble ,  ai  qœlfnt  «hoie  fnnvàit  jus- 
tifier h  patjure ,  porte  continnellement  la  peine  de  mi  Jbni«.lB  P4dat 
dee  liiMbpSe»  «dlitaihWs  ni  Int  ftfaalnMe  dnkyntuMuce,  nepcwrent 
étonlbr^n  hdle  «H  de  k  cMaci««c#.  Ckdinçt^re^  fortemenr  citnçn 
«t  klrgopsênt  .dNiiné^  WXM  pAUt  anpérîMlr  A  «elaî  dn  SàUtain  d« 
même  naitenr.  Celui  A^j^taor^  k  compagnon ,  l'and  dn  Sen^gatt  !«• 
ténue'jpwr  k  «obk' abnégation  dé  aai->niteé«et  k  nre  dévominent 
dontil«ejMttif0«c,llaif  kfononnafe,  aekn  nom»  kplnaAtt»** 
cbÉ«t  V  m  t)M  «««a  fkswM  m  pnH|iîèi«  -|ici|ft»-p*4st  AtOda  »  celto 
fename  Qid'n'n  dn  k  fiubleaae  do  Moft  aesé  fpukf  «^mUMi  ^  U  font 
niinoiv  «t 'fpà  anboidonne'  toop^fe.'sntf c£ta  »  tow  aes  atntiinnna  i  A 
r^ftaonr  de  k  fAUte  et  ta  désir  de  i«inen«r4«ni  i««iiiin  «t  dans 
neU  «kl  lat&Dkn  oilnian^iiilMi:»^  firt  pfoaiîM.  auMneatoli 
•  «De  «tteiAt  ooJbntiînrdeaMneint  fomanivi:  eet  «uw^  ^  iino  c»- 
tnatE<|dM  4'm  oObt  nenf  «t  ^^n^k*  h»  mHbm  poiponiiigef  aont 
•nr  «n  ykn  hkn  ékigné,  «at  |wnit4|tro  powraâIftHtn  i^firodier  «ree 
toiion  «  Tanloor  d'aivoir  donné  t  Cbacka  Hartel  nn«Ole  beancpnp 
trop  aepondaiw,  indigne  de  oe  que  l'biatoire  noua  aiiprend  de  ki. 
Ce  fonian  «  dn  reste ,  oflbe»  dnoa  {iloïknni  de -aea  pnrtîM»  «ne  ^mdif 
tion  ^  ne  k  dépan  point»  et  deaABwtriptionaacientifigneaaiaeiap- 
paopaiéee  «î  aajet.  Hafa  nno  dkona-nooa  dn  atyk»  qiii-oattoo|out 
l'nne  dei  paitiea.iHipottMt«0d'n»oiiv4^€'«atJb4tjk  qni  ttwH  k 
fienaée  de  conknn  kvtonbks  et^pioprei  *  k  Akifo  conoew  ;  c'oat  Ini 
qni  'd9ime  de  bv^enr  tox  kMgtf  «t  du  cbarna  ans  deioripMoiM* 
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M.  âràOtttèÊiî  IWfll  èflOt  tfop.  négligé  le  «ieii,  od  plvtftril 
l^ilfoptnmâié  peat-ett<,  po»  loi  detuier  cet  air  dlrifecttiioii  ambi^ 
Hflnte ,  d'origiaainé  et  û'éimngeté ,  qai  a  fiiit  la  fortane  de  ^el^uet 
yrodoelibtti  modefne*, JatteiMiit  condaaittéeg  par  on  go6t  «Hià*.- 
Qui  ponntStfuliflei  leapanaget  MÎTant ,  qol  fetont  |ager  la  nature 
du  style  plos  que  Uaaise  éans  le^oet  l'astear  parait  m  cemplaireP 
«...  Le»  Mjritèrcs  de  la  satore  brouffient  tout  ki  tplt^iat»  du  sa-, 
vaat.  •  T.  I>  p.  3i.  —  <  Cette  création ,  presque  a^evée  (  il  s*agir 
^Jlgoèttri  le  Mres  da  poétté)  est  leBomMet  lirappée  d'iMMithème,. 
entra  le  èwnâtnrel itft  limniaint*  T.  i«  p.  4^.  Afflenit  »  p.  aon. 

•  K  i^Mpn  l^iiiibsqne'éf  fanènire.  8a  rabile  apparition  à  la  ?ne 
eii  «ttiaill^  nn  pressentiment  borriUe  à  la  pensée.  .  -  «  Il  semble 
nne  première  sommation  de  la  fiitalitè.  •  —  ■  L'ame...  iasmortdb» 
bannie...  passe  mystérieuse»  an  mUien  des  terrestres  voies»  et 
di^raH»  inexpfiiiaée  dS^e-mème  et  de  ses  semblaUes»  sons 
les  Yoiles  de  Pétetnité.  •  T.  ,1»  p.  '74.— <  Son  conrs  ineoncerable 
(en  parant  d^  torrent  )  a  lVAa|ant  fin  snmatmet.  T.  I»  p.  76. 

€2e«  abimet...  non  moins  impéi|êlçables  qne  le  '^estin,  joignent 
à  tonte  Fhorrear  de  linflni  tont  le  vag^e  do  llnoonnn.  ■  T.  I,  p.  86. 

•  Vierge  soinrenine  do  flenve  de  trie»  dit  la  vierge  des  bacems 
(  foile  )  à  la  vierge  des  Çévennes»  Pin^irée  des  Ganles  (Éiîlda). 
—  T.  I.»  page  98.  —  Nous  poniriens  multiplier  à  Pinftni  de  sem- 
blables citatioDs;  mais  celles  qni  précèdent  suffiront  ponr  montrer 
combien  ce  style  prétentieux  est  condamnable  ét  rîdicnte.  Quelques 
pages,  bien  écrites,  prouvent  qne  l'auteur  sait  être  naturel  et  vrai» 
quand  il  n'est  pas  dominé  par  son  étrange  manie.  Les  défauts  de 
style  qtie  nous  lui  reprochons  consistent  surtout  dans  l'usage  de  cea 
inversions  forcées ,  qui  semblent  de  rigueur  dans  les  productions  de 
la  mnseitnttantique,  et  qne  nous  comparerons  à  ces  plombs  que  Pon 
attache  aux  gazes  d'Italie.  Que  M.  d'Arlinconrt  se  décide  à  écrire,  non 
pour  la  multitude»  mais  pour  des  lecteurs  éclairés,  et  nous  osons  lui 
promettre  des  si^ès  durables^  malgré  la  force  ân  préjugé  attaché  dé* 
sormals  à  son  nom  par  des  ctitiqaes  auxquels»  il  faut  l'avouer»  il  a 
fourni  bien  des  armes  contre  lui.  E.  HiaxAU. 

176.  (*)—  Chefs-^œavm  des  théâtres  étrangers^  allemand,  anglais, 
danois,  espagnol,  hoUandais,!talieti,poIonais»portu^îs»rnsse,suédois; 
traduits  en  français,  par  MM.  AienAii»  Aaaaixoz,  membres  de 
l'académie  française  ;  le  baron  de  Baxaiiti  ,  BxxiAniir  GonvrAP*  » 


Digilized  by  Google 


kf,^  '      LIVRES  PKANÇ Aïs. 

GHATELiin  ,  CoHBI,  Dr^VIS  ,  EsMân  A BD  ,  GuiZABO ,  GdIZOT )  L ABIACHKltl^ 

MAbXK'BmuN ,  Mehvili  H  ,  Charités  Nodiks  ,  Pichot,  R^vosât,  db  Sautt^ 
AcLAiBi}  OB  Staël  ,  Taocnon,  Villbmaix,  membre  de  l'Académie, 
française*  ^■'*  là-raisons.  Paris  ,  1821  et  1823.  Ladvocat|; 

éditeur  des  œuvres  de  Shakespeare  et  de  Schiller,  Palais-Royal,  galerie 
de  boi»,  n°  igS.  Deux  volumes  ia-S»  ,  ensemble  de  980  pages.  Prix  « 
j  francs  chaque  volume ,  pour  les  80ttscfiipteurSv(^'o*ivr^e  aura  en . 
tout  ao  vohinies.  ) 

Ces  deux  livraisons  se  composent  du  i*""  volume  du  Théâtre  ita- 
lien moderne^  renfermant  Caius  Gracchus,  Ricciardo ,  Arminius^ 
Françoise  de  Rimini,  Carmagnola  ,  et  du        du  Théâtre  espagnol, 
de  Lope  de  Véga,  renfermant  Amour  et  honneur,  le  Chien  du  jar-.. 
dinier,  la  Perle  de  Séville,  le  meilleur  Alcade  est  le  Roi. 

17-.  (•) — Archéologie  française^  ou  Vocabulaire  de  mots  ancien» 
tombés  on  désuétude  ,  et  qu'il  serait  bon  de  restituer  au  langage  mo-, 
derne  (accompagnés  d'exemples  tirés  des  écrivains  français  des  dou- 
zième ,  treizième  ,  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles ,  ma- 
nuscrits ou  imprimés),  par  Charles  Podgbns  ,  de  l'Institut  de  France, 
académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  etc.  ;  impr.  de  Fir- 
min  Didot,  Tome  premier,  papier  fin ,  7  fr. ,  et  franc  de  port  par  la 
poste  9  fr.  —  Idem ,  papier  coquille ,  ko  fr.  ^  et  franc  de  port  lafr. 
— Jdemt  papier  Téliit  latiné,  li  fr.,  et  franc  de  port  t6  fr. 
Tb.  Désoër,  rue  Christine,  n*  s, 

■ 

Cette  nouvelle  productioD  de  H.  Péogent  est  on  miTrtge  Traiment^ 
cnrienz  et  utile.  L'auteur»  ai  ferayaillaiit  li  sou  Trêêor  des  origines  et 
k  son  ZX^ionnairègrta^uUUiU  et  misonné  de  la  langue  française^ 
a  dû  eompuber  Migneusement  les  écrivains  du  donsième  siède  et  des 
siècles  snÎTans.  Or,  il  a  tcouTé  que  le  nombre  des  mots  surannés,  et 
mis  pour  ainsi  dira  hors  la  loi»  sans  motif  valable  »i^élèTe  à  près  de 
deux  mille.  Disanimerf  dàsemhellir,  iquaninùté,  <idpertancêf  tu- 
savourer  i  hiendisaneef  désanohUr^  dàsaimer,  dèvouloir^  aatiti, 
aquosité,  sont  des  mots,  parmi  un  grand  nombre  d'autres,  dont  on 
doit  Kgratter  l'emploi.  On  peut  répéter»  de  plusieuA  d'entra  eux,  ee 
que  disait  Balsao  :  «  S'il  n'est  pas  français»  cette  année-ci,  il  le 
sera  l'année  prochaine.  >  liArehéclogie  française  est  divisée  en 
deux  parties.  La  premièra  est  consacrée  aux  mots  qui  ont  paru  sus*, 
oeptibles  d'étra  réintégrés  dans  le  vocabulaire  de  l'homme  du  monde 
et  de  l'homme  de  goût.  Les  artioles  sent  accompegnés  de  citations^ 
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ikiê»  de  noi  ftncioit  èç^ivains ,  et  dispotéei  dans  l'ordre  de»  siècles. 
Là  etopnde  reoCermel  les  inott,  qai ,  sans  être  aussi  nécessaires  ou 
&iiMi  soiH>res^  n'ont  cependant  point  paru  indignes  d'être  restitués 
M  langage  mo^fltee.-On^n'jImf  placés  à 

la  fin  de  «bigne  lettre,  en  se  borattik  .à  ladiqoer  le  titre  de  l'ouTrage, 
le  livre  et  le  chapitre  dans  lea^eUle  OMt  ett  pl9ç4«  'Pa  petit  nombre 
des  mots  qui  composeqt  r^ncAioJofpe  /ranpaûe  se  trouvent  déjà 
réintégrés  dans  le  DicOgiuti^  de  VAeaiiànw  édition 
de  1798;  on  n'a  pas  d^iyMnwpiiH  M.dipp^lMtt  de  IjM  comprendre 
dans  ce  vocabolate»  l'édition. de  176»  étant  conaidérée  jusqu'à  ce 
jour  comme  la  iede  anthent^ne.  A  U  suite  des  textes  français ,  sont 
plàoéf  y  iqnfiie  o^iett  nécessaire ,  diven  passages  des  antenrs  ita- 
liens,  espagnols^  anglais,  dans  lesquels  le  mot  oublié  par-now ,  et. 
le  plus  souvent  d'origine  lirançaise«  se  trouve  conservé  par  les  éeri* 
vains  étrangers,  sauf  les  modificatibns  et  les  désinences  propies  au 
génie  de  chaque:  idiomeJlie  troisième  et  dernier  volume  dé  VArthîtk' 
iogie  française,  qm  est  actoeilement  sous  presse»  renfermera  In 
notice  i>a>Iiographiqne.  et  littéraire  des  ouvrages  Imprimés  on  i^nus-, 
erits  cités  dans  le  vocabulaire.  Cette  notice  formera  une  sorte  de 
court  de  littérature  àneiennfe;,  et  olIUn  une  lecture  instructive  et 
piquante  ans  gens  dn  monde.  lies  gen^  de  lettras  ne  pourront  se 
dispenser  désormais  de  conndier  la  première  partie ,  s'ils  veulent 
connaître  è  fond  les  richesses  de  leur  langue ,  et  employer  en  toute 
connaissance  de  cause  les  mots  réglés  k  tort  comme  'vieillis.  X. 

178,—  Notice  des  monumene  «sqmeiedana  lecaUnet  detmidaiUet 
et  antiques  de  la  bibliothèque  du  Moi,  suivie  d'une  description  des 
objets  les  phis  curieux  que  renferme  cet  établissement,  de  note» 
historiques  sur  sa  fondation  ,  ses  aocroissemens ,  etc. ,  par  M.  Do- 
WttSAic.  Nouvelle  édition ,  accompagnée  d'un  recueil  de  4a  planches, 
représentant  les  monumens  les  plus  intéressans  de  ce  cabinet.  Paris, 
182a.  Un  vol.  in-8*.  Journé  ,  me  lleuve^Petits-Champs ,  n»  la. 
Pxix,i5fr. 

Les  notions  éparses  dans  des  ouvrages  très- volumineux  se  trouvent 
réunies  dans  cette  notice,  et  résumées  d'une  manière  suffisante  pour 
les  amateurs ,  les  curieux  et  les  personnes  qui  ne  ibnt  pas  leur  étude 
particulière  de  l'antiquité.  C'est  un  manuel  indispensable  pour  visiter 
avec  fruit  le  cabinet  des  médailles  et  antiques,  et  pour  conserver 
unsQuvenir  d«t  monumens  1er  plus  intéieiBans  qui  l'enrichiseent  et 


qui  sont  gravés  au  nombre  de  soixante.  Les  principaux  sont  la  patère 
d'or  trouvée  à  Rennes ,  le  disque  d'argent  connu  sous  Je  nona  de 
bouclier  de  Svipion;  le  grand  Camée  de  l'apothéose  d'Aaguste  ,  plu- 
sieurs autres  beaux  camées,  des  bustes,  celui  de  Modius  Asiaticns, 
médecin  grec  ;  des  bas  -  reKers,  des  monumens  persépolitains  ,• 
trourés  près  de  l'ancicane  Babylone,  etc. ,  etc  ;  qnelques  pages  sont 
consacrées  aux  antres  départemens  de  la  bibliothèque  du  roi.  Cette 
noovelle  édition  «  été  augmentée  de  la  description  de  plusieurs 
moouniens  nouTeHement  acquis ,  et  de  quelques  autres  qui  n'avaient 
pas  encore  été  publiés ,  parmi  lesquels  se  trouve  un  beau  camée  , 
représentant  Aimidi  Terus,  et  une  pâte  de  verre  d'nn  très-joli  travail,^ 
représentant  Pervlt dlKlmfM  Andromède;  deux  ptanbfaes, l'une  d» 
médailles  grecqnjef ,  Fmtfe  de  uédaflkg  tomalnes ,  auflktnt  j^oor 
donner  fttnccmiên  fldèe  4e  ces  aonviiieiît. 

179.  (J^-'MuëètâiÈmanmiumfiançais^  on  DeteripHm  hitloilqQe 
et  dnoBologique  des  itotaet  énanrbireetenbioiiie»  litv-telief,  et 
tombeanx  detliOBiBieeet  det  lemmes  célèbvet ,  powterrir  à  l'UitoiM 
éa  n^nee  eî  à  cdDe  de  IM;  par  j^Imp*  Iiirom,  vd.  ^teii ,  1811, 
Kepvea^  fibtalre  »  passage  des  ^uiônttiias ,  n*  90.  de  i4i  pag. 
dé  teifte,  et  37  plaiiehet.  Vriz  de  Ponviege  entier t  eomposé  de  huit 
velaflMM,  eniés  de 'Ho  pkiMhefr  ritf  Aanct* 

Lee  ait  preaiiete  vohnMt  de  vH&t  edlectioii  »  ^jà  composaient 
i*ià«rra|;e  eoÉiplet«  fon  de  la  première  édition ,  mab  ^el*iatear 
em  devoir  rttmpHmlBr  §  en  y  )e|giMBt  den  aotcèt  TOhmet  y  ont  éhd 
aoeoeniventent  amieaoès.  Le  9^  Tcil,  nTa  point  eacore  para. 

tice  ién^eés  lendoi  piar  H.  L«ioÂrà  IVrdiéebgie  et  amc  beam> 
•rti»  le'gmnd  nomWêdVifcJeti  A\tt  fa'fl  •  éldi  portée  Wfgwuèaiêt 
pir  Ivl-même»  et  le  description  tos^nrs  eieefe  et  ciieonitanelée^ 
^pt^doBoede  ce>aiémca  oi»|èts,  août  dès  motift  plus  ^veanSsaB» 
penr  iUte  acco^ir  Cnrorablement  son  travafl  par  fes  amateo»  d^-> 
tiqaltés*  Cependantt  f e  ne  puis  m'empêcher  die  feirrsnr  cet  onvrage 
quelques  obserrations  critiques.  Les  ouvrages,  pab]iésdan»l*in-> 
tention  de  }etcr  dn  jour  snr  l'étude  des*  antiqnités  «  sont  de  deux 
génies  s%n  9s  contiennentWn  sjstème«  une  tfiéMie  dlnterprétetions^^ 
ét  alotf  les  planches  sont  seolement  des  aeeessoires  vtilef  qni 
viémient  fe  l*appaî  de  texte;  en  ces  onvnges  nie  sont  eoln  efaiosn 
qu'en  reeneil  deldts  isolés ,  constatés  psr  le  ffevnredes  monôme» , 
et  alors  c'est  le  texte  qni  devient  l'aeeessoire  ,  eoÏMiq  mejin 
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^év^îirair  ce  quft  \^  .jg/çf^v^  mpSé  ne  pourrait  apprendre.  Tout 
in^^iyge  de  çes  dei^E  .qié^bodea  pan|t  fl^iu.  »iet .c'est  iDaUi£|inea- 
HgfU^t  k  ^tp  dernier  qni^  Lti^pir.a'eft  jui)&fé,—IUD  ç|t 
^à^fHé.fii^  nV<f >»t pas  adopté  un  |^lan  qui,pré««Btlf.de,/'tf)^,a 

oaieurf  ^n^vnils  du  méiae 
.vplWQecCjB.^pti^ine  ,vp]LnmfB ,  da^efte ,  contient  |a  d^npttQa  tfe 

.ffWWW^», te^A.fl^  lea  peol^  4|t  jft(|>l9>^na ,  et^  diç^are 
VW'rppIMpniflpitfBqpsi^  p^..i|lVfniei^  «onunjB  dea  tombeajnx.  Il 

ni^e««ifîa^.oi}te|éciiUjs.  Il  fi|W(p«r.(eiàpi|i^;)9f^0iqi9iiieqiiidtt 
■aojen  fge,  4V^*jl.(aist^gae ,  8«l|pii  qu'ila  f ^ piiitie^nent  «n  genye 
roijMjn»  dn.baa^çi)i^,  .Yn^ÎEenm»t^P9^  gmeiiknét^d^  et  qp»il 
dit^Toir.pi^la.j|iafiie  §»!fÊ^^ai^km».ifi^9  «n^ji^peniie  ditjm- 

46m|f,iB,»ejpOTfttwi/|e  |<f\p^  Jl9»M)K/Wir|iOPjle  a'Meo^ , 

4ieKt^M«  p^^  ]a,TiIIe ,  vpe.i*«n)flMwept  ofa  jl  ept  jimé  ji'a 
,  rien  de  n^mvt^k^ «t  W  JKi^tI^,  «WM^Me  pus  l'anUnr  <Mm»e 
•PBbeUl^^tliMWo^aple  pa]»i|te,.^àp4ilk^Ti4Wtt.M.  Leiioir.aive 

MÉMOIBES  ET  BAPPORTS 

de  Sociétés  ^avafU^  ^  il^'^iHU^pi^bliquiù, 

180.  —  Séance  pu^ligi^de  la  BMdété  mdimipu  du  dipdHanmi 
da la  Loire-Inftriou^^tfimitU  l  ««At . i£»0. -Jf^ataf.  MclinnetJla- 
l^ilis.  J^ochore  in<8«  de^  MM> 

i^u— Séance  publique,  teaiitpanJa  mèncLweiété,  le  %  ^ptam- 
bre  i8ai.  Même  adresse. ; Baodtnre iih>» de  110  pages. 
-.toBrbttof etbipi  iipdwéadfcoMdeMaéandei»  ^unowentpar- 
Tenns  presque  tebiatBMteaia,  aoifaliNiBniyaeiitl'opcafliondeeompaiér 
les  travaux  de  cette  société ,  àdens  époqnea  dilBiénlea,  et  lea  piogrèt 
^nielle  a  4&Cûre  néceiaaiyement  d'nne  année  A  l'autre.  La  preniére 
de  ces  denx  séances  a  été présidée'par M.  Friteau»  D.  H.,  etlaae- 
conde  par  M.  Leboyer,  professeur  an  çdiége  de  Hantea.  Le  la^tet 
4e  la  société  a  él*|ai^.wl  i«ao  »  pa» M.  i>Mbw D,  JH. ,  et,,  en  tSai, 
Tous  XIII.  29 
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paï  If.  II.  F.  âe  TdUèna^ ,  telsa  Téboèe'' précédente  senlement 
ÎêA  nombre  dee  membref  tésidenf.  M.  Frétean,  dans  son  dil- 
floals«  qdl  «fait  'ponr  bnt  de  constaUpr  l'origine  de  l'agriciA- 
lUig^  ies  Iprogrès  et  son  aeerô|ssement  ehéa  les  nations  civilisées , 
'  n*c»f  sltadié  prlioieipalenient  à  la  considérer  sons  nn  Mpeet  purement 
'  pratique,  à  la  suhre  dans  ses  rapports  générant  avec  l'organisation  . 
iiociale,  dans  son  infloienee  immédiate  snr  le  sort  des  natiodSt  et 
à  en  déduire  quelques  conseib  applicables  fc  notre  sitoation  actuelle. 
Il  place  le  berceau  dé  l'agkieultiàe  en  Asie  «  d'ob  elle  passe  chea  les 
"divers  peuples  de  la  terre,  auxquels  eUe  procure  une  somme  plus 
ou  moins  grande  de  prospérité ,  selon  qu'elle  en  est  plus  on  moias 
Vonocécll  démontre  sa  proposition  pîsr  l'exemple  de  l^uroperla 
pins  petite  partie  de  la  tcsre ,  dont  la  moitié  du  sol  est  à  peine  cal- 
tivée  's  et  qui  n'en  est  pas  moins  aujourd'hui  la  plus  florissante*  Ce 
d&conrs  noua  semble  fort  de  choses  et  de  pensées  exprimées  dans  un 
style  clair  et  concis.  M.  Leboyer  s'est  proposé»  dans  le  sien  ,  d'exa- 
miner si  les  sociétés  littéraires  et  savantes»  qni  existent  dans  la  plu- 
part des  grandes  villes  de  France ,  sont  assez  utiles  pour  mériter  des 
encouragemens  du  gouvernement,  et  quels  doivent  être  leafs  tia. 
vaut',  peur  qu'elles  présentent  le  pins  grand  degré  d'atilité  dont  elles 
sont  susceptibles.  Il  cherche  à  détruire  ce  préjugé ,  que  les  académies 
de  province  tout  des  établissemens  inutiles,  dangerenx  même ,  en 
ce  ^'ils  servent  à  propager  des  demi-connaissances ,  à  former  des 
demi4avans  qui ,  loin  de  perfectionner  les  lettres  et  les  sciences ,  les 
dénaturent  et  perpétuent,  en  ies  répandant,  des  principes  nuisibles* 
Il  observe  que  les  académies  de  province ,  qui  ont  existé  long-tems 
avant  celles  delà  capitale ,  étant  plus  prés  des  agriculteurs ,  des  mé- 
caniciens ,  des  manufacturiers  et  des  ouvriers  en  tout  genre ,  leur 
donnent  des  avis  précieux  et  les  aident  à  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes contenus  dans  des  ouvrages  trop  scientifiques  pour  eux ,  et  que 
l'on  peut  les  regarder  comme  des  intermédiaires  indispensables 
entre  le  peuple  des  départemens  et  les  savans  de  Paris.  Examinant 
ensuite  vers  quel  but  doivent  principalement  se  diriger  It  s  travaux 
de  CCS  académies ,  il  désigne  cinq  grands  objets  qui  intéressent  d'une 
manière  spéciale  les  hommes  réunis  en  société  ;  l'agriculture  y  l'his- 
toire naturelle  ,  le  commerce  y  la  statistique  et  les  antiquités.  M.  Le- 
boyer nous  parait  s'être  bien  rendu  maître  de  son  sujet,  et  l'avoir 
traité  avec  tous  les  développemens  désirables. — La  lecture  des  deux  . 
rapports  fait  connaître  que  la  Sockt<i  s'est  occupée  principalement , 
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pendaDt  le  coon  deTaïuiée  1820,  d'agricultare  et  d'objeta  fdatift 

•as  •ciences  physiques  et  mathématiques.  M.  Athénat^  Pnn  de  ièt 
membres  les  plus  laborieux  et  les  plus  distingués ,  l'eit  pioouré-^t  m 
transmis  plusieurs  renseignemens  et  plusieurs  conâmniiiofttknit  pur 
divers  objeti  d'un  intérêt  général.  Après  lui ,  se  sont  «lîrfUgn^, 
MM.  Baudry^Delfaut,  de  Saint-  Céran,  Thominey  de  Coislm^  CAoÊê» 
mard,  Vigneron  de  la  Jousselandière ,JPtdia^dùXiBpo9tièf0fBom0' 
nichon  ,  etc.  Parmi  les  traTaox  bien  pins'  nombreux  de  la  loeiAlèf 
en  1821  ,  nous  citerons,  comme  nous  paniasant  dignes  d^uie  m*»- 
tiou  particulière,  l'invention  d'une  charrue  de  défrichement^  par 
M.  Alhénas^  d'un  nouvel  /iersozr,  par  M.  Vigneron  de  la  Joussê-' 
landière;  d'un  rouleau  à  battre  le  grain ^  par  M.  Thomme^  d^ 
moulin  pour  les  colonies  et  d'une  machine  à  nettoyer  le  coiokftôtm 
deux  par  M.  Bertrand  Fourmand,  M.  Athénas  s'est  occupé enoOMy 
avec  succès,  d'un  procédé  pour  la  conversion  de  la  tou/ie  en  enffttit» 
M.  Delfa'ut  a  soumis  à  la  sociélé  scjji  espèces  de  fourrages  remar- 
quables par  leur  beauté ,  et  qu'il  a  recueillis  dans  une  lande  qui  était 
réputée,  il  n'y  a  que  onze  ans,  ne  pouvoir  produire  aucune  plante, 
utile.  Bnan  ,  la  société  a  reçu  en  communication  de  plusieundeMfl 
membres  résidens,  ou  correspondans  ,  un  grand  nombre  d'onmgea 
de  médecine  ,  d'histoire  ,  de  voyages  ,  d'anUquités  ,  de  philosophie, 
de  grammaire  ,  de  philologie  et  de  poésie.  Ainsi,  toutes  les  sciences 
«ttOOS  les  arts  ont  concouru  à  placer  la  Société  académique  du  dS- 
pQHtmmUdela  Loire  au  rang  des  sociétés  les  plus  distinguées  par 
leon  tcsTaiiz  et  leur  xèle ,  pom  la  propagation  des  découvertes,  et 
4et  imrwilions  propres  k  assurer  le  bien-écre  des  peuples. 

Owfrages  périodiques. 

18a.  —  Journal  des  cours  publics  de  jurisprudence,  histoire  et 
ieUes-lettres ;  par  une  société  d'hommes  de  lettres  et  d'avocats.  P«- 
mnm  Uvraison  de  182a.  ~  Janvier,  (  Voy.  T.  IX  de  la  Ravo», 
Mctien  des  Analyses ,  page  490.  ) 

Cettn  UmiMa  présente  les  premières  leçons  de  MM.  Daumoo, 
IiA«M»itM/«flw,Ow«)Tet PiaaaoT.  M.  Daunou,  exposant  cette  année 
iM  diven  éléme&a  qui  entrent  dans  la  composition  des  livres  histo- 
lifaetyaoQiiiet  cette  brandie  importante  de  la  littérature  à  des  loi.,  prc- 
diet.  M»  UcrateUe  titce  le  tableau  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
ImIi  XXV  ;  a  afonte  k  llntérêt  des  narrations ,  par  des  aperçus  po- 
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lilhÎMtvC^s  tâblcatik  litturaires.  M.  Gmzot  poursuit  rhf»tolre  clu 
'gouVcroe'taent  rcprtarntatif  qu'il  avait  comolencée  l'an  dernier;  w - 
riT«««joiipë*hui  à  Guillaumr  k-Conquérant,  les  institutions  qdi  s'of- 
■fi«Dt  à  loi  sont -plus  nombreuses  et  plus  importantes.  Après  atolr 
tnoé  Tbistoire  de  la  Iangu6  et  delà  littérature  française  ,  M.  Pierrot 
•«osèigne  maintenant  les  préceptes  généraux  de  Tart  d'écrire;  il 
mêle  à  ses  leçons  des  réflexions  neuves  et  judicieufies,  et  emprunte 
dei  exemples  à  nos  plus  illtfstres  écrivains.  C€s  quatre  cours  ,  im- 
primés avec  soin  ,  paraissent  de  mois  en  mois,  chacun  par  livraison 
de  quatre  feuilles.  Chaque  cours  fbrmerti,  au  bout  de  l'année  ,  un 
vol.  iû-S"  d'euTiron  4oo  piiges.  Le  prix  de  l'abonnement  aux  quatre 
-cours  est  de  a4  fr.  pour  Paria,  et  de  28  fr.  80  e.  pour  les  départe* 
mens  ;  à  un  seul  cours  ,  de  8  fr.  et  de  9  fr.  ao  c.  On  s'abonne  aub«' 
reau  du  journal,  rue  Saint-  Jacques,  n°  5i ,  où  l'on  (>èut«e  flth 
curer  le%8ejrt  cours  publiés  durant  l'année  I Sa  I.       '     '       •  : 

•  Lwres  en  langue  éUmtgkfe  imprimée  iOmniar. 

■  •  ...•••.•...*. 

i85.— 2'o  my  country,  a  dythfyambic  t  Jd.  — A  mipaCHe,  diUiy- 
»rainbeî;  par  ff^iltiam  Dccmt»,  lie  Paris.  Paris,  «Saa.  'I>«Tid(,  iœ- 
.priineiir  ,       du  Pot  de-Fer.  10-4*  de  12  pages. 

Dattscet  hommage  ,  offéM^  ion  pays  natal ,  M.  Daok«tt'««l*a»' 
reuseroent  inspiré.  Sa  poéfsSe  érietgiqtte  n'exprime  que  -de^Mlili* 
tcéux  et  de  ^énéWhàés  pénsées.  Ce  n'eàt  pas  la  premlètaibia^^pi^tf 
a  célébré  la  liberté  en  vers  dignes  d*un  aûssi  béâu  èujét. 

184.— T/ze  Ptiris  monthly  ôfbritish  and  continental  liHèPûmMl^* 
'  ilcvue'|>aT4«îenne  de  la  littérature  britannique  et  continentale,  pu- 
bliée tous  les  mois  par  cahiers  in-8«  de  aoo  pages  d'impreaiioll*  PlA» 
1823.  Chez  Smith,  rue  deMontmorciicy ,  n<»  ifi ,  et  chei  T.Imûlif 
'libraire ,  quai  VôlUire ,  n»  11.  Prix ,  4  fr.  ohaque'linaifaD.     - "  • 

Une  société  de  littéràteurs  anglais,  néaidwrtà-Fam,  aAMiéU^pW 
,}ct  de  fonder  un  journal ,  où  se  troufeïiicirt-téiMil  hê^  wtSixMêU' 
ticles  des  principaux  recueila  périodiques  pubKét  «H  Atfçkt«fi»» 
ainsi  que  de  saines  critiqueréur 

tjuables.    Cette  entreprise  cat  destinév  •u'mêirte'fcwt  "-^^  * 
Galignani.  Le  choix  des  matières' Ml*  thit 
relations  étendues  dés 'propriétabea'te'1** 

•  l'Angleterre ,  la  Finnee ,  PEspagnc ,  etc. ,  i« 
procun:r  aussi  de8m«ic«jMrorfç^i»nr*lil»r«Bi«nO*t  IntWI»*"**' 
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pour  le»  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Le  degré  de  perfection  au- 
quel on  a  porté  la  rédaction  des  écrits  périodiques  en  Angleterre,  est 
un  sùr  garant  de  iiuccès  pour  un  recueil,  qui  oQrira  ce  qui  se  publie 
de  plus  remarquable  en  ce  genre.  Le  premier  cahier  a  paru  le  i5  fé- 
vrier 1822.  On  y  trouve  plusieurs  exccllens  articlea  :  1°  un  compte 
rendu  des  Voyages  du  baron  de  IIuinboMt,  extrait  du  Quarterly  He- 
view  i  et  précédé  d'une  courte  not^e  par  l'éditeur  j  a»  un  tableau  de 
l'étal  des  prisons  en  Angleterre  ,  tiré  de  la  Revue d' Édimbourg\7>'>  xin 
esMÎ  sur  raffectatioii  qui  domine  presque  to«|ouJS- dans  la  peinture 
.du  portrait,  extrait  duiV^w  M^ntlily  Magasine,  ouvrage  rédige  par 
le  oétèbro  poète  GampbeU;  4"  Souvenirs  agréables  que  réveillent 
certaines  parties  de  la  v iHe  d«  Londres  {l'' Indicateur  ) )  ô<*  Examen 
des  Bouvellea  tragédies  de  lord  Byroa  (  Genileman'»  Magasine  )  ; 
6»  article  sur  )e  Voyage  de  Grave»  à  Kaples  (Repu&d^Édi/nhourg)  ; 
7*  «D  BAereeau  original  fiiv  leotfkkre  ooipposcte^r  Boeatoi  v^'*  des- 
cfipidm  ém  CaiMd»  p»»R(mlian  (  Bèa/:hwoodf^tMaga»m9  );  9»  le 
Pivato ,  extrait  4ê  1%  Omtm  MlÈiraèimi  io« mi  iifliele  Migia«l  «if 
OVVMge  d»  1^  £yrièa;  i»*^  dlifiil»         lifè  Bym  «t  Smitltey  ; 
1  %•  article  original  anr  let  Méi^oiref  do  duc  de  Laozan  ;  i3*  pétiliaa 
da  M.  Lovcday  ;  i4«  4ç«CfiptiQi^l|e  ^pni^i^jÇtiNi  i^koe^g  ^tt^mr^)', 
il"  SyUa^  iragéditt  artiçte  fciftii^l  \  46«  ^%«ie|)  4h  ?4|Ti%.rrf <ifi»ç 
p^liti^,  Hié^tret  a|igWi9*^t  fraiic«i»  ,  i^ls^i^ge*  Vi»k(»^  «t 
Mj(««^|i6qi)M ,  aniiiQDqei  4,'(ii|yraçe«  ,  fiod^,  ^i^cfci^ogip  ,  mar 
ri^gea ,  e^ 

8ie«me  Ff44Bii|ç#99^||^^Iei!  Mlat^^E«f9ail««  gi^'c^  ne  pou- 
rait  m  pfpanw  a»  9^i|c«  fans  4«  gr^B,^  dépep«««  bi}«vco|ip 
d'f»)«tnplei«  ITqdi  n^^oatc^s  pa«  qtie  ce  reoi>oU  i|H>Iitieni]^e  un  sacc^i 

ivmà  Vu  f nt^fOa  <mi  «dtimi  k  Un^ure  anglais»* 


IV.  NOUVELLES  SCIENTIFIQUES 

•    •  . 

ET  LITTÉRAIRES. 


AMËRIQUË. 

Etat8-Uhi8. — WASHiKGTOif. — Pèlican. — Vers  le  milieu  du  moi* 
d'août,  on  a  tué,  aux  environs  de  cette  ville  et  à  une  distance  de 
aSo  milles  de  la  mer,  un  pélican  qui  a  neuf  pieds  d'envergiure; 
sa  longueur  est  de  six  pieds,  depuis  l'extrémité  de  la  queue  jusqu'à 
Ja  pointe  du  bec,  lequel  a  quatorze  pouces  de  long.  Sa  forme  se 
rapproche  do  celle  de  l'oie;  mais  il  a  le  coa  plus  alongé ^  la  queue 
plus  courte ,  et  les  plumes  qui  le  convrent  le  font  paraître  troi<  fois 
plus  gros  que  cet  oiseau.  Le  pélican  était  cependant  d'une  grande 
uaigreuTy  et  ne  pesait  que  diz4inli  livrea.  Son  plumage  est  blanc  ^ 
excepté  à  l'exUémilé  été  ailet  où  il  devient  noir.  On  a  dû  le  ftiv» 
empailler. 

— N«Tir-YoHX, — Fondation  d*un  hospice  pour  les  aliénés,  —  Ce 
nouvel  établissement  est  situé  sur  la  route  de  Bloomingdal,  à  sept 
milles  de  New-York,  et  à  peu  de  distance  de  la  rivière  Hudson.  La 
maison,  bâtie  en  pierres  de  taille  ,  a  deux  cent  onze  pieds  de  long 
sur  soixante  de  pTofondeur,  et  peut  facilement  contenir  deux  cents 
personnes.  Elle  est  sur  une  éminence  qui  domine  les  environs  ,  et 
d'où  l'on  jouit  d'une  vue  admirable.  De  vastes  jardins,  des  prairies, 
des  promenades  entourent  l'édifice.  C'est  à  la  bienfaisance  des  légis- 
lateurs de  l'état  de  New- York  qu'on  doit  cette  utile  fondation.  On  y 
suit  en  tout  point  le  traitement  moral  dont  les  heureux  effets  ont  été 
démontrés  dans  plusieurs  hôpitaux  d'Europe,  et  principsiement 
dans  l'admirable  institution  de  la  DIaison  de  retraite  élevée  par  le 
aèle  de  la  société  des  Amis  y  près  d'York,  en  Angleterre.  L'intentiOB 
des  directeurs  n'est  pas  de  négliger  entièrement  secours  de  la 
médecine,  mais  de  combiner  ic  traitement  moral' avec  le  traitement 
physique ,  de  manière  à  guérir,  ou  du  moins  à  diminuer  la  démenée» 
Des  ateliers  de  travail  où  se  trouvent  réunis  mille  moyens  de  dit- 
traction  ,  une  bibliothèque  choisie  ,  un  jardin  botanique  ,  une  tem 
cbaodej  remplie  de  plantes  curieuses ,  sont  ouverts  chaque  jour»  et 
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jiermcltcnt  aux  malades  de  s'instruire  cl  de  s'amuser.  Des  prome- 
nades particulières  sont  réservées  à  ceux  dont  la  folie  peut  faire 
craindre  quelques  accès  de  fureur.  Les  diÉTérens  appartemens  sont . 
disposés  selon  le  sexe,  le  dtgre  de  la  maladie  et  les  habitudes  dest 
malades.  Une  partie  de  rédifice  est  destinée  aax  hommes,  et  ne. 
communique  point  avec  celle  que  les  femmes  Ittlliteill.  ITn  fiunrdl- 
lant  et  une  surveillante  se  partagent  le  «oîn  d'inspecter  l'extérieur  et  » 
l'intérieur  de  la  maison.  Les  personnes  chargées  de  remplir  cet  fonc- 
tions sont  choisies  avec  la  plus  grende  cîfconspectîoD.  Un  médecin^ 
réside  dans  la  maison  ;  mais  on  laine  an  malade  la  iibecté  de  cboiair 
ou  de  conserver  le  sien ,  '  ioîvant  son  propre  désir  on  celui  de  la. 
famille.  L'institution  est  TÏtitée  régulièrement  par  nn  comité  des 
gouverneurs  de  l'hôpital  de  New-York,  qui  M  font  accompagner, 
lorsqu'ils  le  jugent  à  propos,  par  quelques-nns  dct  premiers  mé- 
decins de  la  ville.  {Fqyez  ci-dessus ,  pag.  384.) 

ASIE. 

G  ALccTTA Hauteur  des  montagnêê  de  la  e&aim  dt  l'HtÊnak^a* 
—La  Société  asiatique  a  entendu ,  dani  la  féance  dn  17  février  i8ai» 
un  rapport  sur  les  traranx  da  capitaine  Hodgson  et  da  lieutenant 
Herbert ,  relatif  à  la  mesure  trigonométrique  det  montagnes  de  la 
chaîne  centrale  de  l'Himalaya.  Cet  important  mémoire  oontient  : 
1*  nn  tableau  physique  de  cet  contrées ,  et  des  instmmens  employés 
dans  les  opérations  ;  a*  les  latitudes  des  principales  stations ,  an 
nombre  de  cinq ,  déduites  d'une  série  de  laa  observations  de  han- 
tenr  dn  soleil  on  des  étoiles  ;  3«  la  longitude  d'une  des  stetions  (point 
de  départ } ,  déduite  de  l'obsoration  des  satellites  de  Jupiter  ;  4*  la 
détermination  d'une  base  de  27,000  pieds  ;  5*  le  résean  des  triangles, 
an  nombre  de  lai  ;  6*  une  table  des  hauteurs  au-dessus  dn  niveau  de 
b  mer  de  -38  pics  de  la  chaîne ,  couverts  de  (^ces  t  plus  grande  ban- 
tenr ,  a5,589  pieds  (anglais)  ;  plus  petite,  i6,o43  pieds.  L'Himalaya 
«enferme plus  de  vingt  sommets, |dns  élevés  que  le  Ghimboraao.La 
discussion  des  méthodes  termine  ce  travail,  qui  pandtra  dans  les 
Anaiie  Researches  de  la  société  de  Calcutta.  G.  G. 

l£i  ra  Booaaoji.  —  Voyagt  seiendfiçue»  —  Extrait  d'une  Uttrt  de 
M,  IiiscRUAnT  SB  LA  TovB,  noturolisU  en  mission  dam  l'Inde,  à 
M»  ioHAao ,  membre  de  VlnsUnu^  en  date  de  l'Ile  de  Bourbon,  du 
17  octobre  18a  I. 
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ASIE. 


Le  lien  «Toù  f  écrb  toim  atuiottcë  ^«  Mk  eift  iMM-^Mif  lé'itf^ 
tour;  je  partirai  d*ici  dans  denx  Ott  ftf^  mAtf  CT/^éaifl 'VMb^ 
recerrec  cette  lettre ,  je  voguftraî  poilr  m»  ^orC  âé  Fi>aiitoé  ^MMft 
arec  moi  mes  collecHort»  qui  flOtat  codiftjhéHblei.  tXlkt  l^^ttiitt 
une  soixantaine  décaisses,  et  renfenn«ikt,  dkb»*  éba^  rè^éydë 
fort  belles  choses;  j'ai  l'espéiincé  qn^èBét^^f  adcttétffilé^a^ 
intérêt  par  le  gouvernement. 

Je  n'amènerai  pas  i  ètaÙ  on  uàiwel  éléphant,  mais  nn  antn  anî- 
itaal  noQ  moins  cniieiik;  C'ést  le  faïaaia  aerpént»  coona  en  faiftoire 
niatiirene  sous  le  nom  de  [python.  Feêpèn  qu'A  anitefa  bien  pof- 
tS^ti;  jelepo8ràdedapUi»lîifen]«uig.iema,etflMtpri¥é.  . 

Je  ma  adresse  la  gaiette  de  Boorbon ,  où  l'on  a  lUt  oomialfae 
m%  attirée  dans-«ette  lie  ;  tous  venea,  mon  ami ,  que  la  soience 
n'a  paa^  occupé  iofractnensement  tons  met  instens ,  mab  que  j'y  ai 
cfafltché  lea  mojens  de  contnbaer  à  la  prospérité  de  nos  colonies. 
J'ai  To  aTec  plaisir  ,  à  mon  airivéé  »  qiw  mes  elforta.  avaient  été  cm- 
xonnét  d'an  grand  snoeès;  plmienn  espèces  de  eamut  à  Hiov,  d» 
cotonnien,  dê  phmtei  nmtrriciêns,  U  papot  qm  dorme  Pt^um , 
h  bois  de  santal,  h  nerium  tindorium^  U  mue»  iextilis,  l'uHka 
ûmacissima  ,  un  grand  nombre  dTarbrte pour  U  charpenteeiia  me- 
j  résineux ,  de  pùmtee  pour  tee  teintures  ei pour  ia 

tmênmderie^  èi  eu^  d^çttir^  ^^  eimpÉe  ornement ,  sont  lea  liruUs 
t:,  ^?!"  ^Vg™«Qtation  de  nos  itehéascs  éoioniaîat.  J'ai 

reçtt ,  en  cette  coosidférétion,  (^accneii  le  ploa  llfittear.  'il.  |e  gon-. 
▼«nîenr  à  jng^  qn*mi  mémoire  que  l'ai  /ait  sur  le  cànmdliert^t  iv. 
toiit  èe  qui  concerne  sa  cnltorè  et  ses  proénits,  devait  être  imprimé 
pour  l'Insthiction  des  propriétaires  cnltivateoia;  l^pieaapon n'étant  » 
j^às  faite»  jé  ne  pena  von^  en  ent ojef  jqn'one  copie. 

onbliais  de  tops  padcrdki  hius  égyptien  (nehraibiinnepeofesam). 
Çetle  plante  ^t  intéresser  le  savant  qni  a  voyagé  en  Égypte,  et  qo» 
en  a  ,étadié<  avec  âoUnt  dn  frnit  let.bellea  antifaltéa.  Il  «ouvre  nn 
4es'bassinf  dn  Jaf^  du  Eoi  >  à  Bourbon.  Gette  balle  plante  eit^on* 
sacrée  à  k  divintté  dans  les  indea*  eoa»me  elle  l'était  danslW 
cienne  ^pte.-*.  J'en  ai  envoyé- deagrainca  en  France* 

I^ea  rapports  offioiela  de  l'administratien  ou  comité  cdonial»  pour 
i8i9  ,  i8ao  et  iSai ,  ^ont  mention  de  moi  poor  l'introduction  de  ph« 
aienrs  plantes  utiles,  et  pour  la  restauration  des  onltuies  de  oolo» 
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Depuis  l'époque  où  je  tooi  écrim  dé  Galontta ,  je  suis  revenu  à 
Pondichéry»  où  je  n'ai  «éjoumé  que  le  twnt  nécessaire  pour  faire 
met  •zpèfiitiotta  ed  'ttmoéi  ftà  eiitai^  parooaru,  pendant  nne  an- 
née entière  »  le  and  de  la  péninnile  de  l4ttdè.  I^i  ^té  i*tte  de  Cey- 
lan;  j'ai  •éjoniné  à  Éiandj,  capitale  decette  île  ;  aprêf 'avoir  exploré 
pendant  qattre  mois  les  épiteei  li»ê'ti  de  Oeyian ,  j'ai  élé  ofili^  de 
revenir  à  Colombè  ponr  ne  rétaSUr  de  la  d^enterie,  dont  favaii 
•  été  atteqné.^int  eee  oBmtti  insalubres;  j'ai  encore  en  le  bonheur 
d'échapper. à  cette  pieste  ,ée»  paya  chaodf»  de  là,  je  snii retenu  à 
Fondichéry ,  où  je  me  aoia  embarqué  avec  met  coOeetioni  pour 
Boiirbon  ;  j'y  suis  trés-bien  portant  et  plein  d'eapéranee  pour  Fa- 
venir* .  Je  partirai  dans  le  mois  de  Jenvier,  anr  le  SigutiUt  navire 
du  commerce  de  Aantea.  Mon  passage  est  retenu;  je  pense  que 
j'arriverai  à  la  fin  d'avril  ou  an  commencement  de  mai. 

LmciivaqiiiT  m  IiA  Tooa, 

Extrait  de  la  FeuUU  hebdomadaifïï  dè  Vile  Boutbon  (n«  i43),  du 
17  septembre  18a  i. 

Jeudi,  20  septembre  1821,  la  corvette  de  S.  M.,  le  Sylphe  ^  com- 
niandée  par  M.  Penaud,  élève  de  la  marine  de  premiirc  classe,  a 
mt^AlIlé  snr  la  fade  de  Saint-Denis.  Le  saranl  naturaliste,  M.  Lesche- 
nëttlt  de  la  Tour  ,  était  à  bord  de  ce  bâtiment ,  arec  le»  nombreuses 
et  flélie»  éoNcctions,  fruit  de  près  de  six  ans  de  voyages^  de  plu- 
sièar^  desqtfclÉ  nous  arons  déjà  entretenu  nos  lecteurs.  Nous  espérons 
pouvoir  publier  ditns  celte  ftuille  quelques  -  uns  des  intéressans  mé- 
moires qui  rapportent  les  observations  de  M.  Lescbenanlt;  nous  an- 
nonçons dè»  à'présent  qo'il  a  remis  au  Jardin  du  Roi  trenio  pied» 
de  èannelIféM  de  Oeylan ,  recueillis  par  lui  dan«  le  voyage  qu'il  fit 
Tift  de^dkr  en  eeWe  île.  Cet  arbre  précieux,  d'une  tulture  facile  , 
nlMiqUaitâ  Mlfe  tolonie,  et  deviendra  bientôt  sans  doute  une  dos 
blinebés  importantes  de  son  cooiftierce.  M.  Lcschenault  a  déposé 
eu  mémft  établissement  deux  béliers  et  quatre  brebis  de  Cuirhbêtore, 
reevintéiesMMte  par  la  facilité  de  son  acclimatement  et  par  la  bonté 
de  SI  élnilf}  le  premier  qui  a  parlé  de  cette  espèce  est  le  docteur 
MftAIMil^  déM  le  voyage  qu'il  fit  dans  la  péninsule  de  l'Indé. 


m  AFiagiiB.  eukope. 

H.  Lêaeiieiitiilt  a  ami  appôrlé  Hnft  oaiiMt  de  flMÉM  dt  Vluêê  • 
dcitiné«ipo«Boiiriboo,  etp]vtdé  MO«i|pèc«tdegitia«f.  . 

Colonie  anglaise.  —  Des  lettres ,  datées  des  bords  de  la  rivière 
Gambie  ,  rapportent  qu'Omar,  sclieick  des  Arabes  de  Tarassa  ,  qui 
habitent  le  désert  entre  Portendic  et  Tombuclou,  était  arrivé  à  Ba-  ' 
thnrst,  chef-lieu  de  la  colonie  anglaise,  récemment  fondée  sur  la 
côte  orientale  de  l'Afrique  du  sud.  Le  but  du  voyage  d'Omar  est 
d'établir  des  relations  commerciales  avec  les  nouveaux  colons.  La 
route  qui  traverse  le  pays  de  Tarassa  n'est  pas  aussi  bonne  que 
celle  que  le  voyageur  Jat  kson  a  dCcouverle  ,  et  qu'il  indique  sur  la 
carte  ,  jointe  à  la  relation  de  son  voyage  ;  mais  l'occasion  a  paru  fa- 
vorable pour  se  procurer,  par  l'entremise  des  Arabes,  le  commerce 
de  la  gomme  arabique  à  Portendic.  Ces  relations  pourront  aussi  con- 
duire à  obtenir  des  échanges  des  habitanii  de  Tombuctou. 

Il*  S.  B. 

EUROPE. 

IIS8  BRITANNIQUES. 

LoRDEis.  —  Chimie,  — Décomposition  des  sels  métalliques  par  •* 
jiMiignilûine.— M*  John  Murray  a  entrepris  une  longue  série  d'egipé- 
limces  pour  faire  voir  qu'un  aimant,  plongé  dans  b  diiioliitkm  d'on 
tel  métilli^e ,  le  décompose  comme  le  fanl^  «ae  pile  galvanique* 
l7iie  disiolatioii  de  sublimé  ooivoaif  ûper-cUomre  de  meraore)  eJainé 
dégager  du  chlore  et  déposer  dô  mercure  par  le  seole  actîiMi  d'on  . 
eimant.  Un  fil  d'aeiert  daoa  jon  état  ordinaiie  »  projeté  dananne  ■ 
diHohition  de  nitiale  d'argent ,  n'oHMt  lîeB  de  vemarqnaliley  tan- 
dit  tp»  le  même  fil  aimunU ,  s'y  est  comrt  à  l'instant  de  ciia* 
tavz  d'aigent.  Bn  général ,  encan  sel ,  excepté  ceos  ^oi  aent  à  base  ' 
aftaline  on  terreose,  ne  résiste  à  l'action  d'tei  bamn  fiartenent  . 
elmanté;  l'acide  est  transporté. à  l*nn.  4es  pdies,  et  la  base  à 
l'antre.  (  rqy.  T.  LYIII  dn  pMhsephical  Magasine}.      G.  CL 

— Méd«cine*'^Noupel  appareil  pour  réitMir  la  reqwuikm^  • 
M.  John  Morray  a  imaginé  nne  pompe  »  qn'il  a  disposée  de  ma- 
idèn  h  remplacer  avec  beanooup  d'avantage^  le  sonfilet  mécaniqne  » 


0 


Digilized  by  Google 


EUROPE.  46a 

wtM  dan»  kn  «M  d'as^yûe.  La  construction  de  son  appareil  est 
«ipo»ée  dan»  un  mémoire  fort  intéressant ,  publié  dans  le  philo- 
^hical  Magasine  (T.  LVIII),  et  a  pour  épigraphe  ces  mots  ;fors<m 
scinUUa  latei  C'esl  un  corps  de  pompe  ordinaire  à  piston ,  avec 
cette  modification  iDgcnieiisc ,  qu'il  est  entouré  d'une  capacité  qu'on 
remplit  d'eau  à  5.).°,  afin  de  faire  prendre  au  gaz  inspiré  la  tem- 
pérature du  corps  humain.  La  descente  du  piston  est  réglée  de 
manière  qu'on  ne  puisse  introduire  dans  le  poumon  une  quantité 
d'air  qui  le  dilaterait  outre  mesure.  Une  disposition  plus  avan- 
tageuse encore  ,  c'est  que  le  tube  qui  conduit  le  gaz  dans  la  poi. 
trine ,  est  muni  d'un  robinet  d'une  construction  particulière  qui 
permet  d'y  mélanger ,  soit  une  vapeur ,  soit  un  gaz  desinfectant. 
Ainsi,  dans  un  cas  d'asphyxie  par  l'acide  carbonique,  on  y  in- 
troduira quelques  gouttes  d'ammoniaque  liquide  ;  dans  un  cas 
d'empoisonnement  par  l'Iiydrogènc  sulfuré,  on  pourra  y  mêler  une 
quantité  suffisante  de  chlore.  Un  grand  nombre  de  médecins  Ont 
employé  cet  instrument  avec  beaucoup  de  snccèl*       G*  C* 

—Ije  Ç/mmrodorion  i  ou  Société  Galloise,  étabfie  poav  ttnver 
les  restes  de  l'ancienne  littérature  britannique ,  pounnit  ses  tra- 
vaux avec  une  grande  «etwité.  Quoique  cette  institntion  ne  date 
guère  que  d'une  année,  elle  a  4éjft  recueilli  plusieurs  ouvrages 
importans ,  imprimés ,  on  manuscrits.  BUe  •  obtenu  pluiieint 
souscriptions  pour. des  livres  propres  à  répandre  la  connaisiance 
de  la  littéteture  galloise.  Une  .médaille  a  été  décernée  an  poète 
^  a  composé  la  neilleare  ode  en-gallois,  tor  la  fondation  de 
cette  société.  Sept  candidats  ont  disputé  Ce  prix.  Un  lapport, 
publié  dernièrement  à  Londres  ^  donne  le  précis  des  travanz  dn 
Cll^mmrodoriùn,  On  remarque ,  entre  antres  artielea  »  nn  Stsai  sur 
l'imtiquité  jde  la.  langue  galloise^  par  John  Hnmphreys  Pany, 
membre  de  l'association  et  Tnn  de  ses  principans  fondatenrs  ;  et 
une  ode  par  madame.  Hemansy  antenr  dn  ScqHre,  et  d'antres 
poé^s.  L.  S.  B.  - 

~'AntiquUés  égyptiettnu,—JJn  beau  sarcophage  d'albfttre  est  arrivé 
sans  accident  d'Alexandrie  à  Londres.- Ce  monument,  d'one  seole 
pièce  et  d'one  bngnenr  de  neuf  pieds  sur  une  laigenr  de  quatre  , 
est»  sans  ccmtredit»  nn  des  mMceans  les  plus  curieux  de  l'ancienne 
sculpture  de  l'É^te.  Sa  forme  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  des« 
tination,  qui  était  de  renfeimer'une  momie*  Il  est  revêtu  extérieu- 


yement  et  fartérieiiremaïf  dhÏM  mitÊûnmttià^Qm  uwurtÉtu^uifc»' 
liqiMt^  nngéirii  TagWMucm'  «on»  lA'  nw*géiriwiif<  dttMrag^^yAMu 
du  y  matttpvniHii  me  Mè^  dfe  ]pttlfte§fl§aiv>9  MfoiMBt  l'aaa 
l*kiili«^  comMésiirhai  d)^pet  ftnéndiWiikv  Btmiu»»  iil  pinifiimin 
ésùÊ  rttdniAr  de  l'kdtanrtSon.  QneMiiiei-nMi-  f  ititaMar»  aiiiKn.  à 
na  navfte  tpMH  ttiftient.  Ble»  ii^>iiv  p«»  pU»  dl^iRi  fôàeei  ^ 
ptfuee  «r  demi  de  hevtenr  lenr-miKe  cM  ptw^nM».  kee  m» 
eidkture<d^Iiaflgeifoatligrutée«  die  «eipeiM-,  de.  l0le»,  df^pei«,  elcw 
Ob  onnjecldre  qne  ee  larcoplnige  èteie  1»  toerikeM  de  Piepiiièk 
Quelqtier  Mviae  oev  cm ygecomwdttre-tta  «atel,  ioih  h»  IbmefyB^ 
Bcdl^ae  dtt  cym&r ,  ee«te  mhe  qui  joue  «■  al-  ^resAvtil»  dans  le» 
niylliolbgief  orinitelét.  Il  ne  panlt  pe»  ^'o«  eit  nmoatié  dee 
tceceft  liieA  coostatéier  ds ceAiftair  dee  eMemmne  doe«  lfoii§iu 
^ptiemn  iOit  incoetestafale.  <X  G. 

Otacai8tie.~j^ii<>^'«£r  ramam«e.—- la  ueieal  piMie  tee  âiade* 
tiOM  de  Fbdpiraf  gfénéfai ,  oa  a  déctfarert  cm  ijMtei  Mtf qec  â'dWW 
-pieds  aa-4|eMon8  du  sol.  Cette  figure,  singulière  et  remarqoaribte  par 
aa  beauté)  eat  acn^tée  en  pierre  de  taâflek  £He  a  été  trouvée  au 
miKea  d'an  grand  iroœfcre  de  Aafiutn»  d^MM  «être  espèce 
pierre,  qu'on  ne  rencontre  paanoi^plae  aux  enrirona  de  Gotcbeste», 
et  q^u'on  nomme  Tnlgairement  snnxMtge  »  de  Ken  où  oa  1»  tire  àaim 
l*île  de  Purbeck.  Voici  les  dimeaaiotw  da  spbcnx  :  longueur  de  la 
base  ,  vingt-cinq  poucetet  demi  ;  largeur  i^preaimative  de  U  faaae , 
dh,  ponces  ;  hauteur  de  la  base  jusqu'au  sommet  de  la  tète  du 
spbinx  ,  vingt- cinq  ponces  ;  toogueur  de  la  figure  depuis  la  partie 
inférieure  dn  menton  jusqu'à  la  couronne  de  Ja  tète  ,  cinq  poucrs. 
Cette  scTiIptnre  a  été  légèrement  cndommagcc  dan»  le  travail 
qu'ont  fait  les  onvriers  po»ir  d«'tcrrcr  cette  pierre.  Les  clieveux 
du  sphinx  sont  ajustés  comme  ceux  de  l'impératrice  Fauitine  la 
jeune.  Une  preuve  irrévocable  de  l'originr  romaine  de  ce  sphinx  est 
Pâmas  des  restes  antiques  trouvés  dans  le  même  endroit ,  tels  que 
des  briques,  des  vases  de  terre  ^  des  fragmcns  de  bronze  qui  sont 
tous  de  fabrique  romaine.  Dans  le  môme  lieu  et  à  quelque  dis- 
tance ,  on  avait  déterré ,  on  moi»  auparavant  ,  une  pierre  tomn- 
lairc  ,  avec  une  inscription  à  la  mémoire  d'un  ou  de  plusieurs 
soldats  des  légions  romaines.  On  avait  aussi  trouvé,  l'été  dernier, 
un  sphinx  de  bronte  parfaitement  conservé  ,  mais  dont  les  ailes 
avaient  été  arrachées.  Le  corps  est  celui  d'an  lion ,  cl  la  Ute  celle 
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d'une  jeune  fille.  De«  antiquaires  ont  cru  lui  trouver  de  la  ressem- 
blance avec  Jului  Mnsa  ,  ou  avec  la  fille  de  celle-ci ,  Julia  Sœ- 
m/oj  (  mère  de  l'entpcreur  llcliogabale  ),  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  antiques.  Cette  figure  est  fort  inférieure 
en  style  et  en  exécution  au  grand  sphinx  de  pierre  ;  elle  paraît  être 
d'une  date  plus  récente.  M.  Ilay  ,  savant  distingué  »  a  fait  des  re- 
oherches  sur  l'origine  de  ce  dernier  monument  ;  il  croit  que  c'était 
un  des  principaux  orneuiens  du  temple  érigé  à  Gamuludunum  , 
sous  le  règne  de  Claude  ,  et  détruit  ,  st  ion  T.Tcite  ,  par  les  natu- 
rels,  irrites  du  pouvoir  despotique  que  les  Romains  faisaient  peser 
sur  eux.  Cet  historien  dit  expressément  que  ce  temple  ,  qui  avait 
été  élevé  en  l'honneur  de  Glaudius  déifié ,  était  regardé  par  les 
habitans  comme  une  fortetreése  Jbâtie  pour  les  tenir  dans  un  éternel 
esclavage.  It.  8.  B* 

'làuéraiure  siMùte.^Le  fioète  Iiiog  »  dont  let  éompotitloiit  it 
font  renarqôer  pàr  nue  Imaginatioii  bfillMitey  par  «n  cahMSiene 
origioal  et  par  no  vif  amonr  de  lé  patrie ,  excite  depuis  quelqne 
tems  Tadmiration  de  tet  compatriotes.  Le  anjet  de  aei  écHta  eit 
Ipresqne  tonjonrs  emprunté  à  llibtoire  de  la  Snède»  on  des  paya 
açpteotrionanz.  Ses  meittenrs  ouvrages  sont  jfyne  »  traffédle  ll*oiie 
fort  belle  conception  ;  nne  idylle  bititnlëe  l'amour  ;  S>fttf%  léGo^ 
et  la  Dièt  •  de  iSnj,  Outre  la  premtèfe  tragédie  que  vont  tnm 
citée,  il  a  composé  plusieurs  pièces  de  (héltce ,  'nais  toutes  "fttt 
inférieures  k  l'jfyne.  làug  s'occupe  dans  ce  moment  *d'nn  poème 
épique  «.intitulé,  HûtoseB.  Bn  1816,  il  ena'fait  paraître  .une  partie, 
ffoà  U'été  accueillie  aToc  enthousiasme.  ' Son  aOégoiie  'de'Gflfe  , 
ma^ré  le  elu^  d'un  sujet  patriotique ,  n'a  pas  été  généralement 
gofttée.  Plusieurs  de  ses  poèmes  sont  écrits  en  dan<^.*ll  a  *com* 
posé  un  recueil  de  poésies  dans  cette  langue pendant  son  Séjour 
à  Copenliague.  JLing  n'est  point  Je  seid  poète  qui  liisse'  les  'déUces 
4es  Suédois  ;  une  fomme  d'un  talent  distingué ,  madame  Asping, 
partage  aosd  les-  fiiTcurs  du  jinblic.  La  jeune  FtUe  tb  la  'LapàAie^ 
pièce  de  vers -qui  a ,  paru  dans  le  calendnèr  poétique  publié  à 
9psal,  et  rédigé  -parle  poète  Atterbom,  est  remplie  de  fraîcheur, 
4e  Mieeté  etde  gfâoe.  Afiwlius  et  le  proicsséur  Geijer  ont  aussi 
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publié  quelques  bettes  ballades  •àédoîse*  »  c«  le  preikiiêr  a  i«nd»tai 
eerrke  important  à  la  litièratim  de  ion  paya  ,  en  donnant ,  de 
concert  avee  d'antiea  bommes  de  lettrea  »  ww  nonnUe  éditimi 

SioesoiM.  —  Publications  nouvelles,  —  La  collection  intitulée  t 
8norm  Edda  ou  l'Mdda  de  Snorra ,  aiusi  que  des  frafrmens  ciaisi» 
.  de  HaènUure  islandtusef  ont  été  publiés  demièremeiit  par  M*  Basi; 
Toyageur  danois,  profondément  versé  dans  Tétudè  des  langues  et  de 
la  littérature  des  peuples  du  nord  de  l'Europe.  Les  notes  dont  il  a 
eniîcbi  ces  ouvrages  »  ajoutent  beaucoup  ft  leur  intérêt. 

L*  8«  B* 

ALLEMAGNE. 

Snini.—BaiSLAw.^Ji»ioû«iia<nre//!9.— Le  7  novembre  dernier, 
'  un  cAiarretier»  passant  k  Breslaw»  a  abattu  d'un  coup  de  fouet  un 
,  oiseau  que  Ton  a  reconnu  pour  être  celui  que  les  naturalistes  ap* 
pellent  VngeipeiUr^yegel  (procellaria  pelagica).  Jusqu'ici,  il  n'en 
«vait  paru  en  Allemagne  quVm  seul»  qui  avait  été  pris  prés  de 
F^cfort ,  le  9  novembre  1800. 

FftAaiFi* — FocoNM.— Malgré  les  ellbrts  soutenus  du  gouvernement, 
il  existe  toujours  beaucoup  de  préjugés  contre  cette  salutaire  pra- 
tique* En  1819,  des  pères  de  famille  ont  formellement  refiûé  de 
fiûre  vacciner  leurs  ènfails  ;  ausd  en  est-il  moct,  dans  le  cours  de 
la  même  année,  857  de  la  petite  vérole  naturelle.  Cependant,  les 
primes  accordées  aux  médecins  font  espérer  qu'avec  le  secours  de 
l'administration,  on  vaincra  enfin  cette  foneste  opiniâtreté. 

Ckemiioair.  — La  société  royale  a  célébré,  le  to novembre,  le 
soixante -dixième  annÎTersaire  de  sa  première  séance  pubEqoe. 
M.  Tycbsen  e  lu  une  dissertation  :  De  nummo  Athenarum  tetron 
drachme  antiquissimo  in  bibliothecâ  uniuersUatis  regiâ  adservatOm 
M.  Blumenbach  a  fait  ensuite  le  résumé  des  travaux  de  Tannée  ;  il  a 
donné  des  regrets  à  la  mémoire  des  membres  que  la  mort  a  enlevés 
à  la  société  royale ,  qui  sont  MM.  Gorvisart ,  de  Paris  ;  Frank ,  de 
Tienne 3  Feder,  de  Hanovre;  Buhle  ,  de  Brunswick  ;  et  le  comte  de 
Saécbenyi  de  Sarvari-Falso-Yideck.  Dans  le  cours  de  la  même  année, 
la  société  a  élu,  dans  la  classe  de  physique,  ^I.  Knigthon,  médecin 
du  vÂ  d'Angleterre ,  et  pour  correspondans ,  MMt  Raymond ,  préfet 
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-ém  oollfg»  de  Qiimbéiy,  et  Woigt»  directeur  da  Jardio  botaniqoe 
d'Maa**  Dei*  piii  ont  étéemnite  ed|iigét  eux  «ateiné  de  diflSfcrentes 
Bininliiiom.  On  m  piopoié,  peur  novembie  iSsa^  les  ^pMitkmi 
fOÎMiitflf,  -CtatMe  è^mathimaiiqun  :  Detidemt  B»  S.  novani  etn* 
^  eeaitc»  iadegfaeBi»  iibMmtennn  ia  ttelUt  fixie  motmmi  pro- 
frionoBy  •d'cntendam,  ai  Uêebît,  ditectionem  mMiniliaiiin  motae 
sygtematis  nostri  solaxia.  Chuw  de  pkilidogie  :  Qnodiodo  veterea 
AgyptU,  indë  à  Ptolemsonim  aetate,  «b  omnibna  tgm  à  iiui|oiiboa 
acceperant  paolatim  recesserint,  aliiaçpie  popnlis  comnJztiigena  eue 
desicrint.  Classe  de  physique:  De  orta  ovi  feminini  veri  ;  ao  la  oor- 
pofelHteonaacatwf  Si  hoc  «  quo  tcmpore  tune  in  animaliboa  mam* 
nalibiia  de  eo  corpore  exeatt  Et  quid  Tesiculs  ovarii  bnic  o?o  et 
toti  geBerationis  negotio  ntilitatis  pneatentl  — *  Le  prix  décerné  an 
meiUeoc  mémoire  sur  cbacnne  de  cea  questions ,  sera  de  5o  ducatat 
léa  OQvragetf  seront  reçus  jusqn'ân  3o  septembre  183a.       Ph.  G. 

HoxcatB.  —  Tribu  des  Scoïacks.  —  En  faisant  l'énumération  des 
différens  peuple  s  qui  habitent  la  Hongrie ,  peu  de  géographes  et  de 
▼oyageurs  ont  parlé  des  Scotacks;  ils  méritent  cependant  d'attirer 
l'attention  par  leur  nombre  et  leurs  mœurs.  Ils  habitent  soixante- 
quinze  villes  ou  grands  villages  dans  le  comté  de  Zemplein.  lia  sont 
d'origine  esclavonne ,  et  forment  un  peuple  intermédiaire  entre  les 
Slaves,  les  Vasmiaks  et  les  Polonais;  mais  ils  diffèrent  totalement 
de  ces  nations  par  leur  dialecte,  leur  caractère  et  leurs  coutumes. 
Si  l'on  en  croit  le  témoignage  de  quelques  voyageurs ,  les  hommes 
et  les  femmes  ont  presque  tous  les  cheveux  blancs,  et  il  est  très- 
rare  d'en  trouver  avec  une  chevelure  noire.  Ils  vivent  d'une  manière 
patriarcale,  et  s'entr'aident  comme  faisant  tous  partie  d'une  même 
famille;  le  père  confie  la  surveillance  de  sa  maison  à  celui  de  ses 
fils  qu'il  juge  le  plus  en  état  de  la  remplir,  et  les  autres  le  respectent 
et  obéissent  à  ses  ordres,  quel  que  soit  son  Age.  Ce  peuple  est  pas- 
teur; il  achète,  chaque  année,  dans  la  Transylvanie  et  dans  la  Mol- 
davie, des  troupeaux  de  moutons  qu'il  engraisse  pendant  l'été ,  et 
qu'il  va  revendre  ensuite  au  marché  d'IIannasalva ,  ou  dans  la 
Bohème ,  dans  la  Moravie  et  dans  la  Silésie.  Plusieurs  d'entre  enx 
conduisent  des  chariots»  et  transportent  des  vins  et  des  cuirs  en 
Pologne,  en  Russie,  en  Prusse  ou  en  Autriche.  Les  Scotacks  ne 
a'allient  guère  aux  autres  tribus  ;  en  sorte  qu'ils  ont  conservé  lenr 
dialecte,  sans  mélange  d'idiomes  étrangers.  Ii*  8.  B. 
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ftaflBiu,;:jiiMii.^/iti>wh>B>.^^  m» 

Uê  plui  pfééitax.'D'MtatobiQte  4'«r|  Mt  igpiItiiMBt  léiuito A  k  M- 
Uiddièqae;  ott  4lit6  p«tieilièaBn9nt  (  i«.uii;l«l|]Ma.qiii  japrtwirfe 
lÉ(fi]»de'teiii«:laBdgnTO  de  •■«■■••«•«iNMBt  »-illi|riilJtep««pr 
QlMri«jr,»tmeikè«mr:U^fU]oiciplte  d'A^  J«  dteM^ 
ds  ««tWtbèie' qattra  lienrai ,  «t  <3li«ilcfïIF  Immb  mm  M^svt 
ém-nim  'àtmqgktùr.m  ifiiloétpàiêrat^wtk  fMe.de  biip|iM»flnn«rt 
dMadA|AlAkâvig4lB:fiQai86fi«i»  |ié|n««de|wwfonilfyiium  il|MiQBt 
d»Mtak«  ^étMM^brKdMfcMYMe  dMis  k  jc0ièaie:«ilH#r 
do  >»wMil*lnli*ink)u  J»g>i<iAMr*  OD.y  fotti^aa-.finMeait  d^«^ 
'hMaèliqail^Fl«  M^pv««|iflÉt  4aSljuM^np«f|èdY>ftaiit^ 

/iMlwkifiwBBMnt  r.ttiw.BfiidoB*  ><ld  •«■»  .^dM^lfe  JteBMVKim 
k^oge  dé  ccvdMMdrVt  ^H  a.ffQtf^'Wie.dlfffflrtitii»  d»|i 
bi|pi«D»ll  fMwrttliy.dii;  ont  fa«'«ié-«Me  etl  lu^Ekg^ibniff. 

ftAÛiiCMM»  "^'NÉmêkffêip  n-  ifflêM— tfgtfft.>-ïliie;  doef«pr  :l4Emii 

«t>eUiMi«ka>«v4ite«l«>11iiâpîidMMMfM^  île  .«5.^« 

«•b  d'oelDbw.iA»!,  .d«M  Mite  iMb;  ll.««dt  m.talest  )itftm»l 
^iM»lB|k>èd*fiiiab,  Jiéjde  p«i«iiB  trteri^MraÉf,  IL^uppUqwif flps 
fWliWflMiUMtiir  à  .k  .chimniè ,  dit  .rw ek»  de  ii^viA 
wudu  iieetawiewtiémiw  A  llnM»«Hlè«t:41teA«f,  imUttikt 
eeipepiet  d'^Ucttagac,  d'Italie, .de  Bnpae^  etn^Il  «viit  i{wtt4k 
Mffiee  «iiiSleie»defaM.s6e4,  peas  •eon^«Be«iMiM<4^1'M]riHpKé 

SUISSE. 

<OaikTs*—  Mécanique.— ^Presse  pour  U»a«»w^4S, — Mm'^i/Wm- 
■•éUc^  aveugle  de  naittaoce,  BBais  diaiUogttéefparsoD  espMÎI,  ie%Ut«pe 
iet(8enaunabilité>  ima^a  qu'il  lui  fecsfcit  posaible  4e  rnminjinVmrr 

>«es! pensées  à  sa  famille  et  -à  ses  amlsK  parla  voie  de  rimpreffi^fif 
(.si  quelque  caécanicien  babilc  i a veatât  pour  elle  iwae  prêche  et id^s 
procédés  qu'elle  pût  employer,  l'appreotiMage  et  la  patience  4aoa 
l'exécution  devenant  ensuite  sa  propre  affaire.  Elle  s'a4ressa  k 
notre  compatriote ,  le  célèbre  historien  des  aboilics,  M.  FraBÇ«i» 
■Hubert  avec  90!  elle  avait  l'avantageid'^Ue  f|ii.relal«on;(«B»flg»- 
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MWIMiH  d'infortune  f  on  sait  qu'il  est  aveugle)  accrat  pour  lui  lin- 
tét&t  de  cette  demande.  Aussitôt,  son  génie  et  celui  de  son  domea».  ' 
tpqiie.  Glande  Léchei^  bomme  doué  au  plus  haut  degré  de  l'instiact 
de»  mécaniques,  sont  vivement  excités  ;  ils  se  mettent  à  l'œuvre, 
Mla  piesse  est  inventée  ;  exécutée  par  Claude,  elle  est  envoyée,  avec 
un  assortiment  de  caractères,  à  l'intéressante  aveugle  qui,  au  bout 
4'an«  court  apprentissage,  est  parvenue  à  jouir,  dans  sa  plénitude, 
de  ce  précieux  moyen  de  communiquer  ses  pensées.  Nous  avons  vu 
une  lettre  de  trente-trois  lignes ,  adressée  à  son  heureux  bienfaiteur, 
composée  et  imprimée  par  elle ,  avec  de  l'encre  ordinaire  »  saoa 
aucune  faute,  ni  irrégularité  typographique.  .i« 

Bali. —  Société  Helvétique  des  sciences  naturelles. —  Noua  avons 
déjà  entretenu  nos  lecteurs  (T.  XI,  p.  64o-64a,  et  T.  XII,  p.  654- 
655),  de  deux  des  objets  dont  cette  Société  s'est  occupée  dans  sa 
session  annuelle  de  1 82 1 ,  qui  a  eu  lieu  à  Bâle,  les  a5,  a4  et  25  juillet. 
Nous  allons  maintenant  leur  donner  ie  résumé  de  ses  divers  tra- 
vaux. • 

Première  séance.-^VL,  Huber^  de  Bâle,  président  annuel,  ouvre 
la  session  par  un  discours  ,  dans  lequel  il  développe  d'abord  le  but 
de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  ;  il  montre,  en  particulier,  combien 
de  découvertes  importantes  ont  eu  pour  origine  des  observations  qui 
n'avaient  pas  ces  découvertes  pour  objet  direct,  et  combien  d'ap-' 
plications  heureuses  sont  résultées  de  recherches  purement  spécu-. 
latives  en  apparence  ;  il  montre  ensuite  l'accroissement  progressif 
de  la  Société  qui, l'année  précédente,  comptait  trois  cent  trente  mem- 
bres ordinaires  et  soixante-dii-huit  honoraires;  puis,  il  adresse  au 
gouvernement  de  liàle  les  remercimeas  de  la  Société,  pour  le  don 
d'usage  de  a5  louis,  qu'il  lui  a  fait  à  l'occasion  de  sa  réunioû;  enGn, 
il  expose  succinctement  les  travaux  les  plus  remarquables  des  sociétés 
cantcnmales  de  Berne,  Zurich,  Saint-Gall,  Argovie,  Bâle,  ITand  et 
Genève ,  et  indique  U»  divers  ouvrage^  donnés  à  la  SoeiéCé  par  leur»- 
aatem.—  M.  Pkiêêf  d«  Q«iève,doiuie  lecture  d'une  Notice,  biogra- 
phiqneaar  lierrepFrançois  Tingty,  savant  chimjste4A  minéralogiste, 
mett  à  Genève^  le.at  léfikr>  à  fige  da.aoixMite-diK.<Mt  amw— 
M«  Bschety  de  la  Unth,  dcSniiob,  lit  nn  Hémoire  tnr  la  quantité 
d'eau  qui  passe  joumeliément  sons  le  pont  du  Bbin,  à  .Bâle.  Il 
vianlte  det  obierrationa  ftitea  pendant  «nie  annéei  oonaécntîKea 
(de  ifiD9  à  i8ao)»  depuis  l'étahhi^onHint  du  rèiaomètre,  à  Bâle,  que 
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oetfe  masse  dVau  s'élève  annuellement,  en  moyenne,  ft  lo^B  mil- 
lions de  toises  cubes  de  looo  pieds  cubes  chacune  :  ce  qui  su£Brait 
poor  remplir ,  à  la  hauteur  de  6s  pieds,  un  bassin  de  la  grandeur  du 
lac  de  Constance.—  M.  Fictet  fait  le  rapport  détaillé  de  la  chute 
remarquable  de  la  foudre  sur  une  maison  de  Genève,  qui  n'avait 
point  d'appareil  préservateur ,  mais  dont  le  toit  était  revêtu  de  fer- 
blanc  et  pourvu  de  chenaux  et  de  condtuts  du  même  métal,  en 
communication  avec  kt  terre.  L'événement  a  prouvé  la  grande 
importance  etU  propriété  préservatrice  des  revètemens  métalliques 
en  usage  dans  la  construction  des  hâtimcns  à  Genève,  pour  les  faites, 
les  corniers  et  les  cUcnaux  des  édifices  ,  et  c'est  sans  doute  à  cet' 
Qsage  qu'on  peut  spécialement  attribuer  la  rareté  des  accidens 
occasionnés  par  la  foudre  dans  cette  vUle.~-M.  BamouUlif  de  Bftle, 
lit  l'extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Pohl ,  pasteur  dans  les  Grisons,^ 
sur  l'état  arriéré  de  l'étude  de  l'histoire  naturelle  dans  ce  canton  , 
où  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  zèle  pour  cette  étude  ait  été 
en  proportion  avec  les  richesses  de  ce  genre  qu'il  renferme.  — -  On 
distribue,  à  chacun  des  n^embres  présens,  de  la  part  de  M.  le  doc- 
teur Gosse  fils,  de  Genève,  une  épreuve  du  portrait  lithographié  de 
feu  son  père,  au  zèle  duquel  la  Société  doit  sa  formation. 
Deuxième  séance.— M..  ZiegUr^-dt  WinÉcrthiur,  annoBoe  qftte» 
^  depuis  peu  ,  il  fait  tamiiiw  d'uM  fiuMBièn  fiurt  tepk  set  fmtà' 
tonnerres  panme  pietite  .pointi  d^^plliliae  ;  il  prteMÉ»  àk  8M)iilè 
vie  de  eef  «mares,.  trAtrUeB  9MàÊtfÊk9k  t  iM*M  tmÊiMuMengger , 
d*Araa,  pcéaente  tdc  la.imMtioa  .doi  iMWM  ûm  tats  «irMit  dé 
celles  fe'eii  tvvit*«. dsM  lU^9Q«k«  «»  Mèmtkn oè  ilealle  dMtf 
éegnaidtdé(teibeiis  UMnttiKtiliimtiHwweiM^  li  «piie  mufti» 
de  lepÉK  de.lL  le  dieoie  lÊTang^^  A'Ailiti»  vm  tMtÊ»  ijiféMi 
titine  etcime«tiH)iédei  teilisdB  8ekiMSlilheid.HK.  BanumiUi 
lit  im  Uéi^tkft  tm  k.firinâeelfoft  jHAma  dsiiete  êumUmattam 
êt  Bile»  oà  en  1m.  imtilk.  pei».Ie  eoaifle.dep  Ajbikttii  de  ebd^ 
Keo.  C'en  iin.deioliJ«it.  d!kd«ilite  les  plet,h|iégn<iM  «t  UêfHn^ 
piodoetifrde  k  SaiMe».  Pin  defdwioetiQM  «rtilé  fetqe'iei^^ 
pea  eottme^On  eypsend.  per»  h»  ygimn  dat-  Coimiil 
ce  ne  Ait  ^ee  1670»  el  apeèe  savoir.  eiMoiilè  «ne  ISNte  eppositieto 
de  le  part  dei  peHeBienlien,.9iie,left  métiewipoeg  faiif  fcerufcMii' 
ftamnt  toiit4^&ttiB«wdeili  à  Bile,  Oependea^ 
Véjfotff»  indicée  pw  BerIwiM  t  «n  mélie»  de  c«ttt>«tp4feMlt 


Digilized  by  Google 


471 


«^»  m.  ;  c-e.t  depuis  oulquantc  tMI.  I  .  _.. 

dW„.W«  .-es,  pri„cip.le„ea.  développée.  i-^^lTS:  i***» 

.„.jo„„  fabriqué.  .„  de.  «X  à  lÎ!li?^' 
««"^«pendant  à  la  <,.p^  lo„g.t«„^T;^y^ 

^UW,.;..  di.p„„.  To«.  le,  vilUge,  de  î.  pJ^ZS 
«?«ton  ^«».pe„,  de  cette  fabrication  .péci.leVT^^T'J^ 

.-élever  ..i„,e„.„. ,  î.oordo^'pi.:::^*^' 

mUmm  m  ««leur  totale  ananelle.  *  «  7 

dflSSîÎ!*'**"^"*"'^*  "™t«««tJooloit*l  «.^ 

9f  P<*>Umm,  m»t  (OU.  le.  yeai  de  1.  'i^j.JT^  «M»», 

j_    .  «u»gM  *  acier,  d'apré.  k,  procéd*.  H»  u  ». 

-*«"i«^ir,Xsz*rrT"  """""  "  p*- 

*^      «*<W«?'»'*«»r,«,We  de  foMife.  p^^j^^ 
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tiOQTés  dans  une  carrière  de  roches  calcaires  compactes  du  Jura , 
peu  éloignée  de  Soleiire,  où  ils  ont  été  découverts  en  grande  quan- 
tité, et  où,  jusqu'ici,  ils  étaient  demeurés  absolument  inconnus; 
plusieurs  de  ces  os  appartiennent  incontestablement  à  la  classe  des 
mammifères.  —  Un  mémoire  du  même  naturaliste  sur  le  Jura,  ainsi 
que  quelques  autres  mémoires,  savoir  :  un  de  M.  le  docteur  Koechlirjy 
sur  le  strorbut;  un  de  M.  De  Lucj  sur  la  chaleur  de  la  terre  ;  et  uu 
troisième  de  M.  Esehert  tux  la  vallée  de  Bagnes»  sont  ajournés, 
faute  de  tems  pour  les  lire.  E. 
^  Université.  —  Le  gouvernement  de  Bâle  a  couGrmé  la  nomina- 

tion faite  par  le  conseil  d'éducation  ,  de  M.  de  Wette,  pour  la 
chaire  vacante  de  théologie  à  l'université.  M.  de  Wette  est  cé- 
lèbre par  ses  talens  et  son  érudition.  Il  a  d'abord  été  professeur 
à  Heîdelberg  ,  et  ensuite  à  Berlin.  Cette  dernière  place  lui  a  été 
retirée,  par  suite  d'une  lettre  confidentielle  où  il  donnait  des  con- 
solatious  à  la  mère  de  Sand  ,  l'assassin  du  fameux  Kotzebue. 

Cartok  dk  Zubicu. —  Institut  pour  les  aveugles» — Le  compte  annuel 
de  iSai  ,  qui  a  paru  dernièrement,  fait  connaître  Tétat  prospère 
de  cet  intéressant  établissement.  Créé  an  moyen  de  souscriptions 
particulières ,  il  est  encore  le  seul  de  ce  genre  qui  existe  en  Suisse;' 
celui  de- Schaffiynsej  dont  iMMAViMiiieiitMteira  nos  lecteii»(T.TIIIy 
p.  )  «  n'étiné  deitiiié  qn'à  portnr  des  lecoarf  «ax  maflieuKax 
privés  de  h  vue.  Oa  ne  reiiiar<{iie  dent  odoi  de  Zurich  qae  des 
élèves  de  ce  canipn  ;  un  Oénevois  ,  cependant,  a  été  distingué  , 
l«ltdM  demien  examene,  et  a  mérité  le  premier  prix  d'eneoa- 
ngemeiiit.  Lee  individoê  qui  y  sont  admis  »  sont  employés  à  di* 
vers oairagea  de  tisserandote ,  de  sparterie ,  de  vannerie,  elc^; on 
leaar  enseligne  aossl  l'aritlmiétiçBe ,  la  mnsiqne  ,  etc#.  B.  " 

.8AiKfe-6Au.r-lirip/ol0gM.~B«ss«'^Iie  i$  join  18» ,  cette  ville  a 
perdu  H.  Laurmt  Bêsa  ,  administratenr  de  la  maison  des  oqtheUns. 
La  donlenr  ^qn*occasloane  sa  perte  est  génénle ,  surtout  dies  les 
enfuis  confiés  à  sa  difoction.  Né ,  en  1767 ,  de  païens  pauvres ,  il 
reçut  sa  première  éducation  dnis  cette  même  maison  »  se  Ibrma 
à  Penseigaenwnt  dans  riasâtution  de  ce  genre  qui  existe  à  Zurich, 
et  obtint ,  à  vingt-sept  ans,  la  place  de  directeur  et  dinstituteur  de 
TétabUssement  pour  - les  orphelins  de  sa  viUe  natale ,  qu^  géra 
pendant  trente-sept  ans,  avec  la  plus  grande  distincUAi.  Tout  dé- 
voué àsoa  état,  rien  ne  répandit  phit  le  honheor  «v  m  jovs  » 
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pendant  la  durée  de  ses  tra^ux  ,  qatt  h  OOBlIniOtbn  da  bel 
édifice  élevé  à  la  place  de  ranoicnBe  maisoB  des  ocphelins ,  ainsi 
que  les  Dombreoses  améliontioas  introdoites  dans  cet  étaUisM* 
ment ,  à  la  sotte  d«  son  agrandissement.  M.  fl«st  possédait  an 
saprème  degré  le  don  de  sefidn  éoonter  avec  intérêt  de  sea^lèvea  » 
et  savait  A  bien  gagner  leur  aJfection  et  leur  estime  »  qn'il  oon- 
senr^  toa|onrs  ponr  an&is ,  pldns  de  confiance  dans  ses  conseils  y 
les  orphelins  qni  avaient  quitté  la  mdson.  Il  vient  d'être  remplacé 
par  M.  le  pastenr  Daniel  ZofUhtjfir^  iostitatenr  édaiié  «  qiÀ  a 
rempli  ses  fonctions  pastocales  d*nne  manière  distii^gaée.  B., 

ITALIE. 

Pngrh  de  la  ktnguê  aUemande^,  y-  8*11  en  finrt  croire  la  Qaiette 
littéraire  deLeipsick,  la  langne  alleoaande  ftit  ' de  grandi  piogrèa 
en  Italie ,  et  surtout  en  Lombardîe.  Partout  on  a  éiigé  des  diairea 
gratuites  ;  au  lycée  de  Milan  ,  plus  de  deux  cents  tièves  firéqaen.« 
,  tènt  le  cours  d'allemand  ,  et  prés  de  trob  cents  rapprennent  dans 
d'antres  écoles ,  on  par  leçons  particnlières.  Le  nombre  des  per- 
sonnes à  même  de  lire  les  bons  onvrages  altemaads  s'élève ,  dans 
cette  ville  9  à  plus  de  cinq  mille.  Le  plus  actif  et  le  plus  zélé  de 
tons 'les  professeurs  est ,  sans  contredit,  M.  Ai^nti  ,  dunt  les  li- 
vres contribuent  autant  que  les  leçons  à  répandre  l'allemand  en 
Italie.  On  vient  de  traduire  la  Conjuration  de  Fiesque  ;  à  Modéne  9 
les  Œuvres  dramatiqurs  de  Kotzebue  ;  à  Florence  ,  la  oollectioa 
du  théâtre  allemand  continue  à  cimenter  l'alliance  des  deux  lit- 
tératures ;  enfin  ,  Gessner,  que  l'ingrate  Allemagne  a  presque  ou- 
blié ,  fait  toujours  les  délicès  des  commençans  dans  les  autres 
pays.  Ph.  G— y. 

lÂitèratare  dramaliqiie.  —  Le  gofit  des  Italiens  pour  la  tragédie 
semble  se  développer  de  plus  en  plus.  Quoiqu'ils  aient  été  les  premiers 
à  se  distinguer  dans  cette  carrière  ,  leurs  pièces  n'étaient  qu'une  imi- 
tation plus  ou  moins  exagérée  des  modèles  grecs.  Si ,  par  ce  défaut 
commun  ,  elles  ne  pouvaient  inspirer  beaucoup  d'intérêt  aux  con- 
temporains, on  y  reconnaît  cependant  assez  <le  talent  pour  laii-c  juger 
que  les  Italiens  avaient  les  mfimes  dispositions  pour  ce  genre  que 
pour  tous  l(>s  autres.  Malheureusement,  les  circonstances  ne  leur  ont 
pas  permis  d'avoir  un  théâtre  et  une  école  nationale,  tels  qu'ils  sont 
établis  à  Paris ,  depuis  Louis  XIY.  Malgré  cela ,  on  sait  les  eilurts  q^iio 
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ftmit  .Bkoboal  et  QoUonl ,  abendllif  •oecenifeBieiit  tfani.eetlt 
•capitate  \  et  lei  enafai  «pub  donnteeikt  Mert^  ,  Oni,  MalBei  et  tant 
'é^iitret.  Mais;  dêjpilbiAfieil,  !«•  poètes  lei  fias  diftingnéi  seeoiit 
"ioutaiM^ttnlibpm  wtÛtaM  ««loptèpar  bet  en* 

'teaar.  tk  est  mi  qoe  I*  phipatt  de  lem  pièces  n'o^t  pas  le  mèoie 
mèiUe  \  Mis  piesqné  toutes  annonoeiit  une  tendance  et  des  piogièe 
fèels  yeie  on  bot  npble  et  patnotiqne,  malgré  le  nombse  d'oba* 
tacles  qu'il  ont  à  svnnonter.  On  tvoqnre  nne  pteore  4e  ce  que 
nons  avançonif/dans  les  Bséds  qu'a  laissés  dans  ce  gente  Fkanoeseo 
]|enedetâk  Ge  fevne  éorifain  avait  pabUè»  de  x8i5  à  18189  iu| 
djsconis  sur  le  théitie  itallpi,  et  «dm  tiegédiès»  le  Td^gon»  et 
le  HfHso;  nalheaiensein#K.tv  il  est  aMirt  à  la  flenrde  son  tae^On 
«  trom  panni  ses  papieif  onse  ti^édies  ébandkéee  on  piesqne 
acbcTèes/et  l^s  vies  d'Ulostics  Italiens»  Les  titras  de  ses  unnages 
feronteonnattfe  qoelespiit  dpynine  dans  k^ttératora  italienne.  Pamf 
les  Tiesi  off  tnmre  celles. de  Col»,Mienù%  de  FWffo  Stfom^àt 
Pittro  et  de  Niccolb  Ce^ponif  de  Giofvnm  d!v  ProMh  I4S 
tragédies,  qn'on  a.  feiviarqaées  sont  <ln  CSon^Hins  di  JHUmQ^  U 
Gimmmda ,  1^  BUusùti^Qokk  di  Rûmo»  On  espère  qoe  ict  fsèies 
de  renfent»  qvi  ontbèdtè  de  ses  nannseiits,  les  pnhliennt  pio- 
dwlneasent.  ...  .  ^ 

iViM^pMs.  —  M.  Bo8si«i ,  qni  seasble  jfitra  ai^oncdM  le  eompoti- 
teir  iMvri  de  ^r^sqoe  tmw  l^es  ainetears.de  mna^pe^  menace. de 
faiire  .onMi^  les  cbfft  d'^guvre  de  PaiSHoUo,  de  Clmarosa»de  Mozart, 
et  çiéfm  «m  de  ses,  oonteaB^reins^  Cbérabini  et  Paër.  Noos 
evofoins.  eontenable  de  0Mre  conna^tn»  Jci  l'opinion  qui,  depuis 
quelque  tems ,  circule  en  Italie  sur  ce  compositeur  célèbre*  (  ^ qye/t 
«irt9utiWiMAQ/!qga»4f  JUiOnn^e.  )  On  kù  pardonne  quelques  fautes 
de  cpmpositioik»  fffiœ  qu'il  en  dédommage  par  le  charme  de  ses 
cimts. nombreux -et  tanéa  qu'il  crée  avec  tant  de.bonbquv.  Des 
ÎUges,  peutètre  un  peu  Vn§  sévèras,. le- comparent,  en  nnaiqae* 
à  ce  que  sont  qwslqjuef.  lOpantiques  en  poésie.  A  les,  epteudre., 
II.  Rossini  manque  4e  cette  simplicité  et  de  cette  ouité  qui  carac- 
téfisent  les  chefs-d'ceuTre  de  ses  devanciers  dans  l'école  italienne..  Ils 
soumettaient  l'harmonie  k  la  m^}fM^  et  toutes  les  deux  à  la  poésie.; 
M.  Rossini  ue  veut  qn'amnsec  et  surprendre.  On  a  même  été  jas- 
qu'à  dire  que,  dans  ses  compositions,  tout  est  irrégulier,  exagéré 
et  sans  coloris  piopie*  On  ciaint  qu'U  ne  lenouvelle  en  musique  ce 
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ffta  M«rioi  produisit  dans  b  poésie.  Peut-être ,  ' entraîné  pw  it 
▼enre,  tombe-t-il  quelquefois  dans  ces  défaits.  Cependant,  nous 
n'adoptons  pas  les  jugemens  que  quelques  âirtstarqués  ont  pofté«  de 
la  miwique,  malgré  les  applandissemens  de  ses  partisans.  En  Prussa, 
on  l*a  jugée  superficielle,  efféminée,  privée  de  boa  sens;  ailleurs, 
on  l'a  comparée  à  une  espèce  de  mosaïque  ;  en  Italie,  on  l'a  regardée 
comme  propre  à  faire  danser  la  multitude  dans  une  féte  populaire. 
Ces  assertions  nous  paraissent  inconsidérées;  mais  ilc^st  nécessaire  que 
les  amateurs  des  beaux-arts  les  examinent  avec  impartialité,  pour 
pouvoir  apprécier  l'état  actuel  de  la  musi(|ae^  et  le  Ulent  d'an 
compositeur  qui  semble  devoir  le  changer. 

RoH*.  —  Publication  prochaine.  —  L'impression  du  traité  de 
Cicéron  De  republicâ^  a  été  retardée  à  cause  de  la  fonte  de  nou- 
veaux caractères.  Nous  ajouterons  que  M.  l'abbé  Mai  a  découvert 
de  nouveaux  manuscrits  classiques  qui,  suivant  lui,  sont  peut-être 
d'un  égal  intérêt.  11  «spèreen  publier  ane  partie  d'ici  à  quel^ts 
nois. 

Journaux,  —  Lts  jtmrnau»  littéraires  qui  continuent  i  se  distin- 
guer en  Italie,  sont  les  Opuscoli  de  Bologne  ;  il  Giomalearcadico  de 
Rome,  ^n/r  /o^iade  Florence,  Giornale  enciclopedico  de  Naples  , 
Giornalc  chinuco  de  Pise  et  BiblioLeca  italiana  ,  de  Milan.  Le 
la  de  V /iniulogia  (décembre  1831  )  contient  des  articles  très- 
intéreÂi>ai]S  ,  tels  que  l'aperçu  des  meilleurs  ouvrages  français  sur 
divers  objets  de  législation  criminelle ,  et  sur  l'état  de  cette  science  ; 
quelques  ré n  exions  sur  les  synonymss  de  la  langue  italienne;  un 
article  sur  la  langue  romaique ,  ou  grecque  moderne  ;  V Essai 
politique  sur  les  peuples  de  la  Nwâftvlle- Espagne  ^  etc.  Le  n"  i3 
m  fidt  remarquer  par  deux  utides  ■;  l'an  sur  l'institut  d'Uofwyl 
#t  b  ■iéth>dt  de  M.  de  Fellenberg  ;  l'autre  sur  la  publieité  des  tri- 
fcwilMM»  Mweeanexindt  des  mwanscrks  de  M.  J.  Benlbam,  et  •ecMi<- 
pagné  de  Mmarfaet:  de.  MM.  Dumont  et  P.  Rossî.  Ce  lonraal,  et 
plnbofs  aaMes»  pioavent  foe  ItaUee»  iont  toue  leiii  «ibvts 
peer  oMmlier  de^paivcmefes  wtioM  bs  plw  eiiriii*M»daMb  «mn 
fttfeéieklMt,  dceHbiicet4l  defiiCf.  Quelqwf  ÉMiilbt  pério- 
ilj||i6».ef  kiMbarei,  q«i  ont  paru  depeit  qne^ae  «MM  è  KapiMy 
panai  biqaelbt  mm  ciliwBiM  etib  q«i  pertele  lîlMde  £0  SfMio 
di  vertigincf  fenHent  cioire  que  cette  partie  de  l'Italie  est  b  seide 
«pli  rétrograde,  et  qn'eUe  mérite  les  imputations  étranges  que  lui  a 
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^mtèrement  adrenées  lord  Byron,  si  l'on  ne  M?ait  q«*il  s'y  troure 
«Il  grand  nombre  de  ^likMophes  forcés  de  garder  le  silence.  11 
aemble  cependant  «jwlt  genre  d'étndes  qài-domine  le  pins  en  Italie* 
Mt  eelni  de  la  littératnre  et  de  rérudltion  ;  an  moins,  c'est  h  ce  genre 
que  sont  consacrés  la  plapart  des  écrits  qui  paniMent  dans  la  pé« 
ninsule.  Nous  saTOOfy  d'aillenrt»  qœ  plosienn  hommet  de  mérite 
«cvltiTent  les  sciettcca  morales  et  politiques  ;  malheureusement ,  ils 
sont  obligés  de  se  confondre  dans  la  fqvle  des  archéologues ,  des 
-poètes  et  des  traducteurs.  Les  persécotioai  qn'on  a  fait  éprouver  à 
qnelqneS'Uns  des  premiers ,  et  les  faveurs  qa'on  a  prodiguées  à  plu- 
sieurs des  derniers ,  prouvent  qu'on  n*bsk  pas  libre  de  se  livrer  à  l'on 
de  ces  genres  plutôt  qu'à  l'autre.  F.  Salvi. 

Flohkhci. — Publications  prochaines. — Beaux-arts.^On  va  publier 
à  Florence,  la  Galerie  du  palais  Riccardi ,  par  Imc  Gioanuro. 
L'ouvrage  se  composera  de  douze  planches  gravées  par  M.  Paul 
I^sinio,  d'après  les  dessins  de  M.  Gozzîni  et  sous  la  direction  de 
M.  le  chevalier  Bienvenuti  ;  le  texte  sera  imprimé  avec  les  carac- 
tères de  Bodoni.  Les  douze  planches  seront  distribuées  en  six  li- 
Traisons ,  chacune  de  deux  planches  avec  texte ,  le  tout  sur  grand 
papier  papal;  la  première  livraison  est  promise  pour  le  i*' février; 
les  antres  suivront  de  mois  en  mois.  Chaque  livraison  cofitera  aux 
souscripteurs  lo  livres  florentines  (8fr.  4o  cent.  ).  Au  mois  d'août, 
époque  à  laquelle  l'ouvrage  aura  entièrement  paru,  il  coûtera 
80  livres  florentines  ou  67  fr.  ao  cent.  On  souscrit  à  Florence , 
chez  G.  Fiatti  et  J.  Molini. 

Rome.— »S/a/Me  de  fVashinglon  ,  par  Canova. —  Le  héros  citoyen 
est  représenté  écrivant  sondiscours  d'adieu  au  peuple  des  États-Unis. 
Il  est  assis  dans  un  fauteuil  antique ,  et  tient  d'une  main  une 
plome,  de  l'autre  un  rouleau  de  papier.  Le  bâton  de  Maréchal 
est  à  ses  pieds ,  ainsi  «^n'nn  sabre  semblable  à  ceux  que  portaient 
Jet  aneieu  B<miaint;  le  ooatnme  est  aussi  romain;  la  tète  et  le 
COQ  aent  nas$  le  oeintvon,  pané  «atoor  de  m  taille,  eit  orné 
d'emUémei  .dt'gnene  et  d^me  téte  de  Médase.  I«  atalae,  ainsi 
^BÊt  eoa  piédestal,  aont  en  maibie  Idane  dNm  tièa-bean  grain. 
8nr  les  qaatie  ftœs  «Ait  des  ^as-relieft,  représentant  les  piln- 
cipaas  événemens  de  la  ^  de  ee  grand  faèmme. 

Il*  8*  B* 
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Catalogj»k. — Cbeveea. — Lithographie. —  M.  Montiiif  prôtre,  a 
découvert  près  de  cette  ville  une  carrière  de  pierres  propre*  à  la 
lithographie.  Des  expériences  faites  à  Madrid ,  dan*  l'imprimerie 
lithographique  de  Brussi ,  prouvent  qae  la  qualité  de  U  pi«rre  e^t 
excellente.  Cette  découverte  sera  eztréBOnMit  iiTaiitageaie  à  l'J^i- 
pagne ,  et  même  aux  départ^DoOM  da  midi'  de  Ja  Fftn^; 

.  ..     ••  f  .     ■  ■■    *■  •  ■  '  •     •        ^  • !•  À.  Li  - ■  i 

POETUGAI.. 

—Lt8Êùian,^NàtngaUûn,'^L»  Coftèt.oiit  ordonné  qv*!!  aérait 
accordé  on  piifilége  eidsiif  •  pendant  39  ant,  à  leaa  Ftettchtr^ 
inTentear  d'une  machine,  pov  ntfigaer  tani-.llknpnltion  de  la 
vapeur.. ;      .     '         -T  .  '  '  . 

'*  PAYS-BAS.  .  .  • 

MABSTsicRT. — £xinUi  d'unè  lettre  àdresUè  à  la  direction  delà 
jRevuCi  U  ^Jhfrùr^pur  M.  de  Bbovcubc  ,  trésorier  de  la  commis' 
êion  d'enseignement  mutuel.  —  '  Depuis  le  mois  de  mai  dernier,  il 
existe,  dans  cette  vilie^  une  école  d'enseignement  mutuel.  Les  on- 
fans  de  toutes  les  classes  y  sont  admis  ;  les  uns  paient  une  modique 
rétribution,  les  autres  la  fréquentent  gratuitement  :  des  citoyens 
estimables  concourent  par  leur  bienfaisance  à  faire  jouir  le  pauvre 
des  avantages  que  peut  se  procurer  le  riche.  Le  28  décembre  dernier, 
trois  cent  soixante  élèves  étaient  présens  à  la  distribution  des  prix. 
On  s'occupe  en  ce  moment  d'étendre  l'établissement,  afin  d'y  former 
une  classe  de  jeunes  filles.  L'enseignement  des  langues  française  et 
hollandaise  est  simultané.  Les  tableaux  des  écoles  de  France  nous 
ont  servi  de  modèle;  ceux  de  lecture  courante  sont  traduits  littéra- 
lement pour  les  5*  et  6«  classes.  Dans  la  5*,  la  traduction,  quoique 
exacte,  porte  le  cachet  de  la  langue  hollandaise  ;  alors  l'élève,  con- 
naissant déjà  la  valeur  des  mots,  apprend  à  distinguer  le  génie 
particulier  de  chacune  des  deux  langues.  Dans  les  quatre  dernières 
classes  ,  deux  exercices  supplémentaires  se  font  d'une  langue  dans 
l'autre ,  c'est-à-dire  que  le  moniteur  lit  tour  à  tour  dans  l'une  des 
langues,  de5  mots  ou  des  phrases  dont  les  élèves  donnent  la  valeur 
dans  l'autre.  En  général ,  on  parle  à  Maéstricht  un  mauvais  patois 
hoUando-allemand  ;  mais  un  des  quartiers  de  la  ville  est  habité  par 


m 


des  Valions ,  la  plapart  étrangert  :  à  l'aidA  de  MOln  «iode  d'wMi- 
goement ,  les  Flamands  et  les  Vallons  miveiit  notre  école  mwttà  le- 
même  fvcoèfc  Fttml  U9  «MttiMi  ^tmênÊ  ftéi|iftt*  dMict 
èottfefe  MMiit  y»«iwniw  deit  iMre,  h  phipeJrtM  «oiMÉMiitÉt 
^Hme  langue  ;  aujourdlrai,  let  UMMftM»  llMlÉ-âf«eMMlfe 
langue  <|al  lew  était'  étungére ,  tiadniieai  tot  tableau  •»  fMhat 
paMabhMrt  k  fraH^  «t^lê  boBandria»  Rava  «taoï  'élpbaM 
lélMtl  à  eonigar  laa'  défiinla  de  pnNMKMiiatlDii.  LVbiaignMMflt 
aiaaqltané4aa  deu  lavgoet  oonvioit  donc  paifoitement  ans  éeolea 
dei  pfOTincea  UmitroplieB. 

«  D'apcèt  ce  denier  fapport  la  anxsoeiétairefl  ,  a5o  élèrea  qulfiré- 
qoentaient  ahia  féoole  ne  wvaicftt  paaMphabet  eiiy  entrant.  IVmia- 
.powron»  juger  per:eas  qne  nenf  liioii  de  tMvil  let  eéudniient  à  k 
leetnte  ;  flea  eat  plmienN  ^»  a|»èa  ûâ  ilioiad*éMiè8yont  tiftiiinneé 
à  lire  et  à  tradaire  le  Toeabolalfé.  ^Ne^  antisM  âioli  font  de-  éea  ea- 
fiuM  dea  leeteon»  et  let  initient  *  k  «éAnaiîianee'  dea  denn-  lingnea. 
Iiea  progréa  en  éciitqre  ne  aoiit  ^moiiii  rapides.  Lea élèfiné  ap* 
prennent.*  eelovler  en  dii-4nit  meits  plofîenn  d'totre  enz^  qni 
AfnientaaiTi,  pendant  dea  années» 'lea  inatitntiona  primairerde  cette- 
▼iUe  ,  oii  jamais  ils  n'avaknt  appris  à  calonler  au^età  de  veat^  ont 
ac^iia  9  en  qœlfnea  mois ,  nne  tdie  habitude  du  «alcnl  et  dn  raison- 
nement »  ^a»  ka  problèmes  les  plna  dîlficîka  te  penventlea  arrêter. 
L'année  prochaine  nooa  apprendka  combien  il  knt  de  tema  pcipir 
l'étnde  de  k  gtammaiae  dans  lea  deox  kngnes.  Lea  principes  da 
dea^  linéaire  ont  dft  être  donnéa  ans  étferea  de  k  huitième  daiie 
d'écffMnae*  • 

FRANGE. 

Bim^^àMÔnak  —  Toetoon.  ^içtnomù,  —  Sirôp  imiffin  de 
M*'A4»ier^BxtnU  <f  «ne  Uuxw  de  MM  harm  &  D.  LAcvtf a.— «En 
1619,  }L  Aetieresft  parvenn éHrire  on  sirop  de  raiahi»  •  appelé' 
na^ïèn  t  mélangé  aTec  troia  parties  d'ean»  ce  sirop  produit  nne 
llqnearsaineetagréabk»qm  pent  lempkcerk  vin  dana  kepmmeroe» 
ctsariont  ans  erméea.  C!epeadant«aniVant  M.  Aatter  lai*mSme,eetle 
liseur  man^e  de  bouquet^  et  la  Mvenr  en  eat  tonjoma  on  peu  &d«. 
De  nowrellea  recherches  »  fidtes  en  1819  et  en  1830 ,  loi  ont  fidt  dé- 
cooTrir  ^en  mêlant  certains  firnits  nveo  aon  lîmpt  il  donnerait  à 
aon  vin  l'arôme  désiré  f;la  groseiUe ,  k  ftaniboiae  »  l'oraufe  »  et  snr« 
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tOQl  U  ceik^  noire ,  Ini  ont.  ptni  pfopf«f  à  rémfli»  ce  ènt»'T«ici  um 
piocidé  :  On  écnue  $o  kilog.  de  merises ,  qu'on  mUe  avee  5<^kili^ 
4e.iiiop  viniAfe,  et  |So  kilog.  4'eea;  on-  ajoute  à  ce  aeélan^  une 
Ufre  âê  lieviue  de  bièee.  Une  ftnnentalioil  ttèa-active  s'établit 
tarle-eliaaip»et  dnie à  pev  pfke  trois  jours;  on  soutire  la  liqnenr^» 
«tl'flttTe^de  nouTean  ror  le  Marc*  dft serbes  5o  kilog.  d'un  noé- 
lai^  de-  trois,  parties,  d'eau  al  d'ona  partie  de  sirop  yinifk^e.  La 
seconde  ferwentation  est  bee^pooopjlas  iapide  qne  la  pieaûère^  de 
sorte  qne  le  vin  est  fait  en  quatre  jours.  Ou  Teise  eneore  sor  le  narp 
a5  kilog.  4e  sirop  ▼iDif^i«  mêlé  d'eau»  et  l'on  obtient  nn  ^  moins 
«Kdoré^  optisd'iyi  goùt|de  nofaaplqs prononcé,  qui  est  assex  agréable» 
En  réunissant  ces  trois  liqueurs ,  on  a  «B  Irès-bon  m,  Les  menkwr 
de  la  Société  d'agriculture  de  Toulonse ,  qui  sopt  presque  Ions  pro<* 
priétaires  de  vignobles  estimes t  ont  ba  avec  plaisir  de  ce  vin  »  dont 
une  portiott  était  fkite  depuis  un  an.  La  cerise  est  an  fimit  commun 
et  peu  eoftieus,  surtout  dans  Je  nord.  Les  babitans  des  pays  septen- 
trionanx  peuvent  donc ,  par  le  procédé  indiqué  â-dcasos ,  obtenir  à 
pea  de  frais  une  boisson  salnbre»  agréable  et  bien  supérieure  il 
celles  dont  ils  font  usage  habituellement.  Les  frais  de  trauspott  du 
TÎn  sont  souvent  pins  considérables  que  le  prix  d'achat  ;  on  en  gagner- 
rail  les  trois  quarts  en  fainant  venir  du  sirop  vinifèrct  comme  les  mat* 
disads  font  venir  de  l'eaprit'de-vin  pour  former  leur  can-de-vie. 

«  Le  sirop  vinifère  est  utile ,  non  seulement  pour  Iv»  troupes  de 
terre,  mais  encoro  pour  les  marins.  Le  commerce  d'outre-mer  peut 
tirer  un  très-grand  parti  de  cette  liqueur,  parce  qu'elle  n'est  su- 
jette à  aucune  des  maladies  du  vio,  et  qu'elle  occupe  beanoonp 
moins  de  place. 

•  M.  Astier  ayant  mis,  dans  un  vin  d'assez  mauvaise  qualité,  un 
dixième  de  sirop  vinifère  ,  la  fermentation  s'est  établie  ,  et  il  en  est 
résulté  une  liqueur  spiritueuse ,  agréable  au  goût.  Ce  procédé  peut 
fitre  employé  avec  beaucoup  d'avantage  pour  donner  du  corps  aux 
vins  faibks  que  produisent  certaines  parties  de  la  France. 

•  Dans  tous  ses  essaia,  M.  Astier  s'est  servi  d'un  tonneau  fermé, 
ayant  seulement  une  large  bonde;  et  il  est  parfaitement  convaincu 
<fu'il  est  de  la  plus  grande  importance  de  laisser  la  fermentation 
vineuse  s'opérer  dans  des  vases  clos.  Ce  savant  œnolo{?ue  a  tait  une 
remarque  qui  paraît  lui  être  propre  :  c'est  que,  pendant  la  fermen- 
tation» il  meurt  imc  quantité  innombrable  d'insectes ,  dont  les  corps 
louriienft  dans  le  vin,  et  peuvent,  suivant  lui,  le  faire  dégénérer 


'jHur  la  faite*  Le  idu%re  de  vin  se  couvre  promptcment  de  mouche' 
vèllt«  tandis  qaH  n'en  vtont  pas  sar  les  autres  vinaigres.  L'acide 
iolAurenz,  le  snllkte  de  chaux,  le  camphre  et  divers  oiides  métal- 
liqnef  lont  lea  mojens  que  M.  Astier  indique  pour  éloigner  on  dé- 
ttniie  cea  animmo. 

«Ce  cèhimiste  eat  an  nonibn  dea  advenairea  de  M"*  Gervais.'Il 
regarde  son  appareil  comme  on  i|inpôt  frappé  aur  la  crédolité  (  uqy. 
Ton.  XII,  pag.  697)  ,  et  ae  fonde,  pour  l'attaqner,  sur  quarante  ans 
db  t'iami»  ét  d'espèriencM. 
'  •  Ge'qiil  précède  eat  extrait  d*m  mémolfe  ioaéré  dana  le  Jtmmàl 
des  pnyfriéuiink  du  siidly  oti  M.  Aatier  a  dépoaé  la  plupart  de  ses 
iitilea  travaux,  qui  ae  aont  pu  auasi génértlement  conniia  qa'ila 
méritent  del'ètre.» 

SOC^éris  SAVANTES  ET  d'uTILIt£  PUBLIQUE. 

àmonhkmv,  {Ghatenu,)  La  Socièli  d^mgriculturey  mris  et  corn- 
merce  du  département  de  la  Charente  a  proposé  ;  i*>  un  prix  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'agriculture 'dans  le 
département  de  la  Charente ,  sur  le  mode  de  ses  divers  assolemens, 
et  sur  les  perfectionnemens  dont  ils  sont  susceptibles,  sous  tous ka 
rapports  qui  intéressent  les  pro|;^è8  de  l'industrie  agricole.  Le  prix 
est  une  médaille  d^ordc  la  valeur  de  200  fr.  Il  sera  accordé  une 
médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mémoire  qui  aura  le  plus  approché 
du  prix ,  en  fournissant  des  renscigncmens  utiles  sur  une  ou  plu- 
sieurs branches  de  notre  industrie  agricole. 

a»  Pour  la  seconde  fois,  un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  la  manière  de  coller  le  papier ,  soil  en  pâte  ^  so'u  en  pages.  Le 
prix  est  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  200  fr.  ;  il  y  sera  ajouté 
une  somme  de  200  fr.  pour  indemniser  le  concurrent,  qui  aura  rem- 
porté le  prix,  des  dépenses  auxquelles  ses  essais  pourront  avoir 
donné  lieu.  Il  sera  aussi  accordé  une  médaille  d'argent  h  celui  qui 
aura  le  plus  approché  du  concours  par  des  reoseignemcns  utiles  et 
inconnus  dans  les  fabriques  de  ce  département. 

3*  Pour  la  seconde  fois,un  prix  à  l'auteur  du  meilleur  procédé  pour 
6tecà  l'huile  de  doix  les  principes  échauflbns  et  nauséabondes  qu'elle , 
contient,  afin  de  la  rendre  propre  à  remplacer  l'huile  d*oliveanrlei 
tabka;  et -à-éita -employée  pour  l'éclairage.  Lea  concoirens  devront 
piéieilier  dei  édiantiUQna  'd%nilè  ét  noix  ,  préparée 'd'aprèaleus 
•piooédéi,  et  indiqoer  lea  Iktia  que  cet  pfoeédéa  aéeetiilfnt.  Le  prix. 
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est  me  nUâaillê  d^or  de  la  Talenr  de  abo  fr.  Une.  màiaiUê  éf^m^m 
•en.  acoocdée.à  oelid  ^ni,  mus  avoir  lempU' tontes  les  coadîtbna 
dn  coBcoim,  ania  apporté  dana  oette  paitie  Jet  améUoxaltona.lea'. 
^os  iwpoiCantea. 

Cea  divera  piis  aecont  déeeniéa  dana  U  aéanee  aoleniieUe.d» 
4  mai  i,8aa,  ... 

4*  Des  wrfftorffff  d'encenragement  lefont  décernés ,  d'après  des» 
procèa-Terbaax  on  certificats  authentiques,  aux  métayers  du  départe-f 
nent  qni  se  seioat  le  pins  distingnés  par  lenr  zèle,  leur  activité ,  etc« 
Leanémoiiea»  machines  et  pièces,  présentés  aux  différens  con- 
cooia,  denonf  être  adressés  ,  franca  de  poct ,  à  M.  MaiUoà ,  k  An- 
gonlême ,  avant  le  i*'  avril  i8aa. 

La  société  a  arrêté,  dans  sa  séance  du  37  avril  dernier,  qu'il  y 
aurait  à  Angoulôme ,  en  182a,  une  exposition' générale  des  produits 
de  l'industrie  locale,  et  qu'il  serait  décerné  des  médailles  d'encou- 
ragemens  et  des  mentions  honorables  aux  artistes  qui  auraient  pré- 
senté des  objets  d'une  supériorité  marquée  et  d'une  utilité  reconnue. 

BxsAnçoif  (Doubs). — Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
piopose,  pour  le  concours  de  1822,  le  sujet  suivant  ;  •  Combien  le 
principe  de  l'honneur  a  contribué  à  l'éclat  et  à  la  véritable  gloire  dé 
la  monarchie  française.  »  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  200  fr.  Les  pièces  doivent  Être  envoyées  à  IL  le 
secrétaire  perpétuel  avant  le  i«»  juin. 

Naktes  {Loire-Inférieure). — La  Société  Académi<fue  décernera, 
dans  sa  sé  a  net:  publique  de  1822,  deux  médailles  d'or,  chacune  de" 
la  valeur  de  5oo  fr.,  aux  auteurs  qui  auront  le  mieux  traité  les  ques- 
tions suivantes.  Première  question  :«  Est-il  possible  d'appliquer  à 
la  navigation  intérieure  de  lu  Loire  ,  jusqu'à  Orléans ,  l'invention  des 
bateaux  à  vapeur,  soit  comme  moyens  de  transport,  soit  comme  bâ- 
timens  remorquenil?  •-^D€wAàme  jues/ion:  c  Déterminer  I^rigine, 
les  causes  et  la  natnre,de  la  jièvn  jaune  s  l'état  de  l'atmosphère  et 
les  conditiona  de  loealitéa  aona  lesquels  fm  l'a  obaerfée  te  plus  géné- 
ralement r  dire  ai  la  fièvre  jannedea  Antillea;  celle  qni  a*èat  mani* 
festée  ans  Étata-Unia  et  en  Espagne  ;  eeUe  qu'on  a  observée  sur 
quelques  points  des  oôtea  et  dea  des  .de  la  Méditerranée ,  dans  quel- 
qiiea  Ilea  et  anr  quelques  partiea4a  continent  de  la  mer  dea  Indea, 
aont.  identiqoça,  on  ti  ellea  forment  aenlement  dea  vaiiétéa,  et  s'il  7 
a  qndqoea  trait»  d'analogie  m  de  nucmUaiice^leBtie  la  fiéwe  Janne 
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tt  ciiHhmfmf W^h*  èpiSémiqms  obienréét  au  nord  «t  à  l'ouest  «Nr 
fBoMpe  r  leoimohec  lik  fiène  faom  MCfioaUgirâ*  rt^ ,  dmt  le  caf 
d^Bfltiiittif«9  ^pMlt  aeiiieat  lei  aioy«M  propns  à  prévtttbr  aâ  Irtns- 
niiiaioiif  edfiny  a^atsurer  si  le  système  et  le  mode  de  qnaraotahie  « 
ipatitrtét  danalea  ports  d'Bwope  en  général,  sont  capaliles  d'atteindre 
M  but»  et  y  dans  le  oai  contraire,  de  quelle  réforme  la  quarantaine 
aérait  susceptible  pour  concyier  lot  iÉtèrèts  ptestâm  de  h  aalnbritè 
publiqùè  et  les  intérêts  da  commerce ,  en'ne  laissant  àncnne  prise  H 
Paxbi^tairet  •  Les  mémoires  devront  être  adreaséi  aa  ncvètaire^ 
général  de  la  société  avant  le  i"  mai  iSaa. 

OKUkAM9{Zpirei}*'-Sociiié  royiUedes  actences^  beHes-lettres  et  arts. 
— Prix  proposés  pour  les  années  1822  ,  i8i4  et  i8a5.  —  1»  j4gricul' 
ittrél — Faire  connaître  le»  engrais  qui  conviennent  aux  pays  sablon- 
jMUX  et  argileui,  tels  (fue  la  Sologne.  Les  concurrens  devront  traiter 
dea engrais  en  général,  et  priacîpalenient  de  ceux  qui  ï^ont  connus 
sons  le  nom  d'urate^  ou  de  ceux  qui  sont  formés  par  la  combinaison , 
soit  de  Tyrine,  soit  de  l'urate  lui-même  avec  d'autres  substances, 
telles  que  la  chaux,  la  marne,  le  tan,  le  charbon  animal,  rte.  ,  il 
sera  nécessaire  d'indiquer, d'après  des  ex  périences  faites  avec  soin, 
!•  la  manière  dont  ces  engrais  doivent  être  employés;  a»  le  tems  le 
pluii  favorable  pour  les  porter  sur  les  terres;  5°  la  nature  du  sol  au- 
quel ils  conviennent  le  mieux;  4*  les  dépenses  qu'ils  occasionnent; 
5»  l'effet  qu'ils  produisent  pour  les  récoltes.  On  y  joindra ,  s'il  se 
peut»  la  description  d'Un  instrument  propre  à  les  répandre.  A  mé- 
rite égal,  les  expéneticeis  faites  lé  plos  en  grand  seront  préférées .  — 
1*  Médecine  :  I)éerire  les  fièvres  intermittentes  des  pays  maréca- 
g/iWif  tels  que  la'Solc^e  ;  fisfroconatallre  surtout  les  causes  locales  ; 
«Kinniiiflv  le»  rapport»  da  «M  êèfwm èvM^kt'ritérations  des  viscères; 
i|idjqi|tv  ka  moyens  pxéaar«atlil<rlali4lléiàei)t=cnratif;  —  9*  Zit- 
Ifaate?»  :  Ii'ÉUfgt  d»  l^ia»  (ItotoMoseph) .  —  4»  Antiquités: 
DçiUMV  wm  I10M  UaloftiqpM'ol  deaoï^iHi'ic  des  principaux  monu- 
mm  di|djfepatf^wiiaid<TiB8w%dD»iheBMrtwetiM  antiefewe  k 
ffonke  tfttpi  l^et  Hatepw AoeQtopaftaeiwil  loin  deMcriptioda  de  dea- 
8)04  giymétwili  néwirfwi  pcMT  ta  ftoUitttr  ItatèAlgeiiee.  —Les 
coiiGiMntMpMvIttifib  êt  «iièi«Biae«t  de  MMéittiu-e  denoat  amlr 
toBiikwr  tiftvail»  jmilaite  m  eii  INniçala,  anMt  le  i**  novembiv 
i89^«*^  ia>iiohii  d^awftum  mé  aenmt  que  jusqu'avi 
i**d#iMlM  iM»leta«liéiriliMlladaiiisfMqii^  |W|iKrf«r  i8a5L 
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Les  prix  »onl  une  médaille  d'or,  qui  sera  de  600  fr.  pour  celui  d'an- 
tiquités, et  de  3oo  fr.  pour  les  autres.  Les  mémoires  ou  di&ooun  tC" 
ront  adressés  à  M.  Pelletier,  secrétaire-général  de  la  société* 

PotTiBHS  (  Vienne). — La  Société  académique agriculture, sciences 
et  arts  propose  une  médaille  d'or  du  prix  de  300  fr. ,  ou  sa  valeur,  à 
l'anteor  du  meilleur  mémoire  à  publier  ■  sur  les  caractères  des  ma- 
ladies des  vins  rouges,  connues  sous  le  nom  de  poux  ou  de  pousse,  et, 
tat  les  moyens  préservatifs  et  curatifs  de  cette  maladie.  «Les  mé^ 
moires  devront  être  adrewésii  .M.  le  préfet  de  Ja  Vienne  avant  le 
!•»  juillet  iSaa.  -  •  • 

PULIS* 

hunmnii-^jioitdémiÊ  dêB  «èi«neeê,'^AMwta^ ,  tSaa.-  *Siamefdm  7* 
->>M.  Géolkof  Sunt-HUaiitt  Ut  âêê  Ohitmtkm  êmr  HiPênea  parlUt 
endfhdliqueB  aoMféudtttu  dêinmutnë  kumamSf  ripuiit  «ma 
cerveau,  H  nommés  ,  dfd^riê  eéttê  ^poik4éê,  ^maM^pM^.'^ 
M.  Desmarets  lit  unMimoiftturimemsiaeétB  JbinUt^'^M»  Ampèro 
Ui  un  Màmmre  nw  la  rotation  d'un  aimmt  gui  ne  pmU  ^lut  foarr 
JMr  autour  de  son  axe,  par  Faction  dPun  Jil  métallique  joigmmt  Uê 
dem  êmri/nHés  d'une  pHo  f  phéMomène  ^  M.  Favfiday  mit 
sans  succès  de  produire. 

—  Du  14. — M.  Foorierlit  un  Mémoire  sur  les  principes  gèninuM 
de  l' Analyse  algébrique. — M.  Brongaiart  fiU  lit  un  Mémoire  sur  la, 
elassijicaiion  et  la  distribution  des  végétaux /ôêêiles  en  général,  étc* 
-^M.  Qeoffiraj  Saint  Hilaâra  lit  «a  JuiMoim  «mt  UfoosÊodigaiti^os 
dtomomtritê  acéphales. 

— Du  ai.— M.  Lucaa  lllf  présente ,  de  la  part  de  l'anteur,  M.  Qa«t 
tano  Rosina ,  un  Mémoire  sur  l'azote^  le  carbone  et  l'I^drogène  M- 
lidifiés  par  le  moyen  de  l'oxide  de  fer,  avec  nn  flacon  renfermant  un 
échantillon  de  la  substance.— M.  Geoffroy  Saint  nilaîre  lit  un  mé- 
moire intitulé  :  De  la  nutrition  intestinale  du  fœtus,  et  de  sa  plue 
grande  conformité  avec  la  nutrition  intestinale  deVanimal  adulte. 
—M.  Cauchy  lit  un  mémoire  intitulé  :  Sur  le  développement  en  sé- 
ries ,  et  sur  V intégration  des  équations  différentielles.  — On  lit  une 
partie  de  rappcndice  au  Mémoire  sur  l'optique%  présent^  pat 
M.  Boujgf'ois  dans  la  séance  du  a4  décembre. 

—Du  .iS,— M.  Laugicr  lit  un  Mémoire  sur  l'aéroUthede  Juuénas, 
—  On  lit  UQ  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Aeboul  sur.  Us  J^^rénéf^^r: 
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M.  de  Debmhre.iendnn  compte  veiM4t  9<H>vf^.^v|pHNn  det 
tradwçUoM  de  II.  Helma,  couprepant  :  le  deoiièmi}  livre  d|i  ppfn- 
mèntairç  de  ThèoD,  les  catattérismes  d'^aAopAip§y  k  ^èie  de 
Léontini  Axatus,  et  Imitation  de  Germanicos ,  le  toat  avec  lej^te 

ea  regard,  et  des  notes.  —  M.  Duméril  est  prié  d'examiner  un  mé- 
moire» de  M.  Fl^liberfc  FontaneiUeay  iotitulé  s  Bùi^re^da  J^fft* 

—  ticadémiefranfoise»^ Séance.  rfuS/çi'/wr.— M.  Silvestre,  de 
l'Académie  des  sciences >  lit  une  notice  biographique  sur  Bernard 
de  Jusaieu.—^'  de  Ségur,  un  firagment  de  «on  Mit^ire  de  Chof 

lémagne  qui  va  Hre  publiée. 

La  société  de  médecine  pratique  a  m'u  au  concours  pour  sujet  de 
deux  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. , 
les  questions  suivantes,  i"  Pour  1822  :  Les  symptômes  ^  les  causes 
et  le  traitement  de  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  fièvre  céré- 
brale ou  bydrocéphalique.  2"  Pour  1823  :  Les  altérations  morbides 
dont  on  trouve  des  traces  dans  les  viscères  abdominaux*  tont-dUe 
Ik effets  la  cause  ou  la  complication  de  ces  maladies  ?. 

L'Athénée  de  médecine  dans  sa  séance  du  16  juin  dernier,  a 
proposé  pour  sujet  d'un  prix  de  200  fr. ,  qui  sera  décerné  au  moi» 
d'août  182a  ,  la  question  sui\aute  :  Déterminer  par  des  expériences 
et  des  observations  Inaction  du  camphre  sur  l'homme  j  d'abord  dans 
Vètat  de  santé ,  puis  dans  Vétat  de  maladie  :  en  déduite  les prf>-' 
priétés  thérapeutiques  de  ce  médicament. 

Les  mémoires  ,  écrits  en  fraiirais  ou  en  latin,  devront  Être  adres- 
sés, avant  le  premier  juillet  1822  ,  à  M.  Delens ,  secrétaire  général 
de  l'Athénée  de  médecine,  rue  Micbei-lç-Gomte ,  n?  18. 

Fhjrsigue,  —  Électnciié,  —  M.  le  docteur  Allamand  «  pnUié  h 

relation  d'un  phénomène  électrique  dont  il  a  été  témoin.  On  lit* 
dàns  les  jinnales  de  chimie  etdephysiq'ue  (  n»  de  juillet  )  les  détails' 
cnnenz  de  l*èfflrayant  voyage  que  M.  Allamand  fît,  de  Fleurierà 
Motiers,  canton  de  Neufchâtel ,  au  milieu  d'une  nuit  obscure'»  qiil 
n'était  troublée  que  par  des  éclairs  vifs  et  fréquens,'et  par  les 'em- 
preintes lumineuses  qui  semblaient  s'attacher  à  ses  vêtemcns  et  à 
son  parapluie.  La  note  suivante  que  nous  adresse  M.  Bonrdet ,  de  la 
Nièvre,  ex-capitaine  au  corps  d'état-major  général ,  et  savant  natii- 
raliste,  ne  sera  pas  lue  avec  moins  d'intérêt.  La  connaissance  de  faits 
physique*  couttatés  par  des  personnes  dignes  de  foi  e«t  précieese 
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pour  les  tamt  q«l  nKtàtikt  lo  «xpll^r  »  on  tvmiTi^let  lo#  lei 
l^nfc  entre  eut. 

i  «  Le  récit  de  M.  AUamand,  dit  M.  Bourdet,  me  rappelle  un  fait  qui 
m'arriva  en  Pologne,  le  a4  décembre  1806,  veille  des  batailles  dePuU- 
tuck  et  de  Golymin.  Jamais  ,  au  dire  des  vieillards  polonais ,  la  saison 
ne  fnt  plus  douce.  A  cette  époque ,  nous  n'avions  pas  encore  vu  un 
flocon  de  neige,  ni  même  su  ce  qu'étaient  les  froids  du  nord,  qui 
commencent  d'assez  bonne  heure  dans  cette  contrée  ;  mais,  en 
.  échange ,  nous  avions  eu  des  pluies  d'orage  presqne  tons  les  jours. 

«  J'étais  chef  d'une  demi-batterie  qui  faisait  partie  del'avant-garde 
d'une  brigade  de  cavalerie  légère;  le  commandant  me  donna  l'ordre 
de  rester  en  arriére  pour  veiller  au  prompt  débarras  de  mes  pièces , 
et  de  rejoindre  au  plus  vite  la  brigade.  Malgré  toute  l'activité  de  mes 
canonaiers ,  mes  pièces  furent  avec  peine  tirées  des  terrains  maré- 
cageux (i). 

•  Nous  avancions  k  travers  champs  ,  environ  vers  les  neuf  heures 
du  soir,  lorsqu'un  fort  vent  do  nord  s'éleva  tout-à-coup  (  il  avait  fait 
«n^  beau  aoldltout  le  jour  )  ;  quelquea Misâtes  après ,  la  nuit  devint 
ai  obsonre ,  que  nont  ne  poavioiia  voir  la  tête  de  noa  dieraiii.  Le 
.ftnt  fouillait  ayec  wm  teUer  violence  qu'ils  tefiuaient  d'avanev.  An 
utaie  inatoit ,  l'eztién^té  des       de  leofs  oreillea ,  ainsi  que  lea 
.poils  les  plus  longs ,  devinrent  Inmlaeux»  esoepté  les  crins  dn  col  et 
,de  la.  qaene.  Tontes  les  pointes  métalli^Ms  qni  servent  à  leur  har- 
.naolMnent ,  de  même  qne  les  parties  aignis  des  alllkts  de  nos  pièces» 
étaient  aussi  paiaemées  de  pràits  Inminemt*  et  on  eût  dit,  slnons  eu- 
sion»  été  ao  piintens»  qnhm  einim  de  vers  Iniaans (lampyres  Inmi* 
nenses,  lamjorret  ipkndidula)  était  venn  se  placer  snr  nos  chevaux 
et  nos.oaiMNis.     :  .    .  ^  : 

.  mMon  nw(édial-dfs^ogîs«  qpi  était  trèt-près  de  moi ,  s'aperçut  qne 
^'extrémité  dei  poibde  hm^  monstaches»  très-clair^iemées  alors  (  j*a- 
taie  vingt  ans)  >  était  Inminense  ;  les  siennes,  pins  épaisses ,  mais 
4|îffées*  ne  Pétaient  pav;  ce  phénomène  se  vivait  aussi  snr  celles  de 
tgadfa»  canonniecs  n  mais  nos  cils  et  nos  cheveux  ne  nous  offraient 


(1)  Le  terrain  de  la  Pologne  est  m  terrain  de  transport  on  d'alln- 
vion,  formé  de  sables,  d'argile,  de  marne  et  de  galets  de  toutes 
grosseurs,  parmi  lesqueb  se  trouvent  des  blocs  énormes  de  roches 
primordiales. 
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pat  le  nCide  effet,  tii  titière  de  nos  schakos  noiis  confn^  eiitHM- 
ment  les  jreox ,  ef  le  capuchon  de  notre  coiffure  dé  toile  gommée 
bfissé'titlMiit  Hûê  chtereas  déjd  trés-coarfs.  Cette  loeur  dwa  auMi 
IbDg-tenis  qtie  le  ^tM,  tUM  éiHontiaQér  »  à  peu  pfèt'tnia^à 
'Quatre  uiiilÉtès  (i). 

'""«irtMi  éhevéïkx  tehaienft  la  tête  haute ,  les  oreilles  droites  etmobile#, 
let  nazeaax  ouverts  et  soufilans  ,  la  crinière  et  la  queue  relerées ,  les 
férabes  dé  df^vant  porl^:os  en  avant ,  et  celles  de  derrière  fléchies. 
Leur  attitude  en  général,  autant  que  quelques  canonniers  couchés  à 
terre  purent  l'apercevoir,  était  celle  d'animaux  saisis  de  frayeur. 
Pendant  tout  le  tcms  qUo  dura  le  vent,  ces  animaux  étaient  toujours 
en  arrCt.  Ils  refusaient  de  marcher,  quoiqu'on  leut*  fit  sentir  l'épfron; 
les  uns  restaient  comme  immobilea  >  d^auttes  piétinaient  tomme 
avaient  voulu  avancer.  t  • 

•  A  l'instant  où  le  vent  cessa,  les  lueurs  disparurent ,  et  un  déluge 
(de  pluie  mêlée  de  grMe  nous  assaillit  :  mais^  quoique  l'atmosphère 
continuât  d'être  nhsrnre  ,  nos  chevaux  se  mirent  en  mouTcment ,  se 
secouèrent  à  plusieurs  reprises,  soufflèrent  fortement,  hennirent  ét 
continuèrent  leur  marche.  '  "  *•        •       '-      -  • 

*  «  Arrivé  aux  avant-postes,  je  racontai  à  mes  camarades  le  phéao< 
mène  que  nous  avions  ôbservé,  et  qui ,  quoiqu'ils  fussent  éloignés 
nous  seolement  de  trois  Oeues ,  ne  leur  avait  point  apparu.  Ils  n*a- 
Vaient  pat  rèésenti  de  vent»  mais  éprouvé  beàticonp  deplide  depnis 
qnllfnona  avaient  quittés.'Le  vent  avàit 

la  plbie.  ^  . 

€  Je  liliw  ft  dédèer  ^  Mb  IftaM  «elMt  iM 
électrique,  on  à  la  phosphoretoéniie ,  ef  ne  haïaideiil  pÊ»  de^OMMIr 
OBon  opinimi  à'cet  égard.  »  Le  chevaBerBMMr.  *  '  ' 

C&tiiêurpoltr  la  poreeiaine»  H.  'IHlh ,  propiiétiire'ABrllt  teferiu- 
foetnre  dé  pn^Ialne,  nie  dfc  TèinplèV  n*  iSy ,  pammà  eon- 
poeèr  nné  méfallique  qiie  xfMsttàt^Ufbi  ni  le  teOM.  WtHkt 
avec  le  blanc',  cette  b'qné  donne  les  diÉtèrênt  tMkt  de'le  ébàkt  s  '  €t 
produit  un  trèi-bel  elR»t  ttaiis  WHeurt  et  datai  let  drapéileft< 
'  Voumêàux fumiUMa,  —  'AMft  li'murttun  wbtstéi  ^  Ai  Ar- 
Mtf  par  4M»  P^yagtÊir  angUtn,  •  4&i  )ptflia*t  MniitMBilBl  par 

•  ■       '   ■        I   .  I  nmi  -m     II  I  h  II  I  ^^M>Éaiha#«dUli*te<Mi»— 

Xi)  La  couleur  dek  luetaft  étalrd*«n  violM  teaiAre*  et  letemiulfe 
par  un  blanc  éclatant. 
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méo,  •ortir  àn,<rihiMfci*M       BwehMy*  npmr,  4jiBt  w  depuis 
^pilUwitttè  HMÎftiio*  5»  jimMi^  4e  ^^^e»,  et  4|Qe  le  api^^ 
M  ■^gaeàte  cMmi^inUw»!^»'  j'^i  «am  vondre  «i^  4^ice»,eii  jûii. 
«■■t  «ofiMlIveaiipDUie»  ptrk  loiie de J> ign>Wj  fgrftyj^ 
■wae^a  éfnwéten  Aagktyiy;}»  wifp^iaii  fyigipiitfin 

éyJiée  cette  A».dn»  wiHkMH  drlMMninee»  à  cvo^»  m  ^ 
eaiM^MMfet4»aMUb«A'«MMeféM^^  ^fl^m.  f3w.4eM 
ylèg»he«tè jîe<|Of»imip  gieewe  de«  mesures  pour  évU^leeVl- 
oe»féiiiM»  yt  eeoompigiif»»  la  combustipa  du  cl^arboa  de  » 
«peylioalièMBieiit.deiie  les  graodts  .lilies.  G'eil  depuis 
que  des  tentatives  ont  été  faites  poor  atteindre  ce  but ,  et  cela  seu- 
lement par  un  ou  deux  individus  ;  encore  n*j  ét^-Kiin  arriré  qu*eil 
«^nentant  la  dépense  de  combustible,  peroe  qu'on  admettait  beau- 
coup d'air  froid ,  tan|;  sur  la  surface  du  feu  qu'entre  le  fen  et  ,|e 
4^«udière.  De  cette  manière  ,  la  fumée  était  consumée;  mais  09 
^perdait  une  grande  quantité  de  chaleur.  Maintenant,  on  se  sert  de 
plnsieuis  moyens^  par  l'emploi  desquels  cet  inconvénient  ei^  éwMf 
«tla  dépense  de  combustible  diminuée  de  a5  pour  cent. 

«  De  tous  ces  moyens,  deux  particulièrement  unt  reçu  l'appro- 
imtion  des  plus  habiles  manufacturiers.  Je  parlerai  d'abord  de  celui 
-de  IdM.  Parkes  et  ûls,  de  Waniriclt,  dans  le  comte  de  ce  nom. 
La  grille  du  fourneau  est  de  la  grandeur  ordinaire  ;  elle  est  ua  peu 
inclinée,  et  l'intervalle  des  barreaux  entre  eux  est  d'un  demi-pouce. 
La  porte  est  en  fonte ,  fermée  avec  la  plus  grande  exactitude.  Au 
moyen  d'une  soupape ,  l'air  ne  peut  être  introduit  dans  la  cheminée 
,qae  lorsqu'on  le  juge  nécesnaire  ;  il  arrive  entre  le  feu  et  l'endroit 
où  la  fumée  entre  dans  la  cheminée  ,  ce  qui  rend  parfaite  la  con- 
•sommatton  de  la  famée,  et  diminue  la  rapidité  du  courant  d'air 
«haod  qui  circule  autour  de  la  chaudière  avant  de  passer  dans  la 
ckemioée.  Après  avoir  bien  allumé  le  feu  le  matin ,  on  jette  sur 
4a grille  le, charbon  néoassaire  pour  ia.cpospmmation  de  la  journée. 
Xe  perte  dn  fourneau  jet  la  joppapc  placée  dans  la  cheminée  sont 
ifti|néis  «mîèrteiieiit  ^on  en  .pai^e  ,  «el^n  les  cisooiïfttances.  Le 
iekÊlÊÊÊmt.p**  #ffe«|eeiieii>(fiMre;  «eiU^mept,  s'il  «qit,  vers  quatre 
heiues,  le  Tapcnr  dininiier»  il  ettiw  le  .feu  peiir,ft$ie  Mder  les 
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'  parties  du  charbon  qui  ne  l'ont  pas  été,  ce  qui  suffit  pour  le  reste 
delà  journée.  Un  grand  fen  qui  brûle  doucement  produit  la  vapeur 
avec  la  plus  grande  régularité,  sans  faire  beaucoup  de  mal  à  la 
-«haudière.  Plus  celle-ci  est  grande  ,  plus  elle  offre  d'avantage». 
MM.  Parkes  et  fils  demandent  2guinées(5i  fr.  5o  c.)  pour  une 
'machine  de  la  force  d'un  cheval;  4  guinécs  pour  une  machine  de 
deux  chevaur,  et  ainsi  de  suite.  On  leur  paie  en  outre  les  frais  des 
changemens  qu'ils  sont  obligés  de  faire  dans  la  construction  du 
fourneau,  mais  ils  sont  peu  considérables;  leur  agent  apprend  au 
chauffeur  comment  il  doit  ménager  le  feu.  Le  modèle  de  MM.  Parkes 
'et  fils  a  été  adopté  par  plusieurs  des  manufacturiers  les  plus  recom- 
mandables  de  Londres,  de  Manchester,  de  Leeds  et  de  Birmingham. 
Ce  sera  sans  doute  celui  qui  se  répandra  le  plus,  à  cause  du  peu 
de  dépenses  qu'il  exige  (i).  ' 
'    9  Les  fourneaux  de  'KM.  Frincis,  Smith ,  Dearman  et  Brunton  de 
Birmingham  aottt  ednitndts  d')apr<s  des  princlpet  toitt-è-lUt  dilft- 
*feot.  Comme  on  en  vcHt  nn  de  ce  modèle,  à  Pakkvaas  baina  de 
.  Gèvres ,  je  ferai  brrf  dina  m»  deaèriptk»tt.  L'dbjet  de  cea  fimSneaiiz 
cat  d'obtenir  le  ^na  grand  eftt  poialble^,  an  moyen  d'an  fon  Ma- 
clair,  aginaait  à  tout  inatant  aor  la  ohandière.  .Ln  grille  est  dren* 
lidre,  et  proportkmnée  à  la  grandenr  de  la  diandlère;  die  tonme 
anr  éHe-même,  an  moyen*  d'm^'apllaVeil  fiié  att.lMdaD^ar  de  la  ma- 
rine 4  vaipav.  Le  èhacbon  eai:  mia  danf'nne  trémie  placée'ni»' 
dettttf  dn  foomean,  et  de  laquelle  il  tombe'à  dea  intenraUet  fizea » 
par  le  moyen  d*nne  aoôj^q^.  dont  le  montement  eat  régU  par  le 
même  inéoanisme  qui  Imprime  nn  monTemenfc.  de  «otation  à  le 
grille.  Gelle-cl  reçoit  le  cbarbon  dana.  la  partie  la  pina.rtppioab<e 
de  la  porte  du  fonmeany  'et  jamab  an  même  endroit^  poitqn'eUs 
tmume  continnellemelit.  Le  ckeriion ,  tombant  on  petite  qqantlM  » 
ért  promptement  a^dié ;  et  la  ftamée  qni  a^en  dégage,  HHuà  Ibioét» 
pour  aritîverà  la  chemifiRte,  de  peaaer  pai^deamann  lisp  trèa  clair,  eat 
preaqne  entièrement  conawnèe.  Llntrodnotion  de  l'air  néceisabn  à 
la  oombnttion'ett  ré^èe  anivant  la  quantité  de  cbarbon  qnfon  em- 
ploie; et,  comme  on  n'a  paa  betoin  d'ovirir  la  porta  poov  attiser 

(i)  La  deacription  qu'on  vient  de  lire,  ne  nooa  ayant  pat  pan 
suflBsamment  claire,  nona  aTona  demandé  dea  renseignemens  è 
MM.  Parkei  en-mémea,  .  <A.«fiiJI«) 
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^%  renouveler  le  feu,  aliui  qu'on  le  Tait,  de  demi-heure  en  demi-heure, 
dans  un  fourneau  ordinaire,  la  chaudière  n'est  pas  contiouellement 
MËroidie  par  l'admission  de  l'air.  La  trémie  contenant  du  charbon 
pour  deîn  ou  trois  heures,  le  travail  du  chauffeur  est  réduit  à  fort  peu 
de  chose  ;  de  sorte  que  la  dépense  du  combustible,  et  la  durée  de  la 
chaudière,  sur  laquelle  influe  beaucoup  la  régularité  du  feu,  ne 
dépendent  plus  d'un  ouvrier,  et  peuvent  se  régler  avec  la  môme 
précision  mécanique  que  la  vitesse  de  la  machine  et  le  remplissage 
de  la  chaudière.  Cet  appareil,  qui  donne  une  économie  de  charbon 
de  a5  à  35  pour  cent,  peut  être  adapté  à  toute  machine  à  yapenr 
déjà  montée ,  sans  déranger  la  chaudière.  Quoiqu'il  coûte  plus  que 
celui  de  M.  Parkes,  il  a  déjà  été  ado£>té  par  un  grand  nombre  de 
manufacturiers  anglais  (i).  •  •    ;    .    -  . 

«  Les  inconvènicus  résultant  de  la  grande  quantité  de  machines  à 
vapeur  qui  existent  dans  toutes  les  grandes  TîUes  d'Àngleterre ,  ont 
attiré  l'attention  du  Parlement;  et  des  lois  ont  été  i«n.dnes,  pour 
obliger  les  propriétaires  de  ces  machines  4  employer.qnélqaes-mis  des. 
moyens  oonnospoor  érlter  la  famée.  Ilest  fortà  désirer  qu'on  prenne 
des  mesures  semblables  pour  Paris ,  et ,  par  suite ,  pour  tonte  le 
France ,  ayant  que  les  bétimens  pnblict  et  particoUen  ne  «oient 
détériorés  par  la  Aimée*  * 

JioÊtveUes  lampes  atiralet*  —  H.  Georget »  lampiste,  nie  Saint- 


(i)  Noie  du  rédacteur.  Nous  avons  examiné^  avec  la  dIus  grande 
attention,  la  machine  à  vapeuit  de  la  fabrique  de  MM.  Francis, 
Smith,  Dearman  et  Brunton,  qui  a  été  établie  aux  bains  de  Gèvres 
pour  fournir  de  l'eau  non  seulement  à  ces  bains  ,  mais  encore  aux 
Iwitts.Saint-Sauveur,  rue  Saint-Denis.  Cette  nkaehûie,  qui  est  de  le 
force  de  six  chevaux,  est  faite  avec  le  plus  gruad  soin ,  et  le  four- 
neau est  semblable  à  celui  qui  est  décrit  ci-dessus.  Il  brûle  trois 
hectolitres  de  charbon  en  douze  heures,  c'est-à-dire  pour  environ 
13  fr.  Nous  avons  remarqué  qne  le  charbon  ne  laisse  presque  pas  de 
mftche-fer  sur  la  grille  ;  de  sorte  que  l'ouvrier  est  quelquefois  toute 
une  journée  sans  y  toucher,  et  par  conséquent  sans  ouvrir  la  porte 
dnfbornean;  celle-oi  est  garnie  d\an  placage  en  bnques,  ani  em- 
pêche une  erandc  perte  de  chaleur.  Nous  pensons  que  la  distance 
entre  la  grille  et  la  chaudière  est  trop  grande,  et  qu'il  serait  très- 
evantageux  de  la  diminuer.  De  tous  les  moyens  employés,  à  notre 
connaissance,  pour  brûler  la  fumée,  celui  dont  il  est  question  ici, 
et  qu'on  doit  à  GuilIaiHne  Brunton,  de  Birmingham ,  nous  paraît  le 
plus  avantageux;  et  nous  engageons  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
progrés  de  l'indnstiie  françaUe  à  fisiter  et  à  ftire  connaître  le  ma- 
chine et  le  fooraeen  des  beinf  de  Gémi* 

A.  M— t. 
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Honoré,  n*»j,  fîibriqoe  de  nouvelles  lampes  dont  le  réserroir  d'huile  est 
pUoé  aa-detins  de  la  lumière  ;  de  sorte  qu'il  fournit  un  niveau  con^ 
MMtp«run  condait  unique.  La  couronne,  devenue  inutile,  est  su^ 
^imée;  d'où  il  résulte  que  l'ombre,  produite  par  ce  cercle  hori- 
iontal,  ne  peut  plus  avoir  lieu.  Ces  lampes  ont  encore  l'avantage  de 
pouvoir  se  transporter  trèfl-facilement ,  ftaos  U  moindre  crainte  d'en 
fépandre  rhniie. 

T^mm.— Second  Théâtre-Français.  —  Le  Père  et  le  Tuteur  , 
comédie  "en  cinq  actes  et  en  vers  ;  par  MM.  Théodobb  et  Achille 
DiBTois  (  aS  janvier  ).  —  Cette  pièce  n'a  pas  eu  de  succès.  Le» 
spectateurs  ont  jugé  qu'elle  n'était  ni  assez  gaie  pour  une  comédie  9 
ni  assez,  intéressante  pour  un  drame  :  c'est  un  imbroglio  long  et 
froid  ,  qui  manque  de  vérité  dans  les  détails  comme  dans  l'en- 
settible.  Le  seul  rôle  qui  nous  ait  paru  avoir  quelque  originalité,  est 
celni  du  Tutcùr ,  qui  ,  amoureux  de  sa  pupille  ,  se  rend  justice 
de  bonne  grâce ,  et  ne  songe  plus  qu'à  l'unir  à  un  antre.  Peut* 
être  ce  personnage  ponvait-il  donner  l'idée  d'une  comédie  en  im 
acte.  Le  style  est  facile  ,  mais  souvent  négligée 

^Académie  royale  de  musique.  —  Aladin       Ut  IdU^é  IMT* 
veilleuse  ,  opéra  en  cinq  actes ,  paroles  de  M***  9  tonHqne  Hft» 
-coLo  et  BsuBiTcoai  (  6  février  }.  --Noiia  •rvoâ  «Itenda,  pour  éonner 
^Bo^e  opinion  sur  la  salle  de  la  me  Lepelletier»  «eattn^  par 
,  11»  3Qkb|tt ,  qu'uiie  .pièce  nonveUç  ntM  oa  ftmnlt  l'oeeaiiûik 
8éB0M^N><nbe  kt  «riM^  fondéM  tpTm  n ftilaaswte cM 
l'emplaçemçii^  1^  n^pt  eiaminqrODS  le  dioiniiiMiit  èn  nd^inèoie»  îrfto 
daw  paviUoi^Mfl  aaîlUe  p  ar  |eiifâd««pHiîf«aa  vorti^it  qm 
^iMdit  spus  lequel  les  peMiii«t  c»  vailaiB  deMiendent  4  eeofeit , 
fmà  sans  doiple.  tiif^iamp^ts nv^     liMoeoâp  * 
litibt  d«  la  ^aët  »  fû  iimm  pwdl  m4ij^Meon  d'aiM.vëpM- 
c^teS.  Sdon  noas,  les  sfatiplea  pilastves  dn  fOHle-diaaMéQ  «ont 
liien  jf6iMM^VB»colbam  preducr  étage  y  ^  te 

.timttM  plaeéea  MUe  dm  pclUai  ooknMt.dêlMMM,  attfvaiit 
4>pp^  ^  (;h>ii|èM  :  boilt  ajotilttoiis  ^'fot  Vitrain 

4af<Mi  a  mb  jas^  dimt  !«•  mte»ftuhi>WiiiHint  doiuMBt  àn  bâti- 
mentrippiiiendè  é'Mi  gHnd  «akm  d«  Mllawafenr.  Le  «esift^ 
.est  vaste  et  oômmbdé  1  4m  f  arrivé  et  on  en  sort  facilement  9  ét 
o*est  un  éloge  qu'on  doit  étendre  à  le  nlle  eUe^aéme,  tlaléiiënr 
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MMMMBjblA^faacoup  à  celai  de  l'ancien  opéra  ,  mais  il  est  d'une 
^^epUl0  agréable  à  l'œil  et  en  nitime  tcms  plus  f.ivorabltî  aux 
^pG$fJieW,  C'est  sans  dont.-  dans  leur  i.ileiêt  qu'on  a  construit 
^«z  rABgi  dç  loges  d'avant-scène  ,  et  qu'au  11.  u  de  les  faire  perpenr 
^lilaircs  à  la  rampe  ,  on  les  a  inclinés  tous  deux  et  sous  un 
angle  différent ,  ce  qui  est  d'un  aspect  désagréable.  Le»  Ofnçi^^s 
sont  très-riches  ;  mais  on  regrette  qu'ils  n'aient  pas  pi»»  d«  fiiapUç^té, 
et  de  grandeur.  Est-il  de  bon  goût  d'avoir  peint  en  blanc  k  de- 
vanture des  premières  loges  ,  et  en  bleu  lapis  çelle»  des  ^yç^ 
étages  î  Les  guirlandes  dorées  et  en  relief,  dopt  ct^^0mt$I^Xg^ 
sont  bordées  ,  ne  sont-elles  pas  un  peu  gothiques  î  l^  ^^miffUM, 
du  théâtre  ,  proprenient  dit,  sont   plus  fg»t^/^Hgl^  ^ 
théâtre  de  la  rne  de  Richelieu  ,  et  p«p«iç>lfl>t  #^ ^M^Ï^P^i^W 
lacle  toute  la  pompe  désirable.  QutM  «»  foyer ,  c*«i|  fWI»  f«f^ 
galerie  ,  ornée  vreç  beaucoup  d'éléganqe  «  IliMt  Vrt»  Hm  I^W" 
port  delWilefifure  ,  ne  peut1>  etHimiWfct  f9ÊM»W9  S^K  4o 

iwéoa.    .     'r-  :  ' ^  -  '  ' 

La  Lampê  midÉÛMM  4  irfwtf.  Iil-^l^tar  4eft  pwto,  4^111  h 
répuMttîoi  'i^  I**  *  ^-iiM^  «m**  iiww  H»- 

déeàN^;  M  «iMié  a«  Mrt  eè  «u  eoMpoiileiiM.  Im  drax 
pmaianoiit  jostilé  m  mfiaMt  et  oat  piodoit  des  eflbti  TiaiaéBt 
«iagiqiiM  i  niU  k  antMique,  dont  k  eompontiona  été  înteRonpiiQ 
dens  fok  pw  b  moit  de  deez  ent^»  ie  ielMtat  di»  UntM  bi 
YicMiiftii4ea  qu'elle  •  %M«féef  :  le  déAiM  d'entlée^  bit  woiir, 
et  peii4e  néntww  f lÉiimht  itolf  «tà  dbfits  dA  vim;  <hrlie 
poet  àkr  le  iQOtir  de  l'oawtnn  «e  aolt  egiteUe }  aeit  11 
efet  Mèimktùm,  e«pr«iité  *  «i  eir  4n  Mg^ib  Ao^iIéiIi  et  Ite 
9é  peet  gpèie  cîtet  »  dent  toMt  foidn',  ^  h  lOÉifteee  d'Aladia 
ed  -prèmier  eete  »  Widens  dembuep  toènet  dv  MODod ,  le  rondeau 
dMuîté  peadéii^  k  ballet  ilei  Biyad^eè ,  ef  k  aèèiie  du  cinquième 
eclf,  dMttkqMUf  AJkMikeil  Ijieféeliirk  pavak  de Tiinodna. 

'^Opém  ComiquÊ,  ^'  là  F^^ilompw^  «P^i*  ed  on  eete,  de. 
11M^  (  ai  fiftvrief  ^  —         pMee  n'a  en  qa'ode  eetak  i^giiMn* 
UtâoM*  Ub  poteM  en-defaouB  du  médiocre  »  et  npe  musique  peu 
'dlgM  de  emipeiiteiir  eoqiwl  oêî  rettribue  ,  ont  cawè  k  chaieide 
cet  ownrege. 


qu'une  mort  piénhtdiée  ètim  «os  ■dBPoei,  Ui«a  à  m  ftmSIe- 
Iw  cuivres  graTéi'et  let  deMÉM  qm  contenaleot  tw  rtwIUiU  de 
<M  jBfcportWM  tiwnm  —■iOMiqim.  Le'doctcat  Awiomiiiaffrfai ,  qjA' 
«▼■H  partagé  tout  Ms  tiMPain»  coBBe  ^roMdeor»  *«  cliai§Bii  de' 
itdiger  le  feitr'dee  euviegee  delMB  maltie»  et  d'y  joindse  des*  • 
ejiyHwlfaat  et  te  neée;  Déji»  il  e  M  pénitle  l'^noiomMa  f 
je^db»  .padtM  'tfl  dStf  eni^pieKi9«'  «fee  15  plandiet»  et  le  Pro- 
diwiWi'  Al'  ^nmf  MM'iTâRalOMw»  avee  eo  pleudiefi  Le  leloar 
4e  1i.  âetOBùàMÙ  -à'  Feiit  a  pour  bet  de  pablier  le  Grand* 
miifi  iPonoMM»,  deittiér  oaimgé  poidiiime  de  Ibscegiiit  ip& . 
•en  eeipeié  dTeB^iton'  8b  J^teadiess  ai  le^ésenteioiit'lé  coipe 
IraaMiB  de  gniden*  naturelle  (5  plede  5  pmcet),  et  inontreieQt/ 
eowbe'^par  eendiet  reaaeniiile  des  partk»  qoi  lis  eompoieats  lee 
viieèiee  ét  beaàeoup  de  préparations  fôrme&t  le  reste  de  l'ouvrage» 
X.e«  notes  et  lea  explications  dea  figures  aont  le  résultat  des  deux 
années  de  captivité  volontaire  que  M.  Autommarchi  a  passéeeprèa- 
de  Napoléoa»  à  Sainte^Hélène.  Tous  les  amis  dea  acienoes  ntUea 
doivent  l'encoarager  dans  l'exècntion  de  son  immense  entreprise.* 
— Poi^ife.— Latradoeliaft  d'an  oavrage  eapagnol  d'un  mérite  réel 
et  d'une  importance  asses  grande  pour  les  Français  qui  s'attachent 
à  l'étude  dea  sciances  poUtiqiies,  paraîtra  bientôt  à  Paris ,  sous  le  titre 
de  Théorie  des  Cortès ,  ou  Histoire  des  grandes  assemblées  mUionaUs 
des  royaumes  de  CastiHe  et  de  Léon,  depuis  r origine  de  la  mo- 
narchie espagnole  jusqu'à  nos  jours;  par  dom  François  MAaimiz 
MiatHA,  chanoine  de  Madrid,  membre  des  Cortès  et  de  plusieurs 
académies;  traduit  en  français  par  M.  Flkuky,  en  deux  gros  vo- 
lumes in>6*. — Cet  ouvrage,  publié  à  Madrid  en  i8i3,  obtint  un 
grand  succès.  Le  nom  de  l'auteur,  déjà  célèbre  en  Espagne  par 
différens  écrits  dont  nous  avons  fait  mention  dans  la  Reuue  (T.  X  ,  - 
p.  407)  ,  y  contribua  beaucoup;  mais  certainement  l'ouvrage  en 
lui-même  aurait  suffi  pour  faire  la  réputation  de  M.  Marina.  11  y  • 
traite  de  l'origine  des  Cortès  et  des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie espagnole;  de  la  souveraineté  nationale;  de  la  limitation  de  - 
l'autorité  royale  ;  de  l'étendue  des  droits  de  l'homme ,  du  citoyen  » 
des  peuples;  de  la  liberté  individuelle;  des  impôts  non  eonaentîâ 
parla  nation;  de  la  distinction  des  pouvoir»  législatif,  ezéenitf  et 
judiciaifc»  et  de  l'indépendance  de  c«lui-cii  des  moyens  de  f^fft^ 
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stnlcr  la  nation;  etffin,  toutes  les  questions  coacemant  ua  gouver*' 
nement  représentatif  y  sont  examinées,  en  parcoarant  l'histoire  des 
Gortès  espagnols.  On  souscrit  chez  Plassan,  rue  de  Vangirard)  a*  i5.  ' 
.Geaz  qui  seront  inscrits  avant  le  3 mars,  ne  paienNM  1m ilcilia  to> 
luMi  qae  la  fr.  ;  le  prix  sera  eamite  de  i5  fr*  IiititiMi*' 

initMiioe,<«mMMee  on  chois  àm  #»>milda»i<iiilit^»ft  ih« 
•voeat  |#nénl  Mpariaount  deQfembh9  4ovtIe  pt«aliK«QléM 
était.  piMsis  pmw  le  i5  lanviér  ilernier.  LeeéJHèMa.de  ee  itenell  f 
que  Je  n*t&  pét  FhMUMw  de  connaître  »  atMOneeut  qn'uie  «omeB  »• 
qai  ^dcit  artrig  îi*itiodBctfi>» à  l'oonage»  aeia  aiae  èn  f«flfte«vee 
le  «tnqattHie  TàlQme.  Cet  aTeHiiieMem  me  ftoree  à'limr  à  Ifai- 
pieuioii  mi  tiavaU  qoe  f  aonia  vonla  gasder  teooie  en  pevtofienIHBî 
etiioBt  fé  fona  i^te.debin  PaonoiiiDe  eoiii  oe  tHvëi  Càif/w^œmfn 
d§  f  avocat  général  S&rvant  préeWt  ^anf  bi9grmpkm  de  o».M- 
gktntt  eoiutaatu  Vanafymdê  tu  œaiffm  Jadinamt  mnalu 
êj  fqUtiquui  «vpe  dea  mitea.et.dea  dlia|ihil8uni»  la  pinpart  leliH 
tivea  à  féloqaence  judiqjaîre  et  à  la  litléaaiBie  dn  benrean,  snhriea 
da  catido§ne^i|^|i|let  des  ouvrages  imprioada  da  Setvan  «fe^  de'Ja 
notice  de  ses  manoMcita.  Un  volnaie  In4»»  avec  cette  ép^raphe  : 
Sine  pkilotaphid  nonpottt  ^kiégatm  quêri/amt  doqatnttm,  Gic.  * 
Oi«l.»cap.^ 

L'AirrBUK  de  la  Petite  mmfi  dt$  îmtiituiimt  «MMOTMl 

de  M,  Delamalle. 
— Traite  des  noirs»  —  On  a  publié  récemment  un  ouvrage  sous 
ce  titre  :  Histoire  du  commerce  homicide  appelé  Traite  des  noirs  , 
traduite  de  l'anglais  de  Thomas  Clabison,  par  M.  Benjamin  La- 
aocHB  ;  ftonvelle  édition,  avec  des  observations  de  M.  GaÉcoias,  an- 
cien évôque  de  Blois.Un  vol.in-8°.Prii5fr. — Cet  ouvrage  est  le  même 
que  celui  tçui  a  été  publié  à  Lotidres  ,  sous  le  titre  de  Cri  des  Afri- 
cains, (  V.  ci-dessus  p .  i3a.  C'est  un  tableau  général  des  cruautés 
commises  dans  l'iiorrible  trafic  que  le  respectable  Th.  Clarkson  a  si 
puissamment  contribué  à  faire  abolir  par  l'Angleterre,  en  1807,  après 
vingt-deux  an»  de  travaux  et  d'efforts  non  interrompus  (i).  JL'auteux 


(»)  Voyez  The  history  ofthe  rise,  progress  and  accomplish  ment 
9/ f^f^^^^itonoftheafricanslatfe-traïlet  etc,  London,  1818.  Deux 


4uHletdélrilfliiftorî<{aeMtbMMle  ,  publié*  par  soIm  IImA» 
compatriote»  AaloiM  Banaaii»  ^  4MoM)wat^ 
now  anaoïi^OBa  ait  dna  à  «■  j«iae  Fraftii»  fwfc  panaaie  W  %tm» 
do^ameoM  da  jdh  eiil  » ièpiiîiia  àum m  fitâ»  4»  auwafit  tMat 
4  kiMia  4e  ITi— iMrflé.  toprtiat yhftâtiqya»  ^l'«i4ai  pie- 
iiiiva»'itaiitairfn  «ua  «dix  eomyuMe  a*  tam  te  Mini  m 
pomakpaafaMu  élÉri^à  la  pnMiaatfaB  «"w  lifka  «MfMl  a» 
qVMrffatioM  ajalil  a»  anavaMi  pii««  0iijte4  aataMr  4» 
wetûih  lemopadw  iwrfaam»  èi  kfc  Jacairt  <faa  — Aa  mrin^â^ 
rUMiiaiimi^némm  Faïait'aitirtgpiDa^  daaalaïaitarfy 
iiaigaaida  Irian*  fidîi  go» raHe-rtwaaaa «aaa iwaaaié aati  wam 

ùm  A  piopoie<a.téiaipriBMir  pioefcirtiwiim  fafiaga  iitilalé) 
HêHmècotilée  iairgUÊ'dm  jim».aaliail  daa  lanM^Matana 
oOdeli  d^poiéi  à  la  cIm«iIb«  dei  cttaïaiMai,  et  ttÊàtM  égalaMit' 
p«  M /B.  iéiDaia.  Galla  édiliin  oàetiBaAa^  npplémart  oli  aan 
inftril  le  paoïpeetai  d'âmeméÉtàvHâm  d'osé  goiiatia  de  7010» 
neaox,  sons  le  capitriDeLamn,  destinée  à  aOer  sur  Idiote  d'Afti^aia 
faire  la  traite  de  cent  ou  cent  eiaf  '  mttiêtê  (1),  pour  lea  porter  aux 
Antilles  ;  cette  pièce  et  ptvienrs  antres  ont  été  fournies  par  M.  Qvé- 
^  goire  que  xien  n'effraie,  qoand  il  s*agit  d'inipifer  Itamenir  de  ee 
'  irigattdage.  On  «ouscril ,  pour  ces  deux  ouTragea,  formant  chacin 
im  Tol.ii^6%  à  le  librairie  natioHda»  au  Palaii  Boyal ,  b*  aSft* 


BBAOX-Aue*  — •  J?x/M»//iVm  annuelle  des  produite  des  quatre  ma- 
flufaèiurts  royales.  —  La  jJu»  importante  de  ces  quatre  manafac- 
fares  eét,  sans  contredît,  celle  de  Sèvres,  Il  n'est  rien  de  plo«  beau, 
rien  de  plus  magnifiquement  orné  que  «es  ustensiles  de  diverses 
natures  ,  qu'elle  étale  aux  yeux  d'un  public  empressé  et  curieux^  et 
qui  sont  tous  de  véritables  objeU  de  luxe.  Dans  l'examen  que  je 
vais  en  faire ,  je  m'atUcherai  principalement  aux  production»  de 
genre  le  pins  élevé,  et  ^  centreat  tout4^t  dans  le  domaine  dea 
arts  du  dessin. 


(1)  Rom  donné  ans  noin  par  lea  capiteioei  de  naviiei  9%««rf. 
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Je  place  aa  premier  rang  le  tàWm  ^  êèan  û»  M.  Ol|«ft 

artiste  est  oertainement  le  plwlMkU*  cnfon-genre,  et  cepenteLton 

tableau  était  destiné  &  devenir  un  plateau  de  déjeûnçr.  fïwonn 
ment)  madame  la  duchesse  d'Angonlâme  l'a  acheté  pour  en  faire 
cadeau  au  duc  de  Chartres  ;  aioei ,  il  v«  faire  parli«4tt  U  giiiBtie  d« 
doc  d'Orléans ,  où  les  amateurs  pouront  le  voir. 

M.  RoBBBT,  paysagiste  très-habile,  dont  j'ai  déj4  plusieurs  fois 
loué  le  talent, à  Toccasion  de  ses  peintures  sur  porcelaine,  ou  dct 
jolis  dessins  qu'il  araiC  mis  l'année  passée  dans  l'album  lithogra- 
phique de  Sèvres,  a  exécuté  la  copie  d'an  très-beau  paysage  de 
Karel  Dujardin.  Quand  on  songe  aux  difficultés  du  genre ,  on  sent 
mieux  encore  tout  le  prix  d'une  semblable  production.  Quelques 
personnes  louent  cet  artiste  d'avoir  un  peu  rajeuni  son  original  ;  |e 
ne  partage  pas  cette  opinion.  Je  crois  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage , 
^  poat-être  de  plus-  ste,  pour  un  peintre  moderne  qui  copie  ua 
■ntftie  «HÛen»  o'eft  de  le  rendre  tel  qu'il  est,  surtout  lorsqu'on  le 
rtêpteAtSà  par  la^petetVM  sur  porcelaine  ;  car  cette  peinture ,  étant 
-iMltMfle ,  peat-ditJoii  ooMtater  l'étet  exact  du  tableau  A  l'épo^ 

'  •  Im  ywdilu  «ipotéM  Oitte  msaét  potenint  doaBer  Jioa  à  pin- 
atal- «irMMivaa  nr  Itgofttqni  a  piéridé è  Itar Am*  «t à  leor 
^éoM.  U  me  teablt  qo'ep  génénl  elles  maaqMiit  de  limplieM, 
Mmt  le  feppoft  de»  Ugne^.  On  e  perticoUèremeat  lemar^  celle 
à  lifMUe  le  lifff^.donM  le  mi  de pmduk  gkgivphiguM,  Ceet 
«ne  getee  de  lia  piede  dis  pewee  dektnt»  eemontée  dee  bertee 
«oeeUi  d'Apellea  et  4»  Wmm,  e*ifaèle  lee  leMMi  laiéneiin  im- 
fslieMii»  toetwleia^ee  lieaMe^VBBMw^ 
jnr  enxméiiiM,4e  eett»  fiie>  dja»  Ak.lBerftai  et  b  diriiilt*  qei 
pi«iide  à  la  puU  se  j  iMigwl  égeleanvl  la  dw4e  da  jaar.  le  oadran, 
ddU forma  d^  ^eaaliet^teame  ea,a4  hMm; el deai^taUeeaa, 
placée  à  la-evconféMiioe  de  ce  benoliery  Mpatoenteatlesdive»  Ueas 
de  le  teire,  a*  aest  anidi,  len^'A  jPeiia  jl  ail  deas  hearee»  «aaMa 
heores,  six  heneee»  eCo,  X)a  a  tcoaié  qob,  le  aûppk  eiyeot  da  oe 
meuble  n'indique  pas  snffisammcnl  l'aeefe  qell  ait  eppalé  A  jma- 
plir  j  qué  le  bouclier,  d'une  forme  peu  élégenla»  est  petit  poar  le 
masse  à  laquelle  il  estappendu;  maisilae&ntpeiaabUerqaee'estaii 
essai)  et,  si  la  manufacture  de  Sèvree  veut  employer  avec  goftt  et 
discememeat  sa  belle  matièn  et  eee  oavrien  habiles  ,*  Mie  ee  qoe 
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l'on  «pp«Ùè  des  bottés  de  peadol*  ;  il  n'eit  j^t  dimtevi^n'eH*  «va 
bieiiMt  fUt  oublier  tone  ces  brointes»  ojh  le<c«ftl.|MtiBsallé  dNpe 
/  BMoièra  qoelfoefi^  bomble.  , 
Uoe  JardiniènioniQ»  de  trois  pieds  de  diamètrof  aiipifottée  per 
eix.  belostres  en  blea  li^y  e^  swnKiBtte-d^nie  coupe  destÎBée  è 
Mcevoir  ^alenient  des  fleuri,  a  betncoop  attiré  les  r^ards.  G'ert 
daas  cette  sorte  dé  meubles  que  la  manafiMtttie  de  Sèvres  étale  on 
Inze  de  décor»  dont  encan  autre  létaWijiement  ne  pourrait  appro- 
cher* Les  grands  vases  qu'elle  expose  sont  aussi ,  sons  le  rapport  de 
la  masse  et  de  l'effet  général,  des  objets  d'une  grande  beauté, 
quoique,  À  quelques  égards,  les  véritables  connaisseurs  puissent  les 
critiquer  avec  raison.  D'abord ,  les  formes  ne  sont  pas  toujours  asses 
pures  ;  ensuite  je  ne  me  lasserai  pas  de  reproduire  les  objections 
que  j'ai  déjà  faites  contre  les  peintures  encadrées ,  ou  avec  fonds  de 
ciel  qui,  par  l'effet  qu'elles  produisent,  altèrent  ia  forme  du  vase  sw 
lequel  elles  sont  appliquées. 

Un  buste  du  roi ,  en  biscuit ,  et  grand  comme  nature  ,  me  fournit 
l'occasion  de  donner  un  détail  pyrotechnique  assez  curieux.  Ce  buste 
a  éprouvé  au  feu  une  retraite  de  quatre  pouces.  Qu'on  imagine  main- 
tenant le  désordre  qu'une  diminution  aussi  considérable  peut  opérer 
dans  la  relation  de  chacune  des  parties ,  et  l'on  sera  justement 
étonné  que  le  masque  du  buste  dont  je  parle  ait  conservé  autant  de 
correction. 

Les  sept  guéridons  exposés  cette  année  étaient  tous  des  meubles 
véritablement  charmans.  J'ai  distingué^  entre  autres,  sous  le  rap- 
port du  goût  et  de  la  perfection  de  l'exécution ,  celui  où  le  milieu  de 
la  table  était  peint  en  bleu  lapis,  et  les  ornemens  qui  enveloppaient 
ce  milieu  un  rinceau  composé  de  fleurs  et  d'oiseaux. 

11  n'y  avait  point  cette  année  de  tableaux  d'histoire;  madaain 
Jaqcotot,  qu'il  faut  toujours  nommer  la  première  quand  il  s'agit  de 
peinture  sur  porcelaine ,  s'est  livrée  toat  entière ,  depuis  deux  ans  , 
A. une  entreprise  qui  parait  être  de  nature  à  augmenter  encore  sa 
lépvtatioB  et  fc  y  mettre  le  seaaa.  M.  Gaoaoar  n'a  peajifibevé  sa 
-copledela  feninie  bydropique,  de  Gérard  Dow,  et  M.  Ooflaxann 
est,  fe  otob,  en  Italie.  An  reste,  parmi  les  artistes qni ont  eaécnté 
Uk  peiirtares  employées  dans  le  déeor  des  vases  et  airtres  ustensilea 
-à»  même  nature ,  il.  en  est  pluidenrs  qui  sont  dèves  de  madame  la* 
qaolot  y  et  dont  le  talent  est  bien  ptopiu  è  donner  une  heuteuM 
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idée  de  nnflaence  qneppam  exercer  l'école  formée  par  cette  Cemmo 
célèbre. 

J'ai  déjà  exprimé  plusieurs  fois  mon  opinion  sur  la  manufacture 
des  Gohelins  ;  j'ai  dit  qu'il  était  impossible  que  les  moyen»  propres 
il  la  haute  lice  pussent  produire  les  mêmes  effet»  qu'un  peintre  ha- 
bile trouve  sur  sa  palette.  L'objection  la  plot  forte  que  Ton  m'ait 
faite  ,  c'est  que  cette  manufacture  est  anique  au  monde,  et  qu'il  y 
Ta  de  notre  gloire  nationale  de  la  conserrer.  Que  Ton  emploie  donc 
atilcmcnt  ses  belles  couleurs  et  l'habileté  de  Mt  oimlen;  qu'on  leur 
donne  donc  à  copier  des  tableaux  oii  fl  f  ««•  peadtt'Bgt  et  de 
belles  draperies,  ou  des  accettpiret  d'ane  grande  Tiytcité  de  tout  ; 
car  c'est  le  seul  moyen  d'atteindre  le  degré  de  perfectidn  dont  ce 
genre  étt  «nseeptible.  J'en  donnerai  pour  exeinple  la  copie  du 
Rcne-le^and  de  H.  Stenben ,  exposée  il  y  a  denk  ant  ;  c'était  cet* 
tainement  un  des  mdUenrs  onTrages  exécutés  par  cette  manaftetuet 
pour  cela  mène  qnll  oOrait  les  eifcmntancea  quà  fe  viens  de  rap* 
peler.  Cette  Année,  ellea  exposé  des  copies  de  qoatie  des  tabiean 
dans'lesqneb  Lesnenr  a  rep'Msentf  la  vie  de  Saint-Bnuo;  mais  eee 
taUeans,  si  remairqiiables  sons  le  rapport  de  la  compositioB  et  ,d« 
tentiBient  qol  y  fèfne»  soni»  en  générsl»  pea  termlnés'et  très» 
pen  montés  de  ton  ;  aossi  les  copies  en  ta|tisserie  sont^eUea  lestéee 
très  -loin  de*  modèles,  parce  'qte,  je  le  répète  ».il  est  de  certainei 
délicatesses  de  niodelé  qne'la'hante  lice  ne  peut  pas  rendre. 
'  Une  mano&otnre  digne  de  tont  l'intérêt  qne  la  liste  cinle  loi  ac- 
corde» ^eÊ/tlasaPOimtriêi  ses  produits  rétmissent  l'utilité  léelie  à 
niie  grande  perfection  d'esécotion.  Le  tapis  qa'die  a  «qposé  cette 
année  est  le  pins  grand,  fe  crois»  qui  ait  encore  été  exécuté  ;  il  a 
environ  cinquante  pieds  de  long  sur  trente  de  large.  Ce  taj^,  des- 
tiné à  la  salle  da  trône  «  aurait  pa  être  d'an  senl  niorceaa,  mais  il 
aurait  fidln  neuf  ans  pour  l'achever.  Pour  qu'il  ttit  terminé  plus 
promptement ,  on  l'a  divisé  en  trois  parties ,  qui  ont  été  exécutées 
en  trois  ans.  J'ai  calculé ,  d'apréa  des  détails  qui  m'ont  été  fournis  , 
que  ce  tapis  avait  dû  coûter  an  moins  5o  mille  francs  de  main 
d'œuvre.  On  n'a  pas  été  entièrement  satisfait  de  la  composition  et 
du  dessin  desornemens;  la  multiplicité  des  champs  nuit  à  Peffet 
général  ;  la  bordure  ou  frise  ,  interrompue  des  deux  côtés  au  tiers 
de  la  longueur  totale ,  sans  que  cette  solution  soit  motivée ,  est 
maigre  et  placée  sur  un  fond  dont  la  teinte  ûte  toute  valeur  aux  or* 
fiemens  en  fruits  qui  la  composent. 
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:  9BgéAéi»WonaiMBtr4aé9M»te»l«i.|iodiitti 
naftotim  irofalei,  le  travail  de  la  aaaiii  était  porté  an  fflMliaaC 
éegté  da  peiftctiim,  wêmS^  que  la  |^t  qui  dirige  fenpiol  de  ccité 
kabilel)épRiivMif*étBitpattoaioiin  mtf  éataM  f«a  rinportaw 
daoaa  aianiiAi6t«r«tMBiUeKéitl'èi|0ir.  ' 

—Société  des  amis  des  arts. — Les  ac^oititions  faites  par  cette  «o- 
ctété»  pendant  Tannée  qui  vient  de  b' écouler,  sont  bien  supérieures 
ft  celles  de  l'année  précédente  ;  aussi  le  nombre  de  ses  actionnaires 
s'est-il  rapidement  élevé  dans  le  courant  du  mois  de  décembre,  et 
il  était,  en  dernier  lieu,  de  joS.  Chaque  action  étant  de  loo  fr.,  la 
société  des  amis  des  arts  peut  donc  disposer  d'un  capital  d'au  moins 
jo  mille  francs.  C'est  beaucoup,  et  il  çst  certain  qu'en  dirigeant  bien 
ses  acquisitiouâ ,  elle  peut  ^kre  otUe  Hfix  art3  et  récomp^eoâer  ses 
propres  actionnaires.  • 

Parmi  les  tableaux  qu'elle  a  expofeés  cette  année,  il  en  est  un 
grand  nombre  qui  ont  Gxé  arec  raison  l'attention  des  connais- 
s^rs.  Je  citerai,  entre  autres  ,  celui  où  M.  Cranet  a  représenté  des 
capucins  récitant  l'office  des  morts  pour  un  de  leurs  frères  étendu 
vnr  le  sol  même ,  et  revêtu  des  habits  de  son  ordre.  Ce  n'est  cep  en» 
dant  pas  une  des  meilleores  productions  de  cet  artiste.  L'eHct  de 
lumière  manque ,  je  crois ,  de  Tèrité  ;  l'ensemble  du  tableau  est 
peu  rendu;  mais  on  retrouve  dans  plusieurs  parties  le  peintre  ha- 
bile qui  a  voué  son  talent  aux  capucins.  J'ai  remarqué  plusieurs 
tableaux  de  madame  Hacosboost,  née  iissaor,  mieux  exécuté»  en 
général  que  ce  qu^e|le  avait  Aiit  jusqu'à  présent  ;  celui  qui  repcé- 
aente  on  trait  dé  bien&isànce ^it  être  cité»  patce  qu'il  sort  de  «on 
«aiaot^  ordinaire  de  talent,  et  qn^il  ofire  une  ecéne  tonc^vte^ 
«Intimée  artc  lbeaaooup  ée  aartilMKtkiL»  êPifdée-  4« 

il^:Pioa».«iiriitaaadnipoeiliMi  Ikiatt^ltiyfreéayaBaJp  «éoft^/^rep^Fkp 
^'plÊob  ^Ée  de  lé«ee.  L^  SaaMai»  f^Mvit  de  »,  H^mmm  ,«|t 
vètalileaa  d'iÉUrièi|r«ob:lei  aMi  de  ih  lplÉM«aMCiMNkw^'iiia« 
«Naièniieaarqualile^  Bifin,  je  pounAai» f  HHOW  illlilinnUf  dfM- 
<we  •aiiign  dM'A  daaagUrtta  dhai  lahnt ito-iuftinn»  ipt^ 
MM.'  BteAVM,  'Wmmm»m»^  mijuaiai ,  •  BiiMii»  ^WahmK»  Mi- 
«rtuav, iDaoaaofr  tt  'Aaai|s,  te  ifclilaiiHr  4a  aa é—iegiaiMe. 
mutattk  traduit  Ja  «KihpinirfttB  »  il  Ma  aMéeirtia  païAat; W  eéfaeg 
è'IloiÉa,  Ile  MfrtMÉCeaty'tttat.MB;  .*i  fewiai  «nifiMtft  .m 
.    en  mé^tatioo  deTant  de»  croii,  atta^gar  fkttt  yapjpaief  -^mMUi" 
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tadef  pwticolièiQS  k  l*Italio.ir  fligM  dui  ces  [deux  ta|ileaux  , 
femMffMUM  MOf  le  rapport  de  là  -eM^eor  et  de  reipressioii,  une 
triatcMe  ai  mie  et  li  piolbade  <{ae  l'ame  en  Mt  émoe. 

fi'aiiQ  ^es  graTHTM  ei4(9i#et,  powTuiiiée  i8ao»  celle  da  ta- 
Uem  de  VU  Dndt»  lepréMatittt  Fanifyct  H  ta  maUrtsgef  .n> 
para  que  veit  là  in -de  iSsi ,  perce  ^ne  M.  Ribeod,  à  qui  elle 
erait  été  confiée»  eit  mort  tTMit  d'evoir  achevé  aon  entreprite  ; 
elle  a  été  iaminée  par  !!•  Amajm  «  qni  avait  paré  antérienteBieat 
la  Béât  Feroaniére.  OMi  oeit«  mm^-^Hêaitm  ylm  atf«Moini 
aont  en  général  l»iett  eséoatét  ;  inab  le  travail  det  sop  et  des  téter» 
priiKâpaiediai»»^dâlÉi|ibM»'Aiii^        'fréMUAi  '"' 

perfectisii  ^^|li%Ué»  peîdeÉt^éli'BNi^^  paUEe  •'àt 

^égofttédetowreci  détèint  bifemef  qn^  loi  tteiiiit  ekaqoe  jeu 
MMU  Ica  yeast  mais  les  entreprises  anxfnellw  des  hommes  de 
talent  coacooreiit,  ont  feafours nne  ■iiiilil u  assniée. lia  pinsîmpor- 
tante,  ence  fenre  •  cyt  Vt^h^m  q^  H.  Délftfèk  pqblie  aiinneUem^ 
et  dont  Jes  plapdies  Jqpit  ezéontées  par  des  artistes  de  bêanconp 
de  répatatiQii,„|!t^  VH|^|IlltMMuir».CM»'«l  Sonu»  Ywtausg ^ 
Gmvui»  Boracsois,  Picot,  BontLon,  DBtoKM>,eto.  Las  deoxa»- 
tres  sont  le  recueil  publié  par  M\I.  Engelmi|n  lirèrea,  et  celai  dont 
■les  artistes  de  Sèvres  Tont  seul  1^  frais.  Dans  ce  deraier,OD  retroavp 
les  noms  de  MM.  Vah  Os  et  RoaiaT,  dc^it  y  ai  d^é  padé  à  IW 
casion  des  peintures  sar  porcelaine,  auxquels  se  sont  réunis 
MM.  Bâcles  d'Albb,  Bbbejtger,  etc.  L'autre,  qui  contient  aussi  dei 
dessins  de  plusieurs  des  artistes  de  3èvre9,  ofiVe  en  OQtBÇ -doe  pre" 
ductions  de  MM.  FaACONAao,  Trdchot  et  Bouxoir* 

Quoique  MM.  Delpech  et  Engelman  frères  aient  cherché  à  pro» 
curer,  aux  artistes  qui traTaillent  pour  eux,  des  moyens  différens, 
cependant  ils  n'ont  jamais  songé  à  donner  à  la  lithographio  d'autres 
eflets  qutJ  ceux  d'un  dessin.  Les  Allemands  et  les  Anglais  ont 
cherché  &  en  obtenir  davantage  ;  mais  je  crois  que  nous  sommes  dans 
une  meilleure  route.  En  ne  demandant  à  ce  genre  que  ce  qu'il 
peat  produire ,  nous  sommes  arrivés  au  résultat  qu'on  pouvait  dé- 
-mÉttf  celui  d'avoir  des  productions  avouées  par  le  bon  goût  et  par 
4es  arts.  Les  planches  de  MM.  H.  Vernet,  Coupin,  Robert,  Bour- 
geois, Van  Os,  Delerme  et  plusieurs  autres  sont  de  très-jolis  des- 
sins, ayant  le  caractère  du  talent  propre  aux  maîtres  qui  les  ont 
-eiécnt^  P,  A. 
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ANALYSES  ET  ANNONCES  RAISONNÉES 

Her  ptoducttOMs  tes  pluê  remarquables  dané  ia' 

I.  MÉMOIRES,  NOTICES, 

une  repréienfation  suffisante?  —  La  Physiologib 
BésçrTera-^^QQji  ou  ïkQu,  des  pla4)M       ki  «pedm»  de 


(i)  Howaroiif  eité  demiètaneat,  dnt  nof  eomptef'tendat  m-  • 
eoatauïs  des  ÏÎMTtaz  dé  P^i^adtaife  royale  dei  teiences  (  Fqyez 
T.  XI  ^  p.  4Sio),  W  dIpcôiijni;pjPoeoncé  par  M.  G«onroj-&i&i^Hi]«lre , 
«Il  infet  de  U  repréienuuùùi  insuffisanês  de  ia  zoologie  ht  de  VomiS' 
«on  cen^lète  de  la  phjrsioJogie  dans  le  tein  de  cette  compagnie 

11  OS  lecteim ,  qol  preanent  un  tIT  intérêt  à  tout  ce  qui  appartient 
Tome  xni.  30»  Cahier.— Mars  iS22,  32 


PISGOUKS 

L'argument  dont  oè  •ewi  c^nénOement,  ett  eeluM  : 
le  Utre  de  la  section  porte  AnaimnU  et  ZoologU;  dtt  mot 

Anatomie ,  dérive  donc  la  nécessité  d*y  comprendre  IW- 
tomie  liumaiae  et  la  physiologie. 

D^à^  pour  la  physiologie  y  i^MÏ  est  une  science  tellement 
étendue  qu'on  la  subdivise  en  physiologie  générale  y  en 
physiologie  expérimêniale  et  tn-phyêiohgMpaihohgiqm$ 
déjà,  dis-je,  pour  la  physiologie,  onrlfmavilQm  9^*^  n*est 
fait  aucune  mention  d'elle  dans  le  Utre  dë  la  section. 

Et,  sur  le  mot  anatomie,  j'observe  que,  pouf  Tentendre 
comme. on  le  fait,  on  est  obligé  de  caractériser  cette  sorte 
d'anatomie,  et  d'admettre  que  c'est  de  l'anatomie  propre  et 
.  particulière  delliommeqnriLdoitf 'agir.  D'apiès*lesjnteMS 
motifs,  je  ne  Toîs  pas  pourquoi  ranatomle  Tétéiinaire  ne 
Tiendrait  pas  aussi  réclamer  une  représimtaâon  dans  la 
même  section ,  la  section  qui  lui  est  consacrée  étant  sim- 
plement intitulée:  Économie  rurale  et  art  %>ètérinaire. 

Se  propose-t<K»n  par  là  d'augmenter  le  nombre  des  mé- 

m  progrès  de  Tespiit  kamaiii,  dwfmtaotie  ^^nwvDemtaàwat 
gxé  ian*  doute  d«  Je»  wfik.  couunvaiqiié  Pestnit.de  ce.4fiicowt. 

jAti physiologie ,  science  d««eirae  de  noê  jonn  ai  TMte ,  A  Cteoiide* 
■i  bvillmée ,  n'était,  il  y  a  trente  au.  qaHine  bnncbe  aoeetioire  «t 
preiqae  inaperçae  de  la  médediie* 

'  '  A  la  fbmurtiott  de  llusti^t  natioîial»  on  vânlat  réaliMr  et  per- 
loaniiir,  eu  qnalqoe  .aailet. h.  grande,  tt  ttajeftnnnae  famée  do 
Bacon  *  fanenbler  en  un  •oniiUaooan.tonlet  loa  aoiçnaoreoÉnUoa. 
Halheiireafement,  la  physiologie  ne  payait  pai  onooto  poor^  nno 
•cifloeea  et  k  physiologie  ftit  oubliée* 

C'est  à  l'académie  royale  des  acienocs  *  faire  réparer  l'oubU  de 
rinstitot  natioeaL  Le.  discoma  de  M.  Geoffipoy-Sainl-Hilaire  montre 
tout  II  la  foU,  à  ce|  qu'il  nous  semble,  h  nécessité  et  la  facUité 
de  le  lépaier.  C'est  on  novvean  service  tendu  par  l'auteur  à  une 
ideiuse  qui  bu  eA  doit  déjà  tant  ||;eiiti«s.  L'observation  judicieuse 
et  importante ,  développée  dans  ce  .discom»,  s'appUqiie  aosii  nata> 
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deàat  dan»  «l'àcaéémiè?  Mais  ^el  moment  choisit-on 
pour  demander  cette. augmentation  P  celt»  où  le.  f{oàTer- 
nement  vient  d'IftBtitBenmewfeflNlInii»  êféoiaUtUmêtbnne 
et  de  chirurgie,  où  >ne  soni  omIs  aucun  det  nombreux  ta^* 

lens  qui  s'appliquent  au -noble  exercice  de  l'art  de  guérir. 

D^aiHeurs,  le  déflkut  d'une  représentation  suffisante  de  la 
médeeine^an»' l'institut  serait-il- reconnu  ^  que  ce  fait  n'en- 
traînerait p^ltt'llé«ai^^j'remédier  par  la  destruction 
d'une  sédionroonsieréé  ^au  îrègne«  an&nal ,  d?nne  *  section  - 
non  moins  utile,  et  dont  les'todes^nt  appelées  à  fêter 
les  plus  Wyes  lumières  sur  les  questions  les  plus  générales 
de  l'organisation.  .  • 

Je  retiens  aux  c($Dséquences.  qu'on  a  déduites  du  nom 
isolé  à*tmaiùmi8f'tt  |e  remarque  que  le  législateur  à  fort 
.Hen  dit,  en  ne  restreignant  pas  ce  mot  àdirerses  spéGia<- 
Ktés  :  par  là ,  il  a  montré^  qu'A  Allait  entendre  l'ànatomio 
de  tous  les  animaux,  VanatamiB  comparatwê,  et  non  celle 
d'une  espèce  en  particulier.  S'agit-il,  au  contraire,  d'une 
anatomie  spéciale,  comme  dans. la  médecine  humaine  et 
dans -la  médecine  vétérinaire  ?  cette -anatomie  n'est  plus 
qU'une  tcpbgrâpliie  des  organes  ?  une  description  des  re- 
lations- des  parties  et  de  -  leurs  formes  i  une  -anatomie  du 
chirorgien  ?  cette  anatomie  est  éTidemment  représentée 
dans  la  section  de  chirurgie.  £st-il  question  des  fonctions 
,  particulières  de  ces  organes,  ou  de  la  physiologie  humaine  ? 
cette  autre  science  se  trouve  encore  représentée  par  l'autre 


rellement  aux  sciences  philosophiques ,  morales  et  potitiques,  à  la 
science  de  l'éducation ,  à  la  philosophie  morale,  à  la  législation, 
'  h  Véconomie  politique  y  à  la  géographie  et  à  l'histoire  moderne^  etc., 
qui  ne  sont  point  spécialement  représentées  dans  aucune  des  quatre 
académies  substituées  aux  ciasitS  dont  se  composait  primitivement 
i'Iostituti  -    M.  A*  JoixiEN ,  de  Paris* 


c*w«  proprement  dite. 

Eeportoos-nous  à  la  formation  de  riosUtill.  On  vmdut, 
«a  1795,  partager  ïhiatoire  naturelle  en  ses  trois  princi- 
pÀft  ioMiTiwoni  ;  k  mmérahgu ,  la  kataniqu^  et  la  zoo- 

les  patun>U*lc»,  pAW»q»«.0*«ft  fcrtntpM;4«  MUmMM 
qui  préparèrent  la  loi ,  et  les  tili«9.  «nif «M  ftar«M9f»»Mil 
ejt  adoptés  :  x*»  hUtoire  naturelle,  et  inloéffalOii»;}  a*  k9f0h 
wque;  a*  «ttfttoipie  et  wologie. 

.  Iiàprifllèr«  •«cUon,  Msioiwe  naturelh  ei  miri^ralagiê , 
réclama  et  parvint  à  ^aire  disparaître  les  mots  himir^  mr 
turwlù  f  elle  se  majMHtU  P"»^»*  à^m  te  4wil  4cf m.  fié-, 
senter  que  des mlnéralogî(rt0»4Rl.dw  gjéeioilllw. 

La  troisième  section  considéra  qae,  le  «01  amtPI^^ 
Vant  «'«atendre  de  l'anatomie  de  tous  les  animaux,  il  feu- 
4llttl9iia  chaque  anatomie  spéciale  prît  dorénavant  le  nom 
cmctèxiftiqip»  deian  s^Mfë^  ;  wnsi>  0»  di*  à^mmitomi^ 
Jpmhologifù0,  4tmitMmvéMn0àr$,  et  Itinment  ii^eai 
pas  éloigné  <)ù  Von  ne  iwn^m;  fm  Wiimelle^ 

ment  anatomie  humaine^  C'est  d^à  ce  qui  ^  «Mgt 
an  Jardin  du  roi,  où  les  chaires  d'anatomie  sont  disting«éM 
,800S  le»  titre*  à'anaiomie  humaiw  et  à'anatomU  CQm* 

•  •         •  ^  *  ,  .  •  . 

û  secâon  d*anaim|itoeid«  «/»eb8ie»àla4i^ 
n'avait  jusqu'à  présent  oontosté  oett^  înterpiétettei,  Mr 

réclama  pas  de  changement,  comme  le  fit  la  sertîon  d« 
minéralogie:  Tinterprétation  fut  consacrée  par  Pwage; 
les  piécédens  devinrent  notre  législation. 

jA90oloff€i  estimmwe  par  le  nombre  de  ses  espèces 
èt  par  la  mnltiplidté  de  se»  fiiiU  d'observatîQn.  Le»  io-* 
sectes  seul»  «ont  pins  nonabrenx  que  les  pianies;  •*!•» 
autres  invertébrés ,  les  molusques  et  le»  anîttiattxtajoniié»  , 
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sont  au  moins  aussi  nomiima:  qut  ktldlMftes;  ëêpendiint, 

i^  hd^nique  est  représentée  à  l'académie  par  six  membres, 
M|uflÉld  toute  là  zoologie  i  qu'on  peut ,  sans  craindre  de  trop 
foicer  lea  duMMy  ^  Hê.  fofo  j^à  «MidérAble  i  ié  aérait 

ru^éî  d'imatt^ié  «omparoUt^.  Bat  ee  j^M^  ti  KMlOf^e 

est  repféseàtée  *  l'académie ,  eu  égard  &  la  bota>ttiqu%  ^  <laHiè 
-la  proportion  de  un  à  douM. 

On  til^eOtflltt  ftrut^tre  que  la  botanique  ést  plus  cul- 
^â^^  m  <tiM»  la  j^aïf  tnbkif  iifl  (rdr»6alie»; 

4^e¥,  d«  quolll»  TilMir  stftalt  fd^ëHtM^  Or,  fai  oeRft 

-opinion.  ^  ,    .  ^  , 

Ou  a  de  très-bonne  heure  enltit é  ia  botank]ue ,  dans 
Tespoir  de  connaître  avec  elle  et  par  elle  les  propriétés  des 
ptamm  iMieflialêSk  Otlèiiltiljmird'hui  tout  ce  qu^on  peut 
mMit  4ik  ^mvàmstftH'^  4a*elle  rtondrà  dorénaTant 
«MM  m  f^^^Mi  aittll  06  tt%¥«it  d^abiârd  ni  préru 
^nl'tilNBirtlvé^  VMMtemitètt  «t  iè  mlkaftileMient  sont  renns 
^eôttdfefr  des  faits  acquis  dans  un  autre  but.  La  botanique 
•^t  ûujourd'lrai  étudiée  relativetnent  aux  rapports  qu'ont 
les  plotifes  lea  uttes  A  l'^égai^  d«t  attfrea;«Ue  eatdeTenue 
pbil«8dpli4ttb.  Ellè«itslM«Élk«t«âlttlNiyantett'd^^  grand 
4iMMt  j  Mis  «ibfti  die  ftiartliffe  â  «btt  Imt^  o*est-^à^dfre , 

«in  pfèfftuollélliieBiftnt  qui,  si!  tt*e»t  pAè  «noore  atteint  » 
îe  présenté  dafts  un  lointain  péu  reculé. 

Observez  que,  moins  la  zoologie  est  avancée ,  plus  rous 
lui  derez  d'eneouragemeitts  :  car,  d'al^ord^,  elle  «st  suscep- 
tftis  ûtA  Ibèktfèii  véSultata  q|ù0  In  Iwrtiint^ike  %  il*iltfcf  nniSi^as- 
téé  idMls  rtipportSy  ef  pâV  conséquent  de  derenlr  une 
acience  philosophique;  mais,  de  plus,  fai  le  seothnent» 
j'ai  la  plus  profonde  conviction  qu'elle  est  appelée  à  jouer 
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un  1^  d*uD6  bien  filtre  iinportaiioe.  Sur  eUe,  du  rnoin» 
o*eit:là  mon  intime  peniiasipn  5  reposent  tontes  U§  mfà*' 
laoceifde;  iKjgiiuide  aeîeoon»  .lA4çîenoe  â»Vhntiobrû  4e  <1« 
TieM4e9llimte8qtte8ttoBs^del'offilate  :  -  ^ ,  ».  ) 

On  commence  à  entre? irfr  que  Jee.  frits  Tapablee  de  ré- 
Téler  un  jour  l'essence  de  l'organisatioQ  doiyent  être  d/e* 
mandés  aux  êtres  qui  en  sont  le  plus  faiblement  dotés- » 
comme  aax.|Biu«  4c« .^t&mm  degrés  de  Ui.Tlft.jK^lM)e^ 
Tadifité  ées  espfito  ne  peut  masqua  A»  ie,poiil9r  ,  4n  - 
«mina  devra  se  porter  sur  les  antwiinxjdea  nofs  iafédâmn^ 
H  appartient  dcoc  4  ane.corporalioo>telle  que  l^Aioadtai^y 
d*embnisser  cet  avenir  dans  ses  bautes  spéculations ,  de 
dresser  des  jalons  pour  ces  directions  encore  douteuses^ 
et  dumoins  d'offrir  aux  bommes  qui ,  dans  la  suite»- ae4ék*  * 
.Tûoeront  &  ces  lecheiches»  T^ppqi  aalicipé  de  sa  qoBildé- 

««lioik.i         .  •  ».  •    :''  •.*..•••! 

St;9.dans  le  Trai  ^  quel  est  présentement  le  sort  des  an* 
fnralistes  occupés  de  traTauz  zoologiques?  Il  n'y  a  pour 
eux  de  débouchés  nulle  part.  J'admets  que,  malgré  cette 
fâcheuse  perspectiTe^  itsetrouFC' cependant  de  tels  satana; 
|K>ur  qu'ils,  en .  soieni,T«Diis  »au  ^elnt  de  lixnr  votta  aftten^ 
tlon»  ilsr  se  seront  «ondanuiés  à.de  rudc!s;tv|iTaiiz>  à  des 
techei^dies  d*nn  détail  immense';  ees.liOBiiDeS'lpiliOiieitt  * 
n*ont  point4*enlourage9  ne  recherdient  aucun  patron;  ils 
Tivent  retirés.  Mettez-les  aux  prises  avec  des  anatomtstes 
exclusivement  occupés  de  Tbomme ,  c'est  une  rivalité  en- 
gagée aTec  des  médeiiinSf  où  il  est  certain  que  les  soolo* 
listes  aoront  le  dessous  f  {eiie>db  pas  1  méfîte  égal ,'iiiais 
ntaie  A  «nérite  sunérienr.  .Itcs-  médecins  Mmtén  hommes 
très-répandus,  très-entonrés;  ils  comptèrent d'ImoraMes 
cliens  parmi  les  juges  :  on  ne  refuse  rien  à  ceux  auxquels 
on  doit  demander  à  son  tour. 
.  Que  (;ouclure  de  .ces  AiitsP  c'est  que^  si  la  porte  de  la 


Digitized  by 


lieilQ0  d*aiiatoinie  et  de  zoologie  est  laissée  accessible  aux 
méMas»  o*«ii'est  lut  de  cvtte  section;  eoTahie  par  les 
imfttomistel  hamains ,  elle  àe  sera  plus  «pi'ane  suocMale 
delasèctiondeméderfneîsfr^ecldrtifgle.  •  • 

Or,  je  le  demande,  qu'on TettHleliîenyréBfcclilrj^eoft- 
Teur.de  qui  aurait  lieu  cette  concession?  en  faveur  d'âne 
prefessiondont  le  public  est  toujours  disposé  à  récompenser 
les  utiles  trafttttS.  N^estHMs  pas  le  eas»  au  contraire ,  de 
réserrer  les  frirenré  aoaééuilqttes  pourteuxqui  de  peotent 
guère  avoir il^aulirès'réooihpenses?  Si  tes'tueeèts  s^^ 
de  part  et  d'autre ,  ils  ènrlebîssènt^s'ùns  ét  appaufrissent 
les  autres.  Les  zoologistes  ou  les  zootoffiîstes  sont  forcés 
aux  plus  grandes  dépenses  pour  avoir  des  sujets* d'obscr- 
'vation;  ils  s'appauvrissent  d'autant  plus^  qu'ils  se  laissent 
davantage  entraîner  par  leur^sèle  pour  la  scien  ce. 
'  Il  estenoere  une  autre  eonsidérâtion  :  la  rémunération 
êltochée  i  la  |iratique  de  la  médecine  multiplie  les  mé- 
decins,  tandis  que  le  seul  goût  de  la  science  ezcite/le  sèle 
d'un  zoologiste»  A  mérite  égal,  que  de  chances  contre  ce 
dernier !•  car  il  rencontrera,  cinquante  rivaux  en  anaiomic 
humaine»  OÙ  il  n'en  eût  rencontré  qu'un,  seul-peut-être  ea 
xoofogié.         -   •  ,  . 

^  Quelque^  médeeilis  me  diront  ^ùMtro  :  «  Vous  ne  Ttfu- 
lez  donc  point  d'anatomistes  à  i*académie  des  sciences  ?  » 
A  dieu  ne  plaise  que  ce  soit  là  mou  sentiment!  Je  suis  bien 
loin  d'avoir  -des  préjugés  contre  une  science  dont  il  est 
connu  que  je  fab  présentement  les  délices  de  tous  mes 
momens  :  {e- veux  en  sa  fiiveur  moitié  de  notre  nombre' 
six  ;^  et  je- crains  bien  plutôt- d'être  regardé  comme  ptir- 
cimonieux  à  l'égard  de  la  apologie,  en  me  contOntaint 
pour  celle-ci  d'un  douzième  de  la  représentation  obtenue 
par  la  botanique. 

La  section  de  médecine  et  de  chirurgie  porte  uu  titre 


.,;î-.pjSÇOCW.r.:-, 
^ui  n'est  susceptible  d'aucune  sorte  de  fausse  iuterpré-* 
tatioQ  :  qu'où  s'en  tienne  aux  effets  de  rdcceplion  préçÎA^ 
des  mots  «mplojés  d^ns  ce  titre ,  et  b^iauQçiip  de  personiie^ 
Tenant  dans  .ce  système  «oe  préfi^^ce  ecfijiiist  d- an  <^té  » 
^!(PI^:  Wf^WentttiM?  n«fesfti|é4'«9IE^9siQft  IW  jes^gvends^ 
talensen  anetomie  hmnaine  et  en  physiologie ,  parce  qu*o» 
nt^  saurait  être  très-appliqué  à  la  théorie  de  ces  sciences , 
sans  acheter  ces  aya^lages  en  s'adonnant  mpiaf  ^^.li^pr^^ 
ij^sion  de  ^  médecioe  et  de  la  chirur|^,  .  " .  - 

déi^e  e.admis  en^pfindpe:  qae  médeeilpe.  et,  la  dii- 
nir|;ie  ne,  sont  che^x  elle  que  noaûoales;  qu'elle  les  Toil 
comme  des  arts  étrangers  aux  objets  de  ses  discussions 
ordinaires  ;  qu'elle  les  considère  sous  le  rapport  des  sciences 
qui  leur  servent  de  base ,  et  que  ces  sciences  étant  princi? 
|u^ment  Tanatomie  et  la  pbysic^egi^  ».^.«a  fAt  de  la^eo- 
tiofi.de  médeotne  et  de  ebinirgte  pour  ses  eoopt^^ioiu  aveii 
les  autres  divisions  de.faoadénik}],  ixiB|ra«  si  CfH^  saetioip 
a^ait  toujours  porté  le  nom  d'anafomie  €|t  de  physiologie. 

Mais^  ce  n'est  là  qu'une  supposition  purement  gratuite. 
Il  ne  s'est  èleré  aucun  doute  sur  {e.caraçt^     la  section 
de  médecine  et  de  cbiraiigiey  sur  son  essence  et  ses  attii?, 
}^  Ce^e  efetio»  c«t  «PfiM^*  ^mm      V«  tonjow. 
fté  iosçi'ici^eii^  {dos.  gran^^  oélttirMft^pi  iféd^HBl^ 
(^îrui^e.  C^est  là  nn  raitiacoMestable. 

Je  cro,is  avoir  suffisamment  établi  qu 'étendra  le  cadre  $ie 
la  section  d'aiiatoinie  %\  de  zoologie  au-4eià  ^es.  .questipod 
d'f Da^qBiie:6C|iQ^i9i!l^f .  e|  4a  «oolofie  fffiipwmt  dite^i 
e'nni  mi{ps;.a9i:(,Sntéi^  ^,  fielle^tf;  p*i^l{im|Be.  dMéiV 
•Wi.eiMo%:  MMs»  d'«Q  mVi»  oM»^ie  «ifs  fmk  dê  re^ 
ooimattre  que  les  médecins ,  spécialement  ttee9H»èS  d*ani"  • 
tomic  humaine  et  de  physiologie,  ont  les  chances  les  plus 
défayçrablçs.  pour  parvenir  à,l|açadémie  par  la  çeojioii.de 
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SUR  M  I^OMGIE. 

|nidioin,e  ei  .d^  çhirMcgie.  On  Içiir  fréfôrera  toujours  l^f 

pto  dâ  Mr  pio^pMiMiY  ^9VBL  ^  momt  les  .pUis.gramlf 
emplois  «t  la  phit  l9rt«  éliattièlê,  le* plus  rich^iDUt  dotés 

par  la  juste  recoaaaUâauce  du  publient  par  les filTeurs du 
g<ou?ernement. 

Or,  tel  serait  donc  le  sort  de  ce» habiles  et  sayans  ani^* 
tmohUêp  fne*  |»liis  Us  se  lei^aietit'ooeqpés  du  perfectî^it'- 
D^jn^ol]^  If^  «lll^oe^^  l^^cymitation  yéi  |ias4rciiDiilmient 
diàfmak  mitj:!/^,  jfSibif^  Madémiqoes»  «  traTanz  iroiii 
rendent  dignes  4*être  des  n^res,  lear-dira-t-on  dans  «ne* 
section;  mais  adressez-yous  à  Tautre  section  pour  tous 
fiûre  présepter.  Vu  le  petit  nombre  de  nos  places ,  nous 
9tmm%ê  'tiumf  a)ouiera-t^on,  de  nous  reiifem^  •trio|e<^ 
ineptdh^S'aQa  epédalititQoiniiMlet.  »  * 

Getle  «Boloiipo.  est  sans  doute  bien  Holieose  pour  leeiix 
qu!  l'éproarent;  mais,  chdse  biiarre!  elle  ne  saurait  être 
imputée  à  injustice  à  aucune  des  deux  sections  ,  d'après 
les  motifs  qui  précèdent.  Le  mal  est  duns  les  bases  de  nos 
Mistitutioins;  ce  sçntnos  règles  qui  le. causent^  ce  sont  elles 
fiwt  ea  aocasar,  ou  piotAt  aoas  a*aroM  pas  mftma  da 
rapvoobf  AJoiv  Ibiie  (  ces  ligles  ont  éléf  an  momantda 
laar  proMialgatiDn  t  ea  ^'aUes  de? aient  être. 

'Hais  e'est'^'alors  la  science  de  Torçanidation  n*ayait 
pas  pris  le  déyeloppenieot  qu'elle  reçoit  de  nos  jours.  Au 
milieu  de  la  yie  de  notre  célèbre  confrère»  M;  Tenon»  on 
disait  Tanatomia  '  fittte  »  at  an  antandait  sans  oa  non  l'anar 
taiiiia>da'llHNliaM*  la  tapagr^pb»  des  organes»  l'analoinia 
d«  aUfainlank  No«S'«TaÉs  aansetf^  le  sooTanir  da  Fimpa« 
tianoe  qu'éptooWt  I&.  I^snan  en  entendant  cette  proposi- 
tion. La  physiologie  naissait  alors  ;  bien  que  Haller  eût  déjà 
jeté  sur  elle  tout  l'éclat  de  son  génie»  cette  science  eut  de 
la  peine  à  prendre  mine  dans  les  coiporatiotts.  Non  enoore 


5ia  DISCOURS  ' 

teniseidrs  de  la  JnMiiitfoÀ  dë  nDwtltiH';.  c¥«t-cet  dobH  -  . 
^*on  a  Toula  en  quelque  éorto  .réparer  ea  (Arigeaiir  là 

générosité  d'un  anonyme ,  et  en  le  portant  à  fonder  un 
jprîx  annuel  de  physiologie  expérimentale.  (  Nous  ponyons 
nommer  aujourd'hui  oe  généjeux  anonyme^  c^st  feu  M.  de 
MOnthyon.  )  '  .      . .  ; 

'  '  be-oos  fooin  aiu^>  Taiiàtoiiilé»  ittême  reUftanée  daoè  .> . 
1^  êoîisWnitions  dHine-Hnie  espèce»  celle  dé  ilMNime^ 
a  pris  un  nouTéle^or,  depuis  qu'on  «  «eafi"det|âelieiiii^  . 
portance  pouyait  être ,  pour  la  connaissance  de  rt)rgani- 
sation ,  Tétude  des  tissus  déyiés  des  conditions  normales. 
L'anatomie  pathologique  s'élère,  en  effet^  au  rang.d*une 
ïdence  à  . part  :  on  fonde  sur  elle  les  plus  grandes  espé^ 
rances  9  et  c'est  aTec^ralson ,  dès  qu'on  ne  jauralt  êmeiUmâ 
ce  que  son  perfoetioimement  exereera  un  }our  dIoAueiioe 
sur  nos  idées. 

Enfin,  une  autre  branche  encore  à  son  berceau,  pour 
ainsi  dire,  puisque  nous  en  saisissons  .aujourd'hui  comme  « 
le  premier  chaînon ,  c'est  celle  que  nous  ont  lait  conoatire 
les  tfavaux  de  M;  le  docteur  Edwards^  traraux  mémoraUei 
ét  qui  ont  mérité  à  leur  auteur»*  dans  les  dcdttMlerttltn 
concours ,  yos  couronnes  académiques.  -  Cest  éridenmient 
de  la  physiologie;  mais  celle-là  n'est  point  émanée  de 
l'anatomie  :  c'est  une  toute  nouyelle  physiologie  appuyée 
sur  la  chimie}  bien  nouvelle 9  puisque  nous  n'avons  pas 
même  de  nom^pour  en  caractériser  l'espèee; 

L'embarras  oAaous  nonstrouTOOSoe  tient  donc  pas  aeuie^ 
ment  à  rimperfeotlon  primitiTede  nositatats  :  Il  remonte 
plus  haut,  il  résulte  dn  perfectionnement  des  sclenoesy 
et  surtout  de  l'entraînement  des  esprits  qui  les  porte,  avec 
une  activité  inconnue  autrefois»  vers  la  grande  science  ou. 
la  connaissance  des  lois  de  la  vie.  - 
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SUILLA  ZOOLOGIB.  Hi 
Gel  entem  lèMiltft^  c«.4|IMbf>M  la  fomiftMoD  de 

1  Académie,  on  n'avait  p«fc  ]^  Wl«UlMte8  a^ 
de  l'esprit  humain.  Il  n'y  a  nul  doute  quef^^ttsne  defiei 
acoueil  et  trèa-gr^pd  «ccueil  à  ces  sciences  nouTelles.  Voilà 
06  qoefe  peD8e^  et  ce  que  J'ai  bien  du  plaisir  à  dire  en  ter^ 
nfioant,  powW  l«w»*à  fdopfdo  qui  pourrait  peser  »ur 
mol  ,  de  W  ToIr  PÉii^^ 

Mais  rencouragAûéàt  V»--^'  *W  à  ces:eèleiiMt,^le 
leur  accorderei-Voùs  au  préjudice:  dNiutres  qui  na,  Mt 
pas  elles-mêmes  suffisamment  encouragées? 
'  C»«at  là  le  nœud  de  U  difficulté  :  U  ne  m'est  pas  pernais 
de  le  dénouer;  tout  ce  que  j'ai  da  faire,  c'est  de  présenter 
.  eea  réfleiîons.  Si  l'académie: juge  qu'eUes  sont  de  nature 
à  être  prîtes  en  ooosidération  ,  elle  poorra  Ven  finre  rendre 

compte  (i).   .    .      '  ' 

.  ..        .  G«orFftOY-SÀiNT-ïiiLÀiiE,<&r/JW<»to** 


(i)  Plusieurs  de  mes  collègues  m'ont  informé ^tUb ÉêMiimt 
posés  à  accueillir  la  formation  d'une  sbctio»  »■  WnmoWO»,  wic^ 
mesure  ne  devait  donner  heu  à  aucune  augmentation  dê  memins 
dans  le  sein  de  l'académie  :  ils  adopMùhnt  ifokinHen  U  daêté- 
mou  suivant; 

'      •   •  liliaéraiogie.  ••#•••  ^* 

Botanique.  ,  '.  i  .  ,  .  

lÈconomie  rurale.  ^* 

Zoologie  et  anatomie   5. 

Médecine  et  chirurgie  5. 

Physiologie.  •  •  •  •  •  S* 
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 DE  L'itE  DE  FBIL2. 

•  •       »  «  ■  « 

Le  Journal  des  Sat^ana  ^  la  Rtpue  Encyclopédique  et  le 
Moniteur  ont  parlé  d'tine  iascilptioQ  grecque  copiée  <d4m8 
i*i|t  4e  Phil»^  jet  JW|ipjHrt4et|MH-  M*  CaiUiniiA»  y«Qre|ear 
fbtBçeAi  4rteiB  itettmmilk^^eftjqvi  Mrii4iM.«to.Mmol  le 
court  dtt  MMvaAf fcMbée  .r<ppt»>  ta»  derèontito  lofai- 
taioefl  oè  il.tiént  4e  AÎirè  tt'kiifierlÉmfcs  déoointett<i>.€>ette 
inscription  ^cque  est  gravée  sur  un  sociie  de  granit  ayant 
quatre  pieds  eu  tout  sens.  On  sait  aussi  que  M.  Beechy, 
voyegeitff  englaie^frit,  postérieurémeet  à  18169  u*^  co- 
pie de. cette  même  inscription;  enfin  »  M.  B^bOnl  a  fiit 
ili|tab.iraiuporler.éD  Aal^btem  att  obélia^Q^  de  granit 
d*enTiron  Tingt-deuz  pieds  de  longueur  9  décoré  de  carac- 
tères hiéroglyphiques,  et  qu*il  trouva  gisant  dans  le  Toi- 
sinagc  du  socle  qui  porte  rinscription  grecque. 

AI.  Jomard ,  cl^ar^é  de  .publier  le  premier  voyage  de 
Çi4(liaud,  commi^QiQua  ce|te  înpqrytioa  à  M*  JUet^nne» 
membre  derinstitut,  qui  vient  d'en  donnev  le  lâale^la 
traduction»  eeccippagnés.  d'éclaifciMenum.  «itiques  et 
liistoriques  du  plus  grand  iatérêt  (1))  eV  lïMltt  mémoire 
est  terminé  par  des  conjectures  sur  le  rapport  de  cette  ins- 
cription grecque  avec  les  inscriptions. lûérogI|:^ques  de 
robèiisque»  e^  B|.  Iietrqnne  considère  .•conMm  peu  pro- 


(1)  Éclqiroiuemmê  wr  utu  ùueripiion  grecquê  conteetttt  ne. 
pétitioB  des  piêties  è'Itb  »  daM  111e  de  FUte  *  à  Ptoiimée  Af«9^ 
•econd,  copiée  à  Piiil«,  par  M.  Gailliaad,  en  ocjtolwe  1816;  fa»  à 
l'aoïdémle  lOfale  des  Inseiiptloiit  et  BeHes-Lettret  »  par  M»  1ie> 
tioniie,  48  la*8*.— Vil  extrait  en  a  été  pefallé  dans  le  Joemal 
dat  Savais  du  mois  de  novemliie  i8ai. 
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bable  que  ces  hiérogljpkea  aient,  Va  gé«*«* 

ralemept  om  ea  Angleterre,  le  mt-mo  sens  que  Tins- 
Offiplioa  gtQOqite^  U  eeooonaît  même  comme  possible  que 
robéBsqae  fot  nu  monameiil  bieo  pin»  «««iea  quA  <wtte 

iBBoripiioa*  * 
Il  était  dÙieièt,  a?lilit^U.pMI(»tioÉ:  d»  la  grainito  cott- 

tenant  uue  rej^résentalion  «atact»      eaiëilèw» IMr ogl j- 
phiques  inscrits  sur  cet  obélisque,  de  se  prononcer  tfimc 
maaièrt  aftre  ea  faveur  de  Tuae  ou  de  l'autre  de  ces  deux 
h|yolbès#0  égaUmmt  pltasibles.  Gett^gravare  eat  enfin 
^Mé9}  «l  -nut  attittét  Ae^liMè  looguM^MclieroIiéi 
la  trif^te  inaftriptiMi  ^  éllèM»  moaumit  4»  IfaoMtIft» 
me  fournit  dt84oCailieiia''aitet  pMt  aorle  ïïftHhmBiâé* 
roglyphique  en  général,  et  sur  le  seo*  Am «dHm  BiDridn^ 
asse^  grand  de  signes  hiéroglyphiques,  pour  que  je  puisse 
décider  aveo  qualque  certitude  entre  les  dÏTarfea  opiAîona 
tatiM  Nbitlirtiiunt  è  robéMsqM  d«  PMI» 

Cette  gmiwé  «a^^f  de  trèsi-pallte  pro 
cillée  par  des  artiatae  peu  liabilwés  au.  tQiiû  des  noMMa* 
mens  égyptiens ,  ert tréa-infôrleiife,  mmm  teut  ÎBfrnqppoata, 
aux  beaux  dessins  d'obélisques  donnés  par  la  commission 
d'il^ple*  £Ile  suffit  cependant  à  Texamen  que  nous  pro- 
posons id»  et  peut  résoudre  d'abord  la  question  suiTante 
importe  de  dèo^er  piéalahlemeiiu  Vohélm^  dê 

bien  appariUn^  an  Umt       roU  PtMni99  w 

gides  ,  comme  t inscription  grecque  du  êoclf  ? 

En  parcourant  les  quatre  faces  de  l'obélisque,  nous 
avons  aussitôt  reconnu  le  nom  hiéroglyphique  de  Ptolé- 
nUe  répétô  deu  fois»  et  tel  qii.'il  est  tracé  sur  le  mo** 
immeot  de  Rosette»  relatif  aussi  à  an  Pkdèmà^.  I>'espèoe 
d'encadrement. qui  le  renferme  sur  l'obélisqne»  contient 
les  mêmes  caractères  que  celui  de  l'inscription  de  Rosette^ 


cafiotèrésqiil  eiprfanènt  lldée  de  iMIin^  Ai^^  : 
ehéndê  Phàa,  ll  rate  donc  certain  ^oe  l'obélilqae  de 
PU!»  a  été  érigé  8oas  un  des  rois  «grecs  d'JÉgjpte  de  la 
dynastie  des  Lagides.  t 
Mais  ce  PtoUmée,  qui  éleva  Tobélisque  de  Phite,  est"  i 
il  le  même  que  PtoléméeÉyergéte  Il^iaaqôd  eat  adfcisé 
le  placet  grec  des  prftira  d'Itû»  gnrré  >ir  Jr  sodé  ds} 
gcanfît?  •  i 

.Sî  le  tette  UérogfypUqae  da  moirament  de  Rosette 
nous  fltt  paryenu  sans  fractures  et  dans  son  entier,  nous^ 
connaîtrions  avec  certitude  la  désignation  hiéroglyphique' 
des  surnoms  de  Philadelphe,  à'EvergèU  et  de  FhUùpa^ 
tôr  que  portèrent  certains  rois  Lagides,  le.nom.de  Pkn. 
iémée  étant,  coiiiman.4  toos»  .conuBé  nons  oonnais^ons*. 
^  àffiif.vir  les  parties  soliristanles  de  ioette  même  inscription,^ 
lés  hiéroglyphes  exprimant  les  surnoms  de  Soter  et  d'Épi- 
phane  portés  par  le  premier  et  le  cinquième  de  ces  Pto- 
lémées.  Toutefois ,  cette  partie  hiéroglyphique  du.modu- 
ment  de  Bosette»  qiioiqne  tiès-inooinpléte^  peut  servir 'à  * 
nons  conraiBcre^  si  nous  le  rapprochons  de  l'obélisque 
de;  PhlisB,  1*  que  le  Ptotémée  qui  érigea  cet  obélisque  ne* 
s     fat  ni  un  des  Ptolémées  surnommés  Soter.  ni  Ptolémée 
Mp^hane;  T  qu'aucun  de  ces  deux  surnoms  ne  fut  porté 
non  plus  ni  par  son  père  ni  par  sa  mère.  Les  titres  biéror 
glyphiques ,  accompagnant  le  nom  du. roi  et  de  sesparens 
sur  Tobélisque  de  Phils,  n'ont  rien  de  commun  .arec  tes 
titres  hiérog^hiques  àt  Soter  fkà'Épiphane  Inscrits  sur 
le  monument  de  losette. 

On  rencontre  parfois ,  dans  les  innombrables  inscriptions 
hiéroglyphiques  gravées  sur  les  grands  édifices  de  l'Égypte, 
des  noms  de  rois  et  de  reines  de  la  dynastie  des  Lagides. 
llotts  les  STons  reconnus. sur  certains  bas-reliefe  dessinés 
dans  les  tenqples  de  Qevs^  de  Dtndéruh,  de  7hè^9^ 
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d*Edfou  j  à*Ombos  el  de  PhUtÊ*  Le  nom  dn^èine  Ptolé- 
mée,  qui  est  mentionné  sur  Tobélisquc  de  Philae,  est  sur- 
tout assez  fréquent.  On  le  retrouve  en  effet  sur  la  frise  du 
XjphaDium  d'£(Ubu  {^Description  de  l'Egypte  A,  Y(^.  i  y 
pk  63i;  n*  5).;  sar.  le  graad  temple  de  la  même  Tille 
(id.  Id:  pL  59,  n^'  &  et  &),  à  OmlK>%  (ici  pL  43, 
n*"  17  et  19,  pl.  AA,  5);  enfo  à Philae  (pl.  16,  i> 
Le  nom  de  ce  même  souyerain  est  quelquefois  acoompa^é 
du  nom  de  son  père  comme  sur  l'obélisque  de  Philae,  à 
Edfott  {id.  id.,  Yol.  I,  pL  5jj,  a"'  4  et  5;  et  pl.  16,  n*^  1) , 
eC  la  Bom  de  ta  mère  ae*  troare  répété  à  Ombps  (p)«  45, 
41^  11  ),  et  à  Dendfrali'.  (?!•  ^9  n*"  16 ).  Ces  fjau  pron^ 
Tant  sans  donte  que*  les  rois  Lagides,  et  en  particulier  te 
Ptolcmée  qui  fit  ériger  Tobélisque  de  Phil»;  firent  exér 
cuter  des  travaux  d'un  certain  ordre  dans  les  grands  mO' 
oumens  de  TÉgjpte. 

Mais  ces  noareaux  faits  ne  sauraient  nous  conduire  à 
reconnaltne  précisément  ce  roi  Lagide  : .  Pliistoire  écrite 
De  spécifie  point  les  traTanz  de  style  égyptien  ordonnés 
•par  la  dynastie  grecque.  ICous  arons  toutefois  regardé 
comme  important  de  recueillir  avec  soin  les  noms  des 
rois  et  des  reines  Lagides  inscrits  sur  les  grands  monumens 
de  l*Égyp  te.  Cette  collection  est  déjà  si  nombreuse  qu'il  suf- 
firait d*aToir  une  copie  entière  des  inscriptions  hiérogly- 
phiques et  des  bas-reliefe  où  se  trouvent  ces  noms  des 
^lémées,  pour  déterminer,  par  le  moyen  de  leur  filiation, 
et  d'une  manière  bien  précise,  les  signes  hiéroglyphiques* 
exprimant  les  surnoms  de  Philadelphej  iVJKu'ergètej  de 
Philopator  et  de  Philometor  qui  nous  sont  encore  incon- 
nus* Il  en  serait  de  même  quant  aux  noms  des  reines  : 
nous  n*aTons  tcouré  que  trois  légendes,  hiéroglyphiques 
diiférentes,  représentant  trois  noms  de  reines  Lagides,  et 
il  est'très-reniiurquable  que  toutes  les  reines  de  cette 
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dynastie  n'aient  en  «ffet-porté  qae  trois  nomt,  cens  de 

Bérénice,  Arsinoé  et  CléopAtrê,  lat^*à  ce  que  l'eMMiblè 
de  ce  travail  soit  complété  par  des  dessins  détaillés  on 
par  la  découverte  de  quelque  nouveau  monument  bilin- 
gue, comme  celui  de  Rosette,  oo  ne  formera  que  d'iautiies 
conjeétures  snr  le  Ptolémée,  auteur  de  Toiiélifl^e  da 
Pliilar.  Un  savant  Anglais  a  insM»  du»  l%icjde|^édia 
èritanniqiie  9  les  nems  et  surnoms  Mérogljpbiques  de 
presque  tons  les  iagides  :  Dons  eroyonsuanssi  ^e  ee  tia^ 
vail  est  au  moins  prématuré. 

Il  resterait  à  comparer  rinsoriptioa  égyptienne  de  To- 
béliaque  avee  rinseription  grecque  du  socle ,  ain  d*eza^ 
miner  si  l'une  est  l^ssaélo  traduetlon  de  l'àntre»  «oasan 
on  a  paru  le  croire  asssa  généralement  en^  Aagieietre. 
jfoos  arens  bien  reconnu  9  dans  rinseription  liiérogly- 
phique,  des  caractères  et  des  groupes  de  signes  représentant 
les  idées  de  roi  ^  fils  de  Ptolémée ,  dieux ,  déesse j  prStreij 
Isisj  grande  déesse,  enfant,  g^^»  élei>er  ou  érigêp, 
HemUkmmUf.  ate. ,  qni  sont  aussi  consignées  dans  Tins^ 
eription  greoqne;  mais»  dans  le  teite  égyptien»  le»  ngim 
dé  ces  idées  sont  plaeés  dans  un  ordre  ^  nVi  rien  de 
commun  arec  celui  des  mots  qui  les  expriment  dans-  le 
texte  grec.  Bien  plus,  Tensemble  et  surtout  les  divisions 
très-marquées  de  l^inscription  égyptienne  n'ont  aucun 
rapport  afCG  rensemble  ni  arec  les  subdiTisions  de  l^iash 
eription  greoqne.  Iio  tejctOâ  Iiiéroglypkii|tte  présenta  «n 
outre  des  signes»  tels  que  ceux  des  idées  ehêri-é^iri», 
déeesê  mèr€,  »okU,  panêgyrie ,  Oêirh,  Arouirk,  Shm»^ 
fils  d'Osirîs,  etc. ,  qu'on  chercberait  en  vain  à  retrouver 
dans  le  monument  grec.  Enfin,  si  rinseription  égyptienne 
était  une  traduction  de  rinseription  grecque,  nous  de^' 
Trions  j  remarquer  surtout  la  longue  série  do  caraetéres 
liiérog^rpiifqoes  de  l'inseription  de  Rosette»  signifiant  les 
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dépenses  ré^ês  par  la  loi  pour  Us  sacrifices  et  les 
bâtions,  formule  tirée  du  texte  grec  du  monument  de 
Rosette,  et  qui  reparaît  mot  pour  mot  daos  rinscriptioé 
grecque  de  Phils.  Il  résulte  de  ces  comparaisons  ^e' 
\Hn»eripthn  dê  ^obélisque  do  PhHœ  j^ott  point  une 
traducHon  Aiéroglyphi^  de  f  inscription  grecque  du 
.  eoole,'  •  •  ... 
•  •  Mais  Tobélisque  ne  serait-il  point  le  monument  que , 
dans  leur  placet  en  langue  grecque,  les  prêtres  promettent 
d'ériger  en  témoignage  de  leur  reconnaissance  '«nrers'  le  ' 
roi  Ptolémée  Évergète? Cette  seconde  hypothèse  ne  sanndt: 
non  plus  être  admise  :  elle  serait  tOttt-à-fiiit.OQntraîre  et'au' 
texte  da  tnonnment  greb  et  an  texte  de  l'obélisque  égyp- 
tien.* •  • 

En  effet,  les  prêtres  de  Philae  disent  formellement  dans 
leur  placet  grec  au  roi  Ptolémée  Évergète  II  :  «  Nous  TOns 
«  prions  de  consigner  aussi  (dans  vos  lettre»)  la  permission 
«  ^'^rtr  nM  etàle     wmi  inscrirons  la  bienfidsance  que 
«  'TOUS  aorei  montrée  A  notre  égiurd,  en  cette  boeasiôn» 
«  afin  que  cette  stèle  conserve  éternellement  la  mémoire 
€  de  la  grâce  que  tous  nous  aurez  accordée  (traduction 
9' de  M,  Letronne).  »  Or,  ce  qufr  les  Grecs  appelaient 
êtèle  ne  peut,  en  aucune  manière,  être  contbndu  âTOC' 
un  obélisque.  Une  stèle,  du  moins  en  l^jpte,  était  une 
table  de  pierre,  dressée,  plus  hante  4ae  large,  d'une 
petite  épaisseur,  et  arrondie'à  la  partie  supérieure,  tes 
trois  tmes  de  k  célèbre  inscription  de  Rosette  sont  aussi 
gravés  sur  une  stèle;  les  critiques  reconnaissent  que  le 
mot  stèie  existait  dans  le  texte  grec,  et  ce  mot  grec  est  - 
effectivement  rendu  dans  le  texte  hiéroglyphique  par 
l'image  d'une  stèle  dessinée  areo  exactitude  et  cbnforme 
en  tout  à  la  description  qu'on  Tient  de  lire.  L'obélisque  de 
Pbifas  présente,  d'ailleurs^  parmi  les  hiéroglyphes  qui  le 
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ààbatenlr  V'wmSà  àe  dewe  cbèUsfuêê^  par6e  que*  ce  mo^ 
DéliUiB  a  ift  fanadoatt  éleré  «t  dédié,  par  ooilc»  PIch 

lémées,  en  môme  lems  qu'un  autre  obélisque  dont  il  était 
le  pemlant,  et  qui  existe  encore  parmi  les  ruines  de  l'île 
soiiite.  U  eit  éTÏdent  que  si  les  prêtres  de  Phii»  ont 
ifimpU la  promesse. qu^Us  font  de  perpétuier  parua  m^iitt- 
ment  leur  reconaaissance  envers  les  dieux  Ërergètes^  ib 
ont  îaaerit  leurs  renérelBiens.eiBr  une  sif^/s*  sembMIe-  à 
ceUe  deEc«etle,  et  non  sus  un  ou  deux  obéIl8qQes.1Vaprès 
tout  t;e  qui  précède  ,  Tobélisque  de  Phiiae  a*a  donc  ancuD 
rapport  arec  te  plaeet  grec  des  prêtres  d'Isis  gravé  sur  un 
(k  granii. 

.  0*un.  autte  efttèy  l'ebélisque  de  Phika  est  le  meîaa 
ancien  des  obélisques  égyptiens  connus  jusqu'à  ce  jour, 
puisqu'il  •  élÀ^tà  pat  m  Koi  ^  la  dynastie  des  La- 

gides;  aussi^  présente-t-il des  particularités  qu'os  n^obserye 
sur  aucun  autre  monument  de  ce  genre  appartenant  aux* 
roi^darace  égyptieoae.  Les  hiéroglyphes  qai  le  décorent 
aont  rangés  ^nr-ohaque  face  en  une  eelonne  perpendicii-' 
Jaira».  partant  ds  pfrasnidkNi  al  «a  tenilaant  •  A  la  ^Miae 
même  de.  Çobéiisqa»,  disposilioft  eonnona  à'  ceftalor 
obtiisfues  d'ttna*  époque  anlépieare^ 'tels  que  celui  d*Hé- 
iiopolis^  les  obélisques  Pamphile,  Médicis,  etc.  Mais  les 
hiéroglyphes  de  Tobélisque  de  Philae,  qui,  dons  la  pre- 
mière, moitié  de  chacune  des  quatre  colonneS',  sont  tracés 
aoit.de.  gancàa  à  di«fte*|  soiti  à»  droite  è  gaueboy  cbangenf 
loiA<4-«OBp  de  dlkraation,  «t  mardtoiil-de  droite  à-gancèe 
on.  da  faïu^e  à  droltedmia  la  seconde  partie  de  Ri  bautenr 
de  ces  mêmes  colonnes  ;  il  résulte  de  ces  directions  Ta- 
riées  des  signes,  que  cet  obélisque,  ne  montrant  au  premier 
coi^.d'œil  que  quatre  foimules-  distribuées  une  à  une  sur 
les  qnaitre  faces  de  robéllaque»  oontfienc  récHlemene  huit 
iioniaaiea  dfttfcMiaay  dieas  surcbaque  ftce  dli  niottollâie.* 
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€es  mêmes  formules  ou  phrase'»  commedcéht  sudcessiV^SJ^ 
ment  par  les  noms  on  titres  hiéroglyphic^eâ  dès  dlë^ 
égyptiens,  Arouiris^  lèi»^  Horus,  OsiHa,  fforiifj  hik^ 
Bwu99  Oêirii.  Altisf  ^<  c»  tnoàilliieilt  pâhdtt  inàir  été  itî^ê 
pâr  un  des  VUAéMÙkmn  l6ê  diitax  dé  là  fiuDttilli  é*Oguhl 
dieux  dent  le  cnhe  Ait  spèMémtài  en  tigAèVir  dlWs  FHé 
de  Pbilac ,  à  toutes  les  époqaè^  âé  rhistoire  égyptienuè 
•ntérîeurcs  au  christianisme. 

NoB9  ne  terminerons  pas  cette  notice  iflins  nous  arrêté)^ 
nn  oMAnénC  »iir  lèi^  eôfiiiéqaièliodé  ^Atees$)â^  d^  plu^M 
fldtt  It^imiàrifaMéB  àaas  têiiims  ^èi^ër^  céi 
mêmes  &its  rentrent  ototiirèlleÉtMrdAdâ  ff mpdîtatatê  dSî-^ 
enssion  qui^  depuis  quelque  teâiS',  occupe  Titement 
Tattention  publique,  et  qui  est  reljitive  àla  haute  antiquité 
des  tnonuDfïens  de  l'Égypte;  Ceux  qui,  n'admettant  poiHt 
tètte  bstute  «Mquité^Toiidralent  conclure  de  la  présent  des 
fiiMisÉ  lUérogijPi^Mijpieé  de  qfMqoes  Éoi»  Làgldea  mié 
temples  dé  DétildénîKV  ie  lWitéi^;  dlOfou  et  d^Bos; 
qlié  ^s'  Ai'MhimeÀs'  immetiiM^  <Âiéft^'tâéliVrè  de  Ptiét  et 
dn  fcms,  ont  été  fondés,  êleréé' et  déèo^s  sous  le  régne 
des  PtoUmèes\  ceux-là,  disons-nouSy  s'engageraient  alors  à 
défendre  une  thèse  dénuée  de  toute  espèce  de  fondement 
folfde,et  contredite  par  dès  oonsidérttions  historiques  très- 
siiéjpMs  i  déduite»  dièr  fàfts'  fiféin^^eùbc  et  Aieii  âutlleiitf^nés. 
(bd&i^étel  «Mdftré,  éb'èffSÎ;  que  Ai»  m»Ma»n»s  éoRÂ- 
ms^i  chianr^s  d'û'në  ^i^ié  iA\mûâë  de  Ims-retièfSi' 
(  car  le  mur  de  circonvallatiott'qUi  ehtotire  lé  temple  d'Ed- 
foa  présètite  à  hiî  seul  Utté  surface  dé  cinquante  mille 
pieds  Carrés  tOute  Couverte  de  sculptùféè  ),  ont  été  con- 
çttlis  et  éx^iiftéesi  ei^  mdliur  de  fÉotsMAté^  Ibtts  ùfiici  dj<^' 
nftMié  i&Mhfétt&tiÉ^  1»  pt(i^>  «j^iiédièrési  éVlj|iii  téu^ 
lloMîtebMttMil^t  olDdèl{fés¥i^a^s9Pob'à  entreprenait 
deii'itaMilbtfs  étrangërés,  â'^nlM'  dés  gucrM  de  fiMlle 
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6u  à  réprimer  des  insuneclions  et  des  révoltes  sans  cesse 
f  enaissantes  ?  On  ne  pourra ,  ce  nous  semble;^ .  considère» 
y n  grand  monument  de.5tyle  égyptien  comme  ayant  étéi 
réeUement.foadé^et  construit  sous,  les  roisLagides,  qu*à. 
deaxfloiidftio^s  ce  monnfneot  même  présente 

'  dans  lin  lieu  oonirenable  et  bfen  apparent  une  inscWptioni 
grecque  ou  égyptienne  portant  expressément  qu'il  a  été. 
fondé  0X1  construit  par  tel  ou  tel  Ptoléméc;  a°  si  tous  les 
noms  TQjauif,  en  caractères  hiéroglyphiques ,  inscrits  sur  ce 
yumumentji;  appartiennent,  sans  exception^  à  des  rois  de 
^  djrnastie^  des  JLagides.  Jusqu'à  présent .  aucqn.  teji|p|^, 
^yptien  ne  remplit  ces  deux  conditions.  -       ;       .  j 
Les  grands  monumens  ne  portent  point  d'inserlption  de 
ce  genre ,  et  les  noms  des  Plolémécs  que  nous  avons  recon- 
nus sur  les  bas-reliefs  de  Philœ,  d'Ombos,  d'Edfou,  de. 
Thèbes  et  de  JDendérah»  s'y.  trouvent  conjointement  a ve^q 
des  noms,  de  rois,  appartenant  aux  anciennes  dynasUes^ 
égjrptisones  et  bien  étrangères  à  la  race  grecque.-     \ .  : .  ^ 
^ ,  Au  reste^  Ja  présence  de  ces  noms  Lagides  sur  ces  monu- 
mens construits  à  force  de  tems  et  de  travail  par  les,  rois, 
de  race  égyptienne,  nous  semble  très-facile  à  expliquer, 
sans  attaquer  Tantiquité  des  monumens  mêmes  :  en  effet  , 
Tétude  des  constructions  égyptiennes  démoptre  que  les. 
éjiypliens  élevaient  d'abord  les  niasses  entières  des  édi^^pes^i 
Im  eourraient  de  vastes  plafonds  »  et  ne  sculptaient  d*abord. 
que  les  omemens  purement  architecturatix,  en  ayant  soin. 
4e  polir  et  de  dresser  toutes  les  surfaces  du  monument.; 
C'était  après  ces  premiers  travaux  seulement,  que  les  bas- 
r^lieis  décorant  les  colonnes 9  les  frises,  les  architraves, 
les  plafonds  et  toutes  Jes  surfaces  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
i^ur^.étaieu^  successivenient  exécutés  et  ornés^^d^nno^- 
l^bles  signes  hiéroglyphiques;  c*est là  ce  qui  ooiutftaait^ . 
décoration  d*nn  monument.  Cette  seconde  opération  était 
le  travail  le^plus  long  et  le  plus  soigné  :  plusieurs  règnes 


Digitized  by  Google 


ÉGYPilEN.     •  521 

s^éeoukieDt,  ks  dynasties  même  pou?aient  se  succéder 
âTaot  TeDtier  achéTement  de  la  dècoratioD  d'irti  de  ces  édi- 
fices conçus ,  pour  la  plupart ,  sur  des  plans  d'une  propor- 
tion gigantesque.  La  décoration  de  quelques-uns  d'entre  eux 
n'était  point  complète  à  l'époque  de  Cambyse,  ainsi  qu'où 
a  pu  l'obserrer  de  nos  jours;  bien  plus^  ce  féroce  conqué- 
rant ayant  mutilé  une' partié  des  édifices  sacrés  de TJÉgyptey 
itest  bien  naturel  que.y  dans  cet  état  de  choses  ^  les  rois 
Iiagîdes  aient  touIu  ,  dans  k  suite ,  continuer  la  décoration 
incomplète  des  anciens  temples,  ou  réparer  des  parties 
de  ces  anciens  monumens  dévastés  par  les  Perses.  Pour 
Cfiptcr  l'amour  d'une  nation  persévérante  dans  ses  premières 
Coutumes,  les  Lagides,  rois  nouveaux  d'une  vieille  nation^ 
durent  saisir  avec  soin  toutes  les  occasions  de  faire  inscrire 
par'des  mains^gyptiénnes  leurs  noms,  en  caractères  sacrés, 
sur  des  monumens  qui  portaient  déjà  les  noms  yénérés  des 
anciens  Pharaons,  leurs  pieux  fondateurs.  Remarquons 
enfin  que,  malgré  le  zèle  politique  des  Lagides,  la  décora- 
tion de  certains  temples,  tels  que  celui  d'Ombos,  par  exem- 
ple, sur  lequel  leur  nom  se  trouve  inscrit,  n'a  jamais  été 
exécutée  en  entier,  quoique  leur  fondation  remonte  cer« 
tainementà  une  époque  de  lliistoirê  égyptienne  antérieure 
aux  Lagides. 

Concluons  de  toutes  ces  observations  que  les  Lagides 
ont  pu  faire  continuer  ou  réparer  la  décoration  des  grands 
monumens  de  l'Égypte  ;  l'inscription  de  JELosette  nous  le 
dit  textuellement;  mais  si  ces  rois  étrangers  firent  bâtir 
des  temples  de  style  égyptien  ,  ces  édifices  furent  certaine- 
ment bien  inférieurs  aux  grandes  constructions  d*Ombos, 
d'Edfou  ,  d'Esné,  de  Thèbes ,  de  Dendérab  et  d'Aschmou- 
naïn,  qui  furent  nécessairement  l'cÛct  de  la  piété  et  des 
efforts  de  plusieurs  dynasties  régnant,  pendant  des  siècles 
de  paix  et  d  opulence  ,  sur  un  peuple  ami  des  arts  des  dieux 
et  des  lois  de  son  pays.         J.  F.  GniwrouiON,  le  jeune. 
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'  fispAGNB ,  pendant  les  annieê  iSii  et  181  si ,  suiviê 
dê  deux  diêomm9U9  Vw^amkiaA^m  des  armiu  m- 
giai9eê,€$c,i  par  M»  JohnT.  Joiis8»UèiitenantHX)l6iiel 

des  ÎDgéDieura  royaux;  traduits  de  Tanglais  par 
M.  (ij. 

m^ATlQ?!  W  l'A  aiiVIKlIfB  DB  DaRT««  •  €0    l8l5 , 

par  le  l  o^  corps  de  l'armée  française,  contre  Tarmée 
cpmbinée  ru$§e  et  prussionoe;  p^  P.  U.  {)'AaTOi»  , 
•caplUÛBft  ivk  isMn  (a)'«  - 

Les  deux  ou  vrages  que  nous  annonçons  ont  paru  presque  . 
^.même  .tcms ,  et  ils  tendent  au  même  but  :  le  perfec- 
tionnement de  l'art  d'attaquer  et  de  défendre  les  places 
fortes.  Ils  transmettent  Tan  et  Fantre  linstrueâon  ao- 
^idse  sur  le  champ  de  bataille  :  MM.  Jones  et  l>*iLrlok 
décrivent  les  traranz  d'attaque  ou  de  défense  anzqvcSs  ÛB 
ont  pris  part.  Ils  peuvent  compter  sur  un  grand  nombre 
de  lecteurs  y  et  méritent  bien  d'occuper  ceux  de  la  Revue 
BfwyclqpiiUque,  Mais  9  si  Ton  examine  jusqu'à  quel  point 
ils  pourront' contribuer  aux  progrès  de  la  fortification  et  de 
Tari,  de  la  guerre  >  on  sent  la  nécessité  de  les  comj^arer 

•  '    -        •        »        .....  .-. 

(1)  Paris,  i8a  i .  Un  toI.  îij-8«  «tcc  9  planches.  Aoselij^  çt  Pociiard, 
successeurs  de  Magimel,  rue  Dauphine,  n"  9. 

(2)  Paris,  1821.  Un  vol.  in-S"  avec  une  carie.  Ladrangc,  quai  de* 
Augufitinj,  n»  19,  et  JUlisareyx»  quai  des  Auguttins,  %j. 
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'  à.U'autres  écrits  sur  le  même  sujet ,  d'apercevoir  à  la  fois 
uo  plas, grand  nombre  de  r4ppor(3  »  dje  généraliser,  les 
questions  I  afia  de  leâ  traiter  arec  plu»  de  tucoèi*  L*esfffii 
e»t  donc  conduit  à  quelques  obierTationsd^nii  autre  ordre» 
par  lesquelles  11  eenTient  de  commencer*. 

Remarquons  d*abord  que  la  plupart  de  nos  éorlfains 
militaires  donnent  plus  d'attention  à  Tensemble  de  l'art  de 
Ja  guerre,  qu'à  aucune  des  parties  dont  cet  art  se  compose. 
,|*eurs.é£i:i(9  nous  font  asse^Men  connaître  Tétat  actuel  de 
}^  grande  stratégie  }  naalA  nous  smmes  moins  instruite  des 
progrès  que  la  fortification  a  dû  fiiire  9  depuis  i7ga]u«^es 
en  Î8i5  9  interralle  de  yingt- trois  ans»  durant^lequel  on  a 
fait  tant  de  sièges ,  et  publïé  tant  de  lims  sur  Fart  de 
Yaubnn.  Comme  l'expérience  est  toujours  proûlabie,  comme 
des  faits  plus  nomlureux  ou  mieux  observés  nous  mettent  en 
jétat  de.  eoQTertir  quelques  doutes  en.,  per^ilodes  »  et  de 
mieux  saToIr  ce  qui  était  déjà  connu  »  ne  seraU-ii  pas 
tenu  de  reTcnlr  sur  quelques  anciennes  décisions^  d'é- 
clairer de  lumières  plus  fortes  quelques  dlscussiont  teip- 
minées,  peut-être,  avant  d'avoir  été  su0isamment  exa- 
minées ;  de  tracer  une  démarcation  plus  précise  entre  les 
connaissances  et  les  opinions  systématiques  ?  Ce  travail 
de  révision  nous  procurerait  un  livre  de  plus ,  et  un  livre 
excellent»  car  il  serait  court  et  tiendrait  lieu  de  plosieum 
autres.  On  y  trouTerait  TinTentaire  et  Tappréciaftioa  e^te 
de  ce  qui  compose  aujourd'hui  la  «cmoc»  de  Tingéniemu 
Celte  science,  mieux  cultivée  et  plus  répandue  aujour- 
d'hui qu'elle  ne  le  fut  jamais,  commence  à  exercer sujp  l'art 
de  la  guerre  une  influence  remarquable.  On  s'aperfoUtqwie 
ladéi&nsiTe  devient  plus  Çuïile  et  moins  désavantageus«;,que 
roffisnalTc  compte  moin^snr  les  effets  de  sa  poaitÎMi  etde«ui 
audace;  Hais  celle-ci  n^i  rien  perdu  des  pciacifale^causns 
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de  SA  supériorité  ;  il  lui  reste  la  force  du  nombre  ^  et  sur» 
toutoelie  des  «lliaDees>  qui  précipitent  plusieurs '-nations 
contre  une  saule  ^  et  forment  sans  peine  et  sans  haMleté 
une  masse  asses  pesante  pour  écraser  Fennemi  commun; 
Certes  ^  si  les  guerres  dlnrasion  étaient  une  découverte 
modecne)  les  talens  militaires  d'aujourd'hui  n'y  auraient 
aucune  part.  L'emploi  de  ce  moyen  d'attaque  ne  cessera 
pas  ATec  les  circonstances  qui  l'ooi  ramené  :  lon^-tenSâ 
encore  4  il  menacera  l'indépendance  de  tous  les  états  de 
l'Europe  9  deux  seuk  exceptés.  L^Espagne  n'est  pas  com- 
prise dans  cette  exception ,  quoiqu'elle  ait  soutenu  wee 
gloire  et  succès  une  longue  lutte  contre  toute  la  puissance 
de  Bonaparte.  On  ne  peut  méconnaître  le  besoin  qu'elle 
eut  des  armées  et  des  munitions  de  TAngleterre,  secondées 
par  de  puissantes  diversions  sur  le  continent.  Si  elle  avait 
été  privée  de  secours  aussi  efficaces  9  et  réduite  à  ses  pro- 
pres- forées ,  son  courage  et  ses  efforts  auraient  redoublé 
comme  les  périls  ;  elle  aurait  acquis  encore  plus  de  droits 
à  radmiralion  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les  siècles, 
vain  allégement  d'un  joug  qu'elle  ne  pouvait  ni  fuir  ni 
briser  !  .  •  " 

•  Il  iBiut  bien  ravouer  :  l'indépendance  est  exilée  pour 
long^tems  de  l'ancien  monde  ;  elle  n'y  reparaîtra  que  ches 
'les  peuples  assez  forts  pour  résister  aux  ligues  oppressives*, 
'assez  sages  pour  reconnaître  et  garantir  à  leurs  voisins  les 
droits  qu'ils  réclament  pour  eux-mêmes.  Nous  n'entre- 
prendrons pas  de  rechercher  ce  que  devient  la  patrie  , 
lorsqu'il  n'y  a  plus  d'indépendance  9  et  quels  sont  les  de- 
•voirs  d'un  sujet  envers  l'état ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
patrie.  Ces  graves  questions  sont  moins  approfondies , 
plus  neuves  qu'on  ne  le  pense.  Quelque  jour ,  sans  doute*, 
elles  seront  méditées  avec  toute  la  force  de  la  raison ,  et 


Digitized  by  Google 


SCI£MCë$  raYSlQ(J£S.  525 

Uaitéet  aree  l'èloqueDee  de  la  raison ,  celle  qui  eM  ltn-« 

terprète  fidèle  des  plus  hautes  pensées  et  dea  plus  nobles 
affections  de  Tame  humaine.  *  « 

>  L'indépendance  est-elle  un  bien  que  Ton  puisse  recou^ 
TM  après  TaToir  perdu  7  Cette  qnestian  est  toute  mil!- 
faire  pour  quelques  peuples;  politique  et  militaire  pooc 
quelques  autres,  teen  trourera.  la  solution  par  to*'M^ 
chercbes  sur  la  guerre  iléfensi?e  ,  guerre  dont  les  prin-> 
cipes ,  les  moyens  et  les  préceptes  sont  précisément  ceux 
de  la  fortification.  L*étude  de  cet  art  est  maintenant  un 
besoin  impérieux  ,  un  deycir  pour  les  peuples  qui  aspirent 
à  être,  les  maîtres,  chez  eux.  L*étiide  dont  il  s'agit  n*est  pas 
celle  «{es  connaissances  acquises  et  des  procédés  ordioairés,^ 
mais  celle  qui  mène  aux  décourertes.  A  moins  que  l'are 
n'ayance  à  pas  de  géant,  il  ne  prêtera  qu'un  secours  dont 
l'insuffisance  est  reconnue  :  c'est  le  génie  inventeur  qu'il 
liiut  interroger.  •  > 

Mais  la  marche  des  décoÙTertes  n'est  pas  réglée  sur 
nos  besoins.  Les  arts  sont  des  firuits  de  l'expérience^  il  faut 
attendre  leur  maturité.  Nous  ne  Terrons  pas  le  tems  où  les 
ressources  de  la  guerre  défensive  garantiront  &  chaque 
peuple  la  jouissance  de  ses  droits  légitimes,  et  consoleront 
1  Jiumanité.  Parcourons,  cependant,  le  plus  grand  espace 
que  nous  puissions  traverser  dans  ce  désert  immense  dont 
nos  yeux  n'apers^oivent  pas  les  limites;  soutenons  le  cou- 
rage de  nos  descendans;'  laissonsrleur  au  moins  l'espé- 
rance, et ,  lorsquils  seront  à  l'entrée  de  la  vie  politique, 
qu'ib  n'y  lisent  point,  gravée  de  nos  propres  mains>  la  ter» 
rible  inscription  de  la  porte  des  enfers. 

'  Et  ce  n'est  pas  d'illusions  que  nous  aurons  alimenté 
leur  espoir  :  l'objet  de  nos  recherches  est  réel,  accessible; 
mais  il  dépend,  comme  partie  d'un  tout,  du  perfectién- 
\   nemcnt  de  l'art  social.  Quand  on  perd  de  vue  l'ensemble. 


U  tst  bien  rare  que  L'oa  r^iMliffe  à  traiter  coaT«OAtki«m«ll 
h$  détaîU.  C«pfBdaot|  «et-  enMoible  a'ett  presqnci  pai 
aperçu  »  et  tout  se  pisse  à  peu  pfès  »  oomme  s*ll  «'«lislait 
P^lot.  Xarfortifieatioo  peut  en' fouitoir  plus  d'ua»  preure. 

Wddinet-elle  pas  ,'comme  une  rérité  reconnue ,  que ,  lors*- 
qu'il  s'agit  de  construire  une  forteresse,  il  faut  fermer  les 
yenx  et  Qavrir  la  bourse  ?  £lie  frappe  de  stérilité  le  terrain 
qu'elle  <iC9ttpe  9  gèaeleS'^iDiiDœttoieaMoiiSy  «lefcdee  eotrt^ 
T«s  A  lMiidastrie ,  1«  oootraint  quflquefeis  A  olMuifer  de  lieu 
«t  de dSreetioD ;  en  un  mot»  elle  ne  TOit  que  son  but ,  et 
rentevse  tout  ce  qui  yen-détoufnenâtfSi  on  reprocball'aus 
ingénieurs  cette  sorte  d'égoïsnne  ou  d'esprit  de  corps ,  iU 
juraient  le  droit  de  répondre  que  leur  manière  d'agir  est 
feUe  de  tout  le  monde;  que  trop  souvent  les  administra* 
lioas  eivilee^'Sans  consulter  les  tnilitairesi  ouvrent  des 
foutes-dans  dei  direotîons  nuisibles  A  la-46fense  des  fren* 
;  que  9  par  des  déflricliemens  inconstdéfés»  des  déUals 
et  des  remblais  pour  la  commodité  des  opérations  ngri» 
coles,  les  cultivateurs  aplanissent  eux-mêmes  la  route 
aux  ariné«9  dHovasion^quetW  «è^tai^t  ne  s'inforuM  guère 
si  les^  nyatîèrel  quil  esporie  ne  seront  pns  otiiTCfflles  en 
waHA  f«e  VAtrang^r  «otometa  eaniM  la  pMrIs»  eto.  Bt 
P«mH*o»  InqfKtsci' A  la  |(>rtf0eaHan  seule  kd^ 
ter  des  trayaiux  qui  semblent  tous  conspirer  conlie-  les 
^ens?  C'est  ainsi  que  ,  fhute  d'unité  dans  les  vues,  de 
.ooordin^liaR  entre  ks  travaux  publics  et  particuJUers  ,  la 
jseciétè  iHa«|i»a  son  but»  se  pitit«  de  trèa*greads  b|ans  et 
.s.*exposeAde  très-gvandS'maUB.  .  • 

Les  obstacles  nauwels  on  artificiels:  ^ITo»  pent  oppce 
ser  A  Tennemi  sont- les  moy^ensde  la  guerrddéCensiTe;  les 
obstacles  artificiels  sont  les  ouvrages  de  fortifications.  licur 
forme  et  leur  disposition  sur  le  terrain,  selon  les  préceptes 
d*UD.ai^t  dé)à  trés-p^rfectionoé>  leur  donnent  unq  grandie 
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SD^rioritè  sur  les  otoUielês  natufels  :  d'aitteiut^  ikci 
ii*empêolie  qa*on  ne  les  multiplie  en  raiMn  du  temsel  de« 
mAftm  de  trareâ  qne  l'on  peut  y  contMieB.  Une  bngne 
paîr  et-  une  iNMine  diieoiion  ét  tous  les  outrages  qui  mor 
éifient  iâ  figure  du  terrain  peuvent  mettre  la  Fraaoe 
eu  état  de  résister  aux  efforts  de  toute  l'Europe.  Parmi 
«es  ouTrageSy  la  première  plspe  appartient  de  droit  à 
eenx  de  l'agriculture.  Queues  que  soient  le  nature  et  i% 
imne  plimilive  d*aa  teiiain»  il  j  e  eerleinement  one  dis- 
position qui  le  rendrait  à  la  fols  productif  et  défèaslfL 
lies  céMructions  rurales  et  les  moyens  de  eonserrer  les 
produits  aj^ricoles,  considérés  sous  le  même  point  de  Tue^ 
peuTcnt  avoir  aussi,  sans  augmentation  de  dépenses,  une 
double  udlité.  Si  ces  idées  approfondies  et  complétées  par 
les  maltKtti  de  Past  étaient  adoptées  uniTerseUement  et 
appliquées  sus  «nui  lo  Isrfitoire ,  la  f^nce  entière  de?ien« 
dfilt  uaelbrteMss^  oipabie  d*opposer  aux  armées  les  plus 
nombreuses,  et,  à  chaque  pas,  une  nouvelle  enceinte  et 
les  dangers  d'un  nouveau  siège.  L'opiniâtreté  des  assail-^ 
lans  serait  bientôt  lassée. 

•  Ce  système  dedéfense  ne  cooTÎentqu'aux  peuples  qui  ont 
une  patrie.  Partout  ailleurs  »  il  ne  serait  ni  adopté  ni.  pta» 
ticable  9  si  oe  n^st  dans  une  eolonle  dWtfo-mer  nansanle 
«I  Adble»  et  que  la  métropole  Toudvalt  consemv  à  peu  de 

Iraiai  Lorsque  cette  colonie  aurait  pris  une  certaine  yi* 
gueur ,  oa  se  garderait  bien  de  lui  laisser  des  moyens  de 
résistanoe  :  on  penserait  moins  à  Tempêcher  de  tomber 
sous  une  domination  étrangère  ».qn*à  lui  ôter  toute  pen« 

oéedlafllranoldssjBmettl^  

Ne  osaignons  pas  de  le  répéter  ;  les  truTaux  de  l'agri* 
4sultuve ,  dirigés  Ter»  un  but  de  défsnse ,  peuvent  élever 
les  uM^Ueuré  remparts  de  rindépendauce  d'une  nation. 


$18,  SCI£IIC£S  PHYSIQUES. . 

Que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  eu  douteront  Teuiileot  bieo 
Miéditcr  les  foits  sutrans  :  •  "  •* 

'«  Banft  tes'  CommêiUairt9mr  Pûfybe,  Folaid  affirme^» 
hi-Flaidre»  qai  oifrait  iuifiière^ax  manceuTres  deflâ  caTa-« 
kfrie  des  plaiiies  si  .'mtesetsilfbreSy  deTleiidraltbfeol^ 
Hiî  pays  aussi  fourré  et  aussi  susceptible  de  chicanes 
Qu'aucune  contrée  nno'ntagnense  et  boisée.  Sa  prédicttonr 
ne  8*est  pas  réalisée,  parce  que  les  méthodes  de  culture 
oiit'ClM»96»  et  que  le  goût  de«  plantatioDS  ne  s*est  pas^ 
a^Mitena.  ^  -  -  ■  j  '  :  .  •  r 

*  TEnJi793>  pItt8ienn^dépafteDient'de'la^Fffttnoe-n^6talent 
pas  moiofr 'disposés  que  «eux  de  Touest ,  à  se  senstniire  au 
gouvernement  de  cette  époque  :  niais  les  soulèvemens 
auraient  été  promptement  arrêtés  dans  les  provinces 
ouYeftesy  comme  celles  4u  nord  et  de  l'est.  La  guerre  ci- 
vile pouyait  y  naître  9  mais  non.  pas  dprêr.  Elle  se  sou- 
tint dans  .les  proTlnçes  de  Tonest,  non  par  des  causes  mo-i 
niles  ou  politiques  plus  puissantes  ilans  ces  lieux  que  daiur 
le  reste  de  la  France  9  mais  par  les  haies  et'^es- clôtures' 
champêtres.  Si  les  armées  ennemies  avaient  rencontré  de 
pareils  obstacles  sur  toutes  nos  frontières ,  elles  n'auraient 
pa:aTancer.que  lentement ^  à  force  de  sièges»  et  nos  Ibr- 
Iciiiiiei  auraient  niienx-Templi  leur  destination.  . 

.  A  lab^taiUe  de  Pe7reslortes<(i793)9  des  cha^|^!dci4St- 
valesie  furent  exécutées  au  milieu  des  Tignes  :  dans-quel- 
ques cantons  du  Bas-Rhin ,  au  contraire,  les  yignes  forment 
un  labyrinthe  inextricable,  même  pour  l'infanterie.  Il  serait 
facile,  mais  superflu,  de  prouver  par  un  plus  grand  nombre 
de  laits  que  Tagriculture  peut^tre  on  moyen  de  fortifica- 
tion. Ce  moyen  est,  sans  contredit ,  le  plus  étendu»  le 
plus  fécond  en  ressources ,  et  surtout  le  moins  dispen4ieux» 
puisqu'il  ne  coûterait  rien.  Malheureusement,  cette  grande 
amélioration  dans  notre  état  social  ne  peut  arriyer  seule. 
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ni  la  première.  Il  faudrait  que  Tésprit  public  lui  préparât 
lë8Voies*9'4iue'iiou«  eussiôufi  Tliabitçidû.de  nmt^ùcooferM 
peu  phis  de  ce;<|ui:e8t  bon  pour  toii8Vet.ini:pèu  moinftde 
ee  qui  n'est  bon  que  pour  nous  ;  que  noiir  fusnone  capables 

de  celte  yolonlé  persévérante,  qui  est  ractiYilé  de rarae'r 
et  dégages  de  cette  ténacité  de  routine ,  qui  n'est  que  4e  l'i- 
nertie. Un.  siècle  n'4  pas  suffi  pour  laire  adopter  dans  toutes  . 
nos  proTinces  la  anppreuion  des  jacbère&y^si  puissamment, 
recommandée  par  rintérêt;pçif  é  :  que  seranse  dona^  lorsr . 
qu'il  s*agira  d'introduire  desinnoralions^ljis  eonsidérablen 
plus  capitales ,  et  qui  ne  sont  solUfiitées  qae:par  l'intér^ 
public  ? 

ithés  lecteurs  savent  bien  que  la  fortification  dont  on  a 
parlé  jusqn'À  présent  n'est  pas  celle  des  places .  fortes» 
RoTenons  à  celle-ci .  et  .passons  à .  la  roTue  des-  ouTraijeç 
que  noQS  aTons  annoncés* .  :    .   -  > 
.  h»  llfre  :de 'M.  Joncs  méritait  de  passer  dans  notra 
langue.  Comme  historien ,  l'auteur  est  aussi  impartial 
que  puisse  l'être  un  bon  Anglais,  en  parlant  de  sa  na^ 
U<)P.et deia.uô.tre.  Comme  ingénieur,  il  n'a  pas  toujours 
z^isoii  ;  mais  les  Térités  qu'il  dit  sont  importantes. et, biejii 
prpUTées  par  les.foits.  Quant  i  la  rédaction ,  ce.n.'ttst  .pas( 
tont'à-foît  cèUe  à  laquelle' nos  auteurs  militaiFee  noès  ont 
accoutumés  ;  mais  le  lecteur 9* à  llmitatibn  dé  H.*  Jones» 
s'occupera  peu  du  style  et  beaucoup  des  choses  ,  effet' ordi- 
naire de  la  lecture  d'un  bon  ouvrage. 

Notre  auteur,  ne  se  renferme  pas  dans  les  bornes  que 
le  titre  de  son  lim  semble  lui  prescrire  .:  il  jointà  l'his-. 
tbire  des  sièges  une  exposition  claire  et  précise  des  opé^- 
jrations  et  des  éTénemens  delà  campagne  dontchaqùesiége 
fait  partie.  Son  lirre  n'est  pas  écrit  séulement  pour  lés' 
officiers  d'artillerie  et  du  génie;  il  est  une  source  d'ins- 
truction, pour  tous  (es  militaires.  Ou  regrettera  que  l*âu-. 
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tèiirri*ait  pas  joint  à  lèf  plaàdbes  ânè  eartf  àaJÊàtÊi^  4è  la 

guerre  sur  laqueHéori  ptft  wàfre  lés  opérations  âesnmétiBl 
On  désirerait  aussi  que  M.  Jones  se  fût  un  peu  défié  de 
son  eothousiasme  ponr  son  général  en  chef.  L'expression 
éê  Cè  BtàikiÈeut  commence  à  la  préface ^  et  se  lépèttfré* 
^pienannetrt  ftt^**à  la  ùtà  div  livre  :  e'est  trop  9  iurioiit  podv 
leè  ëlHm^n  ;  €•  en  Anf^eterre  même  |  peu  d^^priti  eéMU 
spei^  èt  éVolfe  «pie  sa  grdel^  ait'  l<ni{4Mirs  eii  dVieeMenlee 
Taisonâ  pour  faire  des  sièges  avec  des  moyeûs  qu'elle  savait 
însti0isans,  suivant  des  méthodes  dentelle  connaissait  tous 
leê  défauts  et  dont  elle  n'attendait  auooti  succès;  qu'elle  ait 
préTQ^  sans  youloir  l'empêcher»  et  toujours  par  de  Ibrie^ 
Mioi^s»  qaë  le  goàVertétar  fran^  d^Almeida  ftrall  Mofter 
lés-  fiMrtiflêaflods  de'  eefte  pia<9e  én  présevoe  des'  Aii^éii  i 
qu'il  en  sortirait  aree  la  garnison,  trayerseralt  Farmée 
glaise,  et  rejoindrait  Masséna,  etc.  (1)  On  pentaroir  une 
haute  idée  des  taleus^  militaires  du  lord  Wellington^  e^nslui 
attribuer  un  eoup  d'œil  et  cine  seienoe  tnfaiUiMes.  Et  iiifianj 
tircif  sê  pëittiefliil  de  ji^ie  1^  aenis  à*^ti  gnM  kùSHmj 
M&à  M  Tt^iSsfiMtSâm  dtt  kbotflieèiédij  étf  s«iiil»M«Ér 

(1)  L'ordi#dréi«MfeellaflMe,«pi«»  en  avoir  dMn^ 
fioitîoiM,  fiic  jMrtéavgosvcnenr  (le  géii^B^eQier)|MmM^g«rt; 
Mttwé  ThiUlw*  Cifthiave  rempBt  m  aiiMioii  aTeenne'énex^ie  et  ime 
inteiligeiicé adnhnblet. (^^pi^tf Mf&t  qa'à^èôiilieââide lé place^ 
fl  nardia  hiih  heont  de  l-cJfèiM  déi  dééiM^^^^ 
fùA  fékmt  dMtt'M'pbèê^  dtf  éWI'dÉ^Peftiigia  qtÊ  émUhÊiàB» 
psM,  •dil'esbdà  e»  due  deSaHsd  dd  ê^fc  V  diM  kF  pMfM 
d«Abvar  dévêtent  êtie  m  i4M«ipeaie>ai«ii  lalwliille  de  Vitioiîa  hk 
fit  tout  perdie»  eep^  sea.titMi».  Il  ttt.  aujoaidliiu  aieigent  dans  la 
U^hm  du  Rhtae»  ayec  une  ^codoB  de  i»ooo  è,  qn*!!  a  ditêmw»  en 
i8m»  de  Sa  itfa^l,  toé|Mirt  éUpéÔe  à  ^éhan^lîT  biiMiiiie  él  é 
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MO»  dont  les  féàtUuu  fucBot.  et  dvnieni  être  des'édieeer 
Aînal#..fttn  eieittpky.il  eftt  été  ooBrenable^e  nens  ap- 
prendre par  quels  puinàn»  finôtift  on  ^énéràl  Tictorieux 

fut  retenu,  durant  tout  un  grand  mois  ,  devant  un  mau- 
yais  tort  qu'il  ne  prit  point,  perdant  ainsi  ses  munitioas  e^ 
quelques  milliers  de.  bons  soldats»  et  laissait  à  reonemi* 
battfAletemsde  te  feleTeretderepireiKlreilofiéiisiTe.  Teller 
fîueat  pourtentf  selon  A*  J.  lui*i|iêiiie«  le»  cooeéqueDcee 
du  siège  d«  obâteaa  deBorgos,  opération  qu'il  ne  peut 
s'empêcher  de  blâmer  connme  inutile  et  comme  entreprise 
atec  des  moyens  matériels  trop  faibles. 

Comme  historien,  notre  auteur  peut  passer  pour  impar- 
tial ,  qnoi<|u'il  ne  dise  pas  tout  ce  qu'on  put  louer  cheiP. 
les  Français^  ni.  tout  oe  qqi  fut  réprébensible  cbes  tés  oom-*  * 
patriotes^  U  Tantè  beaucoup  b  discipline  des  troupes  an«>* 
g^aisee;  mais  la  eonduite  du  soldat  en  pays  a\l\è  est  une 
partie  de  la  discipline  dout  les  Espagnols  ne  feront  pas 
Téloge.  M.Jones  ne  dit  point  comment  les  Anglais  se  compor- 
tèrent à  Badajos^  après  la  prise  de  cette  YÏÏie,.  tà  qntel 
ttaitemf  lit  éprouyèreat  dlane  les  églises  des  femmes  ev  âeB 
«nfius  que  ee»  i^iilee  swrés     délsftdlMf  pés  mieill  qtte 
leur te^e et  Um.àgt^àa  restdf  rattCeur  a  pu ,  et  peât-éfre. 
ft  dA  Ht  bonier  naLfBmhtéklHÊfit  wû  sufef,  regardant  tous 
les  autres  comme  le  domaine  de  Thistoire  prénérale. 

Dans  la  description  des  sièges^  notre  ingénient-  suit 
un  ordre  très-eommode  et  trèS'j^rOpre  à  l'instruction.  li 
eipoti»  é'aboidr  le  platt  d-'srttÉqtfe,  k  muériel  tit  Ib  pei^- 
nelderflMiée  éesiégis^;  il  kvdîfBnf-eiMttHe  leif  tfioidliBbiflbti»' 
que  le  premier  profet  d«rmcrvèi#  sel^n  Itfs  neutelles' ôb*- - 
serYStion»,  les  drconstsMCiffs' et  la  conduite  des  âssiégés. 
Ici ,  M.Jones  est  tout-à-fait  ingénieur,  et  ne  se  sourient  ptas' 
qa'U  est  Jonglais  :  il  approuve  ce  qui  est  bien,  iï  blâme 
ce  qui  pèche  contre  Tart^  quelque  part  qu'il  le  remarque.  ' 


W  SCIENCES  PHYSIQUES. 

Les  assiégés  obtiennent  souvent  plus  de  louanges  que  les 
assiégeans  :  Thistorien  décrit  avec  soin  leurs  travaux  et 
reii.dooiiipléiement  justice  à  leur  bravoure.  " 

Parmi*  les  stratagèmes  employés  par  les  assiégés»  on  en 
remaiHfuiera  quelques-uns  qui  sont  tout-à-fait  dans  le  §;«f&t 
Iraiaçais:  Tel'esf»  par  exemple,  l'art  d'aider  l'assiégeant  à 
commettre  quelque  grosse  faute  contré  les  premières  règles 
du  tracé  des  attaques^  (  Badajos  )  ;  de  faire  mouvoir  des 
hommes  postiches  pour  attirer  Tatteation  de  l'enoemi  et 
rengager  à  se  découvrir  (même  place)^  etc. 

Les  deux  discours  ou  mémoires  que  raoteur  mot  à  la 
suite  des  journaux  de  sièges  >'ne  nous  apprennent  rien  au- 
joufdliui^  Tout  ce  qu*il  propose  est.  fait  en  France,  -et 
même  en  Angleterre  (i).  Remarquons,  àce«ujet,  quenos' 
araiées  en  Espagne  n'éprouvèrent  pas  moins  que  les  années 
anglaises  la  disette  de  projectiles,  de  bouches  à  feu,  de 
matériaux  de  tranchée,  eto«,  et  que,  si  elles  obtinrent 
plus  de  succès  dans  la  gqerre  des  sièges,  elles  les  durent' 
à  une  supéiiorité  réelle  des' troupes' et  des  officiers.  Notre 
au^ur  Sût  remarquer  que  les  Anglais  se  passèrent  presque- 
toujours  de  mortiers  dans  l'attaque  des  places;  mais  ils 
y  suppléèrent  par  des  obusiers.  En  Espagne,  ils  purent 
s'en  tenir  à  leur  méthode  d'ouvrir  la  brèche  de  loin,  à  force 
de  pièces  de  gros  calibre.  Il  est  bon  de  noter  que  la  pluparti 
de  ces  pièces  étaient  en  foute  de  fer. 
•  Ce  fiit  au  siège*  du  château  de  Burgos  que  les  Anglais 
soufiWrent  le  plus  du  besoin  d'une  troupe  spéciale  de  mi- 
neurs. La  défense  de  cette  ihauvaise  place  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  le  général  Dubreton,  aujourd'hui  pair  de 
France.  Les  mineurs  assiégeans  .cheminèrent  avec  lenteur 


<i)-  Voyes  la  Fifrcc  rnUUain  de  la  Gnmd&Bntagn»  »  par  M.  Ch. 
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et  maladresse  ;  les  fourneau  fUrenl  mal  disposés  et  de  peu 
d'effet  II  j  a  lieu  de  penser  que  les  traTaox  des  ingénieurs 
méritèrent  aussi  quelques  reproches.  On  ne  conçoit  pas 
comment,  dans  un  terrain  aussi  inoliné  que  celui  des  atta- 
ques, les  tranchées  pouvaient  être  perpétuellement  inon- 
dées, et  les  travailleurs  occupés  4  faire  écouler  les  eaux^  au 
lieu  de  pousser  les  approches. 

Le  récit  de  laits  importans  est.  un  moyen  d'instruction 
pour  les  esprits  portés  à  réfléchir;  les  notes  de  notre  au- 
teur présentent  cette  instruction  toute  préparée.  Toutefois, 
on  fera  bien  de  ne  pas  Tadopter  sans  examen,  et  de  se 
tenir  en  garde  contre  quelques  erreurs  dans  lesquelles  M.  J. 
tombe  sur  les  choses  et  sur  les  personnes.  Il  accuse  les 
ingénieurs  français  d'ayoir  commis,  dans  Tattaque  de  Ba- 
dajos^  des  fiiutes  qu'il  ne  spécifie  point.  Tout  ce  qu'on 
pouirait  dire  en  fiiTeur  de  son  jugement^  c'est  que  les 
Français  mirent  quarante  Jours  à  prendre  une  place  que 
les  Anglais  reprirent  en  vingt  jours.  Mais  l'équité  veut  que 
Ton  a|oute  que^  durant  ces  quarante  jours,  l'armée  fraa- 
çaisCy  qui  n^araît  pas  plus  de  12,000  hommes,  força  un 
camp  retranché  sur  la  riye  droite  de  la  Guadiana  ,  et  re- 
foula 9yO00  hommes  dans  la  place  :  qu'elle  n'ayait  pas  plus 
de  six  pièces  de  gros  calibre  ;  qu'elle  ne  put  inrestir  la 
place,  et  n'eut  pas  le  choix  du  front  d'attaque  ;  qu'elle  ne 
suffisait  pas  au  service  qu'exigeaient  les  progrés  des  tra- 
vaux et  pour  la  sûreté  des  troupes  ;  qu'elle  fit  précisément 
oe  que  M.  J.  recommande^  des  brèches  difficiles  à  retran- 
cher  et  à  défendre  ;  que  rien  ne  fut  donné  au  hasard  )  tt, 
quant  à  la  vigueur  de  l'attaque^  il  suffira  de  dire  que  les 
brèches  furent  pratiquées  dans  la  courtine,  et  les  batteries 
établies  dans  le  chemin  couvert;  qu'une  garnison  de  neuf 
mille  Jionimes  fut  faite  prisonnière  par  une  armée  qui  n'é- 
tait guère  plus  nombreu&e.  Lorsque  les  Français  défen- 

TOHB  XUl.  U 
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diJCent  la  même  place,  ce  fut  ayec  A,ooo  hommes  contre 
169O00  asâi^eaui  muoi&d\ioe/omiida|>ie  artillerie  de  aiége. 
Xh  finirent  paf  moquer  de  peudfe,  ft  firent  perdre  à 
renn^  5|O09  lionune»  en  vingt  jmirt.  Obserfons  de  pins 
qu'à  Badajos  les  Français  ne  oombaUaient  point  pour  Pin- 
dépendance  de  leur  patrie,  comme  les  Espagnols  à  Sara- 
gosse  et  i  Gironne,  et  que  néanmoins  leur  résistance  ne 
fil&paâ  moin$.  opiniâtre»  quoique  plus  courte,  à  cause  de  la 
gi;9Ln4e  sapériorité  des  assiégcans.  Depuis  les  perfectton- 
Qeme^s  |n|f  oduits  per  Yanban  dans  la  guerre  de  siège, 
on  n*a  tu  que  rarement,  ni  ee  n*est  dans  cette  guerre 
d*Bspagne,  des  places  défendues  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité par  des  troupes  régulières,  sans  la  participation 
et  contre  le  yœu  des  habitans.  En  tenant  compte  de  tout, 
les  hommes  du  métUv  auront  de  la  pe|ae  à  découvrir  ces 
fautes  grmtes  que  notre  auteur  reproche  aux  ingénieurs 
français  devant  Bada)os* 

C'est  toujours  é  regret  qiie  Ton  attaque  les  opinions  de 
M.  J  .  ;  et  cependant,  il  faut  bien  s'y  résoudre  quelquefois. 
Tout  ce  qu'on  lit  dans  ses  notes  sur  les  devoirs  d'un  gou- 
verneur de  place  forte  et  sur  les  capitulations  pourrait  bien 
différer  4«  la  conduite  qu'il  tiendrait  lui-même  dans  les 
circonstances  qu'U  suppose;  il  serait  plos.séTère  euTcrs 
lui-même  qu'il  ne  l'est  pour  les  autres ,  et  ne  craindrait 
pas  d'outrer  un  peu  les  maximes  de  Thonneur,  les  senti- 
mens  du  devoir.  Il  cède  trop  à  la  tentation  de  contredire 
Tauteur  d'un  ouvrage  célèbre  sur  la  défense  des  places. 
S'il  pensait  réellement  ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  notes , 
comme  il  n'est  pas  moins  bon  Anglais  que  bon  militaire, 
ponis  lui  demanderions  si,  dans  la  Grande-Bretagne,  on 
tient  moins  à  l'honneur  sur  terre  que  sur  mer  ?  ce  que  l'on 
penserait  d'un  capitaine  de  vaisseau  qui  amènerait  son 
pavillon  dans  des  circonstances  analogues  à  celles  oU  il 
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jperniet  'à  im' gourmeor  de  vendre  m  place  9  et  si  nike 
forterette  «reè  sa  garniscm  esf  niofos  prédeiisé  pour  l*ètal 

qu'un  vaisseau  de  ligne  avec  son  équipage? 

£a  achevant  la  critique  du  livre  Sur  la  défense  des  places, 
H.  J.  discute  et  réprouTe  les  moyens  par  lesquels  l'auleitr 
a  cru  rendre  la  défense' sopérieore  à  IVittaque.  On  peut 
reprocher  A  ta  oif tique 'd**fflmier  quand  il  fidlait  éprou- 
ver, de  placer  dés  dissertations  1&  où  il  faHait  dû  calcul. 
Un  ingénieur  français,  M.  Angoyat,  a  traité  le  même  sujet 
plus  conrenablement  dans  un  excellent  mémoire  sur  les 
feux  çerticauXf  etc.  (i). 

Il  peut  y  ayoir  plus  d'une  erreur  dans  le  TraiU  de  la 
définsB  des  places  fortes  i  mais  il  iallail  le  réAiter  autre- 
ment qii*on  ne  1*^  &it.'  On  ne  pèut  nier  que  l'assiégeant 
ne  pourra  conduire  ses  attaques  à  déciouTcrt,  si  Tassiégé  > 
fait  tomber  continuellement  sur  lui  une  grClc  de  pierres 
et  de  balles  ;  et  que  s'il  veut  se  côuvrir  d'un  blindage,  il 
est  au  poiHTOîr  de  l'assiégé  de  détruire  ce  blindage  avec 
des  bombeSt  I<a  question  se  réduit  donc  à  savoir  s'il  est 
possîiild  et  pratleable  de  lancer  et  de  diriger  eouTenable- 
ment  une  asses  grande  quantité  de  petits  projectiles  pour 
empêcher  l*^assiégeaDt  de  cheminer  à  découTert,  et  com- 
ment on  doit  s'y  prendre  pour  arriver  à  ce  résultat.  C'est 
l'expérience  qu'il  faut  consulter  de  nouveau  ;  il  s'en  faut 
bien  qu'on  ait  épuisé  toutes  les  recherches  à  faire,  on  peut 
même  dire  qu'elles  sont  à  peine  commencées.  On  s'est 
beaucoup  trop  pressé  de  prononcer  sur  cette  question  ; 
c'est  un  reproche  que  Bl.  J.  n'a  pas  plus  évité  que  d'autres 
militaires  étrangers. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  travail  du  traducteur.  Ku 

■  '  ■       J  II.   I..  .1  I    I  lin.,  i.i  — ■■^1.  w 

(i)  Ghea  Aoseliii  et  Podwtd»  snoeeMean  de  Maglmdl ,  ne  Daa- 
Pbi»a,     9«^(  Vqy.  Bévue  BwycL  ,  T.  XII,  p.  i56.  ) 
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géaéral»  »a  traduction  est  fidèle,  elaire  et  bien  écrite.  H 
y  a  cependant  quelques  endroits,  surtout  dans  ies  notes, 

qui  arrêteront  quelques  lecteurs;  les  hommes  de  l'art  les 
comprendront,  mais  il  faudrait,  pour  les  militaires  qui  ne 
sont  pas  ingénieurs,  un  peu  plus  de  clarté  dans  les  descrip- 
tions et  de  correction  dans  les  termes.  Le  moisphericai  case 
ffciko^y  par  eabemple,  est  rendu  par  cetteezpression  mitraUk 
tphirtquê  :  il  fallait  dire  obus  à  mitraille.  (Yoj.  la  Force  na^ 
pale  delà  Grande-Bretagne,  par  M.  Dupin,  p.  122.)  Il  con- 
Tiendrait  aussi  de  substituer  partout  nos  mesures  à  celles  de 
l'Angleterre,  au  lieu  de  se  borner  à  donner  une  table  de 
réduction.  I«a  traduction  des  mesures  n'est  pas  moins  né- 
cessaire que  celle  des  mots. 

Passons  maintenant  à  TouTrage  de  M.  D'Artois.  La  Rela- 
tion de  la  défense  de  Dantzick,  en  18 13,  Ta  nous  offrir  des 
faits  moins  variés  et  moins  nombreux,  mais  aussi  intéres- 
sans  que  ceux  des  six  sièges  dont  M.  Jones  a  écrit  l'his- 
foire.  On  trourera ,  dans  TouTrage  français,  outre  le  mérite 
du  style,  une  exactitude  historique,  une  Téracité  dont  le 
caractère  ne  peut  être  méconnu,  et  qui  porte  la  conTlctioa 
dans  l'esprit  du  lecteur. 

On  sait  que  la  garnison  de  DantziclL  se  composa  des 
débris  de  plusieurs  corps  de  troupes  échappés  aux  désas- 
tres de  la  campagne  de  Moscou.  A  Texception  de  l'Angle- 
terre, de  la  Russie  et  de  l*Espagne,  toute  l'Europe  lui  avait 
fourni  des  soldats.  Forte  de  26,000  hommes  sous  les  armes, 
au  commencement  du  blocus,  elle  ne  tarda  pas  à  sentir  les 
atteintes  des  maladies  causées  par  de  longues  fatigues  et 
des  souffirances  excessires.  Au  bout  de  quatre  mois,  elle 
était  réduite  à  ia,ooo  hommes  :  après  avoir  supporté  tous 
les  maux  d*un  blocus  de  huit  mois,  et  brayé  tous  les  dan- 
gers d*un  siège  de  quatre  mois,  au  moment  de  la  capitu* 
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lattouy  elle  ne  comptait  plus  que  S^ooo  soldats^  doDt  i^Soo 
étaient  dans  les  hôpitaux. 

Cependant,  au  milieu  de  tant  de  misères,  mal^  la  di- 
versité des  intérêts,  du  langage,  des  vœux  et  dos  opinions 
d'hommes  qui  n'étaient  pas  unis  par  une  patrie  commune, 
la  discipline  fut  maintenue,  et  la  fidélité  ne  se  démentit 
point.  Quant  à  la  Taleur^  on  pense  bien  qu'elle  parut  dans 
tout  son  éclat  Notre  historien  rend  justice  à  tous^  sans 
prédilection  pour  ses  compatriotes .  Il  faut  bien  croire  que 
cette  impartialité  n'est  pas  commune;  car  les  étrangers  ont 
entendu  avec  gratitude  des  éloges  auxquels  ils  avaient 
droit.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  en  a  témoigné  particulière- 
ment À  notre  auteur  toute  sa  satisfaction. 
.  Pour  conserrer  le  bon  esprit  de  la  garnison,  le  général 
Bapp,  gouTcrneur  de  la  place,  usa  d'un  secret  d'autant  plus 
digne  d'être  remarqué,  que  nous  sommes  sur  le  point  de 
le  perdre  :  son  secret  fht  une'  entière  publicité ,  une  fran- 
chise sans  réserve.  L'ennemi  répandait  furtivement  des 
proclamations  pour  inviter  le  soldat  ù  déserter  ;  le  gouver- 
neur faisait  aiUcher  et  mettre  -À  l'ordre  toutes  celles  qui 
tombaient,  entre  ses  mains.  Cette  loyauté  fut  le  lien  entre 
toutes  les  parties,  un  principe  de  force,  une  source  abon- 
dante d'affections  généreuses,  de  déyouement,  d'héroïsme. 
Ii'épreuTe  estbelle,  concluante,  mais  stérile  :  son  pouvoir 
se  réduit  à  éclairer  l'esprit,  à  le  convaincre,  et  ce  sont  les 
passions  politiques  qui  règlent  les  décisions. 

Une  des  parties  les  plus  importantes  de  cet  ouTrage  est 
l'exposé  des  mesures  administratives  qui  furent  prises  à 
Dantzîck ,  surtout  pendant  le  siège.  H  s'agissait  de  remé- 
dier, autant  qu'on  le  pouvait,  aux  maux  d'une  disette  ex- 
trême et  générale.  Jamais  l'économie  politique  ne  rencon- 
tra plus  de  ditlicultés  à  vaincre;  aucune  des  connaissances 
dont  elle  se  compose  ne  demeura  sans  application.  La 
profession  des  armes  est  quelquefois  une  excellenle  école 
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d'admioistratioD  :  la  défense  de  Dantzîck  suffirait  pour  le 
s  prouter;  mais  les  mérités  de  cette  sorte  ne' sont  pas  dit 
goût  de  tout  le  monde.  Il  eti  dbs  geos  qui  ^  platoeat  à 
croire  que  les  tdeos  sont  isolés  et  s*eio!tieiit  Pmi  l'autre^ 
qu*uD  bon  général  serait  déplacé  partool  ailleurs  qu'à  la 
tête  des  armées.  Ces  gens-là  n'ont  certainement  pas  lu  les 
écrits  de  Yauban  sur  l'administration  publique  y  et  le  nom 
de  Vaubao  suffira  pour  empêcher  qu*ils  ne  les  lisent. 

U  serait  plus  que  superflu  de  reoommandèr  cet  ouTrage 
aux  militaires;  asses  de  motifs  les  porteront  à  lire  tuée 
intérêt  les  récits  d^m  témoin  oeulaive.  Ils  remarqueront 
la  défense  des  blokhauss  de  Langfubr  par  les  Bavarois,  les 
exploits  de  la  compagnie  franche  commandée  par  l'intré- 
pidd  Chaifabure,  etc.  Les  officiers  du  géi^ie  suiTront  Tau- 
tedr  dans  tons  les  déuib  relatifs  à  leur  arme,  et  s*eari- 
chiront  de  nouTeauz  faits  et  de  aowiTeiles  obserffttions. 

Peu  de  tems  ainnés  la  pubUefitioti  du  Uitt  de  M.  D.^ 
quelques  journaux  annoncèrent  qu'Hun  officier  russe  en 
préparait  une  réfutation.  En  effet,  cet  officier  Tient  de 
publier  son  traii^il  sous  ce  titre  :  Aperçu  des  opérations 
des  armées  alUiss  devant  Dantakk,  en  i8i3,  avec  un 
pian  de  cette  vilie  H  de  ses  emuirone;  Zéipêiek,  1821. 
XTautèm»  êtraAger  aeense  lingénieur  fran^is  d'aToIr  exa- 
géré quelque  peu  la  forcé  des  assiégeans  ;  mais  sa  relatioD, 
écrite  comme  celle  de  M.  I).  d'après  des  documens  offi- 
ciels, n'est  rien  moins  qu'une  réfutation.  Tout  ce  que  les 
lecteurs  pouifeont  conduire,  après  avoir  comparé  les  deux 
écrits;  c'est  ce  qulls  n'îgnoralent  point,  que  chacun  des 
deux  auteurs  a  mieux  f  u  ce  qu'il  était  à  portée  de  mieux 
Toir;  que,  sur  quelques  fiilts  de  rattaque,  il  est  Utile  de 
consulter  l'historien  russe,  et  que,  sur  tout  ce  qui  COnceme 
la  défense,  rhistorien  fiançais  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Le  commencement  et  la  fin  de  cette  histoire  affligent  le 
lecteur.  L'auteur  a  dû  lier  son  récit  aux  derniers  éréne- 
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mwp  de  la  campagne  de  Mescoo,  et  remettre  sous  aos 
yeui  eet  immense  et  terrible  désastre.  A  la  fin,  tiennent 

un  bombardement  et  une  capitulation  violée. 

L*auteur  russe  décrit  les  préparatifs  et  l'exécution  du 
bombardement,  et  M.  D.  en  peipt  les  effets.  Qu'on  se 
représente  une  fille  populeuse  surla^uelle  on  ^t  tomber 
en  tin  seul  joar  i^ooo  fiisées  à  la  cpugrèTé ,  8oe  bombes» 
1  >aoo  obu9  et  À^ooo  boulets  rouges,  les  plus  dangereux  des 
profectiles  Incendiaires;  les  magasins  de  subsistances  de 
la  garnison  et  ceux  delà  vHlo  réduits  en  cendre;  un  nombre 
prodigieux  de  maisons  en  feu,  et  point  de  secours;  par- 
tout, cet  excès  du  désespoir  qui  anéantit  la  pitié ,  parce 
qu'il  ôte  à  chaque  indiridu  jusqu'au  sentiment  de  ses 
propres  maux.  Et  c'est  une  armée  d*a//K^<  qui  traitait  ainii 
une  TiUe  alliée!  rigueur  inutile  et  sans  résultat  tnilitidre» 
puisque  la  place  tint  encore  deux  mois» 

Quelques  écrivains  complaisans  ont  affirmé  que  la  capi- 
tulation de  Danlzick,  dont  les  conditions  les  plus  essen- 
tielles furent  méconnues  par  les  alliés ,  après  que  la  gar- 
nison eut  exécuté  de  bonne  foi  toutes  celles  qui  étaiei|t 
à  ravantage  des  assiégeant  f  ne  fut  point  Tiolée.  Notre 
auteur  discute  ce  point  de  lait»  rétablit  la  yérité  çt  Tap- 
puic  de  témoignages  que  les  étrangers  n*ontpoint  démentis. 
C'est  un  procès  terminé;  ceux  qui  ont  mérité  l'ignominie, 
la  subiront.  M.  D'Artois  arme  du  burin  la  main  de  l'histoire; 
les  caractères  qu'elle  va  graTcr  seront  ineffaçables. 

Cette  relation  est  accompagnée  d'une  carte  trè9  -  bien 
faite  :  il  n*j  manque  rien  de  ce  qui  peut  .en  rendre  la 
lecture  aussi  agréable  qu'instructive.  L'auteur  étranger 
n'a  pas  donné  les  mêmes  soins  à  son  ouvrage.  Peut-être 
n'a-t-il  pas  été  i\  portée  de  surveiller  l'impression;  on 
excusera  même  les  imperfections  de  sa  carte;  mais  son  style 
fui  appartient 9  et»  en  cela,  les  lecteurs  penseront. que 
l'auteur  ne  s'est  pas  assez  occupé  d'eux.  Fmar. 
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VoTAGB  EN  AaMéifiE  ET  EN  Perse  ,  fait  cLuns  les  année§ 
1 8oô  et  1 806 ,  par  P.  ÀMiDàs  Javbbbt,  prolesieur  de 
turc  p^fl  la  bîbliôihèqae  du  roi,  etc.  s  aeoampagné 
iPune  earte  deê  pays  compris  entre  Canstantinople 
et  Téhéran,  dressée  par  M.  le  chef  d'escadron 
Lapib»  el  orné  de  planches  Uthograpkiées  (1). 

VàXnxoh  de  TouTrage  que  nous  annonçons  est  cet  intré- 
pide TOjageur  qui  est  allé  naguère  cbei  les  Kirguis  pour 
7  chercher  la  chèTre  cachemire  et  en  fidre  présent  à  là 
France.  Il  était  déjà  connu  par  plusieurs  excursions  en 

Turquie  et  en  Perse,  et  par  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mé- 
morable expédition  d'Égypte.  De  pareils  titres  sont  bien 
proprofi  à  lui  concilier  la  faveur  publique^  juste  prix  des 
talens  et  du  courage  9  et  à  inspirer  une  entière  confiance 
dans  ses  intéressans  récits.  Autant  les  lecteurs  instruits  së 
tiennent  en  garde  contre  un  homme  dont  la  yéracité  est 
suspecte 9  en  raison  même  des  efforts  qu'il  fait  pour  leur 
plaire  ;  autant  ils  goûtent  le  témoignage  d'un  observateur 
sincère,  qui  a  vu  avec  attention,  qui  raconte  avec  fidélité^ 
et  quiy  écartant  le  merreilleux  que  recherche  le  commun 
des  Toyageurs  f  tire  tout  Tintérêt  du  fond  même  du  sujet 
et  du  charme  bien  plus  puissant  de  la  vérité  locale  et  de  la 
nature  toute  nue.  Préparé  par  de  profondes  études  dans 
les  langues  des  peuples  de  TOrient,  M.  Amédée  Jaubert 
remplissait  toutes  les  conditions  qu'on  exige  dans  celui  qui 
prétend  ajouter  à  ce  que  nous  savons  déjà  sur  les  moeurs.  ^ 


(1)  Paris ,  18a  1  Vu  ToL  iii-8*  de  Sao  pages.  Pelider  et  ffepvea  » 
libraires. 
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rhistoire  et  la  géographie  de  ces  contrées.  Au  reste  ^  tout 
ami  de  ThumaDité  doit  désirer  que  Ton  sache  avec  exac- 
titude 9  indépendamment  des  préjugés  acquis^  quel  point 
occupe  chacune  des  nations  du  Lerant,  dans  l*échelle  de 

ta  cÎTilisation.  Les  Européens  n'ont  que  trop  souTcnt  jugé 
de  ceux  qu'ils  appellent  des  barbares,  par  des  préventions 
philosophiques  ou  religieuses  :  peut-être,  oublions-nous 
trop  que  nous  leur  derons  nous-mêmes  les  lumières  des 
sciences  et'des  arts.'  Aussi ,  les  lecteurs  du  nouyeau  F'^e^ags 
ên  Pêne  ne  seront  pas  étonnés  de  retrouver  quelquefois 
ches  ces  peuples,  arec  la  douceur  des  mœurs  »  plusieurs 
de  nos  idées  sociales,  une  sage  police  et  des  institutions 
utiles.  Voilà  coque  n'ont  pu  détruire  entièrement  la  loi  de 
Mahomet  et  le  despotisme  des  Turcs.  On  sait,  d'ailleurs, 
que  les  sectateurs  d'Aljr  sont  plus  près  de  l'Europe  mo^ 
deme  par  leurs  mœurs  et  par  leurs  goûts ,  que  les  disciples 
d*Omar. 

n  a  paru,  depuis  yingt  ans,  une  multitude  de  relations 

sur  la  Perse  et  les  pays  environnans;  leurs  auteurs  sont  en 
général  dignes  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  publiques 
pour  les  soins  qu'ils  ont  rais  à  observer  et  à  décrire  ces 
différentes  contrées.  Cependant  >  M.  Jaubert  a  9  sur  la  plu- 
part d'entre  eux,  un  ayantagedont  il  a  su  profiter;  c*est  le 
caractère  diplomatique  dont  il  était  revêtu ,  et  qui  lui  don- 
nait accès  auprès  de  ce  quil  y  a  de  plas  considérable  parmi 
les  habitans  et  les  hommes  publics.  Or,  ce  n'est  que  par 
l'appui  des  hommes  puissans  qu'on  parvient  ù  lever  les  en- 
traves qui,  en  Orient,  empêchent  un  européen  d'étudier 
et  d'obseryer  à  fond  les  lieux,  les  hommes  et  les  choses.  La 
communauté  de  langage  entre  le  voyageur  et  les  naturels 
est  un  autre  avantage  ,  encore  plus  important.  M.  Jaubert 
a  pu  s'enlretenir  en  turc  et  en  persan  avec  les  peuplades 
qu'il  a  viâitées  et  recueillir  mille  détaib  de  mœurs  qui 
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échappent  à  robserrateiir  prit é  de  cet  finslromeoti  bob 
BM>iBS  prédem  que  le  Beztant  et  la  beouole. 

Ii*objet  principal  du  Voyage  de  M.  Jaubert  était  de  s'as- 
surer, auprès  de  la  cour  de  Perse,  s'il  était  vrai  que  le  roi 
4ésirât  l'assistaoce  du  gouvernement  français  contre  sei 
ennemis.  PluAieun  motifo  rendaient  néccMairee  le  seeret 
et  la  diligence  ;  anasi  n*empIoja-t-il  qne'trente'^sinq  |enH 
pour  se  rendre  de  Paris  à  Gonstantinople.  Selim  régnait 
alors  :  il  reconnut  le  TOjageur,  qui  ayait  déjà  rempli  une 
mission  près  de  lui;  et,  malgré  l'influence  russe,  l'auteur 
en  obtint  des  firmans  qui  devaient  lui  facUiter  la  traversée 
desproTÎnoes  turques.  Un  Arménien»  qui  avait  apporté  la 
lettre  dn  roi  de  Perse»  se  Joignil  à  loi  »  ainsi  qn*un  tarlars 
*  du  grand  Seigneur  et  un  domestique  firançais.  Ils  s*eml^ar» 
quèrent  pour  Trébiioode ,  d*où  ils  partirent  incontinent 
pour  Erze-Roum.  Là,  M.  Jaubert  fut  reconnu  par  un  cer- 
tain Abmed  Agha,  intendant  de  la  douane,  qui  avait  reçu» 
six  ans  auparavant ,  de  Tarmée  française  en  Égjpte  ,  un 
accueil  plein  de  bonté  j  après  avoir  été  dépouillé  par  les 
Arabes  ;  et»  par  un  beurenz  hasard»  c'était  netiB  Bnteor» 
alors  secrétaire-interprète,  qui  lui  avait  transmis  les  pa> 
rôles  du  général  français.  La  reconnaissance  d'Ahmed  pro- 
cura en  retour  à  M.  Jaubert  les  moyens  d'entrer  sur  le  ter- 
ritoire persan.  Ene-^&oum»  principale  ville  de  l'Arménie» 
a  70,000  babitans»  et  est  située  4  pen  de  distance  tlea 
sources  de  PAraxe.  Au-delà,  le  paya»  qMtfque  dépowrn 
d*arbres»  est  d'une  extrême  fertilité;  mab  il  est  eiqposé 
aux  incursions  des  cavaliers  iLourdes ,  peuple  nomade» 
dont  les  mœurs  ont  du  rapport  avec  celles  des  pasteurs 
arabes  ;  les  rives  de  TAraxe  et  de  l'Euphrate  sont  dé- 
solées par  les  Kourdes ,  comme  celles  du  Mil  par  les  Bé- 
douins. Pour  éviter  Bajcasid»  le  Tejrageiir^  qui  avai^»  par 
prudence»  endosaé  le  costume  arménien»  se  porta  vers  le 
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village  arménien  appelé  àn-ab.  Le  KiahU  loi  défeftiUt 
de  passer  outre,  au  nom  de  Mahmoud  pacha  deBajaiid. 
Bientôt  il  fut  entouré  par  sept  cavaliers  armés  de  pistolets 
el  de  poignards,  et  sommé  d'expliquer  le  but  de  son 
voyage.  «  Je  suis  Arménien,  répoodit-il»  et  je  me  rends  à 
EriTan  pour  aeooœplir  un  pèlerinage  au  couTent  des  tioU 
Églises  » .  Le  dief  de  la  troupe,  qui  araît  agi  par  les  ordre» 
secrets  de  Mahmoud  i  constitua  les  voyageurs  prisonniers. 
M.  Jaubert  profita  d'un  moment  favorable  pour  mettre  à 
l'abri  des  recherches  les  papiers  et  les  présens  dont  il  était 
porteur.  Une  beure  avant  le  jour,  il  fut  amené  à  Bayazid. 
Le  pacha»  homme  faux  et  cruel,  feignit  de  lui  rendre  la 
liberté  et  retînt  prisonnier  le.tartare  et  rArménieo.  Çelui- 
ci,  mis  à  la  torture,  fut  iDontraiot  d'avouer  l'objet  du 
voyage,  et,  bientôt  après,  étranglé.  Le  vojageur»  foroéà 
son  tour  à  quelques  aveux ,  fut  rassuré  par  les  manières 
caressantes  de  Mahmoud,  qui  lui  protesta  de  son  lèle  pour 
la  cour  de  Perse,  lui^r^mit  secours  et  protection,  et  lui 
donna  même  une  escorte  pour  se  rendre  à  sa  destination. 
«  Je  te  porterai,  lui  dit-il,  djuis  mjss  mains»  comine  la  fleur 
»  qu'on  veut  garantir  du  souffle  des  vent^»  et  il  ajouta  de» 
paroles  perfides,  dont  M.  Jaubert  ne  put  comprendre  le 
sens  caché.  Il  refusa  les  présens  d'usage  ;  et,  afin  de  se  pro- 
curer  la  liste  de  ceux  que  le  voyageur  emportait  avec  lui  » 
Il  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  s'en  déclarer  responsablev 
Après  ces  démonstrations,  toute  l|i  défiance  humaipe  pe 
pouvait  aller  jusqu'à  prévoir  le  dessein  du  paoha.  Le  toja* 
geur  part  donc  avec  l'escorte  des  cavaliers  iourdes ,  ee- 
compagné  du  tarUre  et  de  deux  domestiques,  mais  privé 

*  _ .  ..  ,  ^» 

]   r        ■         .  I  ■  ■  ■  .1  "  ' 

(i)  Ftwieiin  éeritaini  ^aseet  «p»  Ctit  là  qoe  s'airéu  rarobc 
d«llo«. 
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du  secours  de  soD  guide  Arménieb.  Bientôt,  rescorte  «e 
grossit;  de  moment  en  moment ,  il  arrlTeit  de  nouTeanx 
caTalien.  Enfin,  l.*on  trayerse  la  riVière  qui  coule  au  pied 
du  mont  Anirat,  et  sert  de  frontière  aux  possessions  tur- 
ques; on  met  pied  à  terre,  et  M.  Jaubert  se  félicitait  déjà 
d'être  arrivé  sur  le  territoire  persaa  ,  lorsque  tout-à-coup  il 
est  enreloppé  par  les  Kourdes:  l'un  le  saisit  par  le  milieu 
dneoips,  l'autre  lui  tie  les  bras,  un  troisième  le  désarme 
et  le  met  en  joue.  On  Ini  liande  les  yeui ,  on  le  renrerse  la 
ftoe  contre  terre;  on  garrotte  ègalemeat  ses  domestiques 
et  le  Tartare,  et  on  les  transporte  tous  quatre  dans  une 
yallée  solitaire.  Quelques  heures  après  ,  ils  furent  conduits 
dans  un  château  isolé  où  Mahmoud  les  attendait;  il  feignit 
d'avoir  repu  de  CoDstantinople,  quelques  instans  après  leur 
départ,  l'ordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  rojageur. 
Il  protesta  qu'on  n'attenterait  pas  à  sa  Tie.  II  le  fit  jeter 
ensuite  dans  un  aflfreuz  caveau,  à  trente  pieds  sous  terre, 
arec  ses  trois  compagnons  de  voyage.  Ce  souterrain,  de 
cinq  pieds  de  large  sur  seize  de  long,  n'avait  ni  lit,  ni 
table,  ui  siège;  et  sous  le  sol  gisait  le  cadaTrCLd'un  bey, 
récemment  assassiné  par  ordre  du  pacba. 

te  matin,  une  faible  lueur  pénétra  dans  le  puits.  Le 
geôlier  IcTa  la  trappe;  et,  à  l'aide  d'une  corde,  il  descendit 
pour  l'usage  des  prisonniers ,  quelques  onces  de  pain  et  du 
lait  aigre  :  telle  fut  leur  unique  nourriture,  pendant  une 
captivité  de  quatre  mois.  L'air  du  cachot  était  étoufiant  et 
infect  :  de  jour  en  joui;,  ils  attendaient  leur  dernière  heure. 
A  toutes  les  souifrànces  de  Jaubert,  se  joignaient  encore 
les  plaintes  et  les  reprodies  de  ses  compagnons  d'infortune. 
Les  heures  s'écoulaient  lentement  dans  cette  cruelle 
anxiété,  lorsque  plusieurs  des  Kourdes  qui  l'avaient  arrêté, 
vinrent  le  chercher  de  la  part  du  pacha.  Celui-ci ,  ne  eom- 
preoant  rien  aux  papiers  qu'on  arait  trouTés  dans  les  cof- 
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freSi  et  ignorant  l'usage  des  armes,  des  lunettes  et  des 
autres  objets  de  curiosité ,  Youlait  en  aycir  l'ezpiicatioD. 
Après  aroir  satisfait  ces  misérables  >  Bl.  Jaubert  fot  re- 
plongé dans  le  souterrain.  Une  parente  du  gouyerneur  da 

château,  et  le  gouTerneur  même ,  qui  avaient  pris  en  pitié 
le  sort  de  leurs  captifs,  venaient  quelquefois  leur  offrir 
des  consolations,  et  leur  donner  des  nouvelles  du  dehors; 
mais  le  pacha  avait  juré  leur  perte.  Trois  mois  s*étaient 
ainsi  écoulés;  leurs  yêtemens  étaient  tout  en  lambeaux; 
le  sommeil  ayait  foi  de  leurs  yeux»  et  leur  situation  était 
désespérée.  Le  pacha ,  pour  éf  îter  les  reproches  de  la  Porte 
ou  la  yengcance  de  la  Perse ,  faisait  courir  de  faux  bruits; 
mais  il  hésitait  encore  à  se  défaire  de  ses  victimos.  Telle 
était  leur  horrible  position ,  lorsq,ue  tout  d'un  coup  la  peste 
éclate  à  Bayazid.  Depuis  qoatre-yingts  ans^  elle  ne  s'y 
était  pas  montrée.  Les  Kourdes  succombent  sous  le  fléau  j 
Mahmoud  en  est  atteint;  dans  son  délire  »  il  ordonne  la 
mort  des  étrangers  ;  mais  il  meurt  lui-même,  ayant  que  sa 
rage  fût  assouvie.  Son  fils  Ahmed  lui  suoccdc,  et  ordonne 
aussi  leur  supplice;  mais,  comme  il  savait  le  gouverneur 
contraire  à  ce  dessein ,  il  trouve  un  prétexte  pour  s'en  dé- 
barrasser :  c'en  était  fait  de  ces  infortunés.  A  son  tour» 
Ahmed  est  frappé  lui-même  par  la  conta*gion.  La  terreur 
et  la  superstition  lui  font  réyoquer  ses  ordres  sanguinaires; 
mais  il  périt ,  deux  heures  après ,  et  son  oncle  Ibrahim  est 
reconnu  par  les  Kourdes.  Par  les  soins  de  la  parente  du 
gouverueur,  un  billet  de  M.  Jaubert,  écrit  à  la  cour  de 
Perse,  était  parvenu  à  sa  destination.  Le  gouverneur d*É- 
rivan  TaTait  réclamé  à  Bayazid ,  et  le  chah  de  Perse  mé- 
na^it  la  yille  de  tonte  sa  colère  9  si  on  ne  le  rendait  à  hi 
liberté.  Ibrahim  effrayé  consulte  la  Porte;  en  attendant , 
il  fait  sortir  les  prisonniers  de  Thorrible  caveau ,  et  leur 
donne  une  établc  pour  prison.  Bientôt,  des  nouvelles  ar- 
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Hfebit  de  Gomtatitiiiople;  et  le  paehai  Bdèle  celte  fois  «ui 
ordres  én  grand-seigneur  9  feit  reconduire  bonorablement 

M.  Jaubert  au  camp  de  Youssuf  pacha,  qui  s'ayanpait  alors 
fers  TArménic,  à  la  tête  d'une  armée.  C'est  ainsi  que 
notre  compatriote  fut  miraculeusement  sauvé  d'une  mort 
inèTitable. 

Avant  de  reprendfe  le  ill  de  la  narration ,  je  m'arrêterai 
on  moinent  sur  le  pays  occupé  par  les  Sourdes.  Cette  con- 
trée ,  Tune  des  plu^  intéressantes  que  Vantenr  ait  parcon» 

rues,  appartient,  par  moitiés  inégales,  aux  deux  empires 
turc  et  persan.  Son  étendue  est  en  longueur,  depuis  le 
mont  Ararat ,  yers  le  39*  degré  et  demi  de  latitude ,  jus* 
qQ*à  la.  chaîne  des  monts  Kamerin ,  vers  Je  34*  degré  9  et  en 
largeur,  depuis  la  montagne  d*Ormiah  {usqu'au  Tigrci 
An  nord  »  est  l'ancienne  Colcbide;  à  Torient ,  la  Médie  ;  et 
au  midi ,  la  Glialdée.  Le  Kourdistan  nourrit  de  nombreux 
troupetiux  de  chèvres,  de  moutons  et  de  bœufs,  qui  font  sa 
richesse.  On  s'y  livre  aussi  à  l'éducation  des  abeilles.  Les 
Sourdes  se  distinguent  par  une  taille  élevée,  un  teint 
Maae  et  de  beaux  traits.  leur  corps  est  couvert  d'un 
grand  manteau  de  poil  de  chèvre  noire,  et  leur  tête  d'un 
long  bonnet  de  drap  rouge ,  garni  de  glands.  Tous  ces 
nomades  sont  bons  cavaliers  ;  des  exercices  militaires,  ils 
passent  aux  habitudes  pastorales,  et  ils  charment  leurs 
loisirs  par  un  goût  prononcé  pour  la  musique  vocale.  A  la 
vérité,  le  chanteur  le  plus  esâmé  est  celui  dont  la  voix  est  |a 
plus  Â>rté  et  s'entend  d'une  para^ange ,  comme  ils  le  disant. 
Du  reste,  on  trouve  chez  eux  les  mêmes  vices,  les  mêmes 
vertus  que  cher  les  Arabes  du  désert  :  l'habitude  du  pil- 
age,  Tamour  de  l'indépendance,  et  le  penchant  ù  l'hospi- 
talité. En  lisant  le  tableau  des  mœurs  de  ces  tribus ,  il  me 
semblait  que  fêtais  reporté  sous  la  tente  du  Bédouin, 
Sourde  ne  peut  se  marier  sans  Tareu  de  ses  parons,  queb 
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que  soient  son  rang  et  son  âge  ;  l'autorité  paternelle  est 
pour  lui  iayiolable.  L'auteur  ajoute  (  réflexion  digne  d*être 
notée  )  que  le  voyageur  doit  être  d'autant  plu»  inijuiet 
ehea  le»  Kourde»^  qae  la  tribu  qu'il  trajerse  est  plus-exacte 
&  remplir  les  doToirs  ée  l'hospitalité  :  Sois  le  hien^femh 
le  Kourde  au  Toyageur  qui  passe  près  de  sa  horde  ;r^lmis-> 
ger  est  un  présent  de  Dieu  ,  dit-il  à  ses  enfans;  que  rien 
ne  lui  manque  ,  le  malheur  est  sacré.  Et  ce  môme  homme, 
transporté  daus  les  montagnes  ou  au  désert,  est  un  bri- 
gand fiuoodie^qui  dépouille  son  hôte  sans  pitié.  Le  cachet 
qui  distingue  les  roleurs  kourdes ,  est  de  saroir  âatter  et 
tromper  celui  dont  ils  conroitent  la  propriété. 

Le  19  férrier  1806  9  M.  Jaubert  partit  de  Bajazid  pour 
se  rendre  à  l'armée  turque,  et  il  atteignit,  au  col  de 
Kusseh-dag,  des  montagnes  couvertes  de  neige,  dont  l'é- 
clat cause ,  dit-on^  une  ophtalmie  très-douloureuse  à  ceux 
qui  n'ont  pas  un  Toile  noir  et  qui  négligent  de  se  boucher 
les  narines.  Les  ouragans  y  sont  aussi  trés-dangereux.  Les 
dia  mille  éprouTèrent»  à  ce  passage  9  les  mêmes  difficultés. 
Toussuf  pacha  connaissait  l'auteur  personnellement;  c*é' 
tait  le  même  pacba  qui  avait  éprouvé  un  si  funeslc  échec 
en  Égypte,  à  la  bataille  d'HéIiopoli:j  :  il  avait  pris  alors 
une  haute  idée  du  courage  et  du  caractère  français. 

L'accueil  qu'il  fit  à  M.  Jaubert  fut  encore  plus  empressé^ 
à  cause  de  la  nouyelle  qu'on  Tenait  de  receToir,  à  Bndrès^ 
du  triomphe  éclatant  remporté  par  les  Français  à  Auster- 
liti  P  En  lui  promettant  de  le  faire  arriver  à  sa  destination 
sain  et  sauf,  il  le  mil  en  garde  contre  cette  polilcsso  et 
cette  aménité  des  Persans,  si  vantés  en  Europe,  mais 
qui  manquent»  disait -il,  de  franchise  et  de  sincérité* 
L'auteur,  en  attendant  les  nouTelles  de  la  Porte-Ottomane, 
visita  les  églises  chrétiennes  de  cette  partie  de  l'Arménie. 
Enfln^  les  ordres  arriTércot,  et  il  quitta  le  camp  des  Os- 
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manlis,  le  i*'^  avril,  avec  une  escorte  de  tingt  hommes. 
Le  troisième  jour,  il  était  àErz-Inghian,  rancieune  Satala , 
sur  TEuphrate,  près  de  l'une  des  chaînes  du  Taurus.  De  là, 
en  cinq  jours»  il  arriva  auprès  dXj^rRoum.  Évitaut  la  route 
de  Bayazid,  il  se  porta  au  sudyers  KlienèS;  Melez-ghird,  et 
Tan,  qui  donne  son  nom  à  une  petite  mer  intérieure.  C'est 
à  peu  de  distance  de  la  seconde  de  ces  Villes,  qu'est  la 
haute  montagne  dite  Seiban-dagh^  qu'on  aperçoit,  dit-on, 
de  cinquante  parasanges.  Au  pied  habitent  les  Yézidis, 
tribu  koorde,  redoutable  aux  voyageurs  ;  elle  est  adonnée 
au  culte  du  démon^  et  regarde  le  toI  etrassassinat.çpmme 
licites.  Dans  un  défilé  Yoisin  du  lac  de  Yan,  la  caraTaae  en 
rencontra  une  troupe  qui,  moyennant  un  présent,  la  laissa 
tranquillement  passer.  Le  lac  de  Van  a  quatre-vingt-dix 
lieues  de  tour  ;  la  navigation  y  est  très-active,  et  la  pêche 
considérable.  Des  hauteurs  couvertes  d'arbres  le  ceignent 
de  tous  côtés  ;  le  climat  y  est  doux»  et  le  terrain  fertile. 
Yan  est  enyironné  de  jardins  délicieux.  Le  pacha  accueillit 
Tauteur  ayec  distinction  «  et  lui  donna  une  escorte; 'mais, 
par  une  de  ces  réyolutions  si  fréquentes  chex  les  Turcs,  il 
périt  assassiné  par  un  rival,  trois  jours  après.  De  Van, 
M.  Jaubert  se  porta  ù  l'est  vers  Gotourah,  dernier  village 
de  la  Turquie.  Bientôt  on  aperçois  Khoï,  et  l'aspect  du 
pays  change  brusquement;  politesse  dans  les  nfanièresy 
aisanbe  dans  les  habitansy  richesse  et  Tariété  dans  la  cul- 
ture, agrément  du  langage;  tout  annonce  qu'on  est  sur 
le  territoire  persan.  Khoï  est  une  ville  fortifiée,  peuplée 
de  25,ooo  habitaus.  Le  gouverneur  s'épuisa  en  civilités 
pour  accueillir  son  nouvel  bôte,  et  lui  promit  de  lui  faire 
oublier,  par  ses  prérenances,  l'affreux  traitement  qu'il 
avait  éprouvé  ches  les  Koordes.  A  sa  première  station  au- 
delà  de  Khoi,  le  voyageur  ne  fut  pas  médiocrement  sur- 
pris detrottver  des  logemens  etdes  vivres  qui  l'attendaient^ 
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et  surtout  4e  recevoir,  à  rentrée  d'un  petit  riUage|  dei 
oomplimenB  eiiTers»  flatteur»  et  ampoulés,  mais  assez  purs 
de  langage.  Après  la  traversée  d*an  petit  désert,  oq  arrive 
àMercnd,  l'ancienne  Morunda,  où  l'on  recueille  Topium 
et  la  cochenille.  De  là  à  Tauriâ,  on  compte  dix-huit  lieues. 
Les  rivières  qu'on  traverse  dans  la  route  vont  se  jeter  dans 
le  lac  d-Ormiah,  autre  mer  intérieure  qui  prend  son  nom 
d'une  ville,  patrie  de  Zoroastre.  Tauris  a  été  boulevenée 
par  les  tremblemens  de  terre;  et  Chardin,  sMl  y  revenait, 
ne  reconnaîtrait  plus  cette  ville.  Les  eaux  du  lac  sont  bitu- 
mineuses, et  les  poissons  ne  peuvent  y  vivre.  De  teins  im- 
mémorial,  le  pays  a  été  secoué  par  les  éruptions  volcaniques. 
L'ancien  nom  J tropaténe,  comme  le  nouveau  jidêrbid~ 
jan,  signifie  terre  de  feu;  et  l'auteur  croit  que  les  mon- 
taj^es  dont  j'ai  déjà  parlé,  le  mont  Ararat,  le  Seïban  et  lé 
Kusseh-dag  ,  ont  jadis  vomi  des  flammes.  Tout  le  pays  est 
rempli  d  'eau  x  thermales  sulfureuses,  et  le  soufre  y  est  abon- 
dant; eniin,  l'on  y  trouve  des  sources  de  naphte  ou  pétrole, 
dont  les  habitans  font  usage  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit. 
Selon  l'auteur,  Tauris  n*est  point  l'andeniie  JBiiatane*, 
mais  la  Ocua  des  Mèdes  ;  c'est  aujourd'hui  la  seconde  ville 
de  la  Perse  :  elle  est  enceinte  par  des  tours  :  la  population 
est  de  5o,ooo  habitans.  L'Aderbidjan  était  gouverné  par 
le  prince  Abbas-Mirza,  fils  du  chah,  lorsque  l'auteur  arriva 
dans  cette  province.  Feth-Aly-Kan,  homme  instruit  et  de 
mœurs  agréables,  qui  avait  accompagné  M.  Malcolm  dans 
son  premier  voyage  en  Perse,  était  alors  lieutenant  du 
begler-beg;  il  0t  loger  M.  laobert  dans  son  magnifique 
palais,  séjour  délicieux,  où  respiraient  la  mollesse  et  la 
volupté;  là,  il  ne  cessait  de  s'entretenir  des  découvertes  des 
Européens  dans  les  sciences  et  des  succès  glorieux  de  la 
nation  française ,  ou  de  la  sagesse  et  de  la  gloire  du  roi  ré- 
gnant, Feth-Aly-Chah.  De  Tauris,  le  voyageur,  au  lieu  de 
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cpn^Mli^r  v^rs  Téh4raa>  se  poxtaà  Test^  afîn  de  ae  rendra 
iW  Of«(p.  4*Abba^llirzâ9  par  Sekkliad,  Serab  et  Aidebil^- 
1«W  ^  U  mer  d^an»;  dao&  c«  paya,  lea  maiaoïit 
dq  peup]«  MWt  Utties  tifr-^busQus  du  sol;  c*6st  aînti  qaTea 
plusieun  eaikoita  de  rAnnénie  et  de  la  Géorgie ,  on  ràit 
encore  les  habitans  loger  sous  terre.  Ardebil  est  l'entrepôt 
des  cajraTanoA  allait  de  X.iâis  à  Téhéran  et  à  Ispahao.  Là^ 
JSI»  4a«lkit»  ^  aTaîtt^ris  le  costume  européen  ^  se.  vit 
rj9l4«i  da  V-empiccaiaBient^néral  et  d'oae  curiosité  im- 
portnnft.  Arnré  au  campidttfevwie  prince  pertan,  il  fut 
traité  aTec  la  plus  haute  diatinetien.  Ahhaa-Blirza  y  en  ait 
de  remporter  quelques  succès  sur  les  Russes  ;  mais  la  re- 
nommée des-vietoireâ  de  Tarmée  française  excitait  son  ad- 
mkation»  et  il:  youlaÀt  en.  avoir  le  récit  fidèle.  U  désirait 
au99i  s'iustcMif»  d»  tAat  ce  qui  s'était  passé  de  mémomlile 
ék^  M»  p«Qpl^9  »%  càea  les  nodeEnea^dcs  êvén^ 

meus  de  l'eiqpéditioii  firauçaise  en  Égypte,  de  la  livaToare 
des  mamlouks,  de  la  yie  du  féroce  Djezzar,  etc.  A  cette 
occasion ,  le  voyageur  raconte  la  mission  qu'il  avait  eue^ 
en  i8oA>  auprès  du  pacba  f*Acre,  à  la  suite  du  généial 
âé^sjUapiy  e^  bii  djac^ilfa  siagulisfa  qon  lanr  tint  cal 
l^pq^uy^.  wgpplpato.  à^M^-Vk»  partkpour.  rentier:  m 
campagne  >  et  r^mteiu^  pour  KhalkJial,  et  ensuite  pour 
^ingbJian  et  Sultfinieh  dans  Tlruq  persique.  La  dernière 
ville,  naguère  peuplée  et  florissante ,  offre  un  amas  im- 
mense de  ruines,  fruit  des.  guerres  civiles.  Au-delà ,  est 
kryui1»LTaU(e  d*Ab|ier.qi|e  mit  le  dés^  de  Gaabin.  €e 
pajs  produit.  d«  tIa  estimé,  et  des  pistadies.  L'ante v  fut 
témoin»  é  Gaibin,  d*one  filte  brillante  oA  Ton  célébrait  la 
naissance  de  trois  princes  du  sang  royal.  La  musique ,  la 
poésie,  les  illuminations,  les  fleurs,  les  danses,  les  par- 
fums, les  plus  délicieux  embellisaient  un  repas  splendide^ 
Qû  le  vin  de  Cbiraa  était  prodi|^  en  dépit  de  la  ki-mnaiil- 
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■urne;  on  a«l•Up^  M  dm  m  paliit  d'Jgmpe»  JDt 
C^in,  il  amra  aatfois  jours  à  TébéMit»  capitale  d(» 

Ferse,  entouré  d'une  caTalerie  nonlursiiie  at  bdllanta, 
que  Feth-Aly-Chah  ayait  enToyée  au-devant  de  lui.  L'ad- 
jîidaat  fj^oéral  fi^nûeuz,  parti  de  France  après  M.  Jau- 
Àerl  pouv  la  i^iêma  mMom,.  était  acrif  è  avant  hii  à  Télié>* 
tm,  parla  foola  ii-Baidad;  mai»  U  arail  péd  pac  mf 
causa  ineoBiMia.  C*Mt-«naniioiideplttiponrToiiaififcr 
avec  plaisir  un  nouvel  envoyé  français.  Après  les  i^lsitea 
d'usage  au  visir  et  aux  ministres ,  le  voyageur  obtint  sa 
prepi^ère  audience  du  souverain.  Il  faut  voir,  dans  l'ou- 
Tiaga,  le  détail  curieux  de  sa  réception.  Quand  ^  ^ 
8oa  psemiar  s^iit«  il  évdt  ffcteaii   wm  si  grapde  dislimca 
qu'il  distioguaU  à  pei^e  la  tfdocda^F^tMl^'^fflM*^;^ 
makre  des  cérémanita  qoi  Tasustait  Tayaut  aaaancè  afl| 
roi,  celui-ci  répondit  :  Soyei  le  bienvenu  ;  après  quoi  » 
un  visia  le  conduisit  à  la  salle  d'audience,  dont  La  magni- 
ficence  est  ai|-daasi|#  de  l'expression,  puisque  des  mil- 
UQia  (As  dianansy  d»  lubia,  d'è|aéraud<^  et  de  saphirs, 
y  étiacalalaAt  da  toutes  pavts.  Le  jn^.,  epvsfwt  das  plus 
beaux  dlanaan^,  a^ai^  pn^s  de  loi  tnns.  de  saa      Après  la 
lecture  des  lettros.  de  créanee  >  Taudienca  dp^  una  baiirè. 
Feth-Aly-Chah  aimait  à  s'entretenir  avec  un  Européen, 
1^  seconrs  d'un  interprète.  Les  jardins  du  pulais  ne 
0OD|  paa^OpHinieceux  desTu^CS^pJ^oUa  sans  ordre  et  sans 
goût»  pi  aartout  privés  degaie»  conoip^  peiML.d'Égypte^  on 
y  fo|^  des  allâa^  quA  aerpaatjsiit  au  I0113  saiia»  ecnée^  de 
basslns^de  mibve  «tde  jeu  d^eau^dcs  kiceks  élé^ans^  de 
riches  tapis  de  ver4ure ,  et  une  grande  variété-  de  fleura. 
Parmi  les  arbres,  on  distingue  le  platane,  le  saule,  lepeu- 
plier^  eto«>  qui  entourent  lie  pavillon  mystérieux  où  le  chan 
as  ïewira  cb^^  yac^r.  il  fiiut  lire»  dans  la  relation, 
le  uMeaii  dfraettedemeiHeToliiptnaiMeoa  Icspbis  b^Uta 
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fenimeft  do  FAsIe  aspirent  aux-fifreâm  du  eotirefalo.  Lé^ 

portraits  en  miniature  de  toutes  celles  qui  avaient  réussi  X 
plaire,  ornaient  l'un  des  kiosks  ;  il  y  en  avait  un  nombre 
Considérable,  La  bibliothèque  renferme  des  manuscrits 
précieux;  l'auteiir  y  Tit  un  poème  de  la  composition  'de 
Veth-Aly-€hah  loi-même.  Téhéran  n*est  defenne  la  capi- 
tale de  l'empire  xfae  depuis  17^6^9  sous  Mehemet Kan. 
Les  fortifications  sont  médiocres^  et  la  population  peucon* 
Sidé  rable.  L'air  y  cj^t  malsain. 

C'était  l'époque  de  la  revue  annuelle  des  troupes.  Le  r'»i 
Yonlait emmener  ayeo  lui  M.  Jaubert  ;  mais  une  fièvre  vie' 
lènVte» -causée  par  Tinsalubrité  du  séjour  de  Téhéran,  retint 
ee]oi>ci  à  Alj-Chah-Abbas.  Le  premier  médecin  da  roi  9 
Mirza-Chtfi,  reçut  Tordre  de  reîller  sur  lui  et  de  iui  pro^ 
diguer  tous  ses  soins;  il  y  allait  de  sa  vie  propre,  s'il  ne 
rendait  pas  la  santé  au  malade.  Or,  ce  docteur  lui  ordonna, 
entre  autres  médicamens^  du  pilau,  des  concombres  crus  et 
dta-frilits  Tests.  Un  Autre  médecin,  celui  du  harem  impé- 
rial, loi  prescrirait  dè  se  recommander  ad  prophète  AI7. 
Bedreusement,  lemalade  échappa  à  ces  detix  ordonnances, 
et  guérit  malgré  les  conciimbres  et  le  pllau.  Le  médecin 
du  roi  avait  d'abord  cnilnt  pour  lui  la  destinée  de  M.  Ro- 
mieux,  qui,  après  avoir  failli  d'être  assassiné  par  les  Arabes 
dii  désert  d*Orfo,  et  repu  du  roi  un  brillant  accueil,  avait 
|»€ri  subitement,  ainsi  que  son  compagnon  de  Toyage;  on 
Iblen  celle  de  H.  Outrey,  Tice*consul  à  Bagdad,  et  beau- 
frère  de  l'auteur,  qui  avait  aussi  été  attaqué  par  un  ma! 
violent  et  subit;  mais  lamaladie  de  notre  voyageur,  ayant 
une  origine  différente,  céda  bientôt  aux  soins  de  ses  amis. 
Arrivé  enfin  au  camp  de  Sultaniéh,  il  assista,  pendant  4n<^ 
ranté  jours,  aux  parties  de  chasse*de  Feth-Aly*Ghah  et  aux 
TeTues  des  troupes,  tout  en  s^ocoopant  de  l'objet  de  'sa 
mission;  11  obtint  ensuite  son  audience  de  congé,  et  reçut 
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4ktKi9giilflqaes.prèseM.  Le  rd  wura  qu'il  déêiraft'TlTS'-^ 
ment  ,  entretenir  avec  la  France  des  relatlctos  Amicales  ^ 

et  promit  de  recevoir  avec  bienveillance  les  Français  qui 
viendraient  en  Pcrsc  pour  des  affaires  commerciales  ou 
par  curiosité.  Le  i4  juillet,  M.  Jaubert  se  mit  en  route, 
suivi  d'une  nombreuse  escorte  »  arec  Bl.  Dupré  >  fils  dli 
consul  de  France  à  Trébizonde^  qui  était  Tenu  à  Téhéran 
apporter  la  nouvelle  de  la  paix  de  Presbourg,  encore  ao- 
compa^^ié  de  Mirsa-Chéfi^  qui  répondait  toujours  sur  ta 
tôle  de  la  vie  du  voyageur.  Sa  route  fut  A  peu  près  celle 
qu'il  avait  suivie  eu  venant  par  Taurîs,  le  lac  d'Ormiah 
et  Ehoï.  C'est  en  ce  dernier  lieu  qu'il  se  sépara  du 
decitt  impérial  ;  il  lui  garantit  la  vie  à  son  tour^  par  un  cer- 
tificat de  santé  en  bonne  forme. 

De  là,  les  voyageurs  se  rendirent  A  Van,  oû  est  le  cou- 
vent des  Sept  JÈglises,  habité  par  des  religieux  armé- 
niens ,  un  peu  moins  rigides  que  des  trapibtes  sur  les 
plaisirs  de  la  table.  Ils  passèrent  ensuite  un  bras  de  l'Eu- 
phrate^,  près  la  Touzla  »  qu'on  traverse  en  se  soutenant 
avec  ,  des.  outres -gonflées  ;  enfin  rArazes^  .qui  pread  la 
source  à  peu  de  distance  dans. les  mêmes  montagnes  que 
le  Tigre  et  TEuphratc  Ai^rivé  à  Erze-Eoum,  Tescorte  per- 
sane quitta  M.  Jaubert;  celui-ci  fit  route  à  Djennès,  qu'il 
considère  comme  étant  le  même  lien  que  Clynmias,  connu 
par  la  retraite  des  dix  mille  (  plutôt  que  Kènèa  désigné 
comme  tel.  dans  le  voyage  de  M.  IMacdonâld  Kînneir)  : 
ensuite^  il  gagna  Tcbtftlik,  les  mines  d'argent  de  Gumacb- 
Khftneh;  enfin,  le  beau  pays  de  Trébizonde;  terme  du 
voyage  de  M.  Jaubert  à  travers  l'Asie-Mineure.  Là^  il  s'em* 
barqua  sur-lc-champ  pour  Constantinople.  Le  mauvais 
lems  le  força  de  relâcher  en  plusieurs  endroits  dos  rives 
méridionales  de  la  mer  Noire  9  tels  que  Thermeh,  Tan- 
cienne  Tbémiscyrei  patrie  des  prétendues  Àmsis0net> 
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Samsoun  ou  Amisus,  et  Sinope;  ce  qui  lui  permît  d*en 
•bierrer  le  $ùH  le  dimat  et  lesproductious .  L*auteur  touIqI 
M  rendre  par  terre  à  Sinope;  mais  les  rires  de  THalys 
Tenaient  d^être^  le  1<Mtr  même^  le  Aéfitre  d'un  sanglant 
eeniMitentM  les  Tnres  et  les  babitans  da  Dfanik,  pays  des 
Mosinœqncs  et  des  Chalybes.  Le  pont  était  coupé  ,  et  les 
tues  de  Bâfra  étaient  jonchées  de  morts  et  de  blessés.  Il 
reloarae  à  la  côte^  le  naTire  avait  mis  à  la  yoile  ;  heureu* 
tement^  un  taisseati  gtec  le  recoeilUt  et  le  conduisit  à  SU 
nop««  Clettè  anéfenne  capitale  da  royamne  de  Pont ,  et  qui 
M  la  patrie  de  Blogènè  le  cynique  et  de  Mttridate»  est 
aîsez  connue  pour  passer  ici  légèrement  sur  la  description 
qu'en  fait  le  voyageur.  Il  y  trouva  M.  Fourcade,  consul 
de  France,  homme  distingué  par  la  yariétè  de  ses  conoais<^ 
saneesy  et  dont  la  fin  prècooe  eanse  encore  ai^ourdliui  des 
*  regNtB  atts  laTans^  aux  géographes  et  aux  antiquaires.  De 
Slnope>  H  se  rendit  par  terre  4  Ineboliy  sVmbarqua  dans 
ee  port  pour  la  célèbre  rflle  d'Amastrah^  où  Ton  tronre 
èncore  les  restes  d'un  temple  à  Neptune ,  et  la  vallée  du 
Bartin^  rancien  Parthenius,  dont  les  bords/presque  incon- 
nus on  négligés  >  offrent  le  pays  le  plus  fertile  et  le  plus 
pHtoresqne.  II.  Jaubert  arriva  ensnite  à  Héraclée^  contrée 
inbospltalière,  oû  les  Bnropéens  ont  de  la  peine  à  sè  main- 
tenir ,  et  dont  il  donne  une  notice  intéressante  fbumfè  par 
M.  Allier  de  Hauteroche,  consul  français.  I!  y  trouva  une 
frégate  de  4o  canons,  qui,  en  deux  jours,  le  conduisit  ù 
Tnrapia,  village  du  Bosphore^  où  Tambassadeur  de  France^ 
le  général  Sébastian!^  Tattendalt  ponr  loi  faire  oublier  ses 
privationsy  ses  fktigoe)  et  ses  inalbenrs. 

Ici  finit' la  relàtioq  de  Bl.  Jaubert,  oû  respîre  partent  un 
ton  aimable  de  simplicité  et  de  vérité,  qui  n'exclut  point 
le  talent  de  peindre  avec  énergie  ou  avec  grâce  ;  il  serait 
aisé  de  eiter  des  morceaul  qui  présentent  ces  deux  genres 
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de  mérite,  si  ceU^Mftlyse  n*était  pas  ééjA  très-étendu«. 
A  la  faite  du  voyage  lit  :  i*-  line  notite  ne  le  GliUfli 
et  le  Mtticittdtenui  »  piOTintfe  de  la  Fersa^  an  aud  dé  faianr 
Gaspienoe.  Ce  morceaa,  dent  le  éojet  est  mnîi  a  été  éedt 

à  Téhéran  par  le  colonel Trezcl,  l'un  des  officiers  qui  accom- 
pagnèrent en  Perse  le  généra!  Gardanne;  a*  des  notes  de 
M.  Lapie,  ftur  .la  caiite  qu'U  a  dressée  pour  servir  à  l'iatel- 
licence  da  ?of  âg#^  cartb  qppujréei  autre  aatief  matériau» 
W  lté  routa»  de  MM.  Jàubért  et  looaniifaii  tur  oallé  de 
riogénieur  géographe  Bernard»  sur  les  Itinétatrpé  de  Bag- 
dad à  Ispahan  par  M.  Trezel,  et  d'Ene«Roam  à  Téhéran, 
par  MM.  Fabyier  et  Lamy  ;  sur  la  route  d'Alep  à  Téhéran, 
par  feu  M.  Trulbier;  sur  celles  de  M.  J.  Morier,  etc.;  eafîa» 
pour  la  mer  Noire,  sur  les  obserTations  fi  p^rébieuses  du 
capitaine  Gauttier.  La  place  ne  me  permet  paa  de  m*étenidre 
darantage  sur  cette  intéressante  carte,  sur  laquelle  on  poivra 
soirre  une  partie  des  marches  de  Xénophonetî*Alesandre, 
et  qui  se  rattache  au  trarail  plus  général  et  plus  important 
que  l'auteur  prépare  sur  la  Perse. 

Il  me  reste,  en  ûnissant,  à  signaler  au  lecteur  des  passages 
trës-rèmarquables  sur  les  mœurs,  la  îêIigion,.ies  usagés  et 
Téiat  actuel  de  la  cîTilisatibn  dans  ceita  paitiè  fAnnénie 
et  de  là  Perse.  Je  citerai,  entre  autres,  les  cliapitrés  zii, 
sur  lès  Arméniens;  zrr,  sur  les  supèrstitidns  âliominaitès 
des  Yézidis  ;  xvii  et  rxxv,  sur  les  moeurs  des  Persans 
et  sur  le  degré  de  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  leur 
politesse ,  arec  up  parallèle  entre  eux  et  les  Turcs.  Lés 
portraits  dé  Fetk-Aly-Cliab,  de  seifils  et  de  ses  ministrêi, 
sont  tracés  de  niain  Aê  maftre.  dn  sèiÀ  iiien  aisa  âûssï  de 
lire,  dans  le  cliap.  zxTit,  l'histoire  du  roi' régnant;  et,  dans 
les  chap.  xxx,  xxxi,  xxxn  xxxrii,  xxxiv  et  xxxviii,  des 
considérations,  soit  sur  la  population,  le  commerce,  la 
richesse  çt  Tétat  militaire  da  Tempire  persan,  soit  sur  ici 
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wÊsm  det  Oflei^iuE  en  généraL  Eiv  somme,  œ  voyage , 
quoique  borné  à  un  seul  volume,  n'est  pas  moins  instructif 
sur  la  Perse,  que  des  relations  plus  étendues  déjà  publiées; 
il  est  digne  ,  par  le  style  comme  par  le  mérite  des  obser^ 
TfttioDS^  d'obtenir  une  place  distingoée  dans  les  meiUeoKS 
bi]>liothèqaes. 

Outre  la  earte  qui  est  foitbien  g^rarée^  l'ooTrage renferme 

encore  sept  gravure^  en  lithographie  ,  d'une  assez  bonne 
exécution  j  dont  les  portraits  d'Abbâs- Mirza  et  d'Asker- 
&an  font  partie.  lonàMJi  ^  de  rinstitut,  ^ 

VttWB  OF  SOCtBTt  AHD  IIAHIIBBS  IN  AVBBI&à. — OlSIkTil- 
'  TlOm  m  LA  SOCIAtA  BT  LBS  V<ttVB8  BH  ÂvéBIQVB ,  édin» 

une  suite  de  lettres ,  écrites  par  une  Anglaise  à  un 
ami  en  AngUtùrrc  »  durant  Us  années  1816 ,  1819» 
et  i8so  (1). 

Airmilieu  de  Tanimosité  des  partis  qui  divisent  notre  vieille 
Europe,  au  milieu  des  passions  politiques  que  les  couvul- 
•ionsdeplus  dctrenteannées  ontexcitéesdaustouslespays, 
Ime  tristesse  généralé  couvre  notre  ancien  continent.  On 
ne  saurait  nier  le  mal»  quoiqu'on  ne  soit  point  d'accord  sur 
ses  causes  :  les  factions  et  les  opinions  opposées  sont  tou- 
jours prêtes  à  accuser  leurs  adversaires  des  persécutions 
qu'éprouvent  les  uns ,  du  manque  de  sécurité  que  res- 
sentent les  autres.  Si  chacun  se  croit  dans  la  bonne  route, 
chacun  convient  que  cette  route  est  semée  d'écueils»  et 
plusieurs  9-  tans  doute  9  s'arrêtent  quel^efois  pour  se  de- 
mander a'ils  ne  se  seraient  point  égarés.  J'aime  à  le  croire» 
on  veut  le  bien  dans  tous  les  paHis;  car,  ce  qui  constitue 
un  parti,  c'est  la  masse  d'honnêtes  gens  qui  :>e  sontiïtta- 
chés  à  des  chefs  dont  les  vue?  sont  quelquefois  plus  pro- 

(1)  Londies,  iS^i»  Va  toI,  in-â°. 
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blématiqnos  :  ob  teut  le  bielle  maU  qu'on  est  jpeu  êtkr  de 
le  voir  devant  soi  I  Quelle  inquiétude  ne  ressent-on  pas 
sur  les  moyens  qu*on  emploie,  ou  sur  ceux  qu'on  ia^ 

voque!  Le  parti  qui  exerce  le  pouvoir  en  Portugal  et  en 
Espagne,  est  opposé  à  celui  qui  l'exerce  en  France  ou  en 
Italie;  mais»  dans  ces  quatre  pays  également,  serait-il  pos- 
sible que  le  parti  qui  gouverne  ne  regrettât  pas  d'em- 
ployer les  moyen»^  rigoureux  qu*il  croit  nécessaires  à  son 
but;  que  le  parti  qui  se  sent  opprimé  ne  tremblât  pas  des 
expcdiens  hasardeux  auxquels  il  se  ?oit  réduit  pour  re- 
couvrer rasccndant  ? 

Tandis  que  chacun  doit  ressentir  quelque  irlcerlltude 
sur  l'objet  qu'il  se  propose,  le  mal  qu'il  souflùeou  qu'il 
inflige  ne  saurait  être  su)et  au  doute  pour  lui.  Ce  mal 
se  présente  partout  à  nos  yeux  :'là,  nous  ayons  tu  des^ 
cendre  dans  les  prisons  une  foule  d'hoinmes  recomman- 
dables  ;  ici,  les  commissions 'militaires  marchent  à  la  suite 
des  ffucrillas  dispersées  ;  les  procédures  seci  clcs  des  tribu- 
naux italiens  couvrent  l'Europe  de  réfugiés,  et  les  ordon- 
nances de  l'Allemagne  détruisent  l'ancienne  gloire  de  ses 
uniTersités.  En  Irlande,  les  insurrections  des  paysans, 
qui  souffrent  de  la  faim ,  sont  réprimées  par  des  supplices. 
En  Orient^  la  Turquie  et  la  Grèce  présentent  une*scène 
dMiorreur,  les  convulsions  d'une  agonie  sur  laquelle  on  ne 
peut  arrêter  les  yeux  sans  frémir. 

Quand  le  présent  est  si  douloureux,  quand  l'avenir  est 
si  sombre,  on  trouTO  un  indicible  repos  d'esprit  et  de 
cœur  à  tourner  ses  regards  Ters  un  monde  nouTcau  f  où 
tout  est  ^ein  de  bonheur  et  d'espérance;  Ters  un  monde 
nouTeau,  où  Tingt-deux  républiques,  débarrassées  des 
entraves  qui  nous  gêneul,  des  obstacles  et  des  doutes  qui 
nous  arrêtent  dans  tous  nos  projets  de  bien  public, 


^'arancent  glorieusement  Ters  le  perfectionnement  de  la 
rnce  humaine  et  la  prospérité  universelle.  L'auteur  du 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  une  jfeune  femme , 
ittaiè  une  femipe  dont  U  riiéon  èsl  aiissi  forte  que  le 
cAeur  est  bienYeîllant,  a  rtpanda  sar  teè  'tabbâtt  on 
charme  qui  sera  tout  paiflâant  pour  Im  ami  de  lliamânité; 
elle  a  senti  Virement  le  bbnliéué  du  peuple  qu*ellë  risitait, 
et  elle  le  fait  sentir  à  tous  ses  lecteurs. 

Cette  confiance  dans  le  bonheur  présent  d'un  peuple, 
*  t^p  loin  de  nous  pour  que  nos  {ugemens  sur  lui  ne  soient 
paà  souTent  erronés ,  ajait  été  singutlèremèiit  ébranlée 
par  la  publication  récente  des  Vôyageé  dè  M,  FeaPon. 
AùCuU  livre  ne  semblait  plus  fait  pour  insplm  Une  par- 
faite confiance ,  par  la  quantité  et  le  choix  des  faits  que 
Tauteur  avait  recueillis  pour  l'instruction  de  ses  compa- 
triotes, par  les  détails  pratique^»  dans  lesqiiels  il  entrait 
sur  rétablissement  des  émlgrané»  pit  le  ton  de  simplicité  et 
de  francbise  qui  règne  d*un  boiit  à  Tautre  de  rouTrage, par 
les  nobles  senlimens  qu'y  professe  l'auteur.  Cepetidanf  9 
une  clameur  universelle  a  été  élevée  contre  lui,  d'une 
extrémité  de  l'Amérique  à  l'autre.  On  Ta  accusé  de  s'être 
trompé  sur  tin  iiombre  infini  de  faits  (et  l'on  à*est  exprimé 
soùtent  d^uiké  inaiilére  plus  àpré)f  d*aToir  décrit»  comme- 
lés  ayant  obsénrées;  des  proTlDCeè  6fl  if  n'esi  fàibdf  hnM  ; 
d'aroir  été  entraîné  par  des  intértii  de  parti  00  dé  nation,  , 
auxquels  il  paraissait  étranger.  Le  critique  n'a  aucun 
moyen  pour  décider  sur  des  faits  contestés  à  une  grande 
distance  de  lui  ;  son  j.ugement  s'étend  seulement  sur  les 
liTres.  Les  Américains  né  pslrlent  jamais  de  ce  Toyageur 
sans  passion  ;  Il  parait  qui!  les  a  blessés  dans  l'es  senti- 
mens  qui  leur  soiit  le  plus  cbers  :  cependant,  ce  n'est  point 
de  la  passion  qu'on  trouve  dans  M.  Fcaron  ;  on  pourrait 
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pftftOt  le  soupçonner  4e  préjugés ,  oaD  poUtiqoes ,  maif 
domestiques,  de  ceux  qui  tiennent  aux  habitudes  de  la  yie, 
et  non  aux  partis. 

L*impre88i<m  qae  l'aateur  du  lifrc^  qo«  oous  aTons  à 
présent  tous  le»  yeux^  «  reçoe  de»  nklmes  oblats,  eft  ea  tout 
contraire  à  odle  qtt*ib  ontAte  sur  M.  Fearoa.  UafidU  ae 
«ont  pourtant  point  ^09  une  oppesitloii  ami  oomplète 
que  les  opinions  et  les  sentimens  des  deux  auteurs.  Si  nous 
supposons  d'une  part  une  humeur  aigrie  par  l'attente 
trompée  et  les  inconyéniens  matériels  du  voyage,  d'autre 
part^tine  disposition  singulièrement  doaee  et  bienreillante; 
si  nous  nous  souTOnons  que  le  très-oourt  espace  de  tems 
qui  s*est  écoulé  entre  le  voyage  de  M.  Featon  et  celui  de 
notre  auteur ,  a  cependant  suffi  pour  produire  un  asses 
grand  changement  de  circonstances;  si  nous  admettons 
enfin  que  les  Toyageurs  n*ont  va  ni  les  mêmes  lieux ,  ni  les 
mSmes  personnes  9  nous  pourrons  »  de  la  réunion  de  leurs 
obserrations^  fkirs  un  tableau  trés^trai»  et  certainement 
bien  asseï  atantagenx;  car  H.  Fearon  lui-même  préroit» 
pour  rAmérîque ,  rarcnlr  le  plus  brillant  que  Pîmagina- 
tion  humaine  puisse  conceroir  ;  ce  qu'il  attaque  dans  les 
Américains ,  ce  sont  les  dispositions  morales  et  le  goût  du 
peuple ,  et  nous  aurions  besoin  de  connaître  à  fond  le  ca- 
ractère de  réerirain  pour  nour  reposer  sans  rèserTC  sur 
eettt  partie  de  {ogement. 

Dans  tes  tingt-deux  républiques  des  Atats-TliriSi  le  tra- 
rail  est  toujours  demandé,  il  obtient  toujours  un  ample 
salaire  :  toujours  il  fait  vivre  dans  une  grande  abondance , 
dans  un  état  progressif  d'aisance  ces  classes  nombreuses 
de  la  société  y  qui,  à  leur  tour,  font  tivre,  font  prospérer 
par  leurs  sueurs  tout  le  reste  de  la  nation;  tandii  que,  dans 
notre  Bteri^pCy  quiednque  contribiie  de  ses  mains  à  créer 
la  riiAesse  est  presque  assuré  de  ne  goûter  jamais  aucun 


560  $ÇIBN€£S  M0RAL1SS 

de  ses  fruits.  En  Amérique ,  tout  est  arrangé  de  telle  êùrtéf 
que  le  perfectionnement  d^i'iDdqsirie  profite  à  celuiTinême 
qui  le  pratique.  jQuand  nous  décourrons  un  mécaniame 
nouveau,  qui  permet  à  un'manouTrier  de  faire  en  trois 

heures  ce  qu'il  faisait  en  douze  ,  il  n'arrive  point  chez  nous 
que  ce  manouvrier  gagne  neuf  licures,  qu'il  les  consacre 
ou  à  sou  instruction,  ou  à  ses  devoirs  sociaux»  ou  à  aea 
plaisirs  9  ou  à  son  repos;  il  n'arrive  pas  non  plus  que»  icpn- 
tinnant  à  travailler  douze  heures,  il  gagne  quatre  fois  da^ 
vantage;  non,  tout  le  profit  de  la  découverte  va.  à  celui 
qui  emploie  et  qui  paie  Touvrier:  le  salaire  de  ce  dernier 
ne  sera  point  augmenté,  et  sa  fatigue  ne  sera  point  dimi- 
nuée. Mais,  en  Amérique,  toutes  les  inventions  de  la  méca- 
.  nique  ont  directement  soulagé  ceux  dont  elles  facilitent  le 
travail.  Tous  ont  du  tems  de  reste  pour  remplir  leurs  de- 
voirs de  citoyens ,  pour  connaître  jes  affaires  publiques  et 
y  coopérer,  pour  apprendre,  dans  les  rangs  de  la  milice , 
à  défendre  leur  patrie,  pour  participer  à  ee^  fêtes.  Tous, 
sachant  liie  et  écrire,  ont  du  lems  de  reste  pour  exercer 
leur  esprit,  pour  apprendre  l'histoire  de  leur  pays,  pour 
acquérir  quelque  teinture  de  Ib  politique  et  de  la  statis- 
tique du  mond^,  pour  lire  tout  au  moins  leurs  gaiettes  et 
pour  les  comprendre.  Tous,  avec''  de  grandes  habitudes 
d'économie  et  d'assiduité  an  travail ,  ont  cependant  asset 
de  tems  de  reste  pour  en  donner  quelque  partie  au  plaisir, 
sans  que  leur  fortune  et  l'aisance  de  leur  famille  en  soient 
dérangées.  Tous  enfin,  après  avoir  fait  une  ample  part  de 
leur  tems  à  leurs  devoirs  civiques^  à  la  culture  de  leur/ 
esprit ,  et  même  au  plaisir^  trouvent  encore ,  dans  le  pro- 
duit de  leur  travail,  non  seulement  de  quoi  se  maintenir 
honorablement  à  leur  place,  mais  aussi  de  quoi  s'avancer; 
10115  peuvent  se  mniior  do  !)onne  lieure,  regarder  le  rapide 
accroissement  de  leur  iumiUe  comme  une  bénédiction  du 
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« 

Ci«l>  et  Tteillir  dans  la  conflakioe  qu'ils  laisseront  leinrt 
enfans  dans  nn^  situatioo  plus  ayantageuse  qu«  n'était  la 
leur.  ' 

'  C'est  en  raison  de  ciette  condition  si  prospère  de  la  par 
tie  travaillante  de  la  nation,  que  rAinériqnt;  libre  forme 
un  monde  qui  ne  ressemble  plus  au  nôtre.  C'est  là  co  qui 
a  donné  de  lu  dignité  à  l'homme  du  peuple  y  ce  qui  le  dis- 
pose à  échanger  ses  bons  offices  avec  ses  concitoyens  ^ 
plutôt  qu'à  leur  rendre  ses  senrices  ;  ce  qui  le  met  au- 
dessus  des  Vices  grossiers ,  dans  lesquels  il  ne  tombe  peut- 
être  chez  nous  que  pour  s'étourdir  sur  ses  misères  ;  c'est 
là  ce  qui  l'allaclu;  à  une  patrie  qu'il  connaît  bien,  à  un 
gouvernement  qu'il  comprend,  et  sur  lequel  il  est  digne 
d'influer;  ce  qui  réloi<^ue  de  ces  emportemens  populaires», 
de  ces  commotions  yiolentes».  àuxquds  son  Ignorance  Tes- 
pose  dans  notre  yieille  Europe;  ce  qui  entretient  entre  lui 
et  les  citoyens  des  autres  classes  ce  sentiment  profond 
d'égalité  qui,  chez  hiu  est  fondé  sur  une  réalité;  chez 
nous,  sur  une  fiction  (b^s  h)is. 

La  classe  ouvrière  lait  partout  la  grande  masse  des  na- 
tions; elle  comprend  seule  peut-être  les  neuf  dixièmes  de 
la  population  ;  mais  son  bonbeur,  en  Amérique  9  est  égale-  ^ 
ment  assuré  cbes  les  artisans  des  villes  populeuses  des 
bords  de  l'Atlantique,  ches  les  cultivateurs  des  provinces 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  où  la  campagne  a  déjà  pris 
l'aspect  de  notre  Europe,  chez  les  manufacturiers  de  Pitts- 
burgh ,  le  Birmingliam  de  l'Amérique ,  et  chez  les  settlert 
ou  défrushmtn^  qui  forment  des  établissemens  i^ottTeaiix 
au  milieu  des  bois  du  territoire  occidental»  qui  y  élèvent 
leurs  cabanes  de  troncs  d'arbres,  qui  y  luttent  pendant 
quelques  années  avec  la  fièvre  et  les  privations,  mais  qui, 
au  prix  de  ces  premiers  sacrifices,  sont  assurés  de  laisser 
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,  àtenn  liittiillM'mi  riche  hiritaç*  hooMablemeot  acfiiu 
«I  la  èen»idèfatioii  de  Umn  concitoytna. 
Personne  ne  conteste  cette  aiaance  et  cet  aTanceoMBl 

assuré  de  tout  Américain  qui  sait  etyrât  trarailler  de  ses 
mains.  M.  Fearon  en  rend  témoignage  d'une  manière  tout 
aussi  explicite  que  notre  auteur.  Il  n'en  résulte  pas  que 
rémigrant  européen^  avec  la  même  dispositioDy  soit  éga* 
kmeot  sftr  do  Mf«  «m  cbeiMn,  Celii»^!  a  trop  à  oublier 
et  trop  à  apprtodfe  lonqa'il  traTcne  FAdatftiîpw  ,  pour 
qu*tl  ne  lui  «esté  pas  beaucoup  de'  eba»oet  è  courir.  H 
n'en  resuite  pas  non  plus  que  cetl«  classe  d'Américains  si 
nombi^use  et  si  prospérante  soit  nécessairement  aimable  et 
facile  à  vitra.  -M.  Fearon  l'accuse  d'être  suffisante ,  jalouse 
iotérestéi^  9  eBee•eknb^e  de  plutienra  des  préjiigét  de  notre 
Europe  qoH  frai*  tmIii  lÉir.  Hotte  Mieui?  Ui  cei^r^senilft 
au  contndM  ootamm  dquie  de  beancou^  de  bosae  butneurf 
de  bienTeiRmce,  de  complaisance  9  comme  ayant  des  no* 
lions  claires  et  précises  sur  ce  qu*il  lui  importe  de  saFoiri 
de  la  modestie  sur  ce  qu'elle  ignore,  comme  aimanâ  de  tout 
son  cémr  se  palrie>  et  la  fiaisant  aioMt.  fior  «es  grands 
trait»  4a  caraotèrenaaîonal,  jsjmtteoppuiiaiD»  nc'CM.fliii 
WBOfkÊ»  qp/ê  celle  de  ses  deux  éenraies  rlanr  hawat 
propre ,  leur  caractère  ont  sans  doute  décidé  de  leur  ju- 
gement, et  l'on  ne  peut  s'empficher  de  remarquer  que  le 
plus  £ayorai>le  des  deux  doit  être  aussi  le  plus  aimable^  Is 
basard  ne  leur  a  pettt-4tre  point  aussi  feitMiMoninar  éga 
kmettft  deseamièaes-  a?  ee  lasquel»  ile  epMOBft  d»  Vl^idor 
gie;  mais  surtout  on  doît  obaervep  que      Vearon  peint 
les  Américains ,  tels  qu'ils  ont  dû  dtre  une  fbia»  dTiqnrAs 
toutes  les  circonstances  données,  et  notre  auteur,  tels 
qu'ils  doivent  devenir.  Le  portrait  donné  par  M.  Fearop 
sera  d'autant  plus  mi,  qu'on  regardera  pilif  en  apri^# 
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«.ddito  notre  auteur,  qu'oa  regardera  P»»»  •^r- 
Ï,Ï«m»W  d.«  ««.  période  de  transformauo.»,  1. 
.r«t  ÉTldent.  tt  Mt  tocoote.)abte i  l'aisance,  les 

,„„.,eres ,  la  >  l»"!  '  3.  .»  U  potot  de  l'écheUe 
biUté  :  on  peut  n  être  pas  a  aw«  .  r  ^s--.» 

Ji  p«Teaa,  mais  oa  «.  ««U.Ur.  o.  !•  «T-« 

iroadle  p«t.  «i  celui  , von  .ttribueit 

à  la  seule  liberté,  à  la  ÏOCme  »       n<i\urait  beau  trans- 

detofUlereste  du  monde.  Se»  aYWjj    "^.^  j^. 

„^  ie^.,,  dvne  --^;«;rp::r,:::îïï!i-.t 

.rjwnert.  de»  richesses  colossales, de  l«n«W.  »»" 
Ï^XSiÎ^eUe  V»«»-eaUraU  pas  la  deo^ude  d« 
eSl^  pep^par  -s^ueot ,  .  roHvner^ 

.  î:::re  r-3  ^^^^^^^^^ 

K.  Ztt^k  m  immédiatement  une  rewonw»  *  «• 
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publics,  et  pour  qui  l'économie  du  gouvcrnenicnt  serai'l 
msi  fotale  qu'elle  serait  avantageuse  au  contribuable. 

Le  sttjet  des  courounes  britanuiques  ne  saurait  consi- 
dérer sans  un  œil  d'envie  le  citoyen  américain;  mats  les, 
maux  qu'il  éprouTcet  ceux  dont  il  se  sent  menacé  ne  se- 
raient point  soulagées  ou  évités,  quand  même  les  dépenses 
du  pouToir  exéculil  scraitrit  réglées  à  Londres  comme  à 
Washington,  où  le  président  des  J^tats-Unis  ne  coûte  an- 
iiueUement  à  la  nation  que  six  mille  lÎTres  sterling ,  et 
chaque  secrétaire  d*état  ou  ministre  à  portefeuille,  que 
mille  lîTres;  quand  même  toutes  les  places  ne  seraient 
désormais  données  qu'au  mérite,  ou  quand  même  leur 
salaire  compenserait  à  peine  le  travail  qu'elles  exigent,  et 
cesserait  d*être  un  moyen  d'inûueuce  ou  de  corruption  mi- 
nistérielle. La  'nation  devrait  pourvoir  à  l'existence  de 
plus  de  cent  mille  fiimilles  que  ces  réfprmes  auraient  rui- 
nées;-elle  n'en  demeurerait  pas  moins  chargée  d'une  dette 
énorme,  et  elle  verrait  toujours,  comme  elle  voit  aujour- 
d'hui, sa  population  rurale  expulsée  de  ses  loyers  par  la 
réutiion  des  petites  propriétés  en  grands  domaines  ,  sa  po- 
pulation manufacturière  dépendant  de  toutes  les  chances 
du  marché  de  l'univers,  mourant  de  &im  une  année,  l'autre 
abondamment  repue,  sans  pouvoir  jamais  compter  sur 
l'avenir. 

Mais,' si  la  liberté  n'a  pas  créé  seule  les  circonstances 
heureuses  où  se  trouve  l'Amérique,  seule  elle  a  permis  d'en 
recueillir  les  fruits  :  seule  elle  a  donné  à  la  nation  un 
élan  dont  le  monde  ne  présente  pas  d'autre  .exemple, 
le  continent  presque  de  l'Amérique  a  reçu  de  la  nature 
des  avantages  égaux  à  ceux  dont  jouissent  les  États-Unis  ; 
la  plus  grande  partie  des  colonies  espagnoles  et  portugaises 
a  même  été  bien  plus  favorisée  par  elle;  mais  le  rapide 
accroissement  de  la  population ,  mais  l'aisance  universelle. 
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le  progrès  lapide  de  la  moralité»  de*  Imaièfei,  da  km^ 
hmu  de  tous»  ne  se  Totent  que  dans  les  vlugt-dewi 
Miques  anglo-amérîoalnes.  . 

'  La  comparaison  arec  les  deux  Tastes  eontiées  limitrophes 
est  plus  frappante  encore.  Le  Canada  coûte  à  l'Angleterre 

.  beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  rend.  Le  bas  Canada  est  peuplé 
de  Français  du  tems  de  Louis  XV ,  race  que  DOt»  at? «os 
oubliée  9  et  qui  nous  étonnerait  fort  par  son  contraste  avee 
les  Français  d'aujourd'hui  9  si  elle  a^aft  oonserré  assca  de 
eurlosfté  pour  se  montrer  quelquefois  en  Europe.  On  a  eu 
soin  d'entretenir  chez  die  une  superstition  aveugle  ,  une 
haioe  acharnée  contre  des  voisins  plus  fortunés,  une  crasse 

'  ignorance,  qui  garantissent  sa  Gdélité;  mais  ce  n'est  pas  tout 
que  d'être  fidèle  au  roi,  il  faudrait  encore  lui  être  utile i  et 
le  Canadien  «Mte  panrr^  et  paresseux  »  comme  U  reste 
Ignorant  et  obéissant.  Le  haut  Canadsi  est  peuplé-de  cokms 
transportés  à  grands  frais  par  le  gouTemement  britannique  : 
ceux-ci,  dans  un  pays  tout  semblubie  à  celui  oû  les  Amé- 
ricains prospèrent ,  nous  sont  représentés  par  notre  auteur, 
oomme  indolens»  découragés,  mécontens^  e|  hors  d'état 
de  foire  aucun  progrès.  La  Louisiane»  plus  I^Torisée  par  la 
nature»  était  demeurée  plus  lecnlée  enooie;  mais  tieSse 
ou  quatorte  ans  d*onlon  arec  rAmérique  libre  lui  ont  com^ 
muuiqué  une  vigueur  nouvelle ,  et  ce  pays,  si  long-tems 
opprimé,  est  aujourd'hui  l'un  des  plus  prospérans  de 
toute  rUnion. 

Gomment»  en  effet»  un  goufemement  tel  que  celui  de 
I^Amérique  libre»  n'assurerait-II  pas  la  prospérité  du  peuple 
qui  lui  est  soumis  f  II  a  trompé  tous  les  oalcois  dès  spécu- 
lateurs politiques,  qui  souvent  croient  s'élérer  aux  tbéo- 

ries  les  plus  sublimes ,  quand  ils  ne  font  que  se  traîner  sur 
des  expériences  mal  faites.  Il  a  dépassé  toutes  les  espé- 
rances de  ceux  qui  s'intéressent  à  la  conservation  de  la  di- 
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gnité  deiniomiiley  aux  progrès  de  la  moralilè»  pomme  A 

ceux  de  la  liberté.  ■» 

Les  États-Unis  d'Amérique  ont  démontré  qu'un  gouver- 
nement peut  être  simplement  et  uniquement  l'expression 
de  U  ToloiDté. nationale,  sans  l^érédité»  sans  aristocratie , 
sans  baUiioe  de  privilèges»     que ,  pour  être  tout  entier  à 
la oomiaetioD  da -peuple,  il  n'en  est  ni  plus  orageux,  ni  moins 
scrupuleux  à  respecter  tous  les  droits.  Les  législateurs  de 
l'Europe  se  sont  attachés  à  maintenir  un  exact  équilibre  entre 
les-partiaans  de  Tautorité  monarchique  ,  qui  ont  voué  leur 
amour. au.repréflentantbéiédilaire  de  la  nation,  les  hommes 
pnisians..par  leurs  noms  et  leurs  ricshesses,  avec  toute  h 
clientèle  de  Taiistocratie;  enfin»  les  hommes  et  les  intérêts 
nouTeauz,  ayeo  toute  la  masse  du  peuple.  Ceux  de  TAmé^ 
rique  ont  rejeté  toutes  ces  dbtinotions;  (Is  ont  tout  con- 
fondu; ils  ont  supprimé  tout  équilibre;  et  cependant,  les 
{actions  se  sont  éteintes ,  au  lieu  de  redoubler  d'animosité. 

-  La  république  amé^calne»  après  une  guerre  de  révolu- 
tioDSy  bérilade  tous  les  germes  de  dîssentions  et  de  passions 
politiques  ipii  s'étaîent  déjà  déyelq^  dans  les  colonies. 
.Les  partis  qu*on  nommait  improprement  ^fi^m/M#e  ^ 
démocrate,  conservèrent  plusieurs  années  toute  la  ran- 
cune des  Whigs  et  des  Torys  qui  avaient  long-tems  di- 
TÎsé  l'Angleterre.  Ils  ont  complètement  disparu  aujour-  ^ 
d*lmi  devant  le  pouvoir  bienfaisant  »  uniforme  »  conciliant^ 
d'une  élection  directe»  firéquente  et  uniquement  populaire. 

Quelques  hommes»  adoptant  les  principes  de  J.-J.  Eous- 
seau ,  avaient  cru  trouver  la  perfection  sociale  dans  une 
fédération  de  pures  démocraties  ;  bientôt ,  cependant  , 

-  leur  projet  avait  été  rejeté  comme  inexécutable,  et,  pour 
•  le  combattre»,  on  s'était  moins  attaché  aux  vices  de  la  dé- 
mocratie pure  qu'à  Taxiome  de  politique  qu!ctn  croyait  dé- 
montré» qu'imitait  impossible  de  conserver  la  $oiH^raine(é 
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locale  dans  les  provinces,  sans  que  chacun,,  dans  les  grandes 
crises  j  sacrifiât  l'intérêt  commun  à  son  intérêt partieuiim^, 
L'Amérique  a*est  point' aiie  démoonitie>  mata  one  grande 
TépuMiqne  représentàtiTe  j  qui  en  contient  yingt- deux 
autres  de  même  nature.  Ce  sont  autant  d*états  dans  Tétat, 
et  jamais  leurs  pouvoirs  ne  se  croisent,  ne  se  heurtent,  ou 
ne  se  contrarient.  L'action  fédérale  et  ractiori  cantonnale 
se  maintiennent  entières  l'une  à  côté  de  l'autre ,  sans  que 
le  pateiotiskne  du  citoyen  de  Gonnecticut  ou  de  Tenessée 
miise'fam^s  à  son  patriotisme,  comme  citoyen  de  l*UniOn. 
'    li'autres  couTenaient  que  les  gonTemémens  populaiivs 
-«t  fédéraux  pouTaient  youloir  le  bien ,  mais' prétendaient 
quUls  seraient  toujours  faibles,  toujours  incapables  de 
lutter  avec  les  difficultés  de  la  politique  ;  tandis  que  l'on  a  vu, 
^ans  la  dernière  guerre^  les  Américains  se  relever  de  leurs 
'premiers  levers  »  sans  nn  moment  d*hésitation  ou  de 
trouble  ,  se  créer  des'ressources  inattendues ,  repousser 
^gloiiensemênt  les  forcés  dû  plus  puissant  empire',  et  con- 
'  quérir  sur  des'  A)liflats ,  par  les  armes  des  citoyens  ,  une 
paix  honorable.  ♦  " 

En  observant  mieux  l'Amérique  ,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  ce  n'est  pas  la  guerre  seule  qui  a  mis  à  TépreuTe  la 
Mge^e''et  la  force  de  son  goùYemement.  Il  est  appelé  à 
lutter  âVec'des  difficultés  qiie  nos  états  d'Europe  connais- 
sent i  peine,  et  qu'ilsjeraient  bors  d'état  de  Taincre.  On  ne 
peut  plus  considérer  les  Américains  comme  un  peuple  de 
cultivateurs,  ayant  des  mœurs  simples,  des  habitudes  tran- 
quilles, qui,  ne  se  réunissantjamais,  n'ont  jamais  d'occasion 
des*agiter.  Leurs  grandes  capitales,  bâties  le  long  des  côtea 
de  fAtlantique,  le  disputent  à  nos  plus  belles  TÎlles  d'Eu- 
rope, en  ricbesses  et  en  population;  et  la  poKoe  qui  suffit 
pour  New-Torck ,  Boston  ,  Philadelphie  et  Baltimore , 
«uiUraltpour  nos  grandes  cités.  Ces  capitales  ont  éprouvé, 
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daos  1m  deraièi^Bs  anoées,  un  choc  violent  par  lebouUTe^ 
sèment  du  commerce  ,  et  la  ruine  de  presque  tous  ceux 
qui  s'y  étaient  adonnés  ;  maib  les  convulsions  qui  atter- 
rent nos  états  débiles,  u  aiTecteot  point  lu.TÏgueur  de  ceS 
biBUX^use^  f  épubli^uefl. 

Au  leatcr,  .ce  ne  lont  pas  tant  les  liommes  'rassemblés 
que  les  hommes  épars  t  qn*i]  est  difficile  de  gouyerner  par 
des  lois  Hbéralés.  Qu*on  se  représente  ces  femllles  de 
Gultiyateurs  qui  s'enfoncent  tous  les  jours  dayantage^  dans 
des  bois  interminables ,  qui  y  déposent  dans  des  cabanes 
toutes  ouvertes,  sous  la  seule  garde  de  leurs  femmes  et 
de  leurs  enfons*  des  richesses  d'un  transport  laeile,  et 
qu*Us  ont  en  effet  charriées  euz-mâmes.  pendant  |»la- 
.  sieurs  centaines  de  miUes*  Les  cultiTateurs»  cependant, 
sont  précédés  dans  leurs  progrès  TersPoccident  par  Técume 
de  la  population,  par  une  bande  de  chasseurs  ,  de  ber- 
gers ,  de  maraudeurs,  auxquels  le  frein  le  plus  léger  des 
lois  est  dcTenu  insupportable.  Nous  croirions  4  peine 
pouToir  protéger  ces  fSsmilles  paisibles  et  souvent  opn- 
lentes^  contre  les  déprédations  qu'elles  semblent  aller 
chercher,  par  tout  le  cortège  de  nos  tribunaux,  de  nos 
huissiers  et  de  nos  gendarmes.  Le  gouvernement  américain 
y  réussit,  sans  bruit,  sans  appareil,  presque  sans  dépense  ; 
maiSj  devant  lui,  les  diiHoultés  se  dissipent»  comnïeles 
nuages  s'enfuient  devant  le  soleîL 

Une  longue  expérience  a  fait  eonaattre  à  TEorope  toute 
la  violence  et  tout  le  danger  des  passions  religieuses ,  là 
fureur  avec  laquelle  les  hommes  se  haïssent,  se  persé- 
cutent, se  font  la  guerre,  pour  des  dogmes  que  souvent 
ils  n'entendent  pas»  et  que  la  profession  de  foi  qu'ils  se  de- 
mandent réciproquement  ne  rendra  ni  plus  ni  moins  vrais. 
Che&nousy  quand  deux  religions  sont  en  présence  >  toute 
la  fermeté  de  nos  gouvernemens  militaires  est  souvent 
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impuissante  pourairtrêter  l'effusion  du  sang.  L'Amérique  t 
été  originairement  peuplée  par  des  sectaires  échappés  aux 
persécutions;  leur  zèle  était  exaspéré  par  les  maux  qu'ils 
ayaient  soufferts  ;  pluiiem,  «Taot  de  succomlier)  «raient 
été  persécateiirs  ^  et- ils  portèrant  dans  leurs  ftonyellea  de- 
mèures  ces  mêmes  doetrines  pouir  lesquelles  ils  aTiûent 
joyeusement  versé  le  sang  de  leurs  firères.  Haas  le  Blarj- 
land,  on  chérissait  encore  la  mémoire  de  la  féroce  épouSe 
de  Philippe  II,  dont  la  province  porte  le  nom.  Dans  la 
Nouyelle-Angleterre»  le  Couenant,  qui  coûta  la  TÎe  k 
Charles  ly  était  encore  grafé  dans  tous  les  cœurs.  Dès-lors» 
toutes  les  sectes  ont  multiplié  en  Amérique  ;  des  mission- 
naires de  tontes  les  espèces  n*ont  cessé  de  prêcher  leurs 
doctrines  opposées,  avec  la  plus  entière  liberté.  Plusieurs 
ayatent  un  intérêt  pécuniaire,  aussi  bien  qu'un  intérêt 
d*amour-propre  »  à  exciter  jusqu'au  fanatisme  les  passions 
religieuses  de  leurs  auditeurs.  Souyent»  ils  ont  égaré  la 
raison  de  leurs  sectateurs  les  plus  ignorans  >  et  surtout 
des  pauyres  nègres  »  qui  s'attachent  toujours  de  préférence' 
aux  plus  enthousiastes  et  aut  plus  absurdes.  Cependant, 
le  fanatisme  religieux  n'a  pas  causé  une  émeute  en  Amé- 
rique :  il  n'y  a  pas  produit  une  violence  ou  une  injure. 

Les  écriyains politiques  américains ,  employant  la  langue 
anglaise ,  et  se  formant  sur  des  modèles  britanniques  > 
ayaient  adopté  toute  l'amertume  que  des  querelles  hérédi- 
taires et  le  souyenir  de  sanglantes  guerres  ciyiles  ontdft 
nourrir  entre  les  partis ,  en  Angleterre  et  dans  ses  colo- 
nies. Le  parti  fédéral,  qui  forma  long-tems  une  opposi- 
tion puissante,  attaqua  le  gouvernement  dans  ses  écrits^ 
avec  un  degré  de  violence  qui  semblait  menacer  jusqu'au 
lien  social  ;  la  presse  ne  cessa  de  jouir  de  la  liberté  la  plus 
illimitée;  le  gouyernement  s*en  fia»  pour  sa  justification» 
à  la  lumière  qu'il  laissait  luire  sur  tous  ses  actes  ;  la  con- 
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fiance  publique  ne  fat  jamais  èbitMe,  TolièisMiioe  bé  Ibi  ' 

jamais  ralentie. 

Les  États-Unis  contiennent  dans  leur  enceinte  le  plut 
grand  mélange  de  races  d^hommes  qu'on  Yoie  mille  part 
réunies  sous  la  même  domination.  Let  AnglaiSylesÉcoBsai»^ 
las  Irlandais  9  a'y  distinguent  encore  par  beaucoup  de 
traits  qnf  manpient  leur  premlèrâ  origine»  et  qui  rappel-* 
leni  les  préjugés  qu'ils  nourrissaient  les  uns  contre  les^ 
autres.  Dans  les  états  de  New-Yorck  et  de  New-Jersey,  des 
colonies  allemandes  et  hollandaises  ont  conservé,  après 
cent  cinquante  ans^  leur  langue ,  leurs  usages  et  leur  ca-  . 
ractère  national.  La  cession  de  la  Louisiane  et  des  Floride  t  • 
a  ran|^  sous  la  domination  des  États-Unis  de  grandes  peu- 
plades, françaito  et  espagnoles.  Oii  retfoure  de  loin  en 
loin ,  dans  tout  le  territoire  de  l'Union ,  des  yillages  de  na* 
turels  du  pays,  ou  Indiens  de  la  race  rouge,  qui  n*ont 
point  voulu  vendre  leurs  terres ,  et  qui  sont  protégés  par 
les  lois»  quoiqu'on  n'ait  réussi  jusqu'à  présent  à  leur  faire 
faire  presque  aucun  pas  dans  la,ci?ilisation.  Le  mélange 
de  la  race  noire,  sur  lequel  nous  reviendrons  bientôt»  pré- 
sente de  bien  plus  grandes  difficultés  encore  au  gooTeme- 
ment.  Enfin ,  rAmérique  a  été  ouverte  aux  émigrans  de 
toutesles  nations  de  TJSurope,  et  le  plus  souvent  nous  n'a- 
TOIM  rejeté  sur  ses  côtes  que  la  partie  la  plus  dangereuse 
de  notre  population.  De  quelle  rigueur  i'administratioa 
n*aurait-elle  pas  heaoln  ches  nous  «  pour  contenir  des  race» 
si  Tariées ,  pour  arrêter  le  choc  de  leurs  préjugés  ou  de 
leurs  passions  ,  pour  les  faire  toutes  tendre  vers  un  même 
but  ?  Cette  tâche  si  difficile  est  accomplie  en  silence,  par 
un  gouvernemeot  sans  armée ,  sans  archers,  sans  police  , 
par  un  gouvernement  électif»  qui  n'est  que  l'expression  de 
la  volonté  du  peuple,  et  qui  lui  doit  toute  sa  force. 

L'esdavage  enfin»  resclavage»  legs  fiineste»  laissé  à 
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rAmèrique  par  rSarope,  Mtenoore  mainteDu  par  les  lois 
dans  dU  des  Tingt-deuz  répiiblfqilês  de  rUoion ,  et  le  gou- 
vernement britannique  l'avait  originairement  établi  dans 
toutes.  L'esclavage  ,  fÉ^tal  à  tous  les  peuples  qui  l'ont  admis 
dans  leur  législation,  est,  de  l'aveu  de  tous  les  Amérir 
Gains  5  le  Tcr  roegeur  de  leur  république  y  le  plus  effiri^ant 
des  déficits  de  leur  ordre  lociàl;  le  seul  qui  puisse  les  mer 
nacer  de  oalemités  épouTantaUes;  La  couleur  d«  la  peau 
des  raallieurefix  AfHcains  redouble  en' même  tems  et  leur 
humiliation,  et  les  dangers  qu'ils  font  courir  î\  leurs  maîtres. 
C'est  un  uniforme  qu'ils  ne  peuvent  déposer  ;  il  appelle 
sur  eux  les  outrages,  et  les  avertit  en  même  tems  de  leur 
nombre  croissant  et  de  leur  force.  Les  AmértcaÎQS  assa** 
rent  qu'ils  ne  cessent  point  de  songer  A  fiiire  cesser  cette 
difibrmitéy  dont  ils  rougissent  et  dont  ils  tremblent.  Jus- 
qu'à ce  quMIs  f  aient  réussi ,  resclaynge  semble  demander^ 
pour  la  sûreté  des  maîtres ,  le  déploiement  d'une  force  mi- 
litaire ,  qui  inspire  la  terreur  k  un  corps  si  nombreux  et  si 
ennemi  des  lois.  Les  paysans  irlandais  ^  quoique  cruelle- 
ment opprimés  ^  ne  sont  point  esclaTCS  ;  mais  ,  sans  L*appiil 
dés  régimens  britanniques  9  les  propriétalres'd&tems»  en 
Irlande  9  auraient  depuis  long-tems  succombé  sous  leur 
Tehgeance.  Le  planteur  de  VIrgiûie  ou  des  Garolines> 
sous  la  protection  de  sa  répul)lique  ,  dort  au  milieu  de  ses 
esclaves  nègres ,  avec  une  sécurité  que  les  seigneurs  irlaa- 
dais  ne  connaissent  point  depuis  plusieurs  siècles. 
Qu'on  nous  permette,  en  prenant  congé  de  l'auteur  qui  nous 
a  suggéré  ces  réflexions,  de  remarquer  qu'aujourdliul  il  est 
Absurde  de  dire  qiM  les  gourememens  républicains  sont 
inadmissibles  dans  les  grands  états.  Sans  doute,  il  est  sage 
et  honorable  de  chérir  et  de  défendre  le  gouvernement  de 
sa  patrie  ;  mais  c'est  lui  faire  tort  quç  d'employer  pour  lui 
des  sophismes  si  grossiers,  qu'ils  se  retournent  aussitôt 
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eontre'oaliii  qui  l«t  énoam;  La  république  4^  ÉtaU-Uois  ^ 
qui  s'étend  sur  quatre  cents  degrés  carrés,  ou  dix  fois 
l'étcndiM  de  la  France,  a  déjà  vu  naître  sur  le  Douteau 
CMifin<^*>t  d'autres  république»  noû  mo^ns  Tastea  qu'elle  ; 
UÊm  ioamÊ»  ékyà  arriTés  au  tems  où»  à  V^taDdne 

do  moiiiSy  ce  aèot  les  gfaodi  états  qoi  «ool  lépnUicaiiity 
«I  Uê  {M^ts  qui  MOt'inobareliiqaes  :  ne  eoBtinnone  dene 
pas  à  parler,  comme  si  nous  n^aTÎons  jamais  yn  de  mapp»- 
monde.  Quand  un  Américain  du  nord,  un  Colombien,  un 
oitojea  de  Bnenos-Ayres,  Tiendra  visiter  no»  contrées^ 
•ei  qqe  noua  lui  feront  admîfer  noa  oapUaiea-»  noa  «ris  9 
"Bollre  lii»B,'iXM  théâirety  noê  nwnnfiEMitufea»  et  les  moau'^ 
mnBf.  t^h»  €lieft-d*oiiTrft  de  tout  genre  dont  notre  Bar 
nfpe  est  ornée»  noua  deyons  désormais  DOQS  attendre  à  ce 
qo*il  nous  dise  :  •  J'entends  ;  tous  devez  sans  doute  toutes 
ces  cboses  à  tos  constitutions  monarchiques ,  et  il  parait 
bien  ,  en  effet»  qu'elles  cooTiennent  mieux  à  vos  petite 
4tm»  d'Europe  ;  mais  »  povr  noe  Testes  contrées,  pour 
*det  pejs  dont  l'étendue  ^  dépasse  tellemeBt  celle  de  toc 
«plus  grands  eolpires»  noua  ne  saurions  y  maintenir  Tordie 
«t  laf  paix ,  sans  une  force  intérieure  qui  anime  également 
toutes  les  parties  de  ce  grand  tout,  qui  se  retrouve  en  tout 
lieu»  qui  soit  partout  conforme  A  l'intérêt  et  au  sentiment 
•'populaire  ;  et  cette  force  »  Tespérience  sons  montre 
>^*elle  ne  peot  elister  que  dans  un- gouTemement  lépu- 
blioain«  »  I.  G.  m 
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Histoire  du  Droit  Romain,  suivie  de  V'Hittoirt.dA 
Cujoêi  par  M,  Berriat-Saint-Prix  ,  professeur  de 
proeédnre  ciîile  et  de  droH  criminel  à  la  Faeulté  de 
droit  de  Baris  (i). 

On  eonnattraU  foH  mal  l*hîBtoiie  d'un  pcnpU»  9i  Vw4» 

contentait  d'étudier  les  événemeiis  militaire»  et  let  réfolii- 
tions  politiques. qui  ont  influé  immédiatement  sur  ses  des- 
tinées, sans  approfondir  le«  institutions  morales,  les  lois 
eÎTÎles  et  pénale»  de  ce  peuple,  en  les  siiifaat  dans  toutes 
leurs  TicMtudes»  Quel  autre  nu^endeconnattrelalibartéy 
la  cîTilisation ,  les  mcsuvs  dHrne  nation  y  si  ce  n*estde  cher- 
cher dans  ses  annales  les  dé?e1oppeineB8  delà  législation» 
qui  est  la  théorie  des  lois  et  de  la  jurisprudence,  qu*on 
peut  regarder  comme  la  législation  mise  en  pratique?  Corn- 
bien  cette  étude  n'offrira-t-elle  pas  d'intérêt  ^  surtout  si 
Fon  apcf^t  dans  la  marche  législatiTc  du  peuple  dont  on 
TCttt  eiaminer  l'histoire,  la  simple  appUcatien  des  prin- 
cipes de  l'équité  natuielle  ?  Or,  ce  noble  caraotère  se  len- 
contre  sourent  dans  le»  lois  romaines;  elles  lui  doiTcnt 
l'honneur  d'avoir  trayersé  les  siècles,  pour  venir  éclairer 
de  leur  yiye  ^lumière  la  législation  des  peuples  modernes. 
La  barbarie  n*a  pu  les  anéantir;  le  fanatisme  le  plus 
areugle  n'a  pas  empêché  les  nations  qni  ont  touIu  de 
bonnes  institutions  judiciaites  de  se  rapprocher  de  celles 
desEomains.  Les  Tictoire»  du  pcuple-roi  ont  passé  ;  quel- 
ques pages  de  l'histoire  seules  nous  en  conserrentlesouTe» 
nir:  ses  lois  restent,  et  nous  appartiennent.  Leurs  principes 
sont  les  fondera ens  de  nos  codes,  et  doivent  nous  convaincre 
de  Timmense  différence  qui  existe,  pour  le  bonheur  et  la 


(i)  Paris,  1821.  Un  rolumc  in  S°.  Ncvc ,  libraire  de  la  Conr  de 
cassation,  salie  ticuvc  du  palais  de  Jiu»tice,  n"  9. 


hlh  SCIENCES  MOAALËS 

Tiritablfl|[loire  de  lliiijbMpttéy  entre  un  peuple  coaqaéifiit 
et  un  peuple  législateur. 

Je  me  propose  de  suivre,  dans  cet  article,  les  progrès 
de  la  législation  romaine,  en  conservant  Tordre  établi  par 
M.  Berriat-Saint-Prix  ;  et  si  je  suis  obligé  de  mêler  ù  mes 
îustes  éloges  quelques  réflezîoDS  critiques  ^  leilu»  piéseote- 
Mi  mes  ebeerralioiis  en  me  rappelant  que  naguère  j'é tait 
encoie  assis  8«r  les  bancs  de  ses  èlèTes. 
^  Z'JBht(nn  du  Broii  romain  de  M.  Berriat-Salnt-Pris 
est  partagée  en  cinq  grandes  divisions,  i"  Les  sources  du 
droit  romain;  2°  les  auteurs  du  droit;  3"  le  corps  du  droit; 
A**  les  observations  divérses  sur  le  droit  romain  ;  5^  les  lor 
bUàux  rêlà^/s  à  thiiàoire  ds  ce  droit. 

Bans  la  premièie  section ,  Tanteur  traite  des  dl8&r  entes 
espèces  de  lois  romaines.  On' sait;  en  effet ,  que.les  ehan- 
gemens  qui  arrivèrent  dans  la  constitution  politique  de 
Rome  amenèrent  aussi  plusieurs  systèmes  de  législation. 
Sous  le  titre  de  lois  proprement  dites,  on  range  les  lois 
rejales^  ou  droit  civil  Pajpjriên^  les  lois  des  Douie  Tables^ 
et  enfin  les  lois«faîiles:parle.peuple.  Ensuite,  venaient  les 
agnàtttê^nnikeêî  ou  sMlès  du  sénat  »  relatifa  aux  alfoires 
génAfales  de  Tétat,  les  d^^r^^x  ou  arrêtés  du  sénat,  qui 
eoncernaientles  affaires  particulières  ou  de  simples  citoyens, 
et  le  senatus  auctoritas,  ou  la  décision  dont  l'exécution 
ayait  été  paralysée  par  le  i^eto  de^  tribuns. 
•  jLes  constitutions  impériales,  les  pragmatiques,  les  man* 
dais,  les  rescrits,  les  édits  des  préteurs,  les  réponses  des 
{urisoonsnltes ,  et  plusieurs  autres  dispositions  législatives, 
se  succédèrent,  et  finirent  par  se  compliquer  tellement , 
que  les  empereurs  se  crurent  obligés  de  choisir  et  de  ras- 
sembler dans  des  collections  sanctionnéespar  leur  autorité 
les  lois  qu'ils  voulurent  maintenir  en  vigueur.  Ces  collec- 
tions furent  appelées  cod^«,  mot  dérivé  de  codex ,  arbre  ,  " 
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parce  qu'on  les  écrivait  sur  des  tablettes  faites  avec  la  tige 
des  arbres,  et  que  les  constitutions  impériales  étaient  or- 
dinairement graTées  sur  des  tablétteft,  tandis  qoe  les  déei-* 
siens  des  jurisconsultes  étaient  écrites  sur-  des  membranes 
ou  feuilles  de  parchemin. 

-  Les  empereurs  qui  méritèrent  Une  plus  grande  réputa- 
tion, comme  législateurs,  sont  au  nombre  de  trois  :  Adrien, 
Théodose  le  jeune  ,  et  Justinien.  Ils  réunirent  ensemble 
beaucoup  de  textes  d'anciennes  lois,  en  les  révisant  pour 
les  mettre  en  rapport  aTec  les  institutions  de  leur  tems. 
Ainsi»  Adrien  fit  composer,'  rers  Tan  i3o  ou  i34  de  Tère 
chrétienne»  parle  jurisconsnltè  Sahlus^Julianns »  le  corps 
de  droit  connu  sous  le  â*é(iit perpétuel.  Il  se  serrit  » 
pour  rédiger  cetédit,  des  dispositions  les  plus  sages  com- 
prises dans  les  édits  des  anciens  préteurs ,  et  força  les  nou- 
veaux à  s'y  coivformer ,  en  leur  interdisant  le  droit  d'en 
foire  à  TiiYenir.  Adrien  mit  ainsi  fin  à  un  grand  abus»  puis* 
qu'il  établit  dés  régies  uniformes  et  indépendantes  de  la 
Tolonté  ari»itraire  des  magistrats.  Auçsi»  l*édit  perpétud 
a-t-il  joui  long-tems  de  l'estime  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes; il  fut  enseigné  dans  les  écoles  publiques,  sous  le  titre 
d^edicluniperpetuunif  Jus  perpetuum,jus  indubitatum,etc, 
L^édit  perpétuel  dcTÎnt  la  proie  des  commentateurs,  qui 
parrinrent  à  en  obscurcir  les  dispositions  les  plus  claires» 
au  moyen  des  interprétations  subtiles  qu'ils  lut  prêtaient, 
n  eut  néanmoins  ibrce  de  loi  »  pendant  trois  siècles  ;  mais 
on  retombait  peu  à  peu  dans  le  chaos  qu'il  avait  fait  cesser. 
Les  ouvrages  se  multiplièrent  tellement  sur  cet  édit  et 
sur  les  constitutions  des  empereurs»  ajoutées,  pendant 
ce  long  espace  de  tems  »  à  la  compilation  d'Adrien  »  qu'il 
fallut  soumettre  la  législation  romaine  à  une  nouTelleréri* 
slon.  Théodose  le  f eune ,  ou  plutôt  sa  sœur  Pulchérie,  fit 
trayailler  à  un  choix  des  coostitutions  publiées  depuis  Gons* 
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tantin  »  o*est-à-direy  depab  Tépoque  où  les  codes  grégo- 
rien et  hermogénien  cessèrent  d'avoir  force  de  loi.  Cette 
compilalion  fut  faite  par  huit  jurisconsultes,  et  mise  au 
jouryTao  438  de  l'ère  vulgaire,  sous  le  nom  de  Code  Théo~ 
doaien.  Ce  code  fut  obseryé  eo  Orient  jusqu'à  Justioieiii 
et  en  Ooddentj  do  moias»  dit  M.  Berriat-SaÎDt-Priz^  dans 
la  Gmle  méridionale^  jusqu'aux  conquêtes  des  TiMgo<hs,et 
jusqu'à  la  promulgation  de  Fespèce  de  corps  de  droit  d*A- 
nien  (  i  ).  Jacques  Godefroy  a  donné  une  édition  du  code  ihéo- 
dosien  ;  et ,  malgré  les  vices  que  l'on  rencontre  dans  ce 
corps  de  lois,  et  qui  sont  dus»  pour  la  plupart ,  à  rextrême 
fenreor  de  Théodose  pour  la  propagation  de  la  fol  «^ré- 
tienne ,  il  n'en  est  pas  moins -un  jnonumeut  fort  curieux 
de  la  législation  romaine. 

Dans  le  siècle  suivant,  l'empereur  Justinien  entreprit 
de  reconstruire  le  vaste  édifice  de  la  législation.  Tdbonien 
reçut  rhoDorable  mission  d'examiner  les  aociennes  lois» 
pour  conserver  celles  qui  lui  paraîtraient  utiles*  et  abroger 
les  autres.  Quoique  ce  jurisconsulte  ait  laissé  une  réputa- 
tion fort  décriée  sous  les  rapports  de  l'ambition,  de  TaTa- 
rice  et  de  la  corruption ,  Ton  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  ne 
fût  en  état  de  bien  s'acquitter  de  cette  tâche  importante.  Il 
s'associa  plusieurs  professeurs,  et  publia  d'abord ,  au  nom 
de  Justinien  9  un  nouyeau  code  des  lois  et  des  décisions 
des  empereurs.  Il  s'occiqpa  ensuite  ayec  ardeur  de  la  corn- 

(i)  On  sait  qu'Anien  était  léférendaire  d'Alarlc ,  et  que  c«  fut  par 
ordre  de  ce  roi  des  Vidgots  qu'il  publia,  en  5o6,  son  Abrégé  des  lois. 
Les  cinq  premiers  Hrres  du  Gode  de  Théodose  se  tronTent  dans  le 
Bmdarium  d'Anien.  On  ignorait  jusqu'à  présent  la  date  certaine  de 
la  promolgation  du  Code  Théodosien  en  Italie.  Un  nouyeau  manus- 
crit, découvert  h  Milan»  par  M.  Glossius  de  Tubinge,  prouve  d'une 
manière  incontestable  que  c'est  en  443  qu'elle  a  eu  lieu,  comme 
l'indique  un  procès-verbal  du  scnal  romain  qui  constatr  la  réception 
de  ce  code  en  Occident.  (Voyez  la  Thémisi  T.  111,  p.  i8â  et  suir.) 
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poiition  des  Pandectes  j  <M  Vigeste  ,  c'est-à-dire  d'an 
grand'exirait  méthodique  des  meiUean  oumges  de  droit 
des  anciens  {urisooiiftiiltes. 

Justinien  reconnut  que  ceslminétises  compilations  n*é* 

taient  pas  susceptibles  d'être  mises  entre  les  mains  des  jeunes 
gens.  Son  désir  d'étendre  l'étude  des  lois  le  porta  à  faire 
faire 9  par  le  soin  de  Tribonien^  un  lirre  qui  pût  serytr 
comme  d'introductiod  au  digeste  et  au  nouTcau  code.  Cet 
outrage  iîit^pwBUé'soQé  lé  tiCre  'i^HutUates^  et  renferme 
beaucëntit.'de'di^mitions  prises  dans  les  autres:  ouvrages 
publiés  anparatani»  sous  le  même  titre,  par  CêSxa^  MV- 
pien  et  Marcien. 

Les  travaux  législatifs  de  Justinien  ne  s'arrêtent  pas  ù 
ces»  compilations.  On  lui  doit  encoveX^s  cinquante dicUions 
par  lesquelles  il  fixa  ia  jurisprudence  sur  cinquante  ques- 
tions qui  embarrassaient  les  jugea.  EnfiQ  il  publia^  sous  le 
^A  titre  de  Notelles  (lioi'tfZfap)  y  un  grand  nombre  de  no\^ 
YcUcs  constitutions,  contenant  des  dispositions  addition- 
nelles ou  dérogatoires  à  ses  compilations.  Aussi,  cetempoh 
reur  est-il  en  grande  vénération  auprès  des  jurisconsultes  ; 
Heineceius  s'écrie  ,  en  parlant  .de  lui  :  Princêpa  sinè 
extmplo  maximw»  Les  historiens  n'ont  pas  tou)ours\par- 
tagé  cette  admiration.  Sa  Tanité  qui  le  portait  à  èn|ôindre 
d'adorerson  éternité ,  à  qualifier  sa  personne  à^os  dwinum, 
et  ses  lois  de  dlpina  oracula^  divinos  affîatusj  h' s  persé- 
cutions qu'il  fit  éprouver  à  Bélisaire  ,  son  mariage  avec  la 
comédienne  Théodora^  ternissent  certainement  la  gloire  die 
son  lègne.  Mais»  quelk  qu^e  soit  Tidée  qu'on  se  forme  de 
Justinien»  11  fAut  se  rappeler  qu'il  encouragea  l'étude  deslois» 
et  que  son  nom  est  lié  h  dès  ouvrages  dont  le  mérité  éterni- 
sera la  mémoire  du  prince  qui  les  a  publiés,  quoiqu'on  y 
trouve  l'esclavage  conservé,  mais  avec  plusieurs  modifica- 
tions lATorables  aux  aifrauchissemeDs»  et  quoiqu'on  y  reo- 
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eontn  ism  multftiuie  d'obscurités,  de  subtilités,  dtguti- 
lîtés,  et  même  deeontradietioDs  pour  le  moins  eppefeates. 

Sous  les  règnes  des  empereurs      oocopèrenl  le  trône 

depuis  Auguste  jusqu'à  Justiaien,  plusieurs  grands  juris' 
consultes  professèrent  le  droit ,  et  furent  les  fondateurs  de 
différentes  écoles  ou  sectes  qui,  sur  divers  points,  étaient 
partagées  d'opinions  et  de  principes.  Les  plus  célèbres  de 
ces  jurisconsultes  sont  Papinien,  Paul,  Julien,  Caîus, 
Pompouius  SeœTola ,  Modeslin ,  Labéoo  et  GapHon.  H.  Bœ- 
riat-Saint-Priz  donne  sur  chacun  d'eux  des  détails  qu'il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Il  suflQt  de  dire  que  plu- 
sieurs furent  persécutés  par  les  soldats  qui  s'emparèrent 
jtour  à  tour,  du  trône  ,  durant  la  décadence  de  Tempire 
-.romain, 

'  Parmi  les  chefe  des  écoles  dont  n^os  Tenons  de  parier , 
:il  fiuit  mettre  au  premier  rang  Labéon  et  Ateiua  Capiton. 
L'un  Ait  l'ami  sincère  de  la  liberté  ;  l'autre  sacrifia  sur  l'au- 
tel du  pouvoir.  Tacite  nous  a  tracé  le  parallèle  de  ces  deux 
jurisconsultes.  «  Capiton ,  dit-il ,  s'éleva  dans  Rome  par 
science  des  lois.  U  avait  pour  aïeul  un  centurion  de 
Sjlla,  et  pour  père  un  préteur.  Auguste  se  hâta  d'en  fiûre 
un  consul,.afln  que,  par  la  dignité  de  cette  magistrature , 
il  éclipsftt  Labéon,  son  rirai  de  gloire  ;  car  le  même  siècle 
vit  fleurir  ces  deux  omemens  de  la  paix.  Labéon  ,  républi- 
cain incorruptible,  a  joui  d'une  gloire  plus  pure;  Capiton, 
plus  courtisfui,  obtint  plus  de  faveur.  L'on,  qu'on  ne  laissa 
pn.aTancer  auSlelà.de  la  préture>  tira  de  cette  in|ustjce 
un  lustre  nooreau;  l'autre  parvint  au  consulat,  et  demeura 
chargé  de  la  haine  publique.  »  Les  suffrages  de  Tacite  ont 
vengé  Labéon  de  l'oubli  de  l'empereur.  Il  était  digne  d'ùn 
homme  qui  se  rappelait  encore  les  beaux  tems  de  la  répu- 
blique romaine,  de  préférer  l'assentiment  des  citoyens  vcr^ 
iueux  aux  fifcveurs  du  pouvoir. 
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I<es  fioolef  jurisGonsollet  se  perpétuèrent  »  et  répan- 
dirent le  goût  de  l*étade  des  lois.  Trois  Tilles  furent  renom- 
mées pcnilant  long-lerns  pour  l'instruction  que  les  jeunes 
gens  allaient  y  puiser  sur  le  droit.  Ces  villes  sont  Béryte  , 
Komc  et  Constantinopie ,  d'où  les  connaissances  se  répan^ 
dtfent)  et  firent»  à  un  certain  degré^  fleurir  la  jurisprudence, 
dans,  des  tepis  où  les  autres  sciences  n*étaient  presque  plus 
eultlTées  y  et  où  l'abandon  des  choses  dignes  d'occuper  le 
génie  de  l'homme  annonçait  la  grande  catastrophe  qui 
•plongea  pendant  plusieurs  siècles  l'esprit  humain  dans  la 
plus  stupide  ignorance. 

En  effet  y  il  est  à  remarquer  que  l'étude  de  la  |urispra- 
dence  est  la  seule  qui  n'ait  pas  été  tont-à-fisit  anéantie  pen- 
dant la  durée  du  moyen  fige.  Les  lois  romaines  oonserrè- 
rent  en  partie  leur  autorité,  se  répandirent  peu  à  peu  dans 
l'Occident,  et  finirent  par  pénétrer  dans  les  contrées  ger- 
maniques. Les  sayans  sont  divisés  d'opinion  relativement 
au  droit  qui  s'introduisit  d'abord  chez  les  peuples  de  la 
Gaule.  Les  uns  pensent  que ,  lors  de  la  grande  révolution 
qui  précipita  les  nations  du  Nord  sur  l'Occident,  les  Tain- 
queurs  permirent  aux  yaincus  l'usage  du  droit  de  Justinien, 
qu'ils  trouTèrent  établi  dans  les  jproyinces  conquises.  D'au- 
tres pensent  au  contraire  qu'il  s'agissait  du  droit  antérieur 
à  Justinien  ,  et  se  fondent  sur  les  trois  corps  de  lois  tirés 
de  la  législation  romaine  en  vigueur  avant  l'avènement  de 
cet  empereur  au  trône,  et  qui  furent  ^bliés,  pour  une 
grande  partie  des  proTinces  occidentales  de  l'empire , 
trente  années  euTiron  avant  la  confection  du  Digeste» 

Quelque  bizarre  que  paraisse  aufourd'hoi  ce  système  de 
gouvernement  qui  pennettait  à  chaque  individu  de  suivre 
la  loi  de  ses  pères  ^  sans  soumettre  tous  les  citoyens  d'un 
même  état  ou  d'une  même  province  à  une  législation  unique, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  pendant  long*tems ,  le  Iiom- 
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bard,  demeurant  dans  le  même  pays  que  le  Romain,  ne  re- 
connaissait pas  d'autre  loi  que  celle  de  la  nation  dont  il  était 
originaire.  Cette  diffêrence  eadstait  aussi  pour  le  Franc»  le 
bourguignon,  le  6oth>  qui  Tiraient  ensemble  dam  la 
même  coAtrée»  soumis  à  des  droits  personnels  et  éilIR- 
rens.  Cette  espèce  de  privilège  dériyait  de  l'attachement 
que  les  Gaulois  et  les  nations  de  race  germanique  conser- 
vaient pour  les  institutions  de  leurs  ancêtres;  attachement 
qui  est  attesté  par  les  monumens  contemporains.  Un  pareil 
Jpenplé  ne  change  pas  facilementde  lois  i  néanmoins  Tin- 
fluence  des  institutions  des  peuples  -rolsins  se  fera  nécés- 
salrement  seAtir»  si  elles  sont  plus  oonformes  à  Tordre 
social,  et  finira  paragir  sur  l'esprit  d'hommes  sortis  de  l'état 
sauvage  dans  lequel  ils  vivaient  d'abord.  M.  de  Savigny  , 
dans  son  Mùtoire  du  droit  romain  dans  le  moyen  àgei^x)^ 
pense  que  le  noble  désir  de  fatonser-la  liberté  publique, 
en  laissant  chacun  maître  de  se  régir  par  la  loi  de  ses  pères, 
ne  peut  être  supposé  à  ces  peuples  demi-barbarea  »  et  que 
le  système' des  droits  personnels  n*a  pas  existé  dans  tous 
les  tems  chez  les  nations  germaniques.  Comme  lui,  nous 
croyons  que  cette  institution  n'a  pu  dater  que  de  l'époque 
Où  les  peuples  se  sont  mêlés  par  masses.  BHe  aora  résulté 
des  cônTeUtions  féciproques  des  immigransctdos  nations 
auxquelles  ils  Tenaient  se  réunir. 

Quoi  qull  en  soit,  et  malgré  lé  peu  d'empressement  que 
les  Romains  semblaient  apporter  à  la  propagation  forcée 
de  leurs  lois  dans  les  provinces  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie ,  elles  ont  fini  par  être  en  partie  adoptées  par  les 
individus  de  toutes  les  nations  qui  habitaient  le  même  ter- 


(i)  Geschichle  des  Rômischen  redits  im  Mdtelalter^  von  Fred* 
Cari,  de  Saviomt.  Heiddbeig,  T.  1.  iSi5,  T.  II,  1816}  le  tfoinèaiS 
«at annoncé  et  «ttenda  avec  impatieaoe  parles  i«nSG<Ni»iiltcs« 
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ritoîre  et  qui  auront  fait  ainsi  le  sacrifice  de  leurs  droit! 
personnels»  pour  adopter  un  droit  commun  »  dii&cUe  à 
bien  comprendre  ,  mab  généralement  plus  conforme  à  la 
raison.  Il  arriye  toujours  que  le  contact  qui  existe  entre  des 

hommes  ,  dont  les  uns  sont  soumis  à  des  lois  encore  bar- 
bares, tourne  au  profit  de  l'humanité  et  ûoit  par  produire» 
sooyent  après  un  long  espace  de  tems,  une  heureuse  ré* 
Tolution  dans  les  mœurs  et  dans  les  institutions  politi* 
ques. 

I 

Après  ftyoir  établi  que  les  nations  germanique  et  gau<« 

loise  avaient  connaissance  de  la  législation  romaine ,  il  im- 
porte moins  de  savoir  si  c'est  le  code  de  Justinien  ou  celui 
de  Théodose  qu'elles  adoptèrent  en  tout  ou  en  partie,  he 
corps  de  droit»  donné  par  Justinien»  est»  comme  nous 
l'ayons  déjà  dit»  une  compilation  renfermaitt»  avec  les  nou^ 
yelles  lois  de  cet  empereur»  des  dispositions  innombrables 
de  lois  antérieures.  Il  nous  paraît  donc  peu  utile  de  re- 
chercher minutieusement  lequel  de  ces  deux  codes  fut 
adopté  par  les  peuples  de  l'Occident.  A  la  vérité,  il  est 
fort  probable  que  les  lois  romaines  subirent  beaucoup  de 
cbangemens  et  de  modifications ,  durant  ces  longues  suites 
d'années  où  toutes  les  sciences  furent  mises  dans  l'oubli  le 
plus  complet.  L'étude  du  droit  de  Justinien  reprit  fiiyenr 
yers  le  commencement  du  douzième  siècle  ^  par  les  soins 
du  jurisconsulte  Irnérius  ou  "Warner  de  Bologne.  De  là, 
nous  est  venue  la  fiction  d'une  prétendue  découverte  des 
Pandectes, 

Cette  fiible»  qui  tendrait  à  faire  croire  que  tous  les  manus« 
crits  des  Pandectes  oyaient  été  perdus»  à  l'exception  d'un 
seul»  oublié  dans  une  bibliothèque  d'Amalfi ,  ne  peut,  selon 

nous,  soutenir  un  examen  sérieux.  A  en  croire  un  grand 
nombre  d'auteurs,  ce  précieux  et  unique  manuscrit  aurait 
été  trouvé  au  pillage  de  cette  yille»  en  1 135»  par  les  troupes 
Tom  xni.  37 
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de  Lothairç  II,  qui  aurait  eu  connaissance  de  sa  valeur,cl 
qjaiFaQraitoffertenpréseotauxhabitans  de  Pise^  qui  avaient 
aidé  ce  prince  dans  son  expédition.  Il  faut  contenir  que 
tout  c«ci  n'est  point  Traisensblable.  Cçpendant^  il  semble 
certain  qu'un  manuscrit  des  Pandectes  a  été  transpoi  té,  en 
i4o6,  à  Florence,  lorsque  les  habitans  de  celle  ville  s'empa- 
rèrent de  Pise;  c'est  de  là  que  vient  à  ce  manuscrit  le  nona 
^éPandêCtes florentines.  M.  Berriat-Saint-Prix  ne  parait 
pas  adopter  la  version  de  la  découverte  des  Pandectes 
à  Amalfl^  lors  du.siége  de  cette  ville,  en  i  i85j  II  est  contre 
toute  vraisemblRncc,  dit'-il ,  que  des  guerriers  et  même  des 
administrateurs  du  i2e  siècle  aient  choisi  un  manuscrit 
pour  leur  part  du  butin;  un  manuscrit,  que  presque 
tous  étaieot  hors  d'état  de  lire ,  et  dont  ils  ne  devaient 
faire  aucun  cas  ,  si  le  droit  romain  était  absolument 
inconnu,  D'idlleurs^  en  remontant  à  la  source  de  cette 
prétendue  découverte  »  on  en  trouve  le  récit»  pour  la 
première  fois,  dans  Rainier  de  Grancis ,  poète  pisan  ,  qui 
vivait  deux  siècles  après,  et  qui  s'en  sera  servi  comme 
d'une  invention  poétique;  par  conséquent»  son  témoi* 
^age  est  peu  digne  de  confiance. 

On  ne  conçoit  pas»  d'après  cela,  comment  un  si  grand 
nombre  de  jurisconsultes  a  pu  admettre  un  fait  qui  dis- 
paraît à  la  lueur  du  flambeau  de  la  critique  historique. 

Peut-on  même  dire  que  les  manuscrits  des  Pandectes 
aient  été  oubliés  totalement,  et  qu'on  ne  les  ait  tirés  de 
cet  oubli  qu'au  12c  siècle;  nous  ne  le  pensons  pas.  À  la 
vérité,  Pétude  de  la  jurisprudence  avait  dû  se  ressentir  du 
chaos  dans  lequel  les  connaissance»  humaines  étaient  tom- 
bées; et  c'est  vers  cette  époque  qu'Irnerius  et  ses  disciple» 
ont  fait  renaître  en  Italie  le  goût  de  la  science  du  droit, 
d'où  il  pénétra  dans  le  reste  de  l'Jiurope.  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  qu'il  n'existe  aucune  trace  d'actes  de  Is^ 
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puissance  législatifë  qui  aient  autorisé  renseignement  du 
droit  romain  et  lui  aienl  donné  force  de  loi,  dans  le  cou- 
rant dii  ftiècle.  Ce  ne  fut  que  dans  les  deux  siècles  sui- 
Tans  que  des  l^es  ou  ordonnances  .de  saint  Louis,  de 
J^hilippe-l^Bely  et  de  Xiouis-Je-Hatin, attestent  d*ane  ma- 
nière autbentique^ii,e  des  lois  romeioes  étaient  en  vigueur 
dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Les  beaux  teins  de  la  jurisprudence  en  France  cona- 
mencent  à  cette  époque.  Car  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer,  l'étude  du  dsoit  ne  ùt  que  sommeiller  pen* 
dant  la  barbarie  du  moyen  âge  et  se  réreilla  arec  éclat 
long-tems  avant  les  autres  sciences.  La  France  étaît#por^ 
tagée  alors  en  paya  de  droit  écrit  et  en  pays  coutumiers^ 
c'est-à-dire  en  contrées  soumises  à  l'autorité  du  droit 
romain  et  en  contrées  régies  par  des  coutumes  locales  et 
particulières.  Les  provinces  méridionales  avaient  généra- 
lement adqi^té  le  droit  romain  >  tandis  qu'au  contraire  les 
provinces  septentrionales  coioservaient  leurs  anciennes 
lois  y  modifiées  par  l'usage.  La  Loire  servait  comme  de 
barrière  entre  les  diiférens  systèmes  de  législation  établis 
dans  les  Gaules.  Les  Romains  et  ensuite  les  Francs  n'a- 
vaient pas  forcé,  lors  de  leurs  invasions,  les  pays  conquis 
à  adopter  la  législation  des  vainqueurs;  ils  les  laissèrent 
entièrement  libres  à  cet  égard.  De  là»  vient  le  grand  nombré 
de  coutumes  et  de  lois  locales  qui  existaient  autrefois  en 
Fnnce.  Un  tel  ordre  de  cboses  dut  amener  beaucoup  de 
disputes  relatives  au  droit  et  exciter  le  zèle  des  juriscon- 
suites.  Les  scolics  et  les  gloses  se  multiplièrent;  le  texte 
des  lois  se  trouvait  enfoui  sous  une  foule  de  notes  qui  en 
rendaient  l'étude  plus  difiloUe,  au  lieu  d'en  éclairer  les 
doctrines.  Le»  maitrefs  adoptaient  des  systèmes  divers  et 
souvent  opposés ,  qui  étaient  embrassés  sans  aucun  exa- 
men par  leurs  élèves.  M.  Beitiat  cite,  à  cette  occasion ,  un 
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iait  assez  ourieui»  qui  Sàit  com^tre  Textrême  attachement 
le8  ÎQlerprètes  consenraient  pour  leur  opinion.  Deux 
des  phis  célèbres  de  ces  interprètes  9  Bulgare  et  Martin  9 
t'étaient  décidés  cbacan  pour  un  système  différent  sur  le 

cas  do  restitution  d'une  dot.  La  femme  du  premier  mourut 
sur  ces  entrefaites;  Bulgare,  préférant  sa  doctrine  à  ses 
propres  intérêts  ,  rendit  la  dot  qu'il  aurait  dCl  garder ,  en 
suiTantlesprinoipes  de  Martin.  Quel  tems  que  celui  où  les 
droits  des  Jiommes  dépendent  ainsi  des  disputes  des  écoles  1 
Ce  fut  Ters  cette  époque  qu'Accurse  publia  rénorme 
compilation  connue  sous  le  nom  de  GrancU  Glose,  onrrage 
tombe  aujourd  hui  dans  le  plus  profond  discrédit.  Bartole^ 
Balde,  Tartagne,  Salicet,  Paul  de  Castres,  Jason,  etc., 
fleurirent  dans  le  i4«  siècle^  et  ne  se  contentèrent  pas  de 
.fidre,  comme  leurs  deranciersy  de  simples  notes  et  des 
icolies;  ils  commentèrent  les  textes  arec  plus  de  snKe  et 
de  raison.  Cependant»  on  trouTe  encore  dai|^  leurs  on- 
yrages  des  choses  fort  ridicules,  qu'il  faut  attribuer  à  l'es- 
prit général  qui  régnait  dans  ces  tems. 

Enfin 9  le  16e  siècle  vit  la  science  du  droit  portée  à  un 
'  haut  degré  de  perfection.  Cujas  y  fit  faire  des  progrès  imr 
mensesy  ainsi  que  les  frères  Pithou,  Faber»  Hotman, 
Denis  Godefroi  >  Dumoulin  ,  Coquille  et  Loiseau  »  qui 
appartient  à  la  fin  de  ce  siècle.  Le  caractère  dlstînctlf  de 
ces  jurisconsultes ,  c'est  qu'ils  surent  joindre  à  une  étude 
profonde  du  droit  civil,  des  recherches  savantes  sur  notre 
droit  public,  et  que  jamais  ils  ne  séparèrent  ces  deux 
branches  de  la  législation.  Plus  tard,  Domat  suif  it  leur 
exemple  et  se  montra  le  digne  héritier  de  tant  de  grands 
auteurs.  Après  lui»  Pothier  répandit  de  nouTcUes  lumières» 
et  il  a  fourni  plus  que  personne  des  matériaux  à  notre  codA 
civil  actuel. 

Telles  furent  les  destinées  du  droit  romain^qui  trarersa  les 
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âges  pour  Tenir  encore  répandre  &ur  itos  législations  mo- 
dernes le  plus  TÎir  éclat  Si  Ton  demande  à  quoi  il  faut  Tat- 
tribuer,  nous  répondrons  par  ce  passage  de  d'AgaesseaU , 

qui  fait  connaître  l'opioiou  de  ce  savaot  magistrat  sur  la 
législation  romaine  : 

-  a  Ouvrage  de  ce  peuple  que  le  ciel  semblait  avoir  formé 
pour  commander  aux  hommes  ;  tout  y  respire  encore  cette 
hauteur  de  sagesse ,  cette  profondeur  de  bon  sens  ^  et  pour 
fout  dire,  en  un  mot 9  cet  esprit  de  législation  qui  a  été 
le  caractère  propre  et  singulier  des  maîtres  du  monde. 
Comme  si  les  grandes  destinées  de  Rome  n'étaient  pas 
encore  accomplies ,  elle  règne  dans  toute  la  terre  par  sa 
raison^  après  avoir  cessé  d*y  régner  par  son  autorité.  On 
dirait)  en  eiTet»  que  la  justice  n*ait  dévoilé  pleinement 
ses  mystères  qu'aux  lurisconsultes  romains.  Législateurs 
encore  plus  que  jurisconsultes ,  de  simples  particuliers 
dans  l^obscurité  d*une  vie  privée  ont  mérité  ,  par  ta 
supériorité  de  leurs  lumières  ,  de  donner  des  lois  à  toute 
la  postérité.  Lois  aussi  étendues  que  durables ,  toutes  les 
nations  les  interrogent  encore  à  présent,  et  chacuneen  reçoit 
des  réponses  d'une  éternelle  vérité.'  * 

Nous  avons  suivi  >  dans  cet  article  9  à  Taide  de  Thistolre 
du  droit  romain  de  M.  Berriat-Saint-Priz»  la  marche  de 
cette  science  en  Europe ,  et  surtout  dans  notre  patrie.  H  ne 
nous  reste  plus  qu'à  émettre  un  jugement  sur  le  travail  de 
ce  savant  professeur. 

Nous  aurions  désiré  trouver  dans  Touvrage  de  M.  Bet" 
riat-Saint-Prix  quelques  considérations  sur  l'influence  que 
les  lois  romaines  ont  pu  avoir  sur  les  mœurs  publiques  des 
Français.  H  nous  semble  qu'un  pareil  travail  eût  été  fort 
utile  et  en  même  tems  difficile  à  bien  faire.  Peut-être 
l'auteur  aurait-il  été  amené  à  dire  que  le  droit  romain 

n'a  pas  exercé  sur  U  raisoa  de  nos  aocétres  un  empire 
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biea  absolu ,  et  qae  Tésprit  Humaia  o*y  puisa  pas  toute  1« 
force  de  rérité  qu'on  pourait  en  attendre.  Cependant, 

c'est  à  son  introduction  en  France  que  Ton  doit  Taffaiblis- 
sèment  et  enfin  la  chute  du  système  féodal.  L'ordonnance 
rendue  par  saint  Louis  y  en  12^4,  sur  les  fonctions  des 
baillis^ attirée  preMpieentièreiiienl  de  la  loi  Dêofkio prce^ 
9idis,  Or»  cette  ordonnance  enjoignait  aux  baillis  de  rendre 
la  justice  au3P  petits  comme  aux  grands ,  aux  pauyres 
comme  aux  riches;  elle  établissait  aussi  la  responsabilité 
des  agens  du  pouvoir.  On  ne  saurait  nier  que  ces  disposi- 
tions étaient  d'heureuses  innoYutions  dues  en  grande  partie 
au  droil  romain.  Saint  Louis  protégea  Tètude  de  ce  droit» 
quoiqu'elle  eût  été  défendue  par  une  bulle  dlnnocent  lY, 
et  U  contribua  ainsi  à  détruire  la  féodalité  >  dont  les  prin- 
cipes sont  s!  contraires  à  la  législation  romaine.  Noos  aTons 
eu  occasion  de  faire  remarquer  que  les  anciens  juriscon- 
sultes s'arrêtaient  sur  des  disputes  puériles  ,  et  ne  son- 
geaient pas  à  eufiâ^ger  la  science  de  la  législation  sous  son 
véritable  aspect.  Ce  ne  fyi  que  lorsqu'on  allia  pour  la  pre-' 
miére  fojs  la  pl^ilosopble  &  l'étude  du  droit  »  qu'on  put  re- 
connaître l'excellence  relative  de  la  jurisprudenceromiiine» 
et  combien  elle  était  préférable  à  la  plupart  des  disposi- 
tions du  droit  coutumier.  Tant  que  le  droit  féodal  subsista 
en  France,  il  fut  impossible  d'apercevoir  les  conséqucuces 
que  l'on  devait  tirer  de  ce  qui  n'était  que  la  simple  expres- 
sion du.  bon  sens  et  de  l'équité  naturelle.  On  se  servait  du 
droit  romaia  dans  les  affiiire&  privées  jd«  la  vie  »  et  l'on  ne 
songeait  pas  qu'é^  divers  égards  il  pouvait  conduire  à  un  meil- 
leur système  d'administration  publique.  Aujourd'hui  qu'on 
pense  qu'il  no  suffit  pas  d'être  un  simple  praticien,  mais 
qu!ii  iaut  encore  apporter  dans  l'étude  des  lois  un  esprit 
de  8^  critiqnq  et  d'analjse ,  le  droit  romail^  doU  ^tre 
l'objet  des  méditations  de  ceux  qui  cultivent  la  mîcqg^ 
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qui  feraient  honneur  aux  meilleurs  lîVrés  de  philosophie; 
Quaat  au  principal  dépôt  de  ce  droit  ,  au  Digeste  de 
rédigé  et  mU  eu  ordre  par  Tribonien,  nous 
croyons  qu'il  a  été  trop  critiqué  par  les  .uas  >  et  porté 
beaucoup  trop  haut  par  les  autres.  Yolcl  oe  qu'en  dit 
M.  Berriat-SaintvPrix  :  t  C'est  un  monument  dbnt  rarchi« 
lecture  est  très-vicieuse,  soit  dans  rordonnance  générale, 
soit  dans  les  delaiU,  mais  dont  presque  tous  les  maté- 
riaoix  sont  51  bous 9  qu'Us  ont  résisté  aux  injures  des  tems» 
et  qu'ils  serrent  encore  à  la  construction  d*autres  monu- 
mens  ëu  même  genre.  Nous  croyons,  en  effet,  i.*que  la 
plupart  des  décisions  de^  codes  modernes,  tels  que  celles  du 
codé  Frédéric  ^  pour  la  Prusse ,  et  de  notre  codé  cwÛfinnf- 
çais  y  sont  puisées  dans  les  lois  romaines  ;  2. que  ces 
uiêmcs  décisions  sont  en  général  supérieures  en  raison  et 
en  clarté  j  aux  règles  qu'elles  ont  empruntées  à  des  coutumes 
ou  ù  des  législatlods  étrangères  au  recueilde  Justinién.  Gomf- 
bien ,  pa^  é^eàlpie,  les  titres  des  contrats  de  notre  code, 
qui  sont  en  général  dés  traductions  du  Digeste,  nie  soùt-iis 
pas  supérieurs  à  ceux  qu*on  a  tirés  du  droit  français^  tels 
qile  les  titres  des  donations  et  deslestamens,  de  la  coininu- 
fiauté  ét  des  hypothèques  ?  » 

On  voit ,  par  les  notes  placées  au  bas  de  chaque  page  , 
combien. l*au.teur  a  fait  de  irechercbeaT  pour  se  procurer  les 
documens  nécessaires.  La  métbode  qu'il  emploie  a  l'ayan- 
tage  d'empêcher  la  coi|fosion  dea  matières;  mais  aussi  elle 
présente  Tinconvénient  de  détacher  sans  cesse  l'attention 
du  lecteur  de  l'objet  principal.  Le  récit  est  décousu  ,  et 
offre,  selon  nous,  plutôt  des  dissertations  sur  plusieurs  points 
historiques  et  bibliographiques  du  droit  romain',  qu'une 
Téritable  histoire  de  ce  droit  Nous  croyons  aussi  que  la 
partie  qui  concerne  l'introduction  en  France  de  la  législa* 
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tion  romaine  ,  pendant  le  moyen  Sge ,  est  incomplète  et 
ne  remplit  point  l'attente  du  lecteur»  qui  est  en  droit  de 
demander  d*autres  détaib  sur  une  matière  ai  intèreasantc. 
On  pourrait  dcsiier»  d'aiiiean^  dans  Vwmgt,  un  a^e 
ploft  feime  d  pins  soigné. 

Mais  fe  me  hâte  de  mettre  nn  terme  à  ce  petit  nom- 
bre de  crîliques  quei  e  soumets  avec  respect  à  M.  Berriat- 
Saint-Prix,  et  je  m'empresse  de  rendre  justice  aux  excel- 
lentes choses  qu'on  trouTe  dans  son  liistoire.  Jl  était  diffi- 
cile ,  i*06e  même  dire  impossible  ,  de  eonsnlter  on  pins 
l^rand  nombre  d'autorités»  et  de  cboisir  a? eo  pins  de  dia^ 
eemoment  ce  qui  pouToit  être  Téritablameiit  ntile.  Cette 
bittoire  remplit  une  lacune  dans  notre  littérature;  car  les 
èmdits  seuls  font  usage  du  gros  Tolume  in-folio  de  Ter- 
jrasson,  sur  /a  Jurisprudence  Romaine  ;  et  le  Précis  hiatori* 
^Uê  du  droit  romain  ,  de  106  pages  in-iS,  par  M.  Dupi% 
est  destiné  aux  étudians.  U  était  donc  à  désirer  qu'on  mit 
ft  la  portée  de  tout  le  monde  Hiisaolre  d*une  légîsbtiQn 
aussi  célèbre.  Peu  de  personnes  pouTalent  remplir  eetia 
tâche  mieux  que  M.  Berriat-Saint-Piiz. 

Je  n*ai  point  parlé  d'une  histoire  de  Cujas,  qui  termine 
riiistoîre  du  droit  romain.  C'est  le  juste  tribut  payé  par  un 
ssTant  professeur  du  dix-neuyième  sièie»  à  la  mémoire  de 
phtt  illostro  des  jniîsconsnltes  français. 

Aiphonse  Talllakduu  >  avocat» 
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Vitat  actuel  de  la  taoUté;  par  P.  C.  F.  Daunou j 
membre  de  Flnstitut  et  de  la  chambre  des  dépatés» 
proibsseiir  diiiatoire  au  eottége  royal  de  Fraoce  (i). 

L*oirriA€S  que  nous  aanonpons  pour  la  seconde  fois 

{f^oy^  cî-dessus,  T.  II,  p.  45i)  ,  est  da  nombre  de  ceux 
dont  chaque  nouvelle  édition  nous  permet  de  présenter  un 
compte  substantiel  ;  car  on  iie  doit  pas  seulement  les  ré- 
sumer y  il  faut  les  extraire  ,  et  aucun  talent  d'analyse  ne 
peut  suppléer  leurs  citations  textuelles.  Ce  motif  nous 
aurait  suffi  pour  signaler  cette  troisième  édition  ^  lors 
même  qu'elle  n'eût  pas  été  rerue  ,  au^^mentée  et  saÎTle 
de  discours  prononcés  à  la  chambre  des  députés. 

Ce  livre  a  deux  parties  nettement  divisées.  On  recher- 
che dans  la  première,  en  quoi  le»  garanties  indwidueUes 
consistent»  et,  dans  la  seconde^  comment  les  goureme- 
mens  las  maintiennent  ou  les  anéantissent.  Sûreté  des 
personnes  et  des  propriétés ,  liberté  de  llndustrie  y  des 
opinions  et  des  consciences  f  tel  est  tout  le  système  des  ga- 
ranties. 

Ne  pouvant  reproduire  ,  dans  cet  examen  ,  les  démons- 
trations de  ces  divers  intérêts  individuels,  nou<s  nous  bor- 
nerons à  fidre  connaître  la  manière  dont  la  propriété  et  la 
liberté  dés  consdeaoes  sont  i^ftprédées  dans  leurs  rapports, 
politiques ,  parce  que ,  Taspect  de  ces  principes  étant  plus 
nouTèau,  ils  méritent  davantage,  par  leur  importance^ 
d'appeler  l'attention  publique,  et  d'être  livrés  à  la  cri- 
tique même  qui  voudrait  encore  les  controverser. 

Après  aToir  défini  les  produiu  du  traTail»  et  indiqué  le 


(i)  Paris,  i8aa.  Troisième  édition.  Un  volume  ia-Ô"  de  4oi  pag. 
A-  Bobée^  imprimeur,  ru«  de  U  fibhumç, 
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système  général  d'échanges  qui  peuvent  être  faits  de  cei 
produits,  Tauteur  détermine  la  véritable  nature  de  la  pro- 
priété 9  et  il  étend  aiiMi  la  ftphère  de  ses  caractères  etide 
ses  ^aditiops,  • 

«  Fonds  territoriaux  y  rentes  ou  rerenus  pécuniaires  ^ 
sommes  d'argent.^  produîta  manu^toié^  on  naturds^ 
telles^sont  les  principales  formes  sous  lesquelles  un  hommii 
possède  ceux  des  fruits  de  son  travail  qu'il  ne  consomme 
point  et  qu'il  accumule.  Tous  ces  fruits  ,  quelques  formes 
qu'ils  aient  prises  en  8*aceamulant ,  sont  des.  riohesaeei 
des  >biens»  des -capitaux  y  des  propriétés.  Eéserrer  ce  deiv 
nier  nom  aux  seuls  domaines  territoriaux  f  o*est  employer 
un  langage  inexact  et  dangereux.  Tous  les  genres  de  pro- 
priétés ont  la  niêaie  origine  :  tous  sont  ou  représentent 
des  excédaus  du  produit  des  travaux  sur  les  consomma- 
tions; tous  sont  donc  également  inviolables..  Une  portion 
du  solestunébase^  ou  bien  un  récipient  ^  une  macbine^ 
mi' laboratoire  :  tantôt  elle  soutient  des-habitatloa»  mann- 
faeturéeè ,  tantôt  elle  recèle  ou  reçoit  des  substanm  tpl  » 
par  l'association  des  iorces  de  Tliomme  aux  férces  de  la 
nature  ,  deviennent  des  jnoduil?.  En  des  tems  à  jamais 
déplorables,  la  propriété  territoriale  n'était  pas  seulement 
on  droit  individuel 9  mai»  une  sorte  de  puissance  publique* 
Elle  appelait  le  propriétaln  à  geumner,  à  posséder  des 
porties  plus  ou  moins  considérables  éèU  populatîéD,  I>e^l4 
vient  qu'anjourd'hui  encore  le  mét  de  prùpriéii  W^wt$ 
de  s'appliquer  de  préférence  aux  fonds  de  terre  ;  on  dirait 
qu'il  ne  désigne  qu'accidente! leincnt  et  par  extension  les 
autres  genres  do  posseseioiM.  Il  semble'  eaFÛn  <|u'il  n*/  ait 
de  Trais  propriétaires  que*  <>s«k  à  quile-sél^  appartient. 
Cette  étrange  idée  »  que  dément  Tétat  actuel  de  la  lOMétét 
mais  qui  s^est  perpétuée  par  le  langage ,  et  (juelquefois 
s'est  introduite  daoâ  les  lois^  suilirait  pour  reu.vursertooieâ 
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lèii  garanties  personnelles  9  car  elle  transporterait  &  la' 
ferre  les  droits  de  l'espèce  humaine;  et^  sous  prétexté 
de  protéger,  de  consacrer  les  propriétés,  elle  en  ferais 

méconnaître  et  offenser  le  plus  grand  nombre.  Qui  sait 
même  si  l'on  ne  s'aviserait  pas  de  distinguer  les  propriétéi 
territoriales  en  grande»  et  petites ,  et  d'accorder  aul  pre-^ 
mières  d'énormes  pririléges  qui  dégraderaient  et  com-i 
promettitient  les  secondes?  Le  seul  régime  équitable  est 
celui  qui  assure  à  chacun  les  produits  quelconques  de  son* 
traraîl.  (pages  38  et  suiv.  ).  »  •  • 

On  voit  que  M.  Daunou  ne  professe  pas,  à  rinslurdesprc- 
miers  économistes,  ni  comme  Turgot,  Letronae  etNecker, 
qui  avaient  partagé  leur  erreur,  qu'il  n'y  a  de  Tèritabloi 
propriété  que  la  propriété  foncière  ;  qu'il  se  montre  9  au 
contraire  y  l'adTcrsaire  des  Aristocratie»  territoriales  9  et 
qu'il  se  place  dans  les  rangs  de  IMM.  Say ,  de  Trucy  ,  de 
Laborde  et  Rœderer,  pour  reconnaître  les  mômes  droits 
sociaux  aux  propriétés  moljiliércs,  connnerciales  et  indus- 
trielles. Ceux  qui  voudraient  refuser  aujourd'Iiui  ù  ces 

1 

derniers  modes  de  propriété  la  faculté  de  donner,  par 
leur  participation  à  Tlmpôt,  l'ezerdce  des  droits  poli-o 
tiques ,  s'accusent  de  redouter  les  effets  du  travailv  et  de 
Touloîr  )6nir  ezclusirement ,  à  Fombre  de  la  feinéantise, 
du  double  droit  d'élire  et  d'être  élu  à  la  chambre  des  dé- 
putes. Mais  la  France  qui  a  fait  sa  révolution  en  i7'^9> 
pour  détruire  tous  les  privilèges ,  ne  souffrira  sans  doute 
point  que)eelnf-là  se  rétablisse.  £n  nous  honorant  de  porta-* 
ger  l'opinion  de  M.  Dauhou  et  dtes  publicistes  si  distingués' 
qie  nous  aton»  nommés ,  -  nous-  oséns  les  derancer  sur  nn 
point,  et  prétendre  que  les  facultés  intellectuelles  et  Tiu- 
dividualité  elle-niême,  lorsqu'elle  est  devenue  notable, 
sont  aussi  une  véritiible  propriété  sociale.  Puisque,  de  nos 
foursy  on  cherche  àelasserleshommcscomme,  pour  recréer 
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les  corporations ,  dous  voudrions  voir  établir  la  classe  de 
tous  ceux  qui  3e  distinguent  par  les  nobles  produits  de 
rintelligence;  et^  si  l'on  admettait  des  électeun  ou  des 
èligiMes  dê  droU^  ceuj>>là  »  selon  nous  »  doTraltot  Têtre 
•  «aussi  9  qui  ont  payé  personnellement  une  contrilvution  lit- 
téraire ou  scientifique  à  la  société ,  ou  celle  d'un  service 
public  avoué  et  d'une  célébrité  honorable. 

Après  avoir  traité  dans  le  chapitre II des  diverses  rormes 
de  la  propriété  projpremeat  dite  »  c'est-à-dire  de  celle 
des  biens  qui  s'aoquiert  et  se  transmet  »  M.  Daunou  s'oc- 
cupe ,  dans  le  olmpître  Y,  de  la  liberté  des  consciences  ^ 
qui  est  la.  plus  intime  et  la  plus  respectable  des  pro- 
priétés. 

L'un  des  deux  systèmes  des  lois  relatives  aux  cultes  re- 
ligieux, a^mis  par  l'auteur,  consiste  à  désigner  une  religion 
comme  celle  de  l'État,  et  à  l'entretenir  aux  frais  du  trésor 
ou  du  domaine  public  y  mais  en  permettant  rezercice  des 
aotves  cultes ,  soit  que  l'état  se  cbarge  aussi  d'en  sdarier 
les  ministres  ou  qu'il  s'en  dispense. 

Ce  régime  étant  celui  de  la  charte  constitutionnelle 
qui  nous  a  élé  octroyée  >  nous  nous  y  arrêterons  de  pré- 
.  férence. 

«  Quelques  personnes  ,  obserre  l'écrif  ain,  rendraient 
écarter  jusqu'à  l'Idée  et  à  l'expression  de  religion  derjfttat. 
D'autres  pensent  qfi'nn  culte  ,  professé  depuis  phisieiirs 
siècles  par  le  plus  grand  nombre  des  babitans ,  peut  avoir, 
par  sa  propre  nature ,  ou  par  de  si  longues  habitudes , 
aases  de  relations  arec  la  morale  publique  pour  mériter 
^*on  le  place  an  nombre  des  institutions  propres  à  la 
maintenir.  Je  n'ai  point  à  décider  entre  ces  deox  systèmes: 
l'essentiel  est  de  bien  comprendre  que  ce  qui  'oflense  la 
liberté,  ne  bonifie  jainais  les  mœurs,  et  que,  de  tous  les 
peuples  y  le  plus  exposé  àsedépraTcr  sera  celui  à  qui 
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Von  aura  laissé  le  moins  de  garanties.  Aussi ,  les  législa- 
teurs sages  commeDceot-ils  pardéclarer^  sans  aucune  sorte 
de  restriction  9*qtte  ehaeun  professe  sa  religion  avec  uHe 
égale  UberUj  que  chacun  obtient  pour  son  cuUe  la  même 
protection;  et,  s*ilfl  ajoutent  qne  «  cependant  telle  religion 
est  celle  de  l^État,  »  loin  de  modifier  ou  d'Infirmer  un  droit 
fondauicntal  par  un  fait  particulier  ,  ils  présentent  seule-  v 
ment  ce  fait  comme  non  exclu  par  le  droit  qui  le  limite. 
Si  rous  renversez  l*ordre  naturel  de  ces  idées^  si  tous  éta- 
I>li88es  le  Uii  comme  une  règle  générale ,  «t  st  tous  ré- 
duises le  droit  commun  à  n'être  qn'nne  exception  parth- 
cuHère  ;  si ,  enfin  ,  tous  tendes  à  transformer  la  religion  , 
dite  de  Tétat,  en  loi  de  ^Ètat^  c'en  est  fait  à  jamais  de 
toute  espèce  de  garantie  privée  et  de  liberté  politique. 
(  Page  128  et  suiv.  )  » 

Nous  remarquons  sur  ce  texte,  que  M.  Daunou  prévient 
qu'il  n'a  point  à  décider  entra  les  deux  thèse»  »  des  in- 
conTéniens  on.  de  l'utilité  d'une  région  de  tÈtat»  Per- 
sonne cependant  ne  pouvait,  mieux  que  lui,  discuter  et 
juger  la  question;  mais,  puisqu'il  nous  reste  des  doutes 
sur  la  solution  qui  lui  convient  et  qu'il  n'est  pas  impossible 
que  quelques-uns  de  nos  lecteurs  les  partagent*  nous 
croyons  dcToir  les  élcTer. 

Qne  feat-il  entendre  par  l'État ,  à  qui  Ton  attribue  une 
religion  spéciale?  Est-ce  le  cnite  du  prince  qu'on  tcuI 
dire?  Mais  le  prince  n'a  pas  le  droit  de  dominer  sur  les 
consciences  ,  ni  de  régler  les  opinions.  Quand  nos  rois 
étaient  absolus ,  l'État  était  en  eux.  Aujourd'hui,  ce  ne 
peut  plu$  être  la  môme  chose.  Le  roi  et  Tii^tat  ne  sont  plus 
identiques;  ils  sont 9  au  oontraire»  toat-à-fait  distincts. 
Iffons  admettons  5  d'aillenrsy  qne  le  prince  peut  aroir  une 
religion  qui  Ini  soit  particulière^  et  nous  ne  lui  interdî* 
rions  pas  y  comme  en  Angleterre  9  de  s'allier  &  une  ftmille 
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d'un  autre  culte.  Mais  la  religion  de  l'État  est,  sans  doute» 
le  culte  preCéasé  par  ua  peuple  ou  par  le  plus  grand  noiBr 
bre  deé  membres  d'un  corps  politique.  Cependant,  d'après 
cette  définition  »  une  reU^n  de  VÉtat  n*implique-t-ell«  • 
pas  une  sorte  de  contradiction  aTecle  principe  que  «  cha- 
cun professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté,  et  obtient 
pour  son  cuUe  la  même  proteclion?»   Gomment  recon- 
naître qu'un  culte  est  professé  par  le  plus  grand  nombre 
jdes  habitans  ?»  Le  culte  est  une  opinion  y  remarquait  Mi- 
jid»eau#  "^elqu^telculte  est  le  résultat  de  telle  ou  telle  opir 
ji!on«  Or^  les  .opinions  ne  se  fornient  point  par  le  résultai 
des  suffrages.  Votre  pensée  est  'à  tous  ,  elle  est  indépen- 
dante; vous  ne  pouvez  pas  l'engager.  «La  religion  de 
l'Étal,  il  faut  en  convenir,  est  une  religion  privilégiée.  » 
Mais  y  observait  encore  Mirabeau ,  une  opinion ,  qui  serait 
joelle  du  plus  grand  nombre  y  n'a,  pas  le  droit  de  dQtniner. 
C'est  un  mot  tyrannique  qui  doit  être  banni  de  la  législa*- 
tion  ;  car,  si  vous  l'y  mettes  dans  un  cas  >  vous  pourrei 
J'y  mettre  dans  tous.  You»  aurez  un  culte  dominaut ,  une 
philosophie  dominante,  des  systèmes  dominans. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  des  Garanties  enseigne  quelles 
préqautions  sont  nécessaires  pour  que  le  régime  d'une  re* 
ligion  de  l'État  se  concilie  avec  la  liberté  »  etiquULcooseiUe 
^  ceux  qui  établbsent  une  religion  privilégiée»  maif  non 
exclusive,  de  la  contenir  dans  ses  plut  étroite»  limites  ,  et 
de  ne  rien  «égligcr  pour  qu'elle  ne  dégénère  point  en  in- 
tolérance>  mais  nous  avouons  que  nous  craignons,  avec 
Mirabeaa»  qu'un  eult^  privilégié  ne  devienne  bientôt  ^s* 
punantf  et  ensuite  oppresyeur.  La  religion  de  i'Éttt  aun 
des  cérémonies  extérieuréf»  éfis  minuties  auzitiaîiM  .et 
d'exception ,  et  sa  tendance  nécessaire  ne  acm*l*elle  pai 

de  les  interdire  aux  autres  cultes? 

ËD  discutant,  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvra^» 


Digitized  by  Google 


ET  POLITIQUES.  595 

comment  les  gouvernemens  rcliiscut,  iiuUilent  ou  conser- 
vent les  garanties  individuelles  ,  l'auteur  préTÎeat  qu'il 
n'entreprend  ppint  une  analyse  des  divers  systèmes  po-  ^ 
liiiques. 

«  Assez  d'autres ,  âii-i\f  ont  raisonné  sur  la  monarchie., 
Taristocratie  et  la  démocratie.  A  mon  avis ,  un  gouverne- 
ment, quel  que  soit  son  nom,  est  excellent,  s'il  fait  jouir 
des  garanties  individuelles;  fort  mauvais,  s'il  les  refuse. 
Jé  n'exclurai  que  Je  pur  despotisme  »  qui  les  méconnaît  et 
les  renverse.  Les  monarchies,  comme  les  républiques, 
peuvent  assurer  à  chacun  la  propriété  de  sa  personne  et 
des  fruits  de  son  travail,  la  liberté  de  son  industrie,  la 
liberté  des  opinions  et  des  consciences.  Elle<;  peuvent  aussi, 
les  unes  autant  que  les  autres,  y  poiierallcinte.  Je  n'aurai 
à  considérer,  dans  ces  divers  gouyernemeos,  que  ce  qu'ils 
font  pour  ou  contre  les  garanties  dues  aux  gouvernés.  »  . 
(page  i46.  )  .  ^ 

AI.  Daunou  adopte  ailleurs  (  dans  son  Cours  d^hktoire  ) 
une  définition  do  M.  de  Tracj,  qui  simplifie  toutes  les 
théories  et  m(^me  les  systèmes  de  Montesquieu,  en  rédui- 
sant tous  les  goiivcrncmens  à  deux  sortes,  les  vouverne- 
meiis  généraux,  c'est- à- dire  ceux  dont  l'intérêt  public 
est  le  principe  ;  et  les  gotwernemens  spéciaux,  ou  ceux  qui 
n'ont  pour  objet  que  l'intérêt  d'une  famille  ou  de  quelques 
classes.  M.  Daunou  combat  la  théorie  que  ^opposition 
est  un  élément  nécessaire  du  système  représentatif;  mais 
il  s'attache  à  prouver  que  l'idée  d'attribuer  aux  ministres 
et  aux  deux  chambres  le  pouvoir  de  modifier  la  constitu- 
tion, est  subversive  de  toute  garantie  sociale.  Il  juge  enfin, 
avec  tous  les  esprits  éclairés,  que  le  meilleur -moyen  d'as- 
surer les*  garanties  elle»-  même»  réclamées  par  l'état  actuel 
de  la  société,  soit  dans  le  système  d'un  contrat  social  ou 
d'une  charte  octroyée ,  c'est  d'avoir  une  chambre  légisia- 
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lative  composée  de  représentaus  élus,  fidèles  et  loyaux* 
Cependant,  l'auteur  reconnaît  aussi  «tes  représentans  » 
autres  que  ceux  qui  sont  élus  pour  composer  une  chambre 
législatire.  Il  les  trouTe  dans  les  jurés  »  dans  les  membres 
des  conseils  communaux,  dans  les  noembres  des  conseils 
provinciaux,  et  clins  les  électeurs  des  députés  a  une  chambre 
législalÎTe.  II  nUiésilc  pas  noo  plus  à  ériger  en  maxime  9 
èt  du  moins  à  établir  comme  une  fiction  légale  utile ,  que» 
'  dans  les  monarchies  y  le  premier  et  le  plus  auguste  repré^ 
tentant  est  le  monarque  lui-même  9  électeur  des  ministres, 
et ,  directement  ou  indirectement ,  de  tous  les  autres  fonc- 
tionnaires responsables;  dispensateur  des  grâces;  régula- 
teur suprême  des  affaires  intérieures  et  extérieures  de 
rÉtat,  et  au  nom  duquel  les  lois  sont  proposées,  promul- 
guées et  exécutées. 

Ainsi,  quoique  récrit  de  H.  Daunou  ait  pour  but  de  ré- 
clamer les  garanties  de  tous  les  droits  compris  sous  le  nom 
de  liberté,  il  tend  aussi ,  d*une  manière  non  moins  franche, 
à  l'afifermissement  et  au  plus  grand  développement  des 
prérogatÎTes  royales.  On  peut  dire  de  TouTrage  des  Ga- 
ranties ,  comme  Montaigne  de  ses  Essais  :  «  C*est  ici  an 
llTre  de  bonne  foi,  lecteur.  » 

«  Je  suis  persuadé,  avertit  M.  Daunou,  que  récrinin 
qui  réussirait  un  jour  à  traiter  comme  il  conTÎent  le  sujet 
que  je  Tais  étudier,  contribuerait  à  raffermissement  de 
Tautorité  suprême ,  autant  qu'aux  sûretés  individuelles  des 
gouyémés;  car,  en  la  montrant  revêtue  de  ses  plus  au- 
gustes caractères ,  en  l'étendant  de  toutes  parts  jusqa*auz 
pointé  où  elle  commencerait  d'être  agressîTe  et  malfiiitriee, 
en'ne  lui  refusant  que  des  excursions  périlleuses  au-delà 
d'une  si  yaste  sphère ,  il  assurerait  à  toutes  les  lois  et  à 
toutes  les  ordonnances  qui  n'en  sortiraient  point,  cette 
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obéissance  parfaite  et  oe  respect  inviolable,  qui  sont  les 
gages  de  la  Ixanquillité  et  du  bonheur  de  l'état  soeiaL  » 

irserait  superflu  d'observer  que  Tauteur  des  GaranUu  a 
mérité  lui-même  le  succèsqullespérattd'uu  autre  éeritain. 
*  MachiaTel ,  dans  l'ouTrage  intitulé  Zmb  Prince^  a  exposé 

une  doctrine  perverse,  mais  profonde,  à  l'usage  de  la 
tyrannie  et  du  despotisme.  Les  Garanties  iiidii'iduellesse' 
ront  le  registre  où  l'on  trouvera  déposés  tous  les  principes 
coDstituti£s  des  libertés  publiques ,  et  qui  pourrQDl  ^êrrir 
comme  de  type  et  de  mesure  générale  à  tous  les  gouTeme- 
mens  représentatifs  et  à  toutes  les  constitutions  libérales. 
'  M.  Daunou ,  déjà  si  honorablement  renommé  par  sa  par- 
ticipation aux  systèmes  et  aux  débats  de  plusieurs  cons- 
titulioQS^  a  achevé  sa  réputation  de  publiciste  dans  cet 
ouvrage 9  qui^  sous  un  titre  trop  modeste,  contient  une 
théorie  complète  des  garanties  sociales.  Il  y  a  confirmTé 
aussi  toutes  les  qualités  d'un  grand  écrivain. 
'  Appelé,  en  1819,  à  siéger  dans  la  chambre  des  députés, 
il  a  joint  à  cette  nouyelle  édition  plusieurs  discours  qu'il 
a  prononcés  à  la  tribune  nationale,  et  qui  éclairent,  par 
des  applications  sensibles,  les  principes  généraux  établis 
àài\%V  Essai  sur  les  garantie8,}A..  Daunou,  comme  orateur^ 
ne  s'adresse  jamais  aux  passions;  mais  il  discute  toujours 
avec  profondeur  les  principes  ^  et  aucun  intérêt ,  ce  qui 
est  un  éloge  assez  rare  9  ne  les  lui  a  jamais  fait  trahir.  C'est 
ce  caractère  dé  l'homme  de  bien,  et  cet  esprit  d'une  dis- 
cussion forte,  mais  mesurée,  qui,  dans  les  di ver-cs  as- 
semblées nationales  où  il  s'est  distingué ,  cl  qui  toutei»  l'ont 
honoré  de  la  présidence ,  lui  avaient  décerné  le  surnom 
glorieux  que  la  Grèce  n'a  pas  prodigiié  à  ses  philosophes» 
ni  à  ses  législateurs.  Nous  regrettons  que  l'espace  nous 
ToMisxiii.  S8 
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ôMdque  pdàt  lénatré  cèm'pt^  de  ces  dlren  dûcoura,  qtil , 
outre  lèàr  Mrite  polifiqué»  soot  aussi  des  compoéitionslit- 
téraires  fort  remarquaWes.  PiniTT-lUâli.  ■ 

OBimivs  covvi^TBS  SB  M.  Nbcub»  pubUiêê  par 

U  baron  HZ  Stasl,  son  pak^fib  (i). 

Avant  de  rendre  compte  de  Timportante  collection  des 
(Euvres  de  M.  Necker,  il  conTÎent  de  rappeler  quels  furent 
resprit,  les  vues,  le  caractère,  les  succès  de  ce  person- 
nage célèbre  qui»  malgré  sa  qualité  d^étranger,  malgré  sa 
religion  aïors  penécutêe  en  France  »  de  simple  commis 
chez  un  banquier»  s*éleTa  dans  ce  royauioie  par  ses  tal«ia 
et  SCS  vertus,  son  commerce  et  ses  richesses»  d*abord  À  la 
direction  du  trésor  royal,  puis  trois  fois  à  Tadministratioa 
générale  des  finances;  qui  osa  soumettre  les  actes  et  les 
résultats  de  cette  administration  à  la  publicité^  en  même 
tems  que»  par  d'utiles  réformes  et  d'haibiles  opérations 
sans  secousse»  il  fournissait  aux  dépenses  extraordinaire» 
de  la  'guerre  d'Amérique»  et  comblait  un  ancien  déficit 
effrayant;  qui,  rcnToyé  ensuite,  et  puis  rappelé  une  pré- 
ipière  lois  (en  1788),  comme  un  sauveur,  fit  convoquer  les 
états  généraux»  suspendus  depuis  16 14,  mais  n'osa  ou  ne 
put»  dans  ce  moment  de  crise  politique,  rien  offrir  ùl  leurs 
dîélibérations  que  des  ressources  financières;  qui  enfin, 
congédié  de  nouTeau,  et  rappelé  encore  ayec  gloire,  an 
i5  juillet  1789,  maïs  bientôt  négligé ,  contrarié  tout  à  la 
fois  par  un  conseil  royal  occulte  et  par  rassemblée  de- 
venue constituante^  dut  expier  promptement  tous  ses 

(1)  Puis.  iSto  et  1891.  i>  vol.  M:  Tranttel  etTtets,  de  Kin- 
primerie  deCiftpélel.  Il  a  pm'lafqalci  1»  voiiiBiet  de  eette  impor- 
tante'eolWtioa. 
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triompbesy  et  preodre  (en  septemiire  1790)  sa  reUAite 
dêÉoifite. 

Eendu  à  la  Tie  pritée,  il  semblerait  s'être  reproché  la 
ceoToeàtloil  de»  états-géDéranx»  quoiqu'eflé  ii'an't  pas  été^ 
à  ml  dire,  un  aetfe  spontané  dfè  sa  pa^,  nf-ati  fond,  ni 

même  dans  la  forme.  On  Fa  vu  ,  depuis  cette  époque, 
surtout  jusqu'à  sa  mort,  occupé  sans  cesse  à  nous  rappeler 
eÉ'ttVlèrey  à  BOUS  prodiguer  9  dans  ses  lirres  politiques  9 
de»  itçoù»  êfréé,  dès'  reproches  satnglans  et  dés  atis  ha- 
pMliCtabiesy  agîté  sans  doole  par  la  erAim»  d*6tre  con- 
sidéré cotemé  aùtear  dé  céltc  comrocatloh^  et  par  consé- 
quent des  excès  et  des  malheurs  qui  la  suitîrenlf.  ïl  n'en  fut, 
dans  la  réalité,  qu'une  cause  instrumentale  éloignée,  et 
presque  involontaire. 

Quelle  que  soit  la  diéposition  on  Tardeur  detf  parfis 
qufi  noasf  ditiséiMy  dà  peort  àtànàéè,  sans^  ife'doVif^  au- 
ctmiB  cACIqi^'  Ébéàéei  ifaé  H.  Neclter  ht  9  atf  mîfifea  des 
séanifales'  êe'  soA  ténots,  uv  iinailcler  habite  et  hreurëaz, 
un  savant  et  un  sage  dans  Péconotafic  ptlbltqûe,un  philo- 
sophe respectable,  un  écrivain  distingué  dans  plusieurs 
genres^  un  administrateur,  un  homme  d'état  d'un  beau 
caractère  morad  et  religieiit »  d'une  îà^égrité  ^arfAite,  d'une 
gêiléiMié  shnH  eièttiplè. 

$i  l'on  deiàattde  qnéls  principes'  de  Ilbei^  politis^dé  il  a 
mis  en  ayant,  11-  faénfbîeh  dfstinifiier  lëtr  évoquer.  Hé  ré- 
publicain, sans  doute  il  aura  toujours  chéri  une  certaine 
mesuré  de  liberté  dans  le  fond  de  son  cœur;  et,  croyant 
afoir  trouvé  cette  mesure  qui  pouvait,  sfeule,  à  son 
atisyréndirë  hléareaxlés  Français,  il  s6  flatté  de  la 
pfôCorery  itCùé:  conVélslonyp^tlir  dés  tems  jtliûsf  où' moins 
éH>igné3  ;  il  au^a  pris  pbui^  liii  ce  qu'if  a  ditdfcins  ses  écrits  : 
//  ne  faut  pas  être  ençieux  des  succès  du  tems  ;  entouré 
de  décombres ,  on  ne  construit  pas  l édifice  de  la  liberté, 

38* 
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La  première  pensée  est  peut-être  moiai  jndiciense  qoe 
Tague  et  commode  poar  différer  tout  et  à  toujours.  La 
seconde  est  trop  insignifiante;  fitiire  des  décombres  et 

en  déblayer  le  sol,  et  coDséqucminent  être  entouré  de 
plus  ou  moins  de  décombres  est  de  nécessité  absolue , 
ayant  qu'on  puisse  élever  sur  un  plan  nouveau  une  cons- 
truction solide  à  la  place  d'une  construction  précédente. 

Quoi  qa*il  en  soit^  il  faut  couTenir  qu'en  1 7  88»  II.  Necker 
fut,  dans  ses  écrits,  tout-àrfiiit  silendeuz  sur  le  droit 
national 9  antique,  certain ^  nécessidre  de  proposer  ou 
de  consentir  les  lois  étrangères  à  la  finance,  et  qu'en  ma- 
tière d'impôt,  il  a  tenu  long-tems  au  système  du  pouvoir 
absolu  y  en  exaltant  néanmoins  l'opinion  publique.  Il  ap- 
pelait  crûment  le  droit  d'imposer,  le  droit  du  roi^  et  il  ne 
Toulait  point  de  la  prétention  de  consentir  l'impdt,  comme 
dans  les  pays  d*éti|ts  (1);  il  entendait  que  le  roi  concé- 
dât  précairement  et  proyisoirement  à  des  élus  du  peuple 
la  faculté  de  le  répartir,  celle  de  proposer  les  moyens  de 
perception ,  et  de  régler  en  première  ligne  certains  détails 
d'administration  locale.  Il  se  montrait  renneuû  de  tout 
prÎTilége;  mais  on.  peut  comprendre  qu'aTCO  les  assem- 
blées proTindales,  soumises  et  réTOcabW»  il  se.fùt  passé 
Tolontiers  d*état8  généraux  et  proTÎnciaux,  délibérant  sur 
l'impôt  et  sur  la  loi,  et  de  parlemens  vérificateurs,  et 
d'assemblées  d\i  clergé,  et  même  d'intendans. 

Depuis  son  rappel,  en  1788,  il  fut  entièrement  maîtrisé 
par  les  circonstances,  trouyant  les  états- généraux,  de- 
mandés par  ropinion  publique,  par  le  clergé  mtee  et 
par  les  parlemens,  et  solennellement  promis  par  le  ml; 
désespérant  d*obtenir,  par  une  autre  Toie,  la  suppression 
dt;s  privilèges  pécuniaires,  qui  était,  en  y  joignant  les 


(1)  <Stuvw  dû  M.  Necher,  T.  III,  ^.  343-346. 
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nouTeUes  admiDistratiobs  provincialés»  sa  pensée  domi-^ 
nante»  il  hâta l'époqiie  des  états-généraax  ;  et^  aTànt  leur 
oaTerture»  il  fit  promettre  lear  périodicité»  raboUtîon 
des  lettres  dé  cachet  ,  la  liberté  de  la  presse;  il  ftt  décider 

la  question  du  nombre  proportionnel  des  députés.  Malgré 
l'avis  des  notables,  il  fit  accorder  au  tiers-etat  un  nombre 
de  députés  égal  à  celui  des  députés  des  deux  autres  ordres 
réunis.  Ce  doublement  du  tiers  n*était  pas  sans  exemple 
dans  Ililstoire;  il  avait  été  Voté»  dans  le  bureau  des  no- 
tables» présidé 'par  llonsiisur»  aujourd*hài  Louis  XYHT; 
le  parlement  de  Pails  âyait  irétracté  une  délibération  pré- 
cédente, pour  approuver,  en  ce  point,  ce  que  la  raison  j 
la  liberté,  la  Justice,  le  vœu  général  pouvaient  indiquer. 
Le  roi»  la  majorité  des  ministres,  et  même  la  reine» 
aTaient  donné  leur  plein  assentiment  à  cette  mesure  na- 
turelle; il  eût  fallu  sans  doute  y  ajouter  dè  suite  la  diyi- 
sion  et  la  délibération  des  états  en  deux  chambres;  mais 
toute  nnfluence  de  lâ.  Necker  n^urait  pu  alors  obtenir 
cette  grande  innovation,  si  nécessaire  à  ses  vues.  M.  Necker 
fit  en  partie  ce  qu'il  fallait  pour  amener  un  meilleur  ordre 
de  choses,  prévu  et  tant  désiré;  il  ne  fit  que  ce  qu'indi- 
quaient la  raison»  la  justice»  le  Vœu  général»  et  un  sys- 
tème de  liberté  qui  pouyait  fort  bien  encore  se  réduire  & 
l'omnipotence  réelle  d'un  premier  ministre.  II  n'approuya 
point  telles  qu'elles  se  firent,  malgré  ses  conseils,  la  séance 
royale  et  les  déclarations  du  2'^  juin  1789;  mais  il  en  avait 
conçu  et  proposé  le  dessein  assez  hardi;  seulement»  il  eût 
mieux  ménagé  les  expressions  et  arrangé  la  forme.  Exilé 
par  suite  de  ces  éyénemens»  et  bientôt  rappelé»  il  pré- 
sunia'trop  dé  son  immense  popularité»  et'ne  lut  plus  guère 
que  le  directeur  du  trésor  royal;  on  lui  dut  héonmoiiis 
l'idée  conciliatrice  et  ingénieuse  du  ueto  suspensif,  qu'il 
proposa  comme  un  piâ«aUer»  et  qu'il  fit  adopter  pai  i'usâeuw 


SGiSNCW  MORALfeS 


bÙe.  Tel  fut  le  dernier  sucqè»  4^  M.  Ijjlecfier  «Lvant  aa  re- 
tis^te  dé^nitfT£»  JBle«iè4fU9i  son  amoar-pfppie,  ^A^i^  de 
AQ»  m^|l^|eiir9,.ettoi4o^r$  aqBv^  d(B  France^  il  jBcriTitaT«iB 
éoetgie  Qc^treiv)ti^i90Q^Uvtiopde  i79i9attaquée^inêpie 
tem»par  les  puissances  de  l'Europe^  par  les  émigrés  et  l|e 
conseil  secr;et  à  Paris,  par  les  insurgés  de  la  Bretagne  et  par 
ceux  de  la  Vendée.  Il  censura  moins  sévèrement  la  consti- 
tution de  1795.  Dans  ses- livres  curieux, et  encore  util^» 
Qi^  U  lui  .«y^.i^bi^p|»é  desr  jtrfits  aiagiulim  de  ii^teiu>  4fi  ' 
joeàèfe-f  j^ufré^  dfi  vanité»  4  pcopfipait  pour  b  Frunoe 
le  gouvernement  anglais 9  qui  n*a  de  constitution  que  l'ar*- 
bitraire  du  roi  et  des  chambres,  soutenu  et  tempéré  par  des 
institutions  vraiment  réalisées  dans  ce  pays  ;  f^t  aussi  par  des 
mopu^s,  par  des  habitudes  que  probablement  no^  p'an- 
rona  jfaiaif.  Il  51  Qn^  ^  i^p^sler  iNapQiàon  ^kommê  né- 
fiêê^iref  jBt  jiiBtnqiQtfks  par  dÛto^re  Uiik^riif  répt^ikaim 
,cpp^  Ijai  pimi^  f  ontaliv/es  àvt  4e5p<iliaTO  impérial. 
'  La  collectîou  générale  des  écrits  de  M.  Necker ,  publiée 
par  M.  de  Staël,  se  compose  ainsi  qu'il  suit  :  T.  I",  d'une 
notice  sur  M.  Necker,  4^9^  l'éiUl^lU'»  et  du  livre  sur  la 
JJgislf^tim  4fU /Commerce  fUsgmm8;T,  II,  du  Compte 
jiêjlfttmofg  nff4^  «if  n>i  en  ja^yicar  1  fBy,  du  Jl€ém0m»qû 
^Ill7érî^|^a^l>iffç|im  fi^  jlf  .^a  Çàltanm  cootm  U  fidélité 
compte  renf(l*t  et  inp  nqmawmf  ie/mf§ê90mêm  aur 
le  même  spje^;  T.  III,  de  plusieurs  mémoires  et  actes 
réunis,  intit,ulés  :  Prerfiier  ministère  de  M.  Necker.  On 
j  UpurCj  p*  ^3^jk  ^éfitûire  de  177$  siwJétabMs^fime»^ 

ii^  a^fmt4Ht$  f9!Qêfk^pk4^  1781,  p«raite 

4-iin  fSm  pwaiivmi  )f  T*  ^  .«9l\«9viia]|i  yprtnit 
4e  ranteor  ft»»  ijBaçepnliIftnl  e^  4*0P  Mi»  4m.  Cf»  Tolane 

et  le  T.  y  contiennent  le  grand  ouvrage  de  M.  Necker, 
intitulé  :  De  V  administration  des  finances  de  la  France, 
publié,  en  3  yol.  ÎQ*3°r  en  vf^^,  et  doot  il  iut  dpbité 
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quûtre-ving:t  mille  exemplaires,  succès  iooui^  Qoi^aie  Ta 
observé  M.  de  Staël^  à  u^e  ip.oq^  9^  la  classe 4l^.l^«« 
leurs  était  beaucoup  moins  nombreuse  qy'A . 

Oo  a^  dans  les  T.  VI  et  Vil,  riAtérBftwiite.i\p(^i()g|e  4m 
•econdnikiaisUrêdéM.Ntokery  dnaSaoÇ^t J788au  i ^  juillet 
17^99  9®H®  son  troisième  |isfaùtére,,du  i5  ji^iJUe^t  1  y^Q 
au  8  septembre  1790. 

Enfin,  le  T.  VUI  coiitieut  l'important  ouvrage  sur  U 
Poiwqir  exécutif  dans  les  gmnds  États.  Arrêtons-nous  ,1^ 
poar  4^6  premier  extrait.  D'après  cette  ijAée  ,géii^bralii.  d/Ki 
huit  premiers  iroluqiesy  nous  doTons  nous  bomerà  {uu^lcur 
de  la  rtoticê  par  M.  de  Staël,  et  du  liyre  sur  le  Poiwoir 
exécutif,  qui  fut  peu  lu  et  peu  apprécié,  lorsqu'il  parut 
au  coininencement  de  notre  fatale  auuée  1792  j  les  autres 
ouvrages  compris  dans  les  sept  premiers  tomes  sont  bien 
connus  du  publif;,  et  oot^ejrdu  un  peu  du  Tif  intérêt  qi^Jtif 
ont  exjcité« 

Sous  le  ao.m  modeste  de  notàof  ^  11%  de  S^jêl  nqiv  a 
donné  une  biographie  enjtière  de  35 1  pages ,  ricl^ç  dé  faits 
intéressans  et  quelquefois  noureauz^  et  de  réflexions  phi- 
losophiques de  plus  d'un  genre  :  c'est  un  livre  d'ailleurs 
recommandable  par  la  clarté,  réiégance  et  la  pureté  (iu 
style.  L'auteur  y  peint  vivement  les  hommes,  les  choses, 
rétat  ejt  les  .progrès  de  Topiiiioa  ,  et  les  erreup  .gai  furent 
dominantes.  On  sera  particulièrement  satis&itde  ce  qtt*9 
a  dit  sur  Toccasion  ,  le  sujet,  Texécutiony  le  but,  le  carac- 
tère et  les  succès  des  principaux  ouvrages  et  des  différente^ 
opérations  administratives  de  son  aïeul,  et  de  ceuxjjij^ 
l'ont  précédé  .et  suivi  dans  le  ministère  des  finances. 

11.  ^e  f^u^y»  ^^T^!*  lUi  resta  fuepe^  4e.m>ts  enpiaqfs» 
et  ce  lems  lui  suffit  pour  détruire  le  bie^  qp^e  |i*  :Tar0Q|t 
aTait  commencé.  On  doit  au  premier  le  ^Avlpiréseiyt  de  le 
V\^p  royale^  inventionfpneste  que  fépvoay^  j^guleipeat 
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les  principes  de  la  morale  et  ceux  de  réconomie  publique, 
et  que  M.  Necker  eût  infailliblement  supprimée,  si  la 
guerre  d'Amérique  lui  eût  alors  permis  de  sacrifier  quelque 
ressource  -du  trésor.  M  Necker  avait  employé  dans  ses 
emprunts  »  comme  on  fait  aujourd'hui  en  France  ^  la  forme 
des 'loteries.  '  L'auteur  de  la  notice 'ajoute  arec  raison: 
•  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  sentir  la  différence  totale  qui 
existe  entre  l'impôt  immoral  et  ruineux  de  la  loterie  et 
des  intérêts  distribués,  sous  forme  de  prime,  selon  le  goût 
du  peuple  de  Paris  9  à  des  prêteurs  dont  le  capital  reste 
assuré.» 

Toid  comme  il  expose  les  principes  suivis  par  M.  Necker 
dans  sa  première  administration.  «  Dès  l'abord  »  il  se  mit 

à  la  poursuite  de  toutes  les  dépenses  superflues»  de  tous 
les  gains  illicites  ou  inutiles,  persuadé  qu'aucun  impôt 
n'est  légitime,  si  l'on  n'a  épuisé  toutes  les  ressources  de 
réconooole.  Il  sut  imprimer  ce  juste  sentiment  à  tout  ce 
qui  l'entourait  :  c'était  à  qui ,  parmi  les  employés  de  9a 
dépendance»  lui  décpUTrirait  un  abus  à  réformer,  une 
dépense  à  réduire.  Passionné  pour  Vordr»  èt  pour  la 
fusHeêf  ces  deux  grandes  idées  présidaient  à  toutes  ses 
déterminations;  elles  firent  sa  perte.  Doué  d'un  esprit  qui 
distinguait  les  nuances,  il  suivait  une  idée  sons  mille 
formes  diverses  ;  la  théorie  ne  lui  faisait  point  manquer  de 
vespect  pour  les  faits  ;  et  jamais  aussi  les  ûdts  ne  se  pré- 
aentdenl  à  lui  9  sans  qu'il  les  rattacbftt  à  des  idées  géné- 
itiles»  ne  repoussant  aucun  système^  n'en  adoptant  aucun 
aree  superstition,  secbant  apprécier  la  puissance  de  cér» 
taiues  méthodes,  et  comprendre  qu'aucune  méthode  ne 
supplée  à  l'action  vivante  de  l'esprit  et  du  caractère.  J^ro- 
bUd  et  publicUi  furent  ses  seules  maximes  inyariables.' 
Cens  qui  lui  ont  prêté  l'intention  de  changer  la  forme  du 
gooTemement,  d>  Introduire  des  institutions  républl* 
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cnines^  ont  montré  une  complète  ignorance  de  ce  qu'il 
était.  Sans  doute,  il  désirait  une  amélioration  graduelle 
de  rorg:anisation  politique  en  France;  il  voulait  préparer 
les  voies  à  la  liberté,  par  Tordre  et  la  morale^  dansTadmi^ 
nistration;  maîa  ses  idées  ne  dcTaient  pas^  ne  pou  Talent 
pas  s'étendre  au-delà.  » 

'  Il  ayait  fiiit  ordonner  qu'auciln  propriétaire  ne  fût  im- 
posé au-delà'de  sa  cotte  précédente,  si  ce  n'était  d'après 
une  vérification  générale  et  publique  de  tous  les  fonds  de 
la  paroisse;  et  cette  vérification,  il  voulait  qu'elle  ne  se  fît 
que  de  vingt  en  vingt  ans.  Ce  serait  une  chose  judicieuse  et 
encore  nécessaire  maintenant  en  France,  après  trente  an- 
nées y  ou  de  lois 'pour  supprimer  les  abus 9  ou  de'lois  et 
de  mesures  pour  les  rétablir. 

Dans  les  suppressions  des  places  inutiles,  M. Necker  voyait 
le  double  avantage  d'une  économie  certaine  et  d'une  meil- 
leure distribution  du  travail,  qui  promettait  pour  l'avenir 
des  économies  nouvelles.  Cette  réflexion,  ajoute  M.  de 
Staël ,  est  encore  essentiellement  applicable  à  l'état  prér- 
sent  de  là  EVance  :  on  rendrait  service  à  la  chose  publique 
et  aux  administrés  9  en  supprimant  dans  presque  tous  les 
ministères  un  très-grand  nonnbre  de  places,  dût-on  con- 
serverie traitement  aux  titulaires  pendant  leur  vie,  à  tilre 
de  retraite,  et  sans  obligation  de  faire  aucun  travail. 
M.  Necker  consacra  quatre  années  à  la  réforme  des  places 
inutiles  de  son  départemènt.  On  connaît  ses  deux  livres 
célèbres 9  Tun  sur  la  religion',  et  Tautre  contenant  un 
Caun  de  momie  religieiiae.  Le  mérite  et  la  différence  de  ces 
deux  ouvrages  sont  ainsi  tracés  dans  la  no'tioe  :  «  Tant  que  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle  eut  combattre  l'in- 
tolérance et  la  superstition,  sans  doute  elle  servit  la  cause 
de  rhumanité;  mais,  en  ébranlant  la  religion  même,  on 
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Douvel  appui  à  la  morale.  » 

L'Académie  française  proposa  un  prix  ea  firreur  du 
meilleur  catéchisme  fimU  iea  seuls  prmeipfs  du  droit 
natureL  Les  précksptes  de  €>e  e^téchisme^  anx  termes 
programme ,  deratent  être  le  nàmiM  dê-  Paml^Bef  d»M 
méthode  ^  dê  fttri  de  diinurj  de  définir,  dê  dèvtiU)/ppêr  lei 
idées  et  de  les  circonscrire.  M.  Necker,  révolté  de  ces 
efforts  mesquins  pour  disséquer  Têtrc  vivant  que  Dieu  a 
créé  à  son  image,  éprouva  le  besoin  de  réfuter  une  doc- 
trine  aride  et  superficielle;  il  publia  «onllrre  jiur  Vlatpçrr 
tancê  dès  opinions  rsligiêusê$^ 

En  lisant  ce  bel  ouTi^e,  on  sent  que  Tauteajr  est  un 
homme  d*ètat  qui  8*adre8se  à  des  académiciens.  Ulnontre 
dans  la  religion  la  buse  nécessaire  de  la  société,  encore 
plus  que  Tunique  appui  de  l'ame  contre  la  douleur,  up 
remède  approprié  à  tous  nos  maux;  et  1*011  puise  daoA  C0 
livre  des  émotions  molpys  juUin^es  et  moins  chrétiennes  que 
dans  son  Coin»  do  marais  mU^iptu^»  Soureni  on  f  dé- 
CMrarve  qiiè  les  .épanchemen»  ^  son  cû^ur  sont  gêi^és  pigr 
l'idée  do  public  anquel  il  s'adresse,  et  des  critiques  de 
tout  genre  dont  son  livre  Jillait  /Dtre  l'objet.  Cependant, 
on  admire  les  hautes  pensées  de  l'auteur,  et,  ce  qui  fait  Ije 
caractère  dist|nctif  4e  M.  J^/ecker,  la  grajideqr  df^  .TiilS 
jointe  à  4ine  extrême  délicalesse  dai^s  les  nuai^cet  des 
sentimens;  mais 9  poiir  jB^q^réder.  aT^  iM^^  Ui-  Tide^r 
morale  de  cet  ouTrage^  il  faut  se  reporter  é  jun^  époque 
où  croire  en  Dieu  et  oser  le  dire  n'était  pas  une  médiocre 
preuve  de  courage  d'esprit.  Il  faut  se  rappeler  que 
M.  Necker  attaqua  l'incrédulité  au  faîte  de  sa  pwi|sai^pe/ 
lorsqu'elle  semblait  être  jijs  |^nie  des  bQ>n|iMS  les  pl^ 
^stin^ués^  et  i|ue  des  i)6tsaltats  sinislw  n'^Yi^Miftf  iBd^ 
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encore  averti  de  ses  dangers ,  bien  supérieur  en  cela  au^ 
écriTaÎQS  qui  ne  l'ont  couibattue  qu'au  ietf^  Ojà  Xesesj^i^ 
eo  MfûoDt  À  la  lois  effcayés  et  .^of^ujé». 

dttig  fettnê  de  oopuolatioD  Mm  p*r  m^UiM  JM^T^^ 
80B  mari,  pour  n'être  lues  qu'après  qu*eile  anrtit  cessé  de 
TÎire,  elles  dernières  pensées  de  M,  Necker  ,  veui  depuis 
quelques  années,  et  pleurant  la  perte  de  son  épouse.  Ces 
QiQroea^  figurent  bien  dans  la  notiçe  Qe  grand  nai- 
nifttre»  et  méritent,  d'j&treioaéiséA  dans  .^ot^aecweils.de  pji^^pes 
de  seotimeot  lea  pla»  toqoban^t  al  4ea  plu»  gr^cieii^ea. 

U  reste  à  parler  .du  Xirre  du  pommir  «^ioutif  dans  .Us 
grands  Etats.Jfions  laissons  au  leoteurà  juger  si  c'est,  comme 
onl'adit,  une  production /mn«c^/iû^a«^^.  Maison  con viendra 
du  moins  que  c'est  un  ouvrage  Mille»  iur  un  sujet  presque 
neuf  et  très-important  ;  que«e  lim.eét  émt  génénil/miilt 
é*im0  mmuèce  tcèa-émiaente;  enfin,  que  souTeilt 
nne  |uste  éritiqpie  et  nae  vÎTe  satire  d^  Ta^^embUe  100101%- 
lltvante  et  de  la  conatitatioQ  de  1791.  Il  y  parle,  en  600 
pages,  des  torts  des  oonstituaos,  de  ceux  de  la  constitution 
et  de  ses  partisans  innombrables;  et  iln'écrit  que  cinq  lignes, 
p.  5 1  S,  sur  les  défiances  trop  réelles»  et  Us  iuémmens  extra- 
çrdinaitaa  quijiutiJSaîeQtaes  défiaocai»  et  an  partie  lesrésui- 
4al9  de  icat  m«m^  défianoas;  «ur  tout  oeby  Je  thU,  dit-U, 
fMtfr  ufi  3>oik..n..  Aaanrément,  ee  n!est  pai  ainsi  qu'on 
peut  sa  fidre  éoo«ter,  en  se  donnant  pour  arbitre. 

Malgré  cette  évidente  partialité  9  l'ouvrage  est  encore 
estimable,  et  par  les  conseils  qu'il  nous  a  donnés  alors  à 
bonne  inlaotion^  mais  qu'il  ne  faut  pas  .tous  .adopter,  et 
par  les  concessions  justes  que  l'auteur  s'est  cru  obligé.de 

Cliav  un  peuple  qui  Tiant  de  reoeroir  une  lïonstittttioo 
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écrite  y  dont  le  plus  grande  Tice  est  qu'elle  reste  contra- 
rlée»  inexécutée»  et  non  dèreloppée;  lorsque  cé  peuple  n'a 
poinly  à  beaucoup  près,  lés  institutions  ni  les  mcenrs  l»ritan» 
Bîqùes»  il  ne  ligiutpas)  d'après  M.  Neeker,  nbns  yanter  l*om- 

nipôtence  parlementaire  anglaise ,  qui  est  condamnée  par 
, l'exemple  des  autres  nations  libres;  qui,  chez  nos  voisins, 
même  aycc  la  liberté  continue  Jcs  journaux,  n'est  qu'une 
oligarchie  arbitrairement  régnante  y  avec  une  opposition 
fieicticey  trop  souyent  illusoire  et  purement  théâtrale  ; 
cette  m-ganisation  oligarchique' autorise  à  ehanger  laïeli- 
gîon  et  Tordre  de  snccessibilîté  k  la  couronné;  elle  a  pro- 
duit et  maintenu  l'esclavage  public  de  l'Irlande 9  une  dette 
nationale  effra^^anle,  des  bourgs  pourris  nommant  le  tiers 
de  la  chambre  des  communes^  l'odieuse  presse  des  hommes 
pour  la  marine  9  ihie  féodalité  déyoratrice,  la  dime^  les 
éréohés  de  5005O00  fr.  et  d'un  million  9  raocapsarement 
légal/  mais  tjrannique,  oppressif»  du  territoire;  ébUn» 
l'obèGuritéy  la  confusion'»  incertitude  extrême»  le  -chaos 
ruin'eux  du  droit  civil  et  du  droit  criminel;  - 

Déjà,  en  essayant  d'importer,  de  propager  ce  dangereux 
système,  on  a  vu>  dans  une  contrée  de  l'Europe,  yioler, 
suspendre»  paralyser  une  constitution  nouvelle,  pour 
mettre  à  sa  place  Tarbitraire  et  le  prorisoîre»  qui  n*en£ui- 
tenfque  des  mécontenteménsdes  scandales  eit  des  troubles. 
,  n.en  est  des  gouTeraemeds  temporels»  comme  des  goo- 
yeroemens  spirituels  ;  ils  ont  égalemcnl  besoin ,  poar  at- 
teindre leur  but,  de  règles  stables  et  suprêmes,  élevées 
au-dessus  des  fantaisies  annuelles  ou  journalières  des  lé- 
gislateurs de  passage;  yoiUr  ce  qu'a  prouré  rexpérieoce 
des  siédes.  Sans  l'Érangile  éorit»  'il  ny  aurait  ph»  à» 
chrétiens. 

Parmi  les  justes  concessions  éparses  dans  ce  Iît*« 
91.  Nccker»  aous  citerons  les  suivantes  :  «  Le  mooarque 
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ayant  la  nomination  absolue  des  juges  ferait  bien  d'ap- 
prouver que  son  choix  fût  circonscrit  en  quelque  manière  » 
(  pag.  i'2i).  «  Les  juges  sont  inamovibles,  en  Angleterre^ 
sekm.laloi;  mais  enmême  tems,  et  selon  la  loi,  ils  pta- 
TCDt  être  destitués  par  le  roi,  sur  la  demande  des  duun- 
1^  »  (p.  «.Le»  jurys,  en  Apgleterre,  ne  sont  point 
devenus  9  parle  fait,  des  commissions  choisies  en  haine  de 
tel  ou  Ici  accusé  »  (p.  «  Il  peut  se  faire  que  les  crimes 

d'état  n'appartiennent  pas  uniquement  à  ceux  qui  les  com- 
mettent ;  il  se  peut  que  le  sang  des  victimes  abattues  soutf 
le  fer  de  la  loi,  devienne  uo  reproche  éternel  à  un  système 
d^  gouvernement,  principe  des  fiiutes  et  origine  des  mal- 
heurs. Toilà  une  des  raisQOS  pour  lesquelles  il  faut  abjBO— 
lument  admettre  le  pouvoir,  non  pas  d'augmenter,  mats' 
de  moJércrles  peines  dans  la  chambre  (h'S  pairs  »  (p.  1:27). 

L'auteur  approuve  les  lois  qui  excluent  de  la  chambre 
•  des  députés  les  officiers  de  la  couronne,  créés  depuis  170^, 
et  ioua,  les  agena  dafiêOy  à  la  nomination  du  gouvernement. 
Ces  lois,  essentielles  manquent  dans  beaucoup  de  :gouver- 
nemens  appelés  représentatifs  (p.  20Â]. 

Il  fait  cette  précieuse  remarque,  tout -à  -  fait  appli- 
cable sous  l'empire  de  notre  Code  criminel  de  1810.  Il 
est  aujourd'hui  dans  le  royaofne  tant  de  pouvoirs  investis  du 
4roit  d'emprisonner,  et  Tezerpant  légè|rement ,  qu'on  est 
effirayé  delà  facilité  avec  laquelle  Ua  disposent  de  la  liberté 
personnelle  (p.  a65). 

Jamais  donc  lI.,Necker  n^eût  cru  nécessaire  une  loi  de 
suspects. 

L'auteur  appelle  raisonnable  ou  de  grande  convenance  : 
1°  une  circo/tficrip^iondaasle  nombre  des  grades  militaires, 
à  la  nomination  du  monarque,  telle  sans  doute  qu'elle  est 

dans  notre  loi  sur  le  recrutement:  2«des  administrations 

'•4..».  •■ 

locales  collectives ,  dépendanteif  mais  qui  puissent  régu- 


610  ^.SCI£NC£S  MOKALES 

Whresùtiùt  éclairer  !•  ffiiùctf  et  même  resserrer  tos  m 
céréle  les  clioht  réttils  à  son  autorité  ;  3^  un  terme  moyen 
eDtre  la  durée  de  deux  ans  et  celle  de  sept  ans  pour  nos 
législatures  (l'auteur  eût  donc  approuvé,  coraine  notre 
chwetdf  et  commele Lipredesprobabiiités de  M.  Delaplace, 
lè' renotovdleiaenif  qpnnqiieiiiial  èt  partiel  de  nos  députés); 
Jh  -ÏBL  itÊùAtBLÛ^'âa  nOBobre  des  pairs  do  ^yattmo^  et  des 
(iottdiïibns  apposées  à'ieiir  Aoitoinatioii  (pi  j^th)-. 

n  veut  qu'on^éYÎté  AwfOMf ,  comme  Va  fait  sagement 
^àssemblée  constituante  j  C inégale  distribution  des  droite 
de  représentation.  Ce  grand  docteur  monarchiste  eût  donc 
rejété  biCb  loin  le  dou6ir4fû(e  f  et  Fenstenoe  et  k  tAngiH 
liéreformatibadls  nos  arrottdSssenMîis*'  • 

Ce  quli'  a:  écitt»  6n  quatre*  c^apîtresy-  wUttt  rttftrodoe» 
fion  dans-  une  tieflle  et  grande  nonanjbléy  delai<épttlylii|fia 
et  du  gouvernemént  fédératif,  fait  honneur  à  son  jugement 
et  à  sa  perspicacité.  ' 

Il  dit  (p.  571  et  591  )  à  ceux  qui  Toadraient  te  Mtour 
pùi^  ot  aitt)^ïe  dé  Fanden  régime  :  «  Quel  ésC- Aone  toIm 
égarement!  Tingt  airoéeffdetoplaniMMblertfri^ 
snreràfeni  p~as  TÀiSra  misMy  énsslei^yoi^  iè  #tedeh  de 
toutes  les  forcés  dé  rithfope.  Il' y  ^lôftir  d^ttée  eonquête 
atix  moyens  nécessaires  pour  dominer  long-tetns  la  puis- 
sance de  la  raison  et  les  yœux  réunis  d^un  grand  peuple. 
Ici»  ébaénn  sé'dit  à  soi-même  :  QtieK'  éléiÉplis^  iljnédfiBI' 
dans  Tempire  tombaol  du  grand  -  turé;  €t  dénis'  Ai  dffnte' 
faisant  trîomplielf  sesidir,'  séirKbA«S>èl  se^nAèM»-  MÊgth 
la  barbarie  des  Tartares,  trois  fels  ses  oooqoérans  !'  Bnfin, 
malgré  sa  prédilection  pour  l'omnipotence  parléitoentaire, 
M.  Nccker  demande,  p.  5g3,  que  le  Roi  et  les  chambres 
niaient  pas  la  faculté  cPenfretndre  les  Ibis  dToW^y  delibfierté 
et  depropîAélé.  IleSsaie  (p;  56o'dt$<^i)  ffaflrateér/étl'd<rtiï« 
articles,  une  constitution  qu!^  de  s6tt  aTéik,  doit  être  mis- 
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muablêf  et  sans  laquelle  il  ne  conçoit  pas  de  liberté. 
Dans  ces  articles  9  il  désigoc  quatre  choses  qui  nous  man- 
quent encore  en  fiiit-  ou  en  droit  :  i*  la  détermination 
annuelle  des  forces  de  l'armée;  af*  la  reddition,  Tapure- 
ment  des  comptes  de  Mette  et  de  dépense  nationale 
devant  les  commissions  nommées  par  les  chambres;  3*»  l'ac- 
tion civile  et  libre  contre  tout  officier  public  ayant  abusé 
de  son  pouYoir;  4*^  la  responsabilité  spéciale  des  ministres 
et  des  premiers  agens  du  gouTcrnement.  A  la  ûn,  M.  Nec- 
ker-ne  dispute  donc  plus  que  sur  le  nombre  des  artidet 
constitutionnels  supérieurs  aux  lois  secondaires;  e|  il  combat 
pour  la  possibilité  d*une  forme  spéciale  de  révision,  qui  ne 
soit  ni  ahaunle  ni  fabuleuse.  Donc  il  conTÎent  implicite* 
ment  que,  si  la  constitution  existe  dans  une  charte  jurée, 
les  chambres  sont  radicalement  sans  pouvoir  et  sans  qua- 
lité pour  en  abroger.ua  séul  article*. Ou  rentrer  dans  |a 
constitution^  sauf  à  donner  une  bonne  loi  de  rérision,  ou 
faire  une  constitution  neuyelle;  Il  n'y  a,  dans  Thypothése 
donnée,  que  Fun  de  ces  deux  moyens  de  liberté^  d'ordre^ 
de  bonheur  et  de  sécurité. 

LanjoivaiS;  de  L'Institut, 


LITTÉRATURE. 

Lb'PabTa,  tragédie  nouvelle  de  M.  Gjuîhii  Delà- 

-        •  .  •  .  j  . 

.     VlQNJi  (l). 

tîne  production  très-remarquable  vient  d'enrichir  notre 
littérature  :  tous  les  journaux  en  ont  parlé.  L'éloge  >  la 
critique  ont  été  prodigués,  un  peu  légèremeot  sans  doute. 
Ce  n*est  pas  dans  une  soirée,  diaprés  les  préventions  cau- 
sées nécessairement  par  le  jéu  des  acteurs ,  qui  produit 
toujours  trop  ou  trop  peu  d*!llusioD,  que  Ton  peut  apprécier 
convenablement  un  ouvrage  dont  la  conception,  le  plan, 
Texécution,  enfin,  ont  cofiJé  à  son  auteur  des  recherches 
soigneuses,  de  longues  méditations  et  de  grands  travaux. 
Si  Tesprit  français  juge  avec  promptitude,  qu'on  ne  lui 
reproche  pas  au  moins  déjuger  toiit  de  suite  én  dernier 
ressort.'  " 

•  M.  Delavigne  ,  dans  ses  ouvrages  précédens,  et,  pour 
ainsi  dire,  depnis  les  bancs  du  collège,  nous  annonçait 
un  style  brillant,  harmonieux,  une  poésie  riche  d'images, 
une  cloqueiicc  pleine  de  chaleur.  Ses  talens  cultivés  dans 
la  retraite,  nourris  par  Tétudedes  grands  modèles,  n'ont  folt 
qne  croître  et  se  fortifier.  Une  teinte  plus  sévère,  un  coloris 
plus  antique  s'est  répandu  sur  les  produits  de  son  imagina- 
tion. Le  Paria  est  venu  nous  rappeler  les  beaux  jours  de  la 
littérature  française  :  à  cet  égard,  les  sufifrages  ont  été 
unanimes.  Qu'on  ait  loué  ou  blâmé  le  sujet,  le  plan,  les 
caractères,  on  a  admiré  le  style.  Point  de  ces  tirades  que 
l'on  peut  isoler  dans  une  citation,  parce  qu'elles  sont  iso- 
lées dans  la  pièce;  point  de  ces  vers  brillans  par  la  nullité 


(0  P«ri8,  1821.  ui-8«.  Barba,  libraire,  au  PAlais-Royal. 
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de  eeiiz  qai  les  entoureût.  Ce  Q'est point,  en  4in  mot,  de 
laTonification,  c*e8ti4-dire  des  lignes  rimées,  qui  se- 
raient  de  la  prose,  si  la  monotonie  des  consonnances  et  des 
mesures,  si  l'inutilité  des  phrases  incidentes  n'avertissaieat 
que  ce  n'est  plus  du  langage  ordinaire.  Ici,  cliaqiie  ex- 
pression est  une  image;  chaqqe  tournme  est  oelle  qo*iI 
fallait  employer;  chaque  idée  est  ceUe  qu'exigeait  l'idée 
précédente  et  lldée  qui  ra  suivre.  les  pensées  les  plus 
simples  sont  relcTées,  non  par  une  expression  noble, 
comme  trop  soayent  on  le  croit  nécessaire,  sans  s'aper^ 
cevoir  qu'on  exagère,  mais  par  un  tour  gracieux  et  tudL 
M.  Dclavigne  semble  deviner  déjà  toutes  les  ressources 
de  celte  langue  dont  on  a  tant  accusé  la  pauvreté  depub 
qu'on  a  perdu  le  secret  de  Racine.  Son  s^le  a  tous  les 
tons;  il  se  plie  à  tous  les  caractères  :  pompeux  dans  la 
bouche  du  grand-prétre ,  vif,  heurté,  et,  pour  ainsi  dire, 
sauvage  dans  celle  du  Paria  ;  simple,  doux  et  moeUeux 
dans  celle  de  la  jeune  amante,  il  s'élève  ensuite,  dans  les 
chœurs,  à  toutes  les  beautés  de  la  poésie  lyrique;  et  ton- 
jours  sous  la  plume  de  l'auteur  la  justesse  de  l'expression 
vient  se  joindre  comme  d'elIeHm«me  à  la  vérité  de  la 
pensée,  et  Tharmonie  A  la  josfesse  de  Tcxpreision.  La 
raison,  l'imagination,  Toreille  sont  charmées  en  même 
tems,  et  ses  vers  restent  dans  la  mémoire,  parce  que,  du 
moment  que  la  situation  est  intéressante ,  ou  la  vivacité 
de  l'image,  ou  l'exactitude  du  mot  rappeUent  tout  de  suite 
l'expression  de  la  pensée. 

M.  Delavigne  n'est  pas  de  ceux  qui  prennent  toutes  les 
imagos  pour  de  la  poésie,  toutes  les  épithètes  pour  des 
images.  On  voit  qu'il  vise  à  une  correction  parfaite,  et  il 
réussira  sans  doute  à  l'atteindre.  On  remarque  déJA  la 
sévère  exactitude  de  ses  rimes.  Puisse-t-U  consmer  tou- 
jours cette  brillante  pureté,  sans  toutefois  loi  sacrifier  ses 

Tom  XIII. 
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hcPBBiaa.  iaipiff rtom,  léttkiiir  tôi^om-^  dm  aiéritet 

si  dif&ciles,  la  créattoa  du  fçénie  etrexéeuHon  da  talent, 

et  contribuer  à  démentir  cette  injuste  assertion,  que  trois 
OH  quatre  écjriv4iiQ&  supérieurs  ont  épuisé  notre  littérature  I 

-  Hoos  «tanioeroDS  le  sujets  les  caractères  et  le  plan  du 
Pi»ria,  et  noiiS  'prèseiiterftis  à  l^aoteur  quelques  obser- 

Talions  critiques  h  côté  des  éloges  qu'il  a  mérités. 

L'actioD  se  passe  dans  Tlode  : 

Il  est  sur  ce  rirage  une  noe  flétrie* 

Un^race  étrangère  au  sein  de-  sa  pttrie. 

Sans  abri  protecteur»  sans  temple  kospitalier» 

Abominable,  impie»  borrible  an  peuple  entier» 

Les  Pflxlui*  lie  joorà  regvet  ks  éehire; 

Iia  ttm  sur  ton'  sein  lea  porte  arec  oolète  » 

Ht  PiM.lM  Mtrtncba  du  nombre  dea  bvnaini» 

Quand  INiniTeft  créé  s'éiebappa  de  tes  mainp. 

L'Indien»  aona  les  fenz  d'un  aoleil  sans  nnage^ 

Fuit  la  toniee  limpide  où  se  peint  lenr  image  » 

Lea  doux  fi/uila  qne  lèor  main  de  l'arbre  a  détaebéf» 

On  qoe  dHm  leidlle  impnr  lenr  baleine  n  tonc&éa. 

.  jytm  aeni  de'leors'fegerda  a-t-il  re^n  Fktteintet 
Il  ae  ploi^  neof  fioid  daaa  lei  fol»  d'nae'cau  aainle  t 
Il  diipoae  à  ton  gté  de  lenr  sang  odie«F.t 
Trop  an^deaaon»  dea  lois»  leurs  jonrs  sont  à  ses  |enx 
Comme  cens  dn  reptile  on  dea  monitret  immondes 

•  .  Qne  le  Hmon  dn  Gange  en&nte  aona  ses  ondes. 
Paoiftnant  la  beauté,  al  Jamais  leur  amonr 
Arrache  l^ia  fidbleise  un  coupable  refont» 
Anathème  anr  elle»  infamie  et  misera  1 
Mwte  pt^  sa  tribu ,  maudite  par  son  pèra» 
Promise  après  la  vie  au  céleste  coononsy 
0n  eiii  éternel  la  lifve  à  son  épona  

,  Oa  a  reproché  à.rauteur  d'avoir  été  prendre  son  béros 
dans  tine  secte  avilie,  pour  peltoTer  qiM  le  mérite  obspnr 
l^ut  «"élever  au  p)tts  hw%  rang .  Now  répondront  d*«lioH 
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qvCun  auteur  Ifamatique  ne  reul  rien  prouTcr;  qu'une 
tragédie  fe'est  pas  un  discours,  et  que,  voyant  un  moyen 
d'exciter  Fiotérêt  par  de^  situatiops  Deuyes  et  frappantes, 
un  poète  f mbraasn  son  Mijet  aveo  ardeur^  eofiuite  des 
caractère»  et  les  met  en  scène»  saiia  ^eiibarfasser  des 
aiiomes  qui  en  résalierenly  Sûr  ^pie  la  morale  n*aura  point 
à  souffrir  dans  sa  pièce,  s*il  Intéresse,  parce  qu'on  n'inté- 
resse jamais  à  des  êtres  démoralisés.  Or,  la  question  se 
réduit  à  saroir  si  les  Parias  méritent  leur  avilissementy 
et  si  la  société  a  de:  raiseos  légitimes  pour  les  repousser  de 
son  sein.  Son»  rhisloire  ne  ie  dit  pas;  qmatd  elle  le  dirait, 
l'auteur  ne  l'admet  pas  :  la  superstition  seule  les  con- 
damne ;  et  cet  arrêt  qui  les  flétrît ,  loin  de  nuire  à  l'intérêt 
qu'ils  inspirent,  appelle  sur  leurs  misères  les  larmes  de  la 
pîlié;  sur  leurs  vertus,  l'enthousiasme  de  l'admiration. 
M'est-il  pas  touchant»  cet  GËdipe  dont  tous  les  hommes 
fuient  l'approche  avec  horreur,  qùi  porte  sur  tous  les  liens 
qnll  aborde  la  malèdiOlion  font  le  ciel  l'a  frappé?  n'est-il 
pas  touchant»  par  cela  mAme  que  cette  malédiclion  est  in- 
juste? Que  dire  du  Paria»  de- cet  être  condamné  à  l'in- 
famie ,  pas  mftme  pour  dci  crimes  involontaires ,  pas  même 
par  un  pouvoir  qu'on  doit  révérer,  mais  par  des  hommes 
dont  il  n'oifense  que  l'orgueil,  pour  des  opinions  qui  soift 
celles  delà  «^atme?  Oui»  la  Paria  est  intéressant»  et  plus 
comme  Paria  que  comme  Idamere  ;  car  la  situation  du 
père  excite  edccMB  plus*  la  pitté  que  la'  sienne. 

Jeune,  fougueox,  emporté  par  le  désir  de  foir  les 
hommes  que  son  iolagination  lui  présente  comme  des 
êtres  surnaturels,  de  connaître  les  vilics,  leurs  arts  qu'il 
a  dcTlnés»  leurs  délices  ()u'il  a  rêvées,  Idamore»  lassé  de 
rétem^  prliitéms  ét  ses  forêts»  H'quitté  son  Tleus  père;  il 
eoutt  tersfes  régions  liabftées.  L'ataricto  européenne  a  déjà 
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franthi  le  cap  des  tempêtes  ^  et  les  Portugais  courreat  d« 
leim  bataillpDS  les  champs  de  Balassor.  Écoutons  le  ParU  : 

  .1  .Det  ciiifonf  les  l»eIliqDe«zâoc«at 

.   ^     Four  la  pre]mèi«4bia  fiiBt-tieinilli^nM  mu. 

l'écoote  s  Urne  MBiUa  qu'ils  pailaient un  langage  *• 
Gonnii  d«  moiieieiQe  et  dfMx  à  mon  copnge*  t 
Jm  plâine  ae  eonvfit  d'armes  et  d'étendacda  t 
Je  le»  via»  oea  morteb  qu'appelaient  mea  legifda  : 
Jé  oheicbai  anr  leoc  front  quelque  marque  divino 
Obftit  empieltit  Pédat  de  lent  noUe  origine  s 
Vain  espoir  1  Qa*ai-je  m  f  été  tnita  eIWiminéa, 
Vicillia  par  lea  plaiaim»  pa^  lea pleurs aillonnés; 
Spna  nn  fiute  Impoaant,  dea  eorps  dont  la  mollesac 
Faiaait  mentir  le  fer  qui  ehaigeait  leur  fiubleiae. 
Je  Jond  d'csaervir  eea  ftntOmea  goerriers 
JePaifidt  »  ;  

H  nous  semble  qoe  le  poète  attrait  dù  motl?er  darlnitage. 
rétonnante  rigidité  ayeolaquelleœt  incoimii^  quelle  que 
flllt  sa  braTOurCy  «st  derenu  le  clief  de  la  tribu  des  guer- 
riers ,  sans  que  personne  songeSt  à  rechercher  son  origine 
dans  un  pays  où  les  distinctions  des  castes  sont  rigoureu- 
sement obseryées.  C'est  un  défaut  rejeté  dans  l'ayaDt- 
acèae^  que  ilntérêt  dramatique  lait,  oublier;  mais* 
BL  Delaflgne  sait  mieux  que  personne  qu*après  Pèspo- 
sîUon  d*une  tragédie,  il  ne  doit  plus  rester  au  lecteor  le 
droit  de  faire  une  seule  question. 

Le  jeune  Paria,  qui  porte  en  soi  toutes  les  passions 
du  sauvage,  a  été  frappé  de  la  beauté  de  Néala^  dont  le 
père  est  chef  des  brames.  A|ais  Néala,  prêtresse,  est  con-' 
sacrée  à  rbjmen  du  Gange,  et  n'écoute  qu*en  tremblant 
les  areuz  du  chef  des  guerriers.  Que  sera-ce»  si  elleappreod- 
que  ce  héros,  entouré  de  respect  et  d'admiration,  est  en 
horreur  aux  dieux  qui  veulent  sa  mort,  aux  hommes  qui 
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.  » 

n^attiodeiit  ^'utt  mot  pour  tonnier  contre  lui  les  glaîTef . 
qu*fl  dirige  d*im  coup'  d*œil  ? 

Elle  l'apprendra  cependant;  et,  dès  la  seconde  scène  du 
premier  acte,  il  lui  ferait  cet  aveu^  s'il  n'était  interrompu. 
JLe.mojeo  de  se  méaager  cette  situation  était  facile^ 
commun  mdme  ;  mais  on  doit  saToir  gré  à  l'auteur  d'éta- 
blir ainsi  dès  Tabord  le  caractère  de  son  héros  »  ijol 
gémit  de  la  contrainte  qu'il  s'impose»  et  ne  reut  pas  trom- 
per son  amante. 

Cependant,  le  chef  des  brames ,  Akébar ,  est  jaloux  du 
pouYoir ,  du  bonheur  d'Idamore.  Fatigué  de  ce  haut  rang 
qu'il  aimait^  quand  un  autre  y  siégeait  à  sa  place,  il  Beakt 
le  vide  des  grandeurs  »  et  11  envie  celui  qui  ne  trouTepas 
dans  son  ambition  satbfidte  un  obstacle  aux  sentimens  d« 
la  nature.  Il  dut  lire  dansTàuteur  'la  belle  scène  où  le 
grand-prètre  exprime  ses  dégoûts  et  ses  chagrins  :  c'est 
une  grande  idée  parfaitement  rendue.  Peut-être  le  sujet  de 
la  pièce  n'y  occupe-t-il  qu'une  trop  petite  place,  parce  qu'il 
ne  donne  pas  un  motif  asseï  éTident  de  sa  baine  contre 
Idamore.  «  Il  osa  me  braver  >  dit^il 

Saut  fléchit  1^  gWHNis 
De  monoil  meMçaiit,  il  footieot  le-coonowi. 

Mais  ne  devrait-il  pas  ,  comme  grand-prêtre  ,  s'apercevoir 
qu'ldamore  n'a  pas  les  mêmes  superstitions  que  leTulgaire, 
que  ses  opinions  sont  dangereuses  pour  la  puissance  des 
brames  »  et  »  par  ce  moyen ,  foire  pressentir  la  catastro- 
phe? Il  nous  semble  que  cette  idée  sortirait  du  sujets  en  ce 
qu'elle  ne  laisserait  pas  peser  sur  Idamore  le  reproche  d'hy- 
pocrisie religieuse  ;  qu'elle  sortirait  du  caractère  même 
d'Akébar,  que  M.  Delavigne  n'a  pas  représenté  comme  Ma- 
than ,  méprisant  l'idole  qu'il  encense.  Ce  qui  est  sublime 
dans  la  peinture  d'un  apostat,  eOt  été  odieuzdans  la  bouche 
du  grand-prêtre  indien  >  parlant  dsirant  un  bsamey  noa 
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ienftt  «qi|M>tDOMi  fnl  m  Mit  al  Amlsit  #  JK«k  d^hnêk 
Louons  Taoteiir  de  n'eo  ajolr  ]^àf  Idt  an  kjpoorite  :  il  ^ 
il  feeflt  d'Initev  »  ti  rare  de  rester  dans  la  aature  t 

Akébar  n*a  trouvé  d'autre  moyen  d'asservir  Idamor€,qae 
de  lui  donner  51  fill^  .Oa  a  trouvé  un  peu  brusque,  dans  le 
rôlç  dldamore,  le  pass  e  de  FiasullA  aux  transport»  de 
ia.reG0UEiàiè8anoe.  Ce  jeiAe  ho^ittie  to^^QêUy  eta|^ 
dans  toùa  ses  seotimans  ^  ne  paut  paa  s'^frimer  àotre- 
ment  Im  de  {oie^  il  pense  à  son  Tieoz  pèpa-dM  il  a  fidi 
le  n^héar.  Jusque-là  il  ponVait  le  réparer  ;  mais  il  ra 
s'attaohii;*  pour  to   our-'  au  bonheur  d*un  autre!  Ctlte  idée 
l'njnéoe  Dftturellement  b  la  résolution  de  tout  dire  à  NéaU. 
Cet  ayeu  était  inéritabie.  ^ns  doute  il  n'était  paa  diflli- 
elle  à  traiter,  ce  moment  «à,  se  ps^oipitaat  ans  pleda 
d'une  aiÉanle  e4N#ée»  Il  liil  demande  la  mort  dont  tons  . 
les  btunities  le  croient  digae.  Daq»  ces  sortes  de  soènea»  le 
poètè est  e^Atoé  parla  situation  :  M.  Delavigne  s'est  éleré 
au-dessus.  Néala  se  réfugie  à  l'autél  de  son  Diee  ,  elle  le 
conjure  de  renYe;s^  entre  elle  et  TiQipie  les  débris  de  sa 
statue.  Ici ,  c'est  la  prêtresse  ^  firlf  >  c'est  la  Vierge  e^* 
tooréè  dès  le  bercean  de  terreurs  superstitieuses.  £lle  ne 
Veut  pins  regarder  eelul  qu'efle  aipuill;  mais  elle  refàse 
de  le  frapper;  elle  lui  dit  de  fuir.*.*  où  fîiir?  partout  il  le- 
tronrera  son  amante  dans  de?  lieux  qu'elle  lui  rendit  chers. 
]^  cherche  à  la  séduire  encore  par  l'image  de  leur  bonheur 
pa|sé  y  par  la  noble  coa£aoce  qu'il  Tient  de  lui  témoigner. 
La  jeune  ÛUe  tremble  toufours  à  la  seule  pensée  des  afireux 
chfttimeni  qui  l'attendent  iqpris  cette  tIc.  Idamore  Toudralt 
-    dissiper  ses  terreurs»  en  lui  présentant  Dieu  comme  le  père 
commun  de  tons  les  hon^mes;  il  la  conjure  de  le  regarder, 
ety  se  rapprochant  d'elle  par  degrés,  il  ajoute  ayec  douceur  : 

«  Mafoe 

N'a  pif  iroaUé  tel  f«M  d'oat  honear  inpiéfue» 
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Non  :  qa'aTais-tu  pensé  ?  que  tu  reconnattrais 
Le  sceau  de  la  vengeance  empreint  »ur  tQus  mes  tniUl 
Se  80nt-ib  revêtus  d'une  forme  nouvelle  f 
Crois-tu  qa'uo  feu  sioùtre  en  inea  yeux  étincelle  F 
fis  brillent,  Néala,  de  tendreté  et  d'eapoir  : 
Laisse-les  s'enivrer  du  plaisir  de  te  voir. 
Ne  tremble  pas  ainai;  que  oumbrMtfitttlieiiBe^ 
Qne  je  tente  u  main  treMiiUir  dm  le  MleiiB*,,^  ^ 
Sh  bien  1  le  Toiit>Piiiitaik|,  de  mon  bonheur  Jelonz^ 
dénniir  not  maint  detcend-il  entre  noos  f,',., 

La  fin  de  cette  scène,  le  troisième  acte  tout  entier  rappel- 
lent la  noblesse  de  la  tragédie  grecque.  Les  détails  les  plus 
ntSi»,  les  idées  les  plus  n^racieasesy  le  pathétique  le  plus 
simple»  rendus  aTeo  un  cfaaime  de  style  inexprimable^ 
feraient  de  cette  partie  de  la  pièce  an  des  pins  beaux  mpi^ 
ceaux  de  notre  littérature ,  si  malheureusement  les  plus 
fortes  critiques  ne  tombaient  pas  ici  sur  le  nœud  du  dram  •. 

Néala  a  consenti  à  l'hymen  d'Idamere;  elle  saprifie  MOSk 
bonheur  à  son  amour;  elle  fait  ses  adieux  aux  compagnes  de 
son  enfance.  Un  Tieillard  se  présente  sous  les  palipiers  da 
temple.  Son  extérieur  annonce  un  mendiant.  Effrayées  un 
moment  à  son  approche  «  les  feunes  prêtresses  lui  per- 
mettent de  se  reposer  auprès  d'elles,  et  lui  font  les  ques- 
tions d'une  douce  pitié.  Mais  le  chef  des  guefriers  peut 
seul  comprendre  et  finir  ses  maux  : 

-«  Vieillard)  poor  le  fléchir,  emprontei  mon  eppui  !  • 

Dit  Méala  aTcc  naireté.  H  apprend  qu'elle  Ta  s*unlr  à  lui; 
et  sa  douleur  augmente.  Idamore  arrire»  fl  yeut  lui  parler 
seul  :  tout  le  monde  s'éloigne.  Bientôt  son  fils  est  dans 

ses  bras;  il  venait  pour  le  maudire,  et  il  lui  pardonne. 
Après  lui  avoir  peint  de  la  manière  la  plus  touchante  son 
abandon^  son  désespoir  9  ses  blasphèmes  contre  les  dieux  »^ 
U  exige  qué  son  fils  renonce  à.  son  hymen  et  le  sui? e  dans 
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lei  boi^  Bo  vain  celui-ci  l'engage-t-il  à  rester  ù  Bénarèa, 
à  jouir  de  ses  honneurs;  le  yieillard  est  inûexible ,  yeut 
partir  et  ne  conscût  à  rester  qu'une  heure,  parce  qulda- 
more ,  dans  Tégaremeot  de  sa  douleur ,  Tient  de  lui  foire 
le  serment  qu*U  le  suhrra. 

On  a  dit  que  le  père  était  cruel ,  que  ses  raisons  pour 
emmener  Idamore  étalent  insuffisantes ,  qu'il  devait  rester 
à  Bénarès  ;  qu'il  y  ayait  de  l'injustice,  de  Ja  folie  même  à 
vouloir  que  son  fils  préférât  l'avilissement  d'une  secte  flé-. 
trie  à  l'estime  publique  dont  il  est  environné. 

Nous  répondrons  d*abord  qu'au  mflieu  de  sa  secte  il 
M  Mra  pas  méprisé,  qu*au  fond  de  ses  forêts  il  peut  être 
-  heureux  ,  que  du  moins  c'est  l'opinion  du  père  ;  que  Zarès, 
aigri  par  des  àonées  de  douleur  et  par  la  haine  injuste 
des  hommes  ,  ne  peut  plus,  à  son  ûge,  raisonner  comme 
Idamore ,  et  que  l'aspect  des  hommes  est  horrible  à  ses 
jeux;  qu'il  aime  son  fils,  non  pas  comme  un  autre  père, 
dans  notre  état  social  actuel,  mais  comme  un  sauvage 
«du  de  h  société,  qui  s'est  vu  forcé  de  concentrer  sur 
un  seul  être  toutes  les  affections  d'une  âme  passionnée; 
ensuite,  qu'il  y  aurait  du  danger  pour  lui  dans  le  séjour 
de  Bénarès;  que  les  regards  de  l'envie,  toujours  attachés 
sur  celui  que  son  seul  mérite  a  élevé  aux  honneurs  ,  per- 
ceront tôt  ou  tard  le  m  jstére  dont  ils  s'enveloppent  ;  enfin, 
que  ce  mystère  même  répugne  A  sa  ifranchise ,  &  ce  carac- 
tère lojal  que  l'auteur  a  eu  soin  de  lui  donner ,  et  qu'Ida- 
more  lui-même  doit  rougir  d'avoir  si  long-tems  trompé 
les  hommes. 

Il  nous  semble  que  ces  raisons  ,  prises  dans  les  mceurs 
et  dans  la  situation  du  personnage,  le  justifient  complète- 
ment. Juslifient-elles  l'auteur?  nous  osons  dire  que  non. 
«ous  reprocherons  è  M.  Delavigne  de  n'avoir  pas  tiré  de 
•••  raisons  tout  le  parti  possible,  de  s'être  contenté  d'un 
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seul  motif,  beaucoup  trop  laiblc,  quand  il  en  avait  dabssi 
puissaas.  11  a  peint  des  plus  vives  couleurs  la  tendresse 
pateroelle;  mais  il  n'a  fait  parler  que  la  passion  du  père  j 
pas  asses  sa  raison.  Les  objections  que  le  Hls  loi  oppose 
détruisent  ce  qu*il  dit  :  car»  puisque  son  amaote  est 
prête  &  le  suiyre  ,  pourquoi  Zarès  ne  consent -il  pa» 
à  cet  hymen?  Aussi,  la  grande  scène  du  quatrième 
acte  fait-elle  souffrir  le  spectateur  :  on  n'aime  plus  ce 
père  qui  ne  vient  là  que  pour  faire  livre  r  son  lils  à  la  mort. 
Les  grandes  beautés  des  ouvrages  de  M.  Delavigne  nous 
4onnent  le  droit  de  juger  sévèrement  leurs  défauts. 

La  cérémonie  se  prépare  :  Idamore  obtient  de  Néala  la 
promesse  touchante  qu'elle  partira  pour  Tezil  le  soir  même 
de  son  hyménée.  Les  brames ,  les  guerriers,  les  prêtres 
sont  réunis  :  Akébar  bénit  ses  enfans.  Un  brame  interrompt 
la  cérémonie  par  ses  cris  :      ■  .  - 

%  Ub  Faiâa  (dit-il)  s'est  glissé  parmi  nooil  » 

Tout  est  suspendu;  le  feu  sacré  rentre  dans  le  temple: 
Zarès  parait;  il  Tient  maudire  les  époux.  Akébar  ordonne 
sa  mort;  les  prières  ,  les  supplications  sont  inutiles  9  on  Ta 
frapper.  Idamore  se  jette  dans  les  bras  de  son  père»  et  dé-  % 

clare  qu'il  est  Paria.  Akébar  fait  rentrer  sa  ûlie,  et  8*écrle: 

Elle  n'a  pat  nourri  d'ardeur  illé^time  ; 

Ma  BUe  ert  innocente  1  Ooi,  peuple,  elle  ignorait 

Qael  effroyable  hymen  mon  erreur  oMuaorait. 

Idamore  rappelle  avec  fierté  ses  services  ;  il  va  même 
un  peu  loin,  car  il  reproche  aux  brames  de  n'avoir  pas 
combattu.  Son  père  inToque  les, guerriers  et  le  peuple; 
mais  ils  restent  muets. 

•  'Je  n'atteadaif  pas  moins  1  a 
dit  le  héros.  Le  conseil  des  brames  doit  prononcer  sur 
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•00  sort  ;  et  s*iU  sont  coodamoés  tous  deux ,  les  malédic- 
tfens  les  plus  épouvautables  pèsent  sur  la  tête  de  ceux  qui 
ponrhûeot  les  plaindre» 
La  superstition  ,  Torgueil  offensé  triomphent  Idamort» 
aiïonsenti  à  se  taire  sur  Vamonr  de  Néala,  obtient  i 
06  prix  la  grâce  de  son  père.  Pour  lui ,  il  ta  mourir  ;  mais 
il  cache  à  Zarès  son  arrêt  fatal.  La  scène  la  plus  déchirante 
de  la  pièce  est  celle  où  le  yieillard^  croyant  à  la  grâce  de 
son  fils  comme  à  la  sienne^  a'eniTre  du  bonheur  de  retour- 
ner aveo  lui  dans  les  lieux  qui  Tout  tu  naître ,  et  se  corn- 
plait  à  loi  peindre  toua  les  détails  du  royage  et  de  TaniTée: 
^  Il  lui  jure  même  que  sa  tribu  pourra  lui  offirir  une  épouse 

comme  Néala. 

«  To  me  croim»  Bum  fils»  ««  teaibew  de  la  mèiet  a 

C'est  là  du  yéritable  tragique  obtenu  par  les  moyens  les 
plus  «impies  ;  ce  contraste  touchant  suffirait  pour  assurer 
le  succès  d*aiie«Bafédie* 

.On  appelle  Idamore;  il  Ta  au  supplice ,  et  c*est  de  li 
bouche  même  du  grand-prêtre  que  Zarès  apprend  Tarrlt 
de  son  fils.  C*est  de  la  bouche  d'un  brame  qu'il  entend  le 
récit  de  sa  mort.  Les  deux  pères  font  sur  la  scène.  La  su- 
perstition  est  en  présence  de  sa  victime,  et  le  malheureux 
Ta  être  Tengé.  Néala  a  tout  déclaré  ;  la  loi  Tout  son  exil  f  st 
rorgneiUevK  àJkèh»  est  forcé  de  la  maudire.  Il  lui  reste 
un  père ,  c'est  celui  de  son  amant;  eOe  s'attache  â  son  sort» 
et  tous  deux  partent  pour  l'exil;  mais  on  sent  qu'ils  n'iront 
pas  loin.  Épuisés  par  la  souffrance,  sans  doute  ils  Tont 
tomber  mourtns  sur  les  restes  dldamore,  tandis  que ,  dé* 
Torè  de  regrets^  séparé  de  tout  ce  qu'A  aimait»  forcé  de 
s'en  priTcr  soi-même  par  oette  grandemrqu'il  a  tant  désirée» 
l'amMHenx ,  seul  au  monde ,  ya  se  consamer  au  pied  de  le 
statue  de  ses  dieux  impuissans.  . 


Digitized  by  Google 


UTTÉAATDU.  023 

Nom  «e  nou*  arrêtons  ^aux  critiques  de  détail  sur  las 
éTineoieiifl  qui  se  jpaaaent  Jiors  de  la  acène.  Coftnaent  aé 
fidt-îl  que  H  ^and-iprêtra  ait  à  |pi  seul  asaei  d'influenae 
pour  décider  «du  sort  d*IdaMàrB  ?  Gommeot  se  faît-il  que 

personne  ne  prenne  .«a  défense,  et  parmi  le  peuple  qu'il  « 
sauyé,  et  parmi  les  {'uarriers  dont  il  a  dû  être  l'idole  ?  Com» 
ment  se  fait-il  eofia  qwi  ses  amis  ne  tentent  pas  un  soulè- 
vement en  sa  iaTeur^  et  qo*en  laissant  périr  le  Paria  qui  a 
défendu  sà  patrie,  on  accorde  la  grâce  au  Paria  qui  n'a 
fidt  qu'enfteindre  les  lois  du  fajn  f 

Toutes  ces  questions  sont  frlToles  y  et  ne  peurent  être 
faites  que  si  i*on  persiste  à  juger  de  tous  les  peuples  par 
nous,  et  à  voir,  dans  toutes  les  tragédies,  les  mœurs  ,  je 
ne  dis  pas  seulement  des  sociétés  européennes  et  modernes, 
mais  celles  de  la  Fiance,  et  de  (a  France  actuelle.  Quelques 
critiques  ont  touIu  reconnaître  dans  les  héros  de  Racine  les 
liommes  du  siècle  de  Louis  XIV.  Fondé  ou  non,  ce  re- 
proche indique  aux  faunes  auteurs  Técoeil  qu'ils  dolrent 
éviter.  M.  Delavigoe  a  peint  les  mœurs  de  l'Inde.  Il  n'y  a 
point  de  patrie  pour  un  peuple  avili,  esclave  des  préjugés 
et  des  superstitions.  A  Bénarës ,  la  voix  d'un  brame  est 
oelle  du  ciel.  A  Bénarès,  le  peuple  n'a  ni  pouvoir  ni  to- 
baté.  Peut-être  Tauteur  aoralt-M  dû  le  foire  sentir;  quel- 
ques beaux  Tert  de  plifs  lui  coûtaient  si  peul  U  aurait  dû 
préToir  qu'on  lui  ferait  un  crime  d'avoir  observé  les  mcaurs, 
et  ne  pas  se  contenter  d'une  imprécation  terrible  lancée 
par  le  grand-prêtre  contre  ceux  qui  plaindraient  sa  victime. 

Nous  le  louons ,  nous ,  d'avoir  si  bien  répandu  sur  sa 
pièce  le  coloris  local,  et  surtout  de  l'avoir  foit  ressortir 
par  un  beau  contraste.  Ce  rôle  du  portugais  Alvarqu'îl  a, 
pour  ainsi  dire,  jeté  au  milieu  de  son  action,  nous  semble 
une  des  plus  heureuses  créations  qu'on  ait  vues  sur  notre 
scène  dans  les  personnages  secondaires.  Proscrit  par  la  re- 
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ligion  de  son  pays»  comme  Idamore  par  les  sttperstitioiis  du 
sien 9  il  ne  Tient  point,  comme  il  était  Ikdle  de  le  fidre, 
déclamer,  à  son  exemple,  contre  ceux  qui  l*ont  mandlt. 
Résigné  dans  son  malheur ,  il  pardonne  ,  et  supplie  pour 

celui  qu'on  veut  Injustement  flétrir;  il  enseigne  au  fou- 
gueux Idamore  qu'il  est  une  religion  plus  douce,  plus 
consolante  que  la  sienne.  Il  est  là  pour  nous  ayertir  qa« 
les  personnages  qui  renrironnent  n'ont  pas  nos  mœurs;  il 
est  là  pour  représenter  l'Europe  éclairée,  FEurope  chré- 
tienne. €e  n'est  qu'on  confident,  et  il  intéresse  :  nous, 
nous  identifions  arec  lui,  parce  qu*il  pense  comme  nous, 
et  qu'il  est,  comme  nous,  simple  spectateur  dans  Taction. 
C'est  le  chœur  des  tragédies  grecques  personnifié. 

Nous  félicitons  M.  DeluTÎgne  de  cette  idée  :  nous  le  féli- 
citons d'un  succès  que  la  lecture  affermit  chaque  jour.  Les 
chœurs  qu'il  a  joints  à  sa  pièce ,  dans  l'impression ,  se  lient 
.  bien  au  drame,  et  présentent  une  riche  poésie,  snrtoiit 
celui  du  quatrième  acte ,  qui  décrit  d'une  manière  neuve 
le  jugement  dernier,  sujet  déjà  un  peu  usé.  Ce  jeune  au- 
teur est  dans  la  bonne  voie  :  nous  ne  disons  plus  qu'il  donne 
des  espérances  ;  celles  qu'il  aTaii  fait  concoToir  sont  réali- 
sées. La  France  loi  demande  un*tratail  constant,  une  ten- 
dance contiimelle  Ters  la  perfection.  Puissent  les  critiques 
ne  jamais  le  décourager,  et  les  éloges  ne  lui  faire  croire 
jamais  qu'il  ne  peut  aller  plus  loin  !  G.  0. 
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185.  —  A  history  of  ihe  introduction  and  use  of  scutellaria  latc- 
riflorat  etc.  —  Histoire  de  l'introduction  en  Amérique  et  de  l'usage 
de  la  plante  appelée  scutellaria  latenjloray  comme  remiîde  pour 
rhydrophobie.  V^t  Lyman  Sfaldiko.  D.  M.  New- York,  1831,  bro- 
chure ÎD-S". 

186.  —  The  American  universal  Geography.  —  Géographie  uni-  , 
verselle  américaine ,  ou  Tableau  de  l'état  actuel  des  myaumes,  étàU» 
et  colonies  du  monde  connu  par  Jedediah  Moifl.  Chariwtown» 
i8ao.  2  Toi.  in-8«.  Prix  »  9  ichelUngs.  , 

iSy,  ^jinurican-joumal,  etc. Journal  américain  desseiencet  * 
et  des  arts,  pnbfië  par  M*B*  Siuihaw. — Octobre,  i8ai.  ao4p. 

Cet  iotéreMant  recueil,  consacré  particulièrement  aux  sciences  ' 
naturelles ,  continue  à  jouir  du  plus  grand  succès  en  Amérique. 
Le  cahier  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme,  1*  nne  des- 
cription  des  mines  à  charbon  de  terre  de  la  Pensylvanie  ;  2»  des 
remarques  géologiques  sur  la  formation  des  rochers  de  Hobo-  ' 
Icn,  dans  la  nouvelle  Jersey,  et  sur  les  minéraux  qu'on  y  trouve; 
5*»  une  notice  sur  les  mines  de  1er  et  sur  les  manufactures  de 
Vermond  ;  4°  plusieurs  notices  sur  la  minéralogie  envoyées  au 
journal,  par  des  savans  étrangers;  5»  différentes  observations  cu- 
rieuses sur  la  géologie ,  la  minéralogie ,  etc. ,  de  l'Amérique  ;  6»  un 
catalogue  de  plantes  recueillies  par  M.  le  professeur  de  botanique 
Douglas  ,   dans  l'expédition  faite  en  1820  aux  bords  des  grands  lacs 
et  aux  sources  du  Mississipi  ;  -j"  une  liste  des  plantes  qui  croissent 


(1  Nous  indiquerons ,  par  un  astérisque  (*)  placé  à  côté  du  titre 
de  chaque  ouvrage ,  oenz  'des  livres  étrangers  on  français  qui 

paraîtront  dignes  d'une  attention  particulière,  et  dont  nous  ren- 
drons quelquefois  compte  dans  la  section  des  analyses. 
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tÉB»  eaHve  éntê  let  onriroiit  do  Lltchfield  ;  culture  dn  coton  ; 

diMobtemtiOMaMiIogiqTies  sarla/ZècAe  penr.atulèttonté'iumû 
dénftparliiniiéeetparGovier,  etnDgé  par  ce  dernier  dans  la  dane 
des  austadea  hnfHchiofin  ;  9"  la  ideactipliei^d^  aigle  à  tile 
diame  ;  10*  la  deacrlptioa  d'une  madiine  à  vapear  à  monvement  alt^ 
natif,  inTentée  etpeilbetioiuiée  par  JHSimm  Word  s  i  i*Ia  traduction, 
par  «T.  DoolitUê,  de  Ilnpoitant  véoBeireMir  les  canaux  navigablei, 
puLUé  dana  iea  AnnaU»  de  Chimie  de  Parti ,  par  M*  P.  &  Giinni , 
l'un  dei  plui  aaTana  ingénieur»  de  in  Fniioe  ;  is*  tempite  ramar- 
qwble  qui  a  en  lien  à  Gatikill^  décrite  par  Benjamin  Dmig^ 
i3*  une  dlHertation  sur  lei  canwa  de  la  chakur,  par  ReèeH  fliom, 
pfoibnienr  de  chimie  ;  i4*  det  rcdierclies  elt  dea  remarque»  aur  h 
cdmpodtion  de  Paiaeniei  i5»  un  traité  lur  l'emploî  de  l'acide  pbo»> 
plioriqne  pmàr  la  gnérison  de  la  jaunine;  16*  de»  détails  aur  ki 
matériaux  et  la  fiibrication  des  chapeaux  de  paille  dltalie  ,  et  «ir 
les  habitudes  et  Pétât  seeial  dea  frbrieans ,  extrait»  de»  lettres  ée 
11,  de  Chatcauvieuz  au  professeur  Pictet  de  Genève  ;  i^'unenotie» 
snvPettde  la  lithographie;  i8«  enfin,  de»  nouvelles  littémireeetecicn* 
tifiques,  américaines  et  étrangères,  parmi  lesqueUe»  OB  remarqué 
le  tableau  des  prix  décernés  par  la  Société  françaiae  ponr  l'encoUia* 
gement  de  l'industrie  nationale ,  ainsi  que  plusienr»  UttArelle»  im^Of^ 
tantes  extraites  de  la  Ret>u^  Ency  clopécUqué. 

188.  —  Narratic  Journal  of  traveh^  etc.  —  Journal  de  voyages 
dans  les  régions  nord -ouest  de»  États-Unis  ,  s'ôteodant  depaw 
la  rivière  du  Détroit  et  la  grande  chaîne  des  lacs  américains  j 
qu'aux  sources  du  MiHsissipi,  faits,  en  1830 >  par  Henry  Scuoo* 
LCRAFT,  membre  de  la  société  historique  de  Iftiv-York ,  de  l'aca* 
déraie  de?  sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  etc*  ettf.  Albanj  , 
i8ai.  Hosford,  n»  loo,  Stale-Strcet.  Un  roi.  in  8° ,  orné  d'une  carîc 
et  de  huit  gravures.  4^9  pages.  (  Voy.  ci-dessus,  T.  XII,  p.  576.} 
Vers  la  f^n  de  l'année  1819,  M.  Cas»  ,  gouverneur  de  Michigan, 
résolut  de  faire  une  expédition  pour  explorer  les  régions  qui  foitaent 
Pextrémité  nord  ouest  des  Éta»  -Unis.  Il  souniit  son  projet  au  Secré- 
taire delà  guerre ,  qui  lui  donna  son  approbation.  Le  but  de  ce  vojag» 
était,  \°.  d'obtenir  uue  connaissance  exacte  des  noms,  des  coo, 
tûmes,  de  l'histoire,  de  la  situation ,  des  moyens  de  subsistance  ,  et 
de«disp<i»ition»  des  tribns  indiennes  ;  a«.  de  choisir  l'emplacement  né* 
ceiiairtf  ponrwM  gimlfon,  an  bat  du  Lac  Supérieur  »  et  d'acheter  lu 
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terrain  nécessaire  ;  5*  d'examiuer  le  produil  des  mines  de  cnivrt  ^ 
de  plomb,  et  des  carrières  situées  dans  le  nord-ouest,  et  d'acheter 
des  tribus  indiennes  les  terres  qui  pourraient  assurer  aux  États-Unis 
l'avantage  de  pouvoir  exploiter  librement  ces  mines.  On  attacba  à 
Pexpédition  un  ingénieur,  un  médecin  et  un  minéralogiste.  Ce 
fut  en  cette  dernière  qualité  que  M.  Schoolcraft  en  ût  partie.  Son 
ouvrage  est  d'un  grand  intérêt;  on  y  trouve  des  détails  importaus 
Bnr  la  formation  des  roches  calcaires  ,  sur  les  mines  de  cuivre  et  de 
plomb,  et  sur  les  différens  métaux  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner; 
enfin  ,  sur  les  traces  d'anciens  ouvrages  de  fortification  ,  qu'on  croit 
avoir  découverts  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrionale,  et  qui 
annoncent  un  degré  d'instruction  et  de  civilisation,  fort  supérieur  à 
celui  des  peuples  qui  habitaient  cet  cootréet  avant  l'arrivée  des 
Européens.  (f^qX»  ci^deMus  ,  page  137.  }  M*  flchoofeiftll  •  joint  k  ces 
^^iMfcrvations  rar  la  miiiémlogie  ,  det  fkiti  cviien  eooeéniMit  le 
caiaetèM  et  les  habitadee  det  Indiens. 

i69.'-&niMiw  bjr  tàê  lai»  rev.*J,  S,  BudbmàfUer»-'  Sesmeos  paf 
fm  le  tévéïend  I.  S.  Bnckminiter,  précédés  d*an,  nrtaelie  sor  en 
vie  et  sur  son  eanwtére.  Boston  »  iftjo.  Joim,  ÉHoC.  17n  ^  fanS* 
do  é5o  pagef . 

Lo  tiedocleigéeinéiicaln  estplntôt  nne  vie  eetiiw  qne  stndienso* 
AnsI,  ne  doit-on  pas  s'attendre  à  trouver  dans  ses  prodootiens  oetto 
QDireetion  et  cette  pureté  de  style ,  qni  ne  petafont  s'acqnérir  qœ  par 
l'étnde;  maisl'ecdéalasttqne  aasérleala  est  obserratenr  des  hommes 
et  des  eboses»  Les  oiieodManees  qui  le  tirent  do  sa  soUtnde*  loi 
apprennent  à  oonnaltie  les  passions ,  lenis  eflbts  et  les  moyens  de  lee 
léprimer.  Ses^oomnnnieations  eontlnn^es  aveo  les  Indlvidns  dont 
il  dcât  diriger  la  eondnlte  morale,  encitait  et  nonnissent  en  loi  «1 
attachement  sinoère*  et  nn  sèle  véritable  pont  leor  bien.  Ses  dis* 
eoors  ont,  parcda  même,  ^ns  de  dialenr  et  d'onetion.  Les  sonnons 
dn  révérend  Bnokminster  sont  sortent  remarqmddes  par  ces  deoK 
ipaShéâ  ;  le  stylo  en  est  anssi  boanoonp  pins  pnr  que  cdni  de  ses 
confrères.  On  n*y  tvonvo  point  ees  omemens  pompons  prescrits  par- 
le goftt  9  et  Ineompalibles  avec  la  simplicité  snblime  de  FÉvangilo. 
€cs  sermons  respirent  tout  l'amonr  leligienx  dn  bien  ,  et  font  naître 
le  désir  do  devenir  meiUenr  ;  ce  sontdes  véfUés  profondes  et  intimes  » 
esprimées  dans  nn  langage  solenn^,  ferme  et  imposant.  Une  sensi- 
bilité doQoe  et  llranche  7  tempête  -Fonstéitté  des  préceptes*  D'après 
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notice  biographique  placée  en  tôte  du  volume ,  M.  Backmiotter 
parait  avoir  donné  toute  »a  vie  l'exemple  des  vertus  qu'il  prêchaiti 

et  on  se  sent  disposé  à  le  croire  en  Usant  ses  prédications. 

ly). — An  appeal  to  the  goi^emement  and  Congress  of  the  United 
States,  etc.  —  Appel  au  gouvernement  et  au  Congrès  des  États- 
Unis,  contre  les  déprédations  ôommises  pas  des  corsaires  américaini, 
au  détriment  du  commerce  des  nations  en  paix  avec  l'Amérique; 
par  un  citoyea  des  États-Unis.  New- York,  lôao.  Un  vol.  ia-S<*  de 
100  pages. 

9  Chaque  peuple  a  une  loi  des  nations,  dit  Montesquieu  {Esprit 
des  lois^  L.  I,  Chap.  II).  Les  Mobawks  même  ont  la  leur  :  il  eit 
vrai  qu'ils  mangent  leurs  prisonniers  ;  mais  ils  envoient  et  reçoivent 
des  ambassades  ;  ils  reconnaissent  les  droits  de  guerre  et  de  paix  :  le 
mal  est  que  leur  loi  des  nations  n'est  point  fondée  sur  les  vrais  prin- 
cipes. •  Barheyrac  dit  aussi ,  dans  son  éloquent  discours  sur  ce  que 
les  lois  permettent  ou  tolèrent  :  c  Nous  voyons,  par  les  monumeos 
antiques ,  que  les  premièi xs  lois  n'eurent  guère  d'antre  origine  que 
la  coutume  ou  l'intérêt.  L'ignorance,  les  préjugés,  les  passions, 
l'exemple  ,  l'autorité,  le  caprice  y  ont  manifestement  pins  de  part 
que  la  raison.  C'est  plutôt  l'opinion  et  la  décision  d'une  aveugle 
multitude,  que  celles  d'une  majorité  sage  et  vertueuse.  »   Si  la  reli- 
gion et  la  morale  de  l'évangile  étaient  aujourd'hui  la  base  des  droit) 
et  des  devoirs  réciproques  des. nations,  il  est  probable  qu'une  foule 
de  coatnmes  barbares  anraieiit  disparo  »  et  que  la  guerre  elle- même 
n'existerait  peut-être  pliis*.Gommeitf  se  pas  s'étonner,  par  exemple, 
f  m  le  droit  de  piraterie  o«  de  brigandage  ,  non  leoleinent  subsiste, 
«Al  iolt  encouragé  par  tooa  U»  wok  de  l'Bampe  r  On  Mtnwre  dm 
les  annalea  dea  hittoîi^  de  France,  d'Angleterre,  d'Italie»  dlH 
pagne ,  etc. ,  divers  prÎTllégea  «coordéa  «as-coradiee-oa  erautem. 
C'était  le  mofen  d'établir  »  par  l'appât  dn  gain»  nne  gnerre  indM- 
doeUe  entre  les  nataonSf  et  de  nowiir.  «ana  oeiie  jm  esprit  de  dii- 
oocde  et  de  rapine;  aoni»  cette  conbunn  prit-eUe  aalasance  daai 
des  aièdet  de  barbarie  et  de  léodalilé»  J/jijppUqmb  mom  annonçoni 
a  poor  bot  de  fixer  l'attentiivi  dea  antoritéa  ptincipalea  det  Étala- 
Unis  m  les  déprédations  commises  en  mer  par  des.Faisseanz  aoaé- 
ricains.  li'aoteor  a  rassemblé  tont  ce  foi  pouvait  iaatmâie  et  édairsr 
aar  les  abus  de  cet  inlâme  commerce.  U  passe  «s  iotuo  les  lois  des 
diflérentes  nations  tpd  ont  rapport  ao  piétendo  droit  de  pinteiie» 
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ttnt  anglaises  que  françaises  et  améiiciiam  «M^tlt  oobiMmi  cm 
dernières  sont  faibles  et  insuffisantes  pour  prévenir  les  ann^nmv 
iPMticuliers ,  et  combien  cette  lacune  dans  la  légitlatioii  «méricaiM 
pourrait  nuire  à  l'union  et  à  la  prospérité  du  nouveau  monde.  Cet 
oavnge  est  celui  d'un  bon  citoyen  et  d'an  homme  éclairé. 

191. —  proposed  Mémorial  on  pripaturing  to  the  Congnsst^tke 
United-States.  —  Mémoire  sur  (a  piraterie,  présenté  an  congrès  des 
États-Unis.  Boston  ,  1820.  Brochure  de  8  pages. 

Cv.t  ouvrage,  qui  est  la  suite,  ou  plutùt  le  complément  du  précé- 
dent, rcnCerme  un  aperçu  du  caractère ,  des  dangers  et  des  consé- 
quences que  peuvent  avoir  le  droit  autorisé  de  piraterie,  ou  même 
la  tolt'iance  de  cette  coutume  chez  les  diOerens  peuples.  En  coDiê- 
quence,  l'auteur  propose  aijCongr«'S  de  conclure  un  traité  avec  toutes 
les  nations  de  l'Einupe  pour  l'abolition  comjjlrte  de  ce  brigandage, 
si  nuisible  au  commerce,  il  pensi;  que  la  Grand»-  Bretagne  ne  peut 
manquer  d'acquiescer  à  cette  piuposition  ;  que  la  Hollande,  U 
France,  l'Espagne  ont  trop  bcsuio  de  relever  leur  industrie  et  leur 
marine,  et  d'étendre  au  loin  leurs  relations ,  pour  se  r.  ru.sci  ii  une 
mesure  qui  met  leurs  sujets  u  l'abri  de  toutes  vexations  individuelles.' 
Enfin,  la  Russie,  la  Suède  et  le  Danemarck  protègent  la  liberté  du 
comknerce;  et  nn  fait,  non  moins  remarquable  qu'encourageant, 
C^est  fpie  la  Rnssie  n'a  point  permis  aux  corsaires  de  se  montrer 
dans  l'archipel,  pendant  la  gnene  qu'elle  a  eue  avec  la  Turquie , 
depuis  X767  jusqu'en  1774.  H  «efait  à  sOuhaileF  qee  Je  Congrès  ame- 
tlo«ikl.Miivit  l'impulsion  qu'on  ▼eut  Ini  domter,  %i  qu'une  fois  le 
dloitde  plifttwift  aboli  en  EuBOfo»  las  nations  fintnassent  entre  elles 
nne  ligue  défensive  ^cottUe  les  bsigands  de  l'AfUqne ,  fléau  de  la 


i'i^^'^The  inagutrtiiB*9 -Guidé  and  àitizm*»  Counuihr.' ^Lt' 
Onide  dnmagistmtetle  eonmiUerdu  citoyen,  approprié  à  l'état  de 
Macyland.  Seconde  éditien,  revue  et  covdgée;  par  l.-'Br'Gatvm.  ' 
Qebrgritowd,  iSao.  Un  vol.  in<8*.' 

1^.  —  Thê  dtqf  and  linmb  -,  apoem^—lM  sourd  et  Muet ,  poème  ; 
par  JtfoMt  Y.  8con.  Ne#*Yoiky  1890*  ..    *  *'  .L.  S.B.  " 

EUROPE. 

•  ■•«»#  •  ^#  « 

«RAliOB-BMTÀGNS.       '  '     '  = 

»94-  —  One  i/iousi.ind  exjicriintnis  in  vhemj  str^  ,  accomfagned  by 

ToMi  xiif*  AO 


pratical  observations  y  etc.  —  Mille  cxpérievcet' en  chimie  ,  accom- 
pagnées  d'obserfations  pratiques  et  de  plasienrs  procédés  employé* 
pour  le  perfectionnement  des  arts  utiles  qui  dépondent  de  cette 
science;  par  Cotin  Mackiksib.  Londres,  i6aa  Longman.  Un  vol.  in-8% 
Prix,  2 1.  sterl. 

Ce  livre  se  recommande  par  son  utilité  pratique  .  par  l'étendue 
de*  détails  qu'il  renferme  et  par  l'application  des  décourertes  mo- 
dames  aux  int^r«^ts  du  commt  rce  et  de  la  société.  On  y  décrit  tous 
le*  procédés  employés  dans  les  manufactures  anglaises;  tels  que  la 
réduction  et  le  tra\ail  des  métaux  ,  l'art  de  dorer  et  d'aigenter,  les 
différens  usages  de  la  force  de  la  vapeur  dans  les  arts  oliîmiques,  la 
cristallisation  des  sels,  la  préparation  des  gar,  l'art  de  blanchir  et 
de  teindre  les  étoffes,  la  manière  de  brasser  la  bière  et  d'autres 
li(fueurs  fermentées;  celle  de  faire  le  vin  et  le  vinaigre,  l'art  de 
faire  le  pain,  la  distillation  des  liqu(  urs  spiritueuses,  l'art  de  tanner 
et  de  vernir,  etc.  A  la  suite  de  ces  procédés,  l'auteur  a  placé  de» 
réflexions  judicieuses  et  des  avis  pour  l'av  aucement  des  arts ,  les 
progrès  de  l'industrie  et  les  intérêts  des  manufacturiers.   L.  S.  B. 

\^S»  Eléments  of  poUiicaî  economy ,  etc.  —  Élémens  d'écono- 
mie politique  ;  par  James  Mill.  Londres,  i8ai.  Un  vol.  in-^"  de 
%\o  pag.  Baldnin,  Gradock  et  Joy  ,  Fatemofter*Row.  (^i^..  T«  3Ut 
page  i5i.)  . 

.  0t|^Qis  cia^  on  liz  ans ,  l'étade  de  réeooomîe  politi<|tfe  a  nrpih 
lue  grande  faveur  en  Angletene.  Avant  cette  épocfoe,  plusievrvbro- 
c^Mirfs  avaient  traité  des  questions  paiticulaèrcs,  relatives  à  cette 
science  ;  telles  que  la  prohibition  des  blés  étrangers ,  la  dépréciatioa 
des  billets  de  banque;  mais,  depuis  ce  tems,  une  foule  de  publi- 
cistes  du  premier  ordre  ont  écrit  sur  l'ensemble  de  la  science,  sur 
•et  doctrines  fondamentales  et  sur  la  corrëlatiou  de  ses  principes. 
On  ne  saurait  en  être  surpris.  Après  des  circonstances  économiques 
extraordinaires,  il  est  naturel  que  l'on  cherche  dans  l'étude  des 
principes  les  causes  des  phénomènes  qu'on  a  observés  et  le  remède 
aux  maux  qu'on  éprouve  ou  que  l'on  craint.  Aussi,  avons-nous  vu 
MM.  Ricardo,  Mallhus  et  d'autres  donner  des  principes,  des  élé- 
mens  d'économie  politique,  où  ils  ont  cherché  à  établir  des  corps 
complets  de  doctrine.  Mais,  s'il  est  permis  de  le  dire,  en  s'eloignant, 
non  d'Adam  Smitb ,  mais  de  sa  méthode ,  ces  auteurs  oat  fait  des 
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«Mrtvigei  pètt  a^linUiM  amt  htii^.ét  li  irië,*et  liioréSIIëmdît 
«aaii|ttiiipD<lr  felb<flisar(i).  • 

Adam  Saaith  eit  font  pratique.  Olett  lar  toefété  »  c6  sont  bs  ae- 
éoétÊ  9  leé  ptiMiMiioat'  de  la  si9ciéfé ,  èoh  coONneiPce ,  son  agricnltôre, 
les  Bairafiietiites  qui  foécif]^nt  lans  nê.  Il  exjdlqiii  ce  qui  leur 
est  fiivorable  on  contraire  ;  fl  iimoqne  toojonrs  le»  faMf  pour  loi  servir 
de  preures  (a).  Les  éetivains  anglais  de  ces  dernleit  tëms,  an  con- 
traire, n'invoquent  que  les  principes;  ils  décrirent,  d'après  leurs 
principes»  non  les  laits  tels  qu'ils  arrivent ^mmU  leh  qu'ils  doipedt 
arriver;  et  comme  ils  sont  trop  éclairés  pour  avoir  posé  lenrs  bases 
iiors  de  la  nature  des  drases,  et  qae  d'aillears  leura  raisonoemens 
sont  r%oareux ,  lëur  conscience  est  tranqulRe  ;  mais  leurs  livres  sont 
pen  instructifs ,  parce  que  rien  n'est  instractif  que  ce  qui  explique 
fies  faits  réels. 

M.  James  Mill  ,  dont  nous  avons  l'ouvrage  sous  les  yeux  dans  ce 
moment,  ne  s'est  pas  tout-à  fail  garanti  des  défauts  de  ses  compa- 
triotes. Son  but  a  été  de  faire  un  Hvrr  classique  (  a  ^cAoo/ itxwfc  j'; 
niais  est-ce  un  livre  propre  à  l'enseignement  fjue  relui  qui  ne  con- 
tient que  des  principes  abstraits,  rarement  appuyés  par  quelques 
suppositions  qui  servent  d'exemples?  Les  éléraens  de  géométrie,  qui 
reposent  «nr  les  plus  incontestable-i  de  tous  les  principes,  peuvent- 
ils  se  passer  de  figures?  Nous  n'attaquons  point,  au  surplus,  la  soli- 
dité des  principes  posés  pâr  M.  Mill ,  qui  est  certainement  l'un  des 
•pnbUoistes  lesplss^bttiVgoésde  l'Arigfeterre.  If  s'est  fait  connaître 
AfaMagenieflÉtat  [Mr       aitlelé^  dans  lar  Repue  d'Fdimhour^ . 

.Mhat  ipft  0e'fètfMMrt0llEtt  AftlÉlé  lai-même  par  des  diatribes  in- 
•  jMlue  et  viMdêÉtiHi  Cdntrt  H  FriA^;  depèis,  il  a  rédigé  des  articles 
MtiarqwtMîs  éÊmVEncjciop^é  hriiannique,  et  il  s'est  surtout 
-iMÔliMiAndé  i  iei  COntempemilté  et  4  fin  p'oiÂérité  par  son  Histoire 
'éê  rs^de  at^BcOsci  vCtftaMé  edcyclopédie  (Té  e^ttè  partie  du 


W^mt  ûàMMa  nné  idée  de  lê  nkimière  précité  et  sezrée  de  Pautcur , 


(i)  On  a  publié  des  traductions  françaises  de  V Économie  politique 
4e  JBtiearéh^t  deèèlte'd'é  Màithus}  U  s  pcrsoqnes  qu'on  a  consultées 
«né  «er  ouvrages  ont  avoué  qd'ellei  »^  étaient  ^àis  pu  poussée 

la  lecture  jusqu'au  bout. 

[»)  Faruii  nous,  M.  J.-B.  Say  a  suivi  et  beaneonp  étendu  la  mé- 
thode dp  Adam  ftinitli. 
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étnê  BOD  dernier  ouvrage,  nous  traduirons  la  section  intîtalée  ; 
Droits  sur  la  procédure  {  Law  taxes  )^  parce  que  le  çhApitn  ««t 
court  et  peut  être  compris  sans  autre  antécédent. 

•  Les  droits  sur  les  procès  sont  perçus  principalement  sous  la 
'forme  d'un  timbre  apposé  sur  les  actes;  quelquefois  aussi, soas la 
forme  d'honoraire»  et  de  taxes  pour  les  vacations. 

«  il  est  évident  que  ces  droits  retombent  sur  les  plaideurs,  et  il 
n'ctit  pas  moins  évident  que  c'est  un  impOt  mis  sur  les  recours  à  U 
justice. 

■  On  demande  justice  dans  deux  circonstances,  soit  pour  faire 
valoir  un  droit  qu'un  autre  Tont  di^ute ,  soit  pour  obtenir  le  redres- 
sement d'un  tort  qu'on  trous  a  fait.  Il  n'y  a  aucun  motif  pour  imposer 
une  personne,  par  la  raison  qu'elle  a  des  droits  que  l'on  peut  malhea- 
reusement  lui  disputer  ;  et  c'est  la  pins  grande  de  toutes  les  Impro- 
priétés de  taxer  on  homme,  parce  que  ses  droits  ont  été  violés.  De 
pareils  impôts  sont  on  obsude  positif  au  redreasement  des  injucs; 
etlà  ottl'on  met  obstacle  ao  redressement  des  Injures,  l'injustice 
est  protégée.  Un  Impôt  mis  sur  la  dtstributimi  de  la  |utice  est  ine 
,prime  accordée  à  l'injustice.  • 

196.  ^  Journal  of  a  retidmee  i»  the  Burmhan  empire  ^  etc. 
—  Jonmal  d'un  séjour  dans  l'empire  da, Birman ,  et  partinilièie- 
ment  4  la  cour  d'Âmapourah  ;  par  le  ç^^aiae  Hiram  Gos,  attacbè 
à  llnfisnteriie  des'  natnrek  dn  Beng^ ,  an  service  de  la  compagi^ 
des  Indes  orientales.  Londres,  iSai.  Colbnra.Un^ol.  in-8*  de  43i  pag. 

L'empire  dn  Birman  ,  ^ni  oonaprend  les  paya  d'Ara  »  d'Arraeant 
'de  Siam  et  de  Pégn,  est  situé  sur  la  oMe  orientale  do  ^eagale.  lia 
près  de  mille  milles  de  bmgnenr  et  six  cents  de  lafgeor;  In  ptpdi* 
lion  s'élèToè  i^us  de  sept  millions  dliabitans.  L*  JonnMldn  oapi- 
taine  Gox ,  écrit  en  1796,  confient  nne  description  eomplète^de  ee 
pays,  si  imparfaitement  connu  des  Jlnropéens.  La  mort  prématurée 
de  l'auteur»  k  l'âge  dt  trebte-nenf  ans,  lorsqu'il  oecnpnit  ma  enaplos 
dans  la  province  d'Ajrracan,  l'empèc^  de  firire  à  som  onvrafe  pln- 
'sieurs  additions  importantes,  et  même  de  mettre  en  ordre  ce  fnll 
.avait  déjà  composé.  Son  fib,  chargé  de  cette  tâche ,  l'a  remplie 
avec  exactitude.  On  trouve  dans  ce  loumal  des  deacriptions  d'an 
grand  intérêt,  et  il  sera  d*un  grand  secomt  ponr  compléter  l'kâa- 
toire  des  mœurs  orientales. 

igs.  ^  Tàt  tour  of  A/ma  %  etci— Veyige  en  Afti^e ,  contôuuil 
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trti  aperçu  de  tous  les  pays  situés  dans  cette  partie  dù  globe ,  qui 
Ont  été  visités  par  les  voyageurs  européens ,  avec  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  habitans ,  tirés  des  meilleurs  auteurs,  classés  et  mis 
en  ordre  par  Catherine  Hottoh.  Londres,  i8ai.  Trois  vol.  in-S*>  de 

536  pages. 

En  rassemblant  tout  ce  qu'ont  écrit  do  plus  intéressant  sur  l'Afrique 
les  savans  ,  les  géograplics ,  les  voyageurs ,  rte. ,  qui  ont  visité  cette 
partie  du  monde  ,  miss  Ilutton  a  compose  un  ouvrage  d'un  fort 
grand  intérêt.  Elle  a  puisé  aux  sources  les  plus  authentiques,  et 
elle  a  choisi  avec  discernement  les  faits  qui  pouvaient  éclairer, 
instruire  et  amuser.  Afin  d'éviter  l'aridité  des  compilations,  elle 
emprunte  le  langage  d'un  voyageur  qui  réunit  à  lui  seul  les  rensei- 
gnemcns  recueillis  par  difTérens  auteurs.  Son  ouvrage  sera  surtout 
utile  aux  jeunes  gens ,  auxquels  il  donnera  des  idées  justes  et  élea* 
dues  sur  l'Afrique ,  de  même  qu'il  offrira  aux  autres  classes  de  lee- 
teurs  un  résumé  fort  bien  fait  de  tous  les  volumes  qui  ont  para  nue 
le  même  sujet.  * 

198.  ^Trauels  in  Palesiine ,  etc.  —  Voyages  eu  Palestine,  dan 
les  pays  de'Ba'shan  et  de  Galéad»  k  Test  du  JoDidain,  suivis  ,de  la 
Description  des  villes  de  Gérasa  et  de  Gamala  «  dans  le  Décapolis 
|»tr  J*  L.  BocEiHonAM,  membre  de  la  société  asiatique  de  Calcutta, 
et  des  soeiétés  littéraires' de  Madras  et  de  Bombay.  Londres  ,  i8si. 
Uo  vol*  ln-4*  de  553  pages. 

Quoique  la  Palestine  ait  souvent  été  visitée  per  des  savans  de' 
toutes  les  nations ,  elle  olBre  uo  champ  û  vaste  «pz  lechercbes,  que 
le  voyageur  curieux,  le  chrétien  enthousiaste  et  le  docte  antiquaire 
trouvent  encore  à  glaner  parmi  ces  ruines.  La  passion  des  voyage»  se 
développa  de  bonne  heure  dies  M.  BucU^ghem,  et  le  c<Hisoia  de 
beaueonpde  revers.  H  s'embarqua,  k  l'âge  de  neafans;enseondonie 
mois  après,  il  fut  fait  prisonnier,  et  amené  en  Espagne;  il  traversa  ce 
pays,  ainsi  qu'une  grande  partie  du  Portugal.  Bendu  k  la  liberté, 
il  fit  plusieurs  voyages  en  Amérique  ,  aux  Iles  Bahamas  et  aux  Indes 
occidentales.  Il  visita  ensuite  la  Méditerranée,  la  Sicile  ,  Malte,  le 
continent  de  la  Grèce,  les  lies*  de  l'Archipel ,  les  côtes  de  l' Asie- 
Mineure  et  le  golfe  de  Smyrne.  De  là ,  il  se  rendit  à  Alexandrie,  re- 
monta le  Nil ,  s'arrCta  quelques  jours  à  Tbèbes ,  où  il  rencontra  le 
malheureux  Burckbardt,  et  dessina  le  cours  du  Nil  jusqu'à  l'endroit 
«il  U  s'en  éloigoa.  Il  fut  dépouillé  par  les  Arabes  en  travecsaat  W 


•  •  *       .      *  • 

Mmtti  et  perdit  ion  «igent,  «etpapiof  »  ses  armei  fltse«iiuilra« 
mfns.  Demi-nu,  brûlé  pendant  le  fffnt  ptr  la  ehaleur ,  et  gboé  la 
nuit  par  le  froid,  il  continua  n  rootei  et  arvira  an  Caire  ,  txtéuui 
de  ^Ugnf  et  de  faim ,  après  être  resté  quarante-huit  heures  sans 
ptendre  aucune  noanitore.  Là,  il  s'appliqua  à  l'étnde  de  lalangif 
arabe.  Satisfait  de  ses  progrès»  il  pnl  l'habit  égyptien,  traversa  le 
désert  de  Suez  pour  examiner  son  port»  visita  les  ruines  len  plua  re- 
inarqpables  de  la  Basse-Égyptc  ,  trarersa  Damiette  et  Rosette,  et 
retourna  à  Alexandrie.  11  quitta  cette  ville,  vêtn  en  mameluck  ,  et 
faisant  partie  d'une  caravane  de  cinq  mille  chameaux  et  d'environ 
cinquante  mille  pèlerins  qui  se  rendaient  a  la  Mecque.  Embarqué 
sur  la  mer  Bouge,  le  vaisseau  qa'il  montait  fit  naufrage.  Il  se  sauva, 
et  parvint  à  gagner  Jedda.  Ua  vaisseau  anglais,  prêt  à  faire  voile  pour 
PInde,  lui  donna  passage  à  son  bord.  Après  quelques  mois  de  séjour 
dans  les  possessions  anglaises,  il  retourna  en  ?]gypte  ,  muni  de  livres 
et  d*instrumens.  C'est  le  récit  de  se»  observations  pendant  ce  dernier 
voyage  qu'il  offre  aujourd'hui  au  public.  La  partie  la  plus  neuve  et 
la  plus  intére.ssante  de  son  livre ,  est  celle  qui  comprend  la  descrip- 
tion des  pays  au-delà  du  Jourdain.  Il  fait  d'heureux  rapprochemena 
entre  les  antiques  coutumes  des  habitans  de  ces  contrées,  et  celles 
qui  subsistent  encore  atijourd'hui.  Mais  il  n'a  pas  toujours  une 
érudition  asse£  judicieuse  et  assez  profonde,  ni  nne  conoaissance 
tuffîsante  des  sujets  qu'il  traite  ;  de  là,  trop  de  légèreté  et  trop  de 
facilité  à  donner  comme  certaines,  det  traditiolll  dovlBIMei,  et  quel- 
quefois  même  absurdes. 

•  199.  — Traveh  from  VUnna  ,  through  îounr  ffungary  ^eUf,— 
Voyage  4  yienne  et  da«s  la  Basse-Hongrie  ;  suifi  de  quelques  ve- 
Barques  sur  la  situation  de  Vienne ,  pendant  lecon|^  de  iOi4  ;  P" 
]$iclkard  Baiom.  Londres,  1831.  Ackemann.  Un  vol.  in4*  s  71 S 
fta^es  Prix,  /^  f^én  4  scbellinga. 

La  Hongrie  est  si  éloignée  des  parties  les  pfaw  civilisées  de  l'Eu- 
rope, qn'ielle  a  rarement  attiré  l'attention  des  voyageurs.  EHe  poo» 
aéde  ipi  d'%«^qvilés  xemarq^aUes  t  ses  siteB,  à  l'^xeeptîoa  des 
bovdf  mslestneia  du  Danube»  9'qi|t fiçn  de  frappant;  réonie à  l'em- 
plie  d'&Uemag^e,  «lie  n'a  ni  loisniçwistitntioa^bii  appartiennent; 
ca  un.inot,  le  a^  ^int  ii^téiressant  de  ce  pays  est  la  fertilité  natu- 
relle de  son  ^ ,  et  les  perfèctioQaeflB^s  ^roginessib,  quoique  Içnte  , 
qui  se  sont  intiodnitt  dans  la  culture  des  tencf.  C'est  aussi  le  acul 
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objet  qui  soit  traité  en  détail  daos  l'oarrage  de  M.  Bright  ;  il  a  Bxi 
presque  toutes  ses  observations  sur  l'état  de  l'éconoaiie  rurale  en 
iioogric.  Le  ré'itdesoD  voyage,  auquel  il  a  donné  la  forme  d'un 
journal^  se  compose  des  faits  qu'il  a  vus,  p.t  contient  d'utiles  rensei- 
gnemens  sur  Ils  terres,  l'agriculture,  les  mines,  ttc,,  dt;  la  Hongrie; 
Oaais  on  pourrait  racilement  le  réduire  à  un  simple  volume  in-S"  ,  eu 
j  joiguaut  un  atlas;  les  cartes  et  les  gravures  iOOt  la  partie  la  plus 
soignée.  Elles  représeatent  des  villes ,  l'intéciear  des  mues,  et  dii%- 
rentes  vues  pittoresques.  L.  8»  B» 

30O.  —  j4  irimetter^  etc.  —  Ua  trimestn  «a  Fwaiiftm  8«ilM, 
PAT  M*  W.  LiMuifM»  i6«i.  Uo  vol.  in-8*,  onié  4«grtv«vn. 

J«  M  fi  Im  Anglait  a'oat  pas  pahlié  9Êf  fe  Fnm  ma  pla» 
fnn4  awto»  d«  voyages  qne  Icf  FMOfiit  «UMiêBMi.  Tmit  «pjageoc 
afu^fià  «tt  mmmï  d'iia«Mfon  «I  d'jmdUbaai  tut  kfMlâl  dépôts  m 
|uM«diVnli|«Wf  aotw  qa^  a  gnad  d«  fiUfo  iiaprivur  à  Ma  la- 
tfNW*  C'Mt  ainai  qa'a  été  i«dig«  fopaMale  da  H.  W.  {  laaia  ae  petit 
itioéftiit  «itt  ftta  aiérita  da  la  bribvelà»  et  ooalieaft  a«  obois  hm- 

nax  d'ahttnraliMM  fidèbt  aar  qadqaM  ptftfM  da  k  FMUiee  et  d»  ia 
9aispe»  B..0, 

.  Ml  «•^XaiMia  4P  luèoimu  hiêioiy^^heUim  mr  liiliinire  aaoif w , 
çoateaaBt.  «a  eppoié  ■awairira  da  lldatoira»  da  la  géographie  «  dei 
iMWi*  ^  opatnmet  des  AMytitas  »  dea  Babyloaieaa,  dte  Médea» 
df*  Penenij  dea  l^gyptiens ,  des  Israélites  et  des  Grecs  p;<r  /alie 
WiMoe.  Tfoi«ièPieéditaoii.I«OBdrea,  iftai.  Lûnktkd.  Ua  vol.  ia-it 
de  3 12  pages. 

Ii'auteur  de  cet  oQTrage  destiné  à  l'iostraotiim  de  la  jeaatiie  a 
cboisile  style  épistolaire,  confine  le  plus  propre  k  développer  et' A 
faire  bien  comprendre  les  événeBiens  importans  de  l'histoire  aaciiaaek 
Des  questions ,  placées  à  la  suite  de  chaque  lettre»  servent  k  graver 
les  principaux  faits  dans  la  mémoire  du  jeune  lecteur,  et  l'habituent 
à  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  lu.  Des  histoires  d'Angleterre  ,  de 
la  Grèce  et  de  Home  ont  «^té  publiées  sur  le  m  Ame  plan  par  Pin- 
nockj  et  Userait  à  souhaiter  que  cette  méthode  l'ùt  aussi  adoptée  en 
France.  Elle  facilite  l'étude;  cultive  la  mémoire,  développe  le  fuge» 
ment,  et  accoutume  à  un  esprit  d'ordre  et  d'analyse.  Les  commen-« 
taires  de  l'éditeur  sur  l'histoire  ancienne  sont  instructifs  et  judicieux. 

aoa.  (•) — History  of  the  [sland  of  Newfuandland,-^  Hbtoire  de 
111e  de  ïerre  -  Neuve;  cooteaaat  une  de^criytioo  de  l'Ile ,  de  sea 


636  L1YXI£S  ÉTRANGERS. 

;rivagei ,  des.plohes  et  du  eomln^Né  de  Terre^Néinre ,  et  de  U  c6te 
du  Labrador;  ornée  de  deux  'cartes  ;  par  le  révérend  Louis  Amédée 
AaarACH,  ex  -  magistrat  de  l'Ile,  et  missionnaire  au  district  de  la 
«onceptiob.  Londres,  i8ai ,  Allman.  Ua  voL  de  &i%  pt^M* 

Plis  »  16  scbellings,  cartonné. 

La  ville  du  cap  Saint-Jean  et  Plaisance  sont  les  deux  principaux 
-établisaemens  de  Terre-Neuve.  En  1799,  on  fonda  ,  dans  le  premier 
-de  ces  deux  endroits,  une  maisun  d'éducation  g^ratuitc  pour  les  cn- 
ftos  des  deux  sexes.  Elle  devait  être  dirigée  par  un  ecclésiastique  de 
l'église  anglicane ,  auquel  on  offrait  une  somme  annuelle  de  5oo 
guinées,  assurée  pendant  trois  ans.  Il  parait  que  M.  Anspach  s'offrit, 
et  fut  accepté  :  malgré  les  obstacles  qu'il  eut  à  vaincre  et  les  dégoûts 
qu'il  éprouva,  il  s'acquitta  de.  son  devoir  pendant  trois  années,  au 
!bout  desquelles  il  fut  envoyé  comme  missionnaire  au  district  de  la 
Conception,  par  la  Société  britannique  pour  la  proj)agativn  de  l*é- 
fangile.  11  y  fut  très-bien  accueilli,  élu  magistrat,  député  gouver- 
neur, et  juge  de  la  cour  civile  de  judicature.  Un  séjour  de  treize  ans 
dans  l'Ile  de  Terre-Neuve  a  mis  M.  Ânspach  à  même  d'examiner  et 
de  connaître  à  fond  l'histoire  ,  les  intérêts  et  les  lois  de  ce  pays. 
Un  recueil  de  faits,  tirés  de  plusieurs  sources  authentiques quel- 
ques extraits  des  rapports  faits  aux  différeatea  conrSa  et  ses  propret 
.  observations  confiées  à  un  journal,  ont  fiNVnlà  M.  ÂMptchlMplte- 
cipaux  matériftiR  de  ton  oamge«  Il  oonlkiit  d'abocd  fbiatoire  de 
rile ,  depuis  la  déoMivèitB  aocidcntelk  qui  en  fot&ite,  en  i4oo  oa 
i5oo ,  jusqu'en  1818  :  l'enteut  doone  enraite  la  deicriptloii  da  climat 
de  Tene-TTenve ,  et  de  la  e6te  dn  Labrador;  et  dcii  déttib  intéres- 
flaiv  sur  la  pèohe  de  la  monie,  dv  liareii^»  et  de  veau  marin.'  Vû 
ehapitie  ooiifaciéà  ee  lejet  reeiiBiiBe  la  maalèie  de fiûre  féchcr  et 
aaler  cet  difétem  poiMOM*  Le  tablean  du  earBctère«  des  mo«>  des 
âborigèttee  et  dei  entres  babitans  de  Plie  termine  le  Utte,  qa  est 
eniiehi  dto  tartes  fgnwétê  pour  Fovmge ;  sens-la  snrveflhnee  de 
Fantenr;  '  .     u   -  - 

aoS.--' Jir^meim  9f  hêr  taie  mmfe»^  ;  ete.  —  Mémo&es  de  Ibne  m 
■uijeité  GaroIitte*Améiie-llisabedi,  éponse  de  George  V9  HwéM 
d'Angleterre»  par  /oA»  Witu.  Londres,  i8sa.  Sbenvood;  a  fol. 
in-8%  Prix ,  1 1.  sterL  1  sobelUsg»  cartonné. 

Ces  mémoires  jestifieatift  renferment  plosienrs  parlienlsiités  anr 
rtnftnci  et  'la|e«n«siede  la  rdne }  son  marisge  evee  le  printe  de 
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GaUes  ;  l'Hiitolfe.iearète  dn  '«aiiéet  1795  et  1796  ;  la  oôndôite  éû 
Udy  DoqglhMf  l'bngiin  de  li  .preinièira  conspiratioii  tnniêe  et 
•oatenne  par  cette  demitee;  lea  Voyages  de  la  reûle  Gaioliaê  §ùé  te 

continent  vsa  correspondancè  ;  l'Histoire  de  la  éooiininloii  établie 
à  Milan;  enfin*,  les  documens  ét  lea  pièces  aathentiqaes  qui  par* 
Tinrent  trop  tard. à  la  Chambre  des  pain. 
toi^y  Bailantync's  noMiiùil'« /tfnur^.— Bibliothèque  des  fO- 

nans,  publiée- par  Ballantyne»  volâmes  I,  11,  III.  Édimbonif» 

18a  1  ;  in-8» ,  g'ur  papier  rojdl.  . 

On  a  déjà  publié  en  Angleterre  ,  un  si  grand  nombre  d'éditioni 
des  œuvre»  des  prinoipatfz  romanGiers  de  cette  nation,  qu'il  semblait 
difficile  et  presque  impossible  de  rien  offrir  de  neuf  en  ce  genre.  Se- 
condé par  un  auteur  infatigable,  un  des  premiers  libraires  d'Édim- 
bourg  a  entrepris  de  faire  paraître  cette  nouvelle  collection.  Sir 
Walter  Scott,  dont  la  fécondité  égale  au  moins  le  talent,  s'est  fait 
éditeur  delà  bibliothèque  des  romans,  qu'il  enrichit  de  notices  bio- 
graphiques et  de  remarques  critiques  d'un  grand  intérêt.  Les  trois 
volumes  qui  ont  déjà  paru  ,  contiennent  les  œuvres  de  Fieldingetde 
Smollet.  Joseph  Andrews  ,  Tom-Jones,  Amélia  ,  et  Jonathan  Wild 
remplissent  le  premier  volume;  les  deux  autres  sont  consacrés  à 
Smollt't  et  renferment  Rodcrick  Random  ,  Peregrine  Pikle  ,  Ilum- 
phrey  Clinker  ,  Count  Fatbom  ,  sir  Lancelot  Greaves,  et  la  traduc- 
tion de  don  Quichotte.  Les  notices  de  sir  Walter  Scott  sont  de  ra- 
pides esquisses  des  principaux  traits  de  caractères  des  auteurs  qu'if 
dépeint;  et,  quant  à  ses  observations  sur  leurs  ouvrages,  personne 
ne  lui  contestera  le- droit  de  juger  des  qualités  essentielles  au  ro- 
mancier. L'examen  des  sniTTes  de  Fielding  et  de  s  mollet  est  très- 
remarquablesPaatenrydéTeloppe  des  idées  neuves  et  piquantes, 
présentées  dans  on  style  par  et  quelquefois  dramatique  Les  vo- 
Inmei , Imprimés  sur  doubles  cobnnes,  sont  très-gros;  le  prix  en 
est  assermodiqne^  ponr  I*AngIeteive. 

ao5  — The  FinUef—  Le  Pirate ,  par  l'anteor  de  WavtrUy ,  de 
JùttUuoFthf  ete; — Londries  ,  i8s9.  Balantyne.  3  volinS*.  "  •  * 
*  Bneoie  une  nqurelle  piodnotiota'de  ce  génie  eztraordimdre.  •  " 

«  Dont  la  fertile  plume  ' 
Peut  tous  les  mois  sans  peine  enfanter  un  volume. 

La  curiosité  qu'excite  ordinairement  dans  le  public  anglais  l'apparition 
d'un  nouveau  roman  de  sir  Walter  Scott,  n'a  pas  dû  Ôlre  complé- 


tpni««t  ifttMM^  Vnp9  dfniBT  éerit  4«  poète  looMiieftar-LÉi  pmotf 
iipges  deoerQpitp  «'optrieBjlff  BMfMUi  ce  «tait  à^mil^n  «mbom 
prètf  Im  nêinc»  ^oaa  wm  filtrer  dans  «m  antev^  MVMg^p. 
WflUyv  Scoit  c«MMt  pprfliit«aMiit  àfieiwjn  eotl«  exaltaiim  tiMit 
4»  la  Ibli»  «Im*  le  peeple*  et  q«i  détient  «a  bneti^ne  celigiew  on 
politi^  »  tnivent  lei  eircoiMteiioef  et  In  éfoqaee.  Aimil,  ne  aw- 
9w-t'll  pes  de  «epi^doice.  pettontim  {rencnnege  fljiyiténeiix  »  eitelN^, 
^TOtté  à  Plie  cente  qu'il  regaiede  eovime  «lerée  :  éâftti^AMtiqiuUmt 
c'est  Ebpeth  ,  la  mère  du  pêcheur;  deea  VAltbé^  tf*t^  liadelaMW 
fiMeme»;  dan* /a  Pn0o»4^Édim6ourg,  c*etl  la  penvie  IbUeMedge 
Wildfire  ;  dans  le  PirmU  enfia,  o'<e«t  NoriM ,  ptaphèltm,  eo  JUim 
KênmtWm  Gomme  ce  careettee  était  nouveau  ,  gigantesque,  et 
pH^igit  fitti ,  U  pl«t  beeaeenp  d'etMvd;  BMi*  0A.aeieti91ii.de  Je 
Toir  reparaître  si  spuvent,  quoique  a?ee  de  n—teeipi .foatnmea.  Le 
'pllMida  Pirate  estemlïiouiUé»  confus ,  comme  presque  tous  ceux  des 
romans  du  mtme  an^uf  ;  mais  les  détails  rachètent  bien  ce  défaut. 
Q9«ls  fkbleanx  de  mœurs  1  quelle  profonde  ohaerration  de^ienetwwi 
que  de  grâces  et  de  charme  dan#  le  portrait  des  deux  jeunes  sœurs, 
liiona  et  Brenda  !  L'action  se  passe  dans  les  îles  de  Shetland  et  des 
Orcades,  dont  les  sites  romantiques  et  sauvages  fournissent  de  bril- 
lantes couleurs  au  pinceau  de  sir  Walter  Scott.  La  manière  dont 
sont  décrits  les  antiques  usages  des  babitaus,  leurs  moeurs,  et  jus- 
qu'aux superstitions  conservées  dans  le  nord  ,  rappellent  l'un  des 
principaux  traits  caractéristiques  du  talent  de  cet  auteur  ;  je  veux 
parler  de  sa  vaste  érudition  ,  comme  antiquaire ,  et  de  sa  supériorité, 
comme  historien.  II  fait,  en  quelque  sorte,  revivre  les  siècles 
passés.  Ce  n'est  plus  un  écrivain  qui  invente  et  puise  dans  son  ima* 
gination  les  traits  qui  charmeut  ses  lecteurs  ;  il  raconte  ce  qu'il  a 
▼u.  L'intérêt  qu'inspire  le  Pirate  va  toujours  croissant,  et  le  dernier 
▼olume  est  sans  contredit  le  meilleur;  peut-être  eùt-il  mieux  valu 
que  l'auteur  de  /f  averley,  des  Puniainn,  de  1  Antiquaire^  de  la  Pri" 
son  d' Édimbourg  ^  de  la  Légende,  de  Muntrose^  à'ivanhoe,  etc. 
se  fût  reposé  après  tant  de  succès ,  et  n'eût  pas  détruit  lui-même 
l'eflet  neuf  et  original  de  ses  productions,  en  en  multipliant  les  copies: 
cependant ,  tout  en  formant  ce  souhait  pour  sa  gloire ,  ou  se  félicite 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait ,  surtout  en  lisant  le  Piraie  qui  oflbe  de  graadee 
beauté»  à  côté  de  quelques  défauts.  Koos  saurions  plus  ^e  gré  *  «Ir 
Walter  8eott  de  son  intéressante  peinture  des  Iks  Shethad ,  si  dèfl» 
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chet  nont ,  an  éeriTâin  a«ni  dirtiogoé  par  l'él^wioe  étiUm  style  quf 
par  la  piofondéor  dé  loii  savoir  (  M.  JUoi.  )  ne  noas  ûwflf  pu  Aii^ 
vojager  aTeo  lai  de  la  manièra  la  pbs  agréable ,  fn^e  duM  .ce» 
paraget ,  non  poar  observer  les  amonts  d'an  cftief  de  brigands  et 
d'Mtnf  innocente  jeane  fifle ,  mab  ponr  compter  let  bial^|»|i|eBS  di9 
pendule ,  et  ratUcher  la  triangolation  de  la  France  à  cellea  4e»lle» 
Britanni^pies;  ce  qui  est  on  peo  moins  romantiqoe)  sauf  être  poor 
cela  moins  iatéreitant.  L.  S.  B. 

ALLEMAGNE. 

yo^.— Théorie  dercombinat/^risc/ien  Intégrale,  —Théorie  des  inté- 
grales combinatoires;  par  M.  Roths.  Nuremberg,  1820. 

L'objet  de  cet  ouvrage  est  la  sommation  et  la  transformation  des 
suites.  On  y  trouve  des  recherches  très-générales  et  très  intéressantes 
au  moyen  de  l'analyse  combinatoire  ,  sur  laquelle  on  a  du  même 
auteur  plusieurs  ouvrages  très-cstimés.  Aussi ,  faut-il  observer  que 
c'est  seulement  la  liaison  intime  entre  les  intégrales  aux  différences 
finies,  et  les  sommes  des  suites  qui  a  donné  lieu  au  titre  que  l'auteur 
a  choisi  ;  car  il  n'entre  dans  tout  l'ouvrage  aucun  emploi  de»  inté- 
gralcs  ordinaires. 

307»  —  Statistische  T<jpo[;rnphische  UehtTsUhl  des  }\e.';ieruTigs- 
Beurks  Minden.  —  Coup  d'œil  sur  la  Statistique  et  la  Topographie 
de  Minden.  Minden,  ia-S*. 

On  distingue  ce  petit  écrit  comme  un  des  meilleurs  dans  son 
genre*  Le  territoire  de  l'arroodiMement  de  Minden  se  compose^ 
anjonrdnini  desprincipaatésde  Merborn  et  Corvej ,  des  comtés  de 
Ravensbeig,  Rntberg  et  Rheda.  La  snperfieie  est  d'en▼i^ll  9S  mille» 
carrés;  les  babitans,  d'après  le  recensement  de  1818,  sont  an  nombre 
de  340,167  ;  ce  qui  fait,  par  mille  carré,  3,6i8.  Il  y  a  «or  ce  nombre 
191*494  protesUns ,  44,65o  catboliqaes  ;  3,998  juifs  ;  enBn  ,  nS  mnè> 
monites.  Adminklrativement ,  le  pays  se  trouTe  divisé  en  doue 
«cercles  ^  dont  cbacan  est  encore  s nbdivisé  en  cantons.  La  cifcons- 
cr^tion  en  est  la  même  qne  celle  des  mairies  cantonales  créées  sont 
l'inflaence  étrangère.  Les  villes  en  général  sont  petites;  on  ne 
compte  à  Miq^en  qae  6,775  ames;  *  Bielfeld,  6,008;  Herford 
et  Paderbon  n'en  ont  pas  même  entant.  Le  principal  produit  du 
pays  est  le  lin;  ansai,  y  avaiMl,  en  1819,  ™ille  neuf  cent 
soiiante-daq  tisserands.  La  sonrce  minérale  dfe  Dribarg  a  nne  répn- 
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talion  li  grande  «  que  Ton  exporte'  ennaellement  70,00'  biniteillel 
dé  sei  eaux. 

nolbi-^Idem  zur  ThvaU^  und  Staatspeifassung  de*  hôheréh 
jilthertàums.'^  Idées  sur  la  thédo|^e  et  les  constitutions  fwlitiqties 
de  l'antiquité  la  plus  ivcnlée ,  par  V.  G.  Sstiou».  Tnbingen»  lÈito» 

L'aotenr  de  cet  écrit  tût  prenve  d'érudition  et  de  sagicité.  Ces 

qualités,  cependant,  n'ont pn  le  préserver  du  défaut  général  dans 
lequel  tombent  la  plupart  de  ceux  qui  veulent  éclairer  les  premim 
pasdngiïttrehamatn.  11  est  peu  d'écrivains  que  leur  sagacité  n'égare* 
De  conjecture  en  conjecture  ,  quelques  faits  isolés,  qui  d'abord  ser- 
vaient de  point  de'départ,  se  trouvent  chargés  de  tout  le  fardeau, 
d'un  système  ;  on  les  torture,  on  les  dénature  ,  et  bientôt  ce  faible 
appui  abandonne  le  savant  qui  en  avait  abusé  ,  et  le  laisse  au  milieu 
d'un  labyrinthe  inextricable.  L'idée  favorite  de  M.  Seybold  est 
qu'une  association  de  prêtres  a  répandu  le  culte  du  soleil  sur  l'É- 
thiopie,  l'Kgypte  et  la  Gn  ce.  Nul  ne  contestera  sans  doute  à  l'au- 
teur que  le  culte  du  soleil,  des  étoiles,  du  feu  et  de  la  lumière  ne 
fût  très-étcndu  ;  on  doit  même  reconnaître  que,  sous  ce  rapport, 
il  a  beaucoup  ajouté  h  ce  que  Ton  avait  déjà  dit.  Il  n'est  pas  aussi 
heureux  dans  ses  propres  conjectures.  Il  ne  stiffit  pas  de  dire  que 
les  prêtres  du  soleil  passèrent  en  Égypte  avec  leur  dieu;  qu'ils  ma- 
rièrent ce  cult«r  au  t  ulle  plus  ancien  du  fleuve  ;  qu'après  l'arrivée 
des  Égyptiens  en  Grèce,  le  feu  devint  Dieu  et  principe;  il  faut 
démontrer  tout  cela  pav  d'autres  moyens  que  par  des  explications 
étymologiques.  C'est  assurément  là  un  moyen  bien  faible.  Les  cy- 
clopes  avaient,  selon  lui,  dans  les  terminaisons  de  leurs  noms, 
des    syllabes    qui  rappellent  les  mots  hébraïques   qui  signiGent 
lumière  et  Jeu.  I\î.  Seybold  voit  les  Sabéens  dans  le  iSahazio.s  des 
Thraces  ;  il  les  retrouve  dans  V.îssa/jinus  des  Éthiopiens,  dans  les 
Sc/iiwa  des  Indiens,  et  jusque  dans  les  tragédies  d'Eàchyle,  Cepen- 
dant, il  faut  rendre  justice  à  la  manière  dont  il  réfute  M.  SicLler. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  érudit  comme  d'un  étymologiste  pro- 
fond, mais  d'une  finesse  de  conjectures  souvent  dangereuse  dans 
ses  conséquences.  On  trouve,  dans  un  appendice,  les  hymnea  de 
Jones.  La  traduction  en  est  fort  bonne ,  et  ne  peut  ^ue  plaire  au  ^ 
lectenrs  allemanda. 

309.  —  Visaertatio  hiHorU»  ehnmologica  de  gubematoribui  Bù^ 
ruêsiœ  secuh  un*.     Dissertation  bJitoiiqve  tt  cbnmologiqoe  nur 
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ceai  qni  .goaternaient  U  PfUMe-.aa  vu*  tiiMile  ;  par  GmUaumt 

ScflOBBBT.  Leipiick-9  ifiiai. 

^  Parmi  les  ouvrage»  'qui  ont  traité  de  l'histoire  de  la  Prusse ,  an 
treizième  siècle ,  on  a  cité  jusqu'à  ce  jour  celui  de  Bacsko  et  celai 
de  Kotiebuo.  Mais  le  premier  n'avait  point  eu  à  sa  disposition  les 
archives  de  Kœnigsberg  :  aussi  son  travail  était  incomplet.  Le  se- 
cond n'avilit  pas  eu  assez  de  constance  pour  aborder  les  manuscrits 
que  renferment  ces  archives.  Guidé  par  son  esprit  de  précipitation, 
il  avait  préféré  lire  de  belles  impressions  de  ceux  que  l'on  avait  pu- 
bliés, el  il  s'était  approprié  beaucoup  de  fautes;  de  telle  sorte  que, 
parfois,  des  erreurs  typof,'rap!u<jues  sont  di- venues  des  erreurs  chrono- 
logiques.  Au  surplus,  nous  avons  déjh  paiiù  du  livre  de  M.  Kotzcbue, 
à  l'occasion  de  S\> itrigail^     .  ï  XI,  p.  i4'>)«  M  Schubert  donne  de 
grandes  espérances  aux  amis  de  l'bistoire,  et  fait  preuve  à  la  foû 
d'érudition  et  d'une  saine  critique.  Jeun^  encore ,  il  n'a  pas  craint 
de  rechercher  péniblement  ce  que  les  siècles,  piéwntoit  de  plus  obs- 
cur. Qu'y  a-t-il  dans  une  li^e  de  grands-mattres.et  d'évéqucs ,  qui 
poisse  exciter  Peptlioasiasiiie  Ott  plaire  à  l'imagination  F  Rien*  absolu- 
ment. Tel ,  tout  est  aeid^ ,  et  le  patriotisme  seul  peut  donner  quelqaf 
diarme  à  l'ezaipea  de  faits  dont  personne  aiUenrs  ne  se  soucie..  • 

aïo.  Initia  fhihsçphiœ.ac  theologiœ  ex  platoniçis/iritibiiÊ 
ductfli }  9ive  ProeU  DiadoclU  H  Ofympiodori  in  Platonis  jilcibiadem 
commtntarii  (pars  altéra).  JBdidit,.*Cmtioxvau  Frapicfosrt,  1821; 
in-8». 

I<*appantion  d*nn  livre  de  U .  Greutzer  est  tonjonr^  un  évén^Eopent 
heureux  pour  la  science  de  Pantiquité.Pendant  que  cet  esjtimableéndît 
&isait  de  sa  Symbolique  un  ouvrage  absolumentnouTjMu,  sonaèlein- 
&tigable  accélérait  aussi  la  publication  de  Frodos.  Le  volu^s^e  que 
nous  annonçons  ici  en  est  la  suite  ;  il  renferme  les  commentaires 
d'Olympiodore  sur  le  premier  Alcibiade  de  Platon.  Il  y  a  jusqu'à 
sept  Olympiodores  nommés  .dans^la  bj^Iiothèque  grec.qnç  de  Fabri» 
cins  :  Proclns  fut  le  disciple  d'nn  Olympiodore  que  Lambecius  a  con- 
fondu avec  l'auteur  des  Commentaires  ;  et,  pour  soutenir  son  errenry 
Lambecius  déclare  interpollés  touf  les  passages  oh  Propins  ht  Dama* 
tSus  sont  cités.  M.  Greutzer  démontre,  d'une  manière  victorieuse, 
que  l'Olympiodore  dçnt  il  imprime  l'ouvrage ,  a.  vécu  après  Proclns* 
Les  citations  que  Lambecius  attaque  ne  sont  pas  isolées  ou  éparses 
dans  'Ptympiodoteî  elles  sont  de  U  substance  même  du  Uvie,'quî 
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^st  tellement  rempli  de  la  doctrine  de  Damasius  et  de  Ffoclui 
que  si  chacun  d'eux  reprenait  ce  qui  est  àf  lui ,  21  resterait  bien  peu 
de  chose.  M.  Creutzer  fixe  ensuite  l'époque  oii  dut  Ctre  écrit  le  livre 
d'Olynnpiodore ;  il  pense  que  ce  fut  avant  l'année  Sai),  au  tems  oii 
l'école  d'Athènes  n'était  pas  encore  fermée.  Un  décret  rendu  sona 
le  consulat  de  Décius  défendit  l'enseignement  de  la  philosophie. 
Ainsi  fut  rompue,  sous  le  règne  de  Justinien,  cette  chaîne  de  phi- 
losophie plalonicicnnr.  A  la  place  de  cette  école  d'Atbcoes,  qai 
comptait  tant  de  grands  hommes,  vint  s'asseoir  la  barbarie,  et,  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans,  elle  exerça  ses  ravages  sur  les  plus  nobles 
conceptions  de  l'esprit  hamaio  ;  carce  fut  depuis  cette  époque  funeste 
que périrentles plus  beaux  écritsderantiquité.  Le  style  d'Olympiodore 
tieAt  le  diilieii  entre  le*  nodèlés  qu'il  s'efforce  d'imiter ,  et  la  dépra- 
VÉtiihl  du  goftt  qai  déjà  s'étllt  iatooduite  dans  ce  siècle.  G  est  ce  que 
{'(Ml  pOim  lemarqaer  plof  d*ane  fob«iitiiant  ses  Commentaires. 
■  Ib  Ottt  été  impiimét  tW  on  manascrlt  communiqué  par  M.  Hart- 
«lÉlItt ,  profeMenr  de  Hambomi^.  De  plus ,  le  MT«Dt  éditeur  a  fait 
ihÉ^  de  tout  lès  endroitt  de  Catraboo,  de  Rigahius,  de  Hems- 
taftnJf'y  de  Rbunkenins,  oft  dé»  passages  d^lympiodon  ionf  <âtés« 
Par  ce  moftm ,  il  sPest  pvocnré  qaelqnes  TaiiimH»  s.  ^^g**     «  mil 
des  noies  m  bas  de  cftaqne  page  :  adjedù  in  imo  nuirginê  mât 
igmaii^eiunfue ùnnoiathnibMs^la,  hante  sdescedelff.  Grentaerct 
li  modeste  qni  1»  lelMe  encore  Bona  tndent  Instniits  d'avance 
de  ce  que  nons  deviona  penaer  do  guaiièmcumqw» 
•  en.  —  jfit  ^MtnUehe  JBtamanzen  beaanden  vom  CSé  unâ  ÈaUtr 
Jfaa^i paladinen*  —  Bobiances  anciennes  de  FËspagne»  et  piindpa> 
IfenMM  dtf  Çid,  tiednifès  p«r  Prédénc  Diin.  Berlin,  iSai. 
'  B<MÉch  et  Herder  furent  les  premiers  qui  éveillèrent  Patleo- 
Vftnl  êt  l'AHemiQine  sn#  les  lieflles  rcnnaltces  populaires  de  rEspagne.  • 
&Att  hê  essais  par  lesquels  ib  ont  eoumenoé,  Uen  existe  besBcoup 
d'anfres,  qui  peoi<étiv  ne  sont  pas  testés  Uûê  influence  snrla  liHé- 
latvlke  alieniailde.  Oà  mât  cdaftiea  l'ébdle^tiqne  de  Utf .  de  Sclile- 
gd  s'est  exercée  én  ée  genre.  Il  étt  déttontré  aujourdiini,  grâce  à 
ftàrbabileté  et  k  celle  ée  Hecfc,  que  Pon  pent,  dans  la  langue  a0e- 
tttatide,  cooscvrer  aux  anteuie  du  midi  jtasqnV  ces  assonnanccs  qui 
ibttf  le  carractire  dlstfncâTde  lents  (!Ottipolitl6ns.  t^aineots,  h  fiefllb 
fioésie  aBentandia  a  tset  cfaUlnlté  4vl»e  la  romancé  espagnole,  que» 
pàùr  quiconque  vent  étudier  roue  ir  fond,  il  ne  iiiut  ^as  néfBgtr 
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'  l'antre.  Il  y  a  plusieurs  points  de  contact  entre  les  traditions  des  deux 
peuples  ;  et ,  sans  parler  de  Chnrlemagne ,  il  en  rst  de  très  -  marqués. 
L'auteur  fait  ressortir  habilement  tous  les  rapports  de  genre  qoî 
existent  entre  l'une  et  l'antre  poésies.  Dcpnis  peu  d'années,  il  a 
paru  en  Allemagne  den  collections;  la  première  sous  le  titre  de 
Silua  de  Romances  viejost  pablieada  perJoetèo  Grimmi  tienne, 
i8i5.  La  Mcondt  ert  de  M;  Depping,  ét  ftrt-domièe  par  loi  en  1817. 
Def  on  lort»  MV.  de  Ifaliburg,  Wlbelm  Haller  et  Carové  enrichi- 
raotlfaliaeiMeligiméi'âhet  de  phB)d*aiM  jolië  tndttction.  M.  Diète 
fat  le  premier  qui  te  préMOte  éant  la.Uce  airee  nue  coHectioii  en- 
tièter  3^  b  pablla,      1818,  à  'FfaBcfôK;  mais  eDe  laitiait  liean- 
cmifi  à  dèdrer.  Ge  n'était  tout  ào  plm  qa'ane  prèore  de  li  to- 
oatioB  de  l'auteor  pour  oe  genre  de  tratail.  Il  a  font  refUt  depnit , 
et  i'oBietioiiTe  è^eine,  danila  aOBTeHetradaétion,  qaelqaeir«rsde 
son  ptemier  ovnage.  Il  a ,  de  plot  »  apporté  nne  «aine  critique  dana 
le  ciioix  de  set  pièces ,  et  a'ert  OKOntré  inéMonbleevren  tontes  œllet 
qni  ne  ki  pavaiMaieat  pae  porter  l'emprelMe  d'nné  hante  anti^té* 
La  tradaction  estpartoat  idèfe;  mala  eHe  ne  natche  pas  toii|oinrti 
avec  la  fkcilité  qni  distingne  ToriginaL  La  première  partie  contient 
vingt  lomanees  dn  Cid  |  la  seconde»  outre  c^e  des  Baladins  » 
Mnfemie  fÉekftaeir  récits  de  là  l'abierottdef.       Pa.  GoLsiar. 

319.  —  fUrU  Geschiehte der Bettàtanat  bey  den  Allen  •^Histoire 
de  rarchitectnre  ches  les  anciens  ;  par  A.  Hiaxw  Berlin,  iSai,  t7n 
vol.  in-4*  de  a5â^        »        «ÙK  planches. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  nn  rapprochement  ingénieux  de  tout' 
ce  qoe  les  écrivains  les  plus  célèbres,  tant  anciens  que  modernes» 
ont  publié  sur  l'architecture  depuis  les  siècles  les  plus  Reculés, 
^  jusqu'à  la  décadence  de  cet  art  sous  Ck)nstantin4e-Grand.  Ces  ren- 
seignemens  divers,  recueillis  avec  on  soin  scmpalcux,  forment  icî 
un  ensemble  historique,  dont  une  partie  pourrait  être  appelée  la 
partie  technique  ,  tandis  que  l'autre  est  consacrée  aux  divers  plans 
et  genres  de  construction  des  anciens.  Les  sources  où  M.  Hirt  d 
puisé  ses  matériaux,  sont  pour  la  plupart  indiquées.  Il  ne  les  altère 
point  par  ses  propres  vues,  ne  cherche  même  pas  à  mettre  en  har- 
monie la  diversité  d'opinions  des  auteurs  qu'il  a  exploités ,  et  évite 
ainsi  d'anticiper  sur  le  jugement  du  lecteur.  La  marche  que  M.  Hirt 
s'est  tracée  commence  par  l'Égypte,  d'où  il  se  dirige  vers  la  lETiénicie 
et  la  Judée,  pour  arriver  à  Babylooe.  De  ces  points  divers,  il  suit 
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l«i  pMgrès  de  la  civUisatiQn  à  mesure  qu'elle  M  lépaiid ,  pat  tètfe , 
*  mr  me  ggrende  partie  de  l'Asie  occidentale  et.  septentrionale^  et  par 

ner^  tor  les  c6tes.de  la  Méditerranée.  Les  Grecs  et  lés  peuples  ^ 
dfItaUe  sont  les  deniers  chez  qui  l'auteur  s'arrête ,  et  qui  occopeat 
plincipaleneat  SOli  attention.  Les  recherches  de  M.  Hirt  se  bornent 
donc  aux  peuples  qai  habitaient  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  ['in< 
tètieur  des  pays  entre  la  mer  Caspienne  et  le  golfe  Peraiqne.  Mais 
pourquoi  ne  passc  t  il  pas  l'Indus 7  pourquoi  commence-t-il  ses  ee* 
cherches  par  l'Égypto,  tandis  que  personne  n'ignore «njonrd'hni  que 
l'afchitecture  avait  produit  des  monumens  éternels  dans  l'Hindons- 
tan»  avant  que  les  Égyptiens  eussent  songé  à  construire  leurs  pyra- 
ipîdes ?  L'auteur  répond  que  l'on  sait  fort  peu  à  l'égard  des  anciens 
peuples  de  l'Orient,  et  que  leurs  connaissancrs  en  arclutf-cture 
étaient  presque  nulles.  Cette  assertion  nous  paraît,  pour  le  moins  , 
erronée;  elle  est  en  contradiction  avec  les  ouvrages  de  Daniell,  de 
Hodgcs,  de  Holmes,  de  Sait  et  autres ,  d'après  lesquels  M.  Langlès 
a  fuimé  sa  belle  collection  de  Monumens  anciens  et  modernes  de 
riJ[indo4stan,  en.  cent  cinquante  planches*  .  II  — s. 

ITAÙB.  .  . 

,  *        *  *       '       »  *  * 

— La  Rosa  e  sua  istorîa,  etc.  —  Le  Bote  et  itB  histofaiw 
Discours  prononcé  dans  la  celoak  des  Aitadca  de  Péroose»  etc. 
Pérouse,  i8ai.  In-4°v  .  ,         .       ,  .  • 
^  L'auteur,  dans  une  espèee  dé  dtalogiie  entre  den»  beigef s^  Alofaido 

et  Antoforione,  recherdbie  les  divers  usages  qu'on  a  laits  de  la  iqse  » 
ses  dilftrentes  espèces  et  la  métihiode  deia  cultive»»  psatifoée  pat 
fes  anciens.  Mais  il  nous  paraît  avoir  polsé  tout  ce  qu'il  a  cru  ntile 
à  son  sujet ,  dans  la  mythologie ,  dans  l'h^iloire  et  dans.kt  poéUa  »• 
plat6t  que  dans  l'eip^Doe  des  jasdlaieas  et  dans  la  nutvve. 

ai4.-^uf niio<a»on«  aglifiUmviti  di  mêccaniea  e  4'  idmuiieOf  ete* 
-•Remarques  sor.  les  élémens  de-  méeai^qae  et  dlijdranliqM.da 
professeur  GiuMfpe  ynimiQ^i  »  bitei|.pfu  le  .profcyenr  ,À>Uomo 
^  Bonaoïi.  Milan ,  i9aK  ^.  E.  Qin^  ..  . . 

Cet  ouvrage  doit  .être  feg^idé  eenune  tièiiitile  pour  les  élèvae 
qui  veulent  étudier  k  ^d  les  mathéMtiqaef  .apfkîiqaées.  L'auteur 
de  ees  Remarqués  s'est  piopMié  .de4éaMiii^r4par  le  calcul  deirfi- 
grange,  dêsfonctmt^éiHritftiw  k«tbéoséi^  déjàespoiNpw 
M.  VentMioli.  '  .  •» 


Digitized  by  Google 


I 


LIVE£â  Kj:AAf(G£lU$.  M 

ée  Texil  injiiit«  et  dn  reloiir  Momphal  de  -GoMoe-,  pèie  de  It 
patrie  ;  nanratîoa  véritable,  extraite  de  llUitoire.  mawMcrite  de 
Florence»  de  Giowvni  GfTAi^Aan,  avec  de*  «oonmeiitairei.  Flo* 
rence,  i8ai.  Magheri.  Io^«. 

Cet  ouvrage ,  publié  par  M.  le  cbanetoe  DomeDioo  lloreni,-  coBi< 
prend  Ie«  vui*  et  iz*  Livrée  de  IluttoSre  de  Giovanoi  GavalcaatI  » 
lamelle  contieot  treiae  livrée-»  et  •'étend  de  14.174  i45««  On  regarde 
cet  hbtorien  du  xv«  siècle  cooMBe  trèi-véridi^ ,  q«oiqa*fl  aitéM 
fort  partial  pour  la  fojnille  det  Uédioia»  et  fort  préveon  contre  Re« 
naud  des  Albizzi  et  ses  partisans ,  ennemis  de  Gosme.  Gavaleanti 
se  plaît  à  décrire  les  dangers  et  le  triomphe  de  celoi-ei  et  de  iea 
adhércns,  ainsi  que  la  chute  de  Renai|d  de*  Albixsi, et  jia'.aaorty 
arrivée  à  Ancone  en  i452.  L'éditear  a  accompagné  le  texte  de  re- 
marques gramoiaticales  qui  paraissent  être  l'objet  principal  .de  aon 
travail. 

—  C.  Cornelii  Taciti  Opéra  quœ  extant  omnia  m^ncensiona 
Jer.Jac.  Oberlini.  Tomus  quintus.  Aogutt«  Taurinoviini ,  (Tuin). 
j8ai.  Pomba,  in-S"  de  658  pages. 

Ce  recueil  des  classu/ues  latins  se  continue  avec  beaabûup  de 
zèle  et  de  succrs.  Les  notes,  les  commentaires,  les  additions,  les 
éclaircisseint  ns  ,  la  correction  typographique,  l'exactitude  des  édi« 
teurs  se  rt  tinisi>ent  pour  assurer  le  succès  de  cette  intéressante 

collection. 

317.  —  Oito  giorni  a  f  enezia^  etc.  —  Huit  jours  à  Venise;  ou- 
vrage d'Antonio  QoADai,  etc.  Venise,  1821.  Fraucesco  Ândreola. 
In<i9. 

.  Cet  ouvrage  est  destiné  à  servir  de  guide  à  l'étranger  qui  arrive 
à  Venise*  L*aat^ur  indique  les  objets  les  pins  remarquables  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  précision.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  paf 
tiesxdans  la  première»  on  expose  totat  ce  qui  est  digne  d'être 
observé  dans  cette  ville  aqtique  et  malbenreose;  le  seconde  con> 
tient  un  abrégé  de  l'histoire  de 'Venise.'  Gbacune  reOfecme  huit 
divisions,  que  l'auteur  appelle  JouméêS  dans  là  première  partie»  et 
époques  dans  la  seconde.  On  ne  peut  lire;  l'ony rage  sans  être  ému 
d'horreur  et  de  compassion,  en  comparant  l'ancieo  état  de  cette 
république  avec  son  état  actuel.  Il  serait  à  désiwque  chacune  des 
principales  villes  de  l'Italie  eftt  un  guide  paieil,  qui,  en  indiquant 
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à  l'étranger  ce  qu'elles  contiennent  de  pins  intëresnnt,  l-appeliâl 
en  même  tems  aux  citoyenf  ce  qu'ils  furent  jadis. 

218 — Introduzione  allo  studio  délie  arti  del  disegno,  etc.— Intro- 
duction à  l'étude  des  arts  du  dessin,  avec  un  vocabulaire  abrégé  de 
ces  arts,  à  l'usage  des  amateurs  des  ouvrages  d'architecture,  de  pein- 
ture, de  sculpture,  de  gravure,  etc.  Milanj  i8ai.  Pietro  et  Giiueppe 
Vallardi.  a  vol.  in-8°  avec  planches. 

Cet  ouvrage,  quoique  principalement  destiné  aux  amateurs  des 
beaux- arts,  peut  être  utile,  sous  beaucoup  de  rapports,  aux  artistes 
eux-mêmes.  Après  un  discours  préliminaire ,  sur  la  dénomination , 
la  nature,  l'originfe,  le  type  et  l'état  actuel  des  arts  du  dessin,  l'au- 
tcar  consacre  le  premier  livre  à  l'architecture  des  nations  anciennes 
et  modernes,  en  combinant  toa|cNirs  la  technologie  avec  l'archéologie. 
I>anB  le  second  Hm,  fl  traite»  avec  la  mtea  néthode,  des  arts  ana- 
logues à  la  eeidptnrè.  Le  troii ième  Hfve  compreBd  tout  ce  qui  con- 
cerne la  peinture  ;  ici,  l'anteor  a'eit  attaché àfiiire  plniienn  remarque» 
tm  VA  tnm^  fkançai»,  pmblié  à  Parii^  sont  le  titre  à*aMiinre  de  Ut 
f^urt<9  énltaHê,  Il-lnite  aimi  dea  divene»  espèces  de  peinture 
Introduites  en  Italie,  après  la  reoaimnoe  des  arts.  On  trouve  à  la 
ûm  im  eatalogae  ehitoiiologiqae  et  raisonné  des  graveors  les  pins  cé- 
lèbres, paitagé  en 'cinq  daioes,  contenant  les  chefrd'flnivre  des 
éeoiw  d'Italie,  d'Allemagne,  de  la  Bd^qne,  de  la  Hollande,  de 
fkance  et  d'ADgleteire.  Le  second' Tolame  de  oetonrrage  eomprend 
nn  voeabnlaire  des  beanx-arts,  plos  abr^  qne  ceux  donnés  par  les 
eneyolopédistes  et  par  H*  MiUin,  mais  plus  éiaet  et  plos  précis  qne 
oevt  de-Milliia  et  de  Baldlnncd.  UfostiBel'emploidemots  techniques 
qne  l'aeadémie  de  la  Gmsca  avait  méeouras  ;  il  les  définit  aveo  pins 
de  justesse  i  û  les  rapporte  ans  dlflbpsntes  métfiodea  des  arts  ■  sans 
oublier  les  noms  des  divers  liutvamens  des  artistes. 

ai9*— Celoieign  raghnato  Ubnétarte^  etc^Gatatogneraisonné 
des  livres  d'art  et  d'antiquité,  appartenant  à  M.  le  comte  OieoavAnA, 
Pire,  itisi.  IficcolOCapurco.  a  vol.  iii-8*« 

Cette  cidleotion  eit  divisée  en  deux  parties  ;  la  première  eonceme 
les  beaux-arto,  et  feutre  les  antiquités.  On  y  trouve  d'abord  les 
noms  de  ceux  qui  ont  tracé  l'histoire  de  l'art  en  général,  pois  les 
divers  traités  de  théorie  ou  de  piatique  |  les  noms  de  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  peinture,  le  dessin,  la  gravure,  etc.  ;  les  traités  d'archi- 
tecture et  de  pecs^ctive  i  les  ouvrages  poétiques  relatifr  eus  arts; 
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lï»pqèlM,l«  mythologues,  etc.  On  y  trouve  aussi  un  recueil  delcttre.v 
deicr^»tions,  relations,  mémoires,  joarnaux  ,  et  m?me  une  sérié 
4'anU«lliM  Mdliîtooglyphes  très-précieux.  La  seconde  partie  com- 
]IWad  Uê  d'kntiqultéf,  ceux  qui  regardent  des  monumen» 

égypUens,  indiep*,  étrusques,  grecs,  d'Uerculanom  ,  etc. 
Bm  BOtat  COOciMf  et  jvdieieoies indiquent  ordinairement  le  mérite 
det  dif«n  wmges,  et  le  caniotère  de  leurs  auteurs.  Plusieurs  de  ces 
liTi«tOBt«|pptfltti«  m  duc  dfl'lfilborough  et  au  président  de  Thou  ; 
«t^ndiMt  -  m  «ont  apostiUés  par  Mniette,  d'Agincourt,  ViUoil 
flM»lfi8btota«tTCtp«noii]iage8e«tèl»r«0.  F.  S  al». 


p«  JkmJostfBmgii  d«  1m  UooteuM,  ooIqimI.  Ifadrid,  i8m*Bo. 


BSFAGNE. 
'etit  livre  éKi 

drignez.  Un  vol.  in-H** 

Ce*  «brégé,  desUné  à  servir  de  nanMl  tau  ooIlivateQM,  •  obteim 
les  plus  grands  éloges  de  le  Sœiki  fainMiquê-^oomimque  de  Mm* 
drid,  et  de  II.  Aiiae,  pcotoenr  d'«giic«lt«M  «a  ji^dia  boCmim 
netioml.  '  ^ 

r^^u^Larraga  de  iSaa.-Abrégé  de  la  théologie  morale,  écrit  <fe 
Lahhag  A ,  corrige'  et  mis  en  harmonie  avec  les  opiniont  da  tems.  VU* 

drid,  1822.  Quiroga.  a  voL  in-8». 

Cet  Abrégé  porte  le  nom  de  Larraga^  parce  qne  l'abrégé  de  mo- 
rale que  les  ecclésiastiques  étudiaient,  avant  d'êtiepromui  au  moer. 
doce,  était  l'ouvrage  d'un  moine  dominicain  de  ce  nom;  mail,  en 
lisant  l'un  et  l'autre,  U  est  peut-être  impossible  de  tieaver  anémie 
conformité  entre  les  opinions  manifestées  dans  les  deux  écrits.  Celles 
du  nouveau  Larraga  sont  d'accord  avec  les  Inmières  du  siècle,  et  ce 
livre  sera  très-utile  pour  les  alcades  des  bourgs  et  des  villages ,  et 
pour  toutes  les  classes  de  lecteois  ,  même  étrangères  à  l'état  ecclé- 
siastique. 

^%%.—Sistema  de  la  moraLSy&ïhxnç.  de  morale,  ou  Théociedes 
devoirs  de  l'homme.  Madrid^  iSaa.  Alonso.  Un  vol.  in-ia. 

On  expose,  en  peu  de  mots,  dans  cet  ouvrage,  les  systëmet  'de 
morale  qui  ont  existé  depuis  les  brames  jusqu'à  nos  jours. 

J.  A.  LljOaEHTB. 

aa3.— <Sei  me^i,  etc.— Six  mois  en  Espagne,  en  i8ai.  Lettres 

M* 


LlMiES  ÉilVANGEtVS. 
4e  ^^imefpe  Pieeaio,  adiestéet  à  Udj  G.  O.  Madrid,  18»  i.  Miebél« 

.Gei  lettre»  traitent  de  l'état  actuel  de  l'Espagne,  tel  qu'il  est  on 
qil*îl  «'offre  à  un  Italien  émigré,  qui  parcourt  ce  royaume  en  Toya- 
g«lir  attentif  et  en  hôte  reconnaissant.  Le^  principes  du  nouveau 
gOO»eroe»ent,lenKmTeinentde  l'administration  publique,  le  carac- 
.tère,  Ict  moeur»  et  les  préjugés  des  Espagnols  ,  l'intérêt  direct  ou 
indirect  qu'ils  prennent  à  la  constitution  en  général,  et  plus  encore 
à  l'indépendance  de  la  nation,  et  même  un  cerlain  excès  de  con- 
fiance dans  leurs  propres  forces  qui  pourrait  les  endormir  et  les  ex- 
poser à  des  dangers  qu'ils  affectent  trop  de  mépriser  ;  enCn,  tout  ce 
qui  regarde  leurs  pluB  grands  intérêts  est  indiqué  avec  assez  d'es- 
prit et  de  justesse.  L'auteur  dit,  dans  sa  dernière  lettre  :  «  Le  peuple 
espagnol  est  ignorant,  il  ne  sait  pas  que  le  son  des  cloches  attirt 
la  foudre,  il  ne  comprend  point  l'usage  du  thermomètre  ni  du  baro- 
mètre, ni  l'histoire  de  la  vaccination,  etc.  11  a  cependant  assês  ^ 
bon  sens  pour  sentir  qu'un  gouvernement,  même  irrégnlier,  est  tou- 
jours préférable  au  joug  de  l'étranger,  et  que  la  guerre  civUe  eft  lo 
plus  redoutable  des  maux  et  le  plus  grand  des  crimes.       F.  S. 

2î4.— Bto^ro/îa  umV^Wrt/.  — Bînfrraphie  universelle,  par  xxne  so- 
ciété d'homme»  de  lettres  traduite  du  français  m  espagnol ,  par  don 
Javier  osBiiaops,  avec  des  additions ,  des  corrections,  et  nu' me  une 
rédaction  nouvelle  pour  quelques  articles.  Madrid  ,  1822,  Paz,  in-8«». 

Le  traducteur  de  cet  ouvrage  est  l'un  des  hommes  les  plus  savans 
de  l'Espagne  ;  il  est  auteur  de  la  traduction  d'Hoface  dont  noot 
avons  parlé  da  .s  la  Feuue  Bmyclopèdiquc ,  rédacteur  de  rancien 
journal  espagnol,  la  Mi.cdanea  (Mélanges^.  11  pubUert  diaque  ttOit 
on  volume  de  sa  traduction. 

aaS.— La  Gilana,  ô  Memorias  egipcias.—Lz  Bohémienne,  ou  Mé- 
iBOiies  sur l'Égypte. Madrid,  18:2,  Miyar.  2  vol.  in-8». 

Cet  ouvrage  est  une  nouveUe  imitée  de  celle  du  célèbre  Cervantes, 
intitulée  :  l'ersites  et  Sigismund.  Les  tvencmens  y  sont  nombreux 
et  variés,  mais  tous  naturellement  enchaînes  et  sans  invraisemblance. 
On  y  remarque  un  conlrnsle  intéressant  entre  une  femme  native  de 
Cadix,  la  bohémienne,  et  trois  voyageurs  anglais.  J.  A.  I». 
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BOTÀUMB  DES  PATS-BAS.  ' 

«»6. — Spécimen  botanici»m  e»hiùens  synopsin  graminum  'indigê^ 
namm'Beigih  partis  seplenirionalis  oUm  VU  prorinciarum,  una 
cum  appendice^  qud  nonnuUœ  indigenOÊ  nova  indicantur,  etc.;  par 
Uerman  Chrétien  Vah-Hali. 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  la  description  de  toutes  les  espèce! 
de  graminées  qu'on  rencontre  dans  les  diverses  parties  de  la  Hol- 
lande, est  conçu  dans  im  bon  esprit  :  le  plan  est  très-judicieux; 
l'auteur  est  au  courant  des  travaux  de  tous  les  botanistes  qui  ont 
écrit  sur  cette  matière,  et  il  en  fait  une  heureuse  application  à  la 
flore  hollandaise.  Un  appendice  est  réservé  à  la  description  de  quel- 
ques piantes  phanérogames  qu'on  ne  croyait  pas  indigènes  en  cetto 
contrée,  telles  que  les  corispermum  hyssopijolium ,  viola  lactœa', 
tulipa  sylvestriSf  trientalis  europœa,  oxalis  stricta,  orobanche 
lavis i  urtica  dodartiiy  etc.  Cet  ouvrage  sera  lu  et  consulté  avec  in- 
lérêtptrlet  botanistes.  FaAHCcivi. 

9,^7.--Nouveau  traité  midièa-ehirurgieal  <Ui  maladieê  dêsywx, 
par  A.  6.  Vax  OaaairooaT.  i  vol. 
Gai  ouvrage  parait  digne  dei  anffiraget  des  hommea  de  l'art, 

'%9A.^{*)J}eReews«ntiWik^!iftÊeÊnamlm*  T.XT,  t«"  Uvraiaon; 
janvier  iSaa.  Anaaterdam,  S.  Vairder  Hey.  5o  p^*  in-S*. 

Le  titre  de  l'ooTrage  périodique»  dont  noaa  annonçoncai^ovidlMIl 
la  première  livraiaon  pour  i8aa ,  exprime  nne  idée  awes  dtflioilé  A 
rendre  en  français ,  au  moyen  d'ane  traductioii  littéralé.  Oa  eatead 
par  le  mot  hollandais  recensent,  soit,  en  général,  an  critiqaede  pro- 
fession qui  analyse  et  examine  liabituellement ,  dans  an  |onmal,  lea 
écrits  de  toute  nature,  k  mesure  qu'on  les  publie;  soit,  en  particolier, 
l'auteur  de  quelque  article  spécial ,  ou  de  quelque  brochure  sur  te 
mérite  d'une  nouvelle  production  littéraire.  Dana  le  recueil  que 
nous  avona  aooi  les  yeux ,  on  joge  k  la  fois  les  ouvrages  nouveaux , 
et  les  jugemens  auxquela  ces  ouvrages  donnent  lieu  :  le  rédacteur 
pourrait  s'appeler  en  latin  centoir,  Hiam  cmsoiumi  le  critique,  même 
des  critiques. 

Ce  journal,  créé  à  une  époque  où  les  belles-lettres,  aujourd'h 
leur  déclin,  comme  l'industrie  et  le  commerce,  étaient  encore  flo 
ciisante^  cbtx  las  Bataves,  est,  lana  contredit,  la  loeiUenr  dtt 
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feomSb  pèiiodiqiMs  boUandais.  Le  Ibadateor* propriétaire  da  Btt- 
ctimntf  H.  Y  AU  bbb  Hbt»  libraîre  et  littéretenr  instmil,  estimé  4e 
tautei  let  clasiei de  eilofeiu  et  de  toet  let  part»,  dirige lol-ttéaBe 
cette  entreprise  s  «n  reison  des  besoins  et  des  eiiconst^uMses  >  il  divise 
le  trtTail  entre  les  écrivains  les  pins  distingués  de  son  pays,  qni  ne 
signent  Jamais  leurs  articles  et  qai  ne  sont  pas  nttachés  de  droit  et  • 
en  titre  à  la  rédaction  de  l'ouTrage.  Il  résulte  de  cette  méthode,  que 
tons  les  bommes  supérieurs,  dans  les  diverses  branches  des  con- 
naissances humaiifes ,  se  trouTent  tour  à  tonr  fuges  de  leurs  pairs 
et  soumis  à  la  juridiction  de  leurs  rivaux ,  sans  que  le  public  ait  à 
faire  la  part  des  circonstances  personnelles  à  l'écrivain  qui  distribue 
l'éloge  ou  le  blâme.  Beaucoup  d'Indépendance,  Tabsence  totale  de 
l'esprit  de  salon  et  de  coterie  ;  un  ton  sévère ,  mais  décent  ;  de  l'éru- 
dition et  de  la  gravité,  qui  n'excluent  ni  l'urbanité  ni  la  grftce» 
voilà  ce  qui  caractérise  le  Recensent.  * 

Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  sommairement  le  contenu  de  cette 
livraison;  nous  rendrons  quelquefois  compte,  de  la  mCme  manière» 
des  cahiers  qui  nous  parviendront.  Le  Cauieb  de  jA?iviKa,  première 
division  j  AiTALYSHS,  contient  des  articles  plus  ou  moins  étendus; 
savoir:  !•  sur  six  recueils  de  sermons,  en  langue  nationale,  pro- 
noncés par  divers  prédicateurs  de  l'église  réformée  ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  M.  Vaji  dbk  Palm,  professeur  à  Leyde,  le  plus  élégant 
des  prosateurs  hollandais,  apôtre  complaisant  de  toutes  le»  doctrines 
utiles  aux  divers  partis,  successivement  victorieux,  et  M.  Kist, 
ministre  de  l'évangile  à  Dordrecht ,  un  des  orateurs  sacrés  qui  ont 
le  plus  contribué  à  faire  goûter  en  Hollande  la  saine  et  véritable 
éloquence  de  la  chaire,  écrivain  correct  et  pur,  qu'il  faut  se  garder 
de  confondre  avec  son  frère,  directeur  du  Journal  officiel  {Staats- 
courant)^  et  auteur  de  mauvais  romans.  Le  rédacteur  rcml  un  juste 
hommage  au  savant  et  ingénieux  Borger,  mort,  l'année  dernière, 
à  l'âge  de  trcntc-sii  ans,  prédicateur,  philologue,  latiniste  du  pre- 
mier mérite,  a»  Dictionnaire  biographique ,  anthologigue  et  crin 
tique  des  poêles  hollandais  ,  Toro.  I,  par  M.-  WikSkii  Gavftan, 
libraire  à  Amsterdam  ,  auteur  de  bonnes  épigrammes  ,  poêle  pa^ 
triote,  peu  aimé  des  journalistes  coùrHsans.  3*  TraduetiAn  aBemiaéé 
d'un  poème  didactique  (^la  lom&e),  de  M*  Ftiini,  le  Kèrtor  lia 
pâmasse  bollaBdais,  et  de  deux 'odes  de  il.  Kniufea,  esprit  sopé^ 
riêo^  et  vjgeoieux ,  qui  laoguit  aujoutdliiii  à  Liège ,  dans  «neespèté 
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d'exil  littcraire,  écrivain  qu'un  place  à  boa  droit  à  cûtù  d«  Fope, 
comme  poète,  et  de  Kant,  couiine  philosophe. — Le  4'  article  est 
relatif  à  une  dispute  semi-théoiogique  entre  un  cUré  belge  et  ua 
écrivain  miaistériel ,  sur  le  danger  qu'il  peut  y  avoir,  dans  k-« 
Pays-Bas  catholiques,  à  lire  des  oavrages littéraires  écrits  par  des 
protestans.— -5*  Recueil  de  thèmes  (par  M.  SomaraAosxM /)oar  faci- 
liter aux  Belges  l'étude  de  la  langue  hollandais^  ;  ouTrage  toat<4* 
foit  Inatile ,  attendu  qaa  lea  Belges  pfotMtwt  contra  toi|t  ee  ^vl  ps^ 
hoUandaîa.— 6*  Tfftdaction  de  tn^e  lomuis.  aUemwpdt  do  Claoran  ; 
MYoir  t  Z€Ua%  on  la  Fille  oratMe;  VAmotw  ut  le  $ûuuw^nbien\ 
Slsi  de  SoUmme* 
La  ieamde  division ,  Intitvlée  Am-CBmQOs,  ne  w  compote  que 
'  d'une  léponae  k  l'article  dirigé  ,  par  un  journal  ultrà-eaihoUg'uef 
contre  un  morœaa  da  Mecensent  de  l'année  i8ti ,  an  ai^et  d'nn 
aermon»  prêché  en  Belgique  »  iur  là  question  de  savoir  :  »  bapro' 
teautna  seront  dkidàmmU  damné»,  qneslîon  que  le  prédigateur» 
M.  l'abbé  Teriiegrlewegen»  grand-vicawe  de  Ifalinest  «  décidée  ptr 
la  native  »  à  la  grande  sMâsliMïtion  dn  gouTenienieat. 

Les  MUnnge»  contiennent  t  i*  w  ertide  sur  le»  poiê»»  anglai», 
MpaiM,— a*  I«ttK,  tiedttite  derallenunad,  onrhmmnamMisme 
et  XsnMjgnAâme.'— 3*  Bécit  de  U  découverte  d'un  crime  atMce, 
vingt-sept  ans  après  l'époque  oh  il  fut  commis.— 4"  Le JUedepann» 
muets  i  récit  traduit  de  l'anglais.  —  S.»  Trois  anecdotes  sur  Vesprit 
despotique  dn  gouvernement  de  Niqpoléon,  comme  le  dit  l'auteur  de 
ce  morceau 9  mais  qui  prouvent  surtout  le  despotisme  ou  la  sottise 
de  deux  censenip  de  la  librairie  et  d'nn  ministre  oublié  aujourd'hui. 
6*  Un  conte  aises  plaisant,  mais  peu  respectueux  envers  la  classe 
noble.— 7*  Un  morceau  tiré  des  voyagés  de  M.  de  Kotzebue,  fils  du 
dramaturge.  —  8*  Un  mot  sur  les  Jésuites  ,  article  peu  flattenr  pour 
cet  ordre  et  pour  les  pires  de  la /èi»'-^''  £afin»  deax  morceaux  de 
poésie  hollandaise.  V. 

22^.  —  {*)  l^astes  belgiques^  ou  Galerie  lithographique  des  prin- 
cipaux actes  d'héroïsme  qui  appartiennent  &  la  nation  belge ,  depuis 
les  tems  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours ,  avec  des  notices  par 
lyi.  Lkcoq  et  M.  le  baron  de  RiiPFBnBBBc. 

La  première  livraison  de  cet  important  ouvrage  ,  dont  nous  avions 
annoncé  la  prochaine  publication  (  Voyez  T.  X,  p.  65i  ) ,  vient  de 
paraître  et  confirme  les  espérance^  qu'avaient  £ait  concevoir  ait- 
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public  les  nom!  det  écrivant  et  det'artitlee  ukoeié»  poat  cetft 
belle  entreprise.  *  <  - 

^'ho,'i~Flandricismèa,  wattomsmea  et  e^qureeekn»  impropres  de 
Im  iangùâ  française ,       va  ancien  profimenr.  Bmellea» 
Rempelbeiig.  i  ToL  in-ia. 

C'est  un  ouvrage  utile ,  mais  qui  n'est  pas  exempt  d'erreiurs. 

9^1,— Nouvel  abrégé  de  poétique  françaUe^  par  M.  ledianoine 
SoTTBAV.  Namor,  i8ai.  Gérard,  i  toI.  ia-i3. 

Cet  ouvAge  renferme  d'excellent  principes  développés  avec  mé- 
thode; mais  la  Uttératuie  de  ces  dernieiaietta  y  est  nn  peu  négligée^ 

LIVRES  FRAiSÇAIS. 

aSa  (*).     Dictionnaire  des  sciences  naturelles ,  dans  lequel  on 
imite  ofithûdiquemeiU  des  différens  étree  de  la  nature  ^  considérée 
eoit  en. eux  mêmet  »  m»(  rdaiûfemmt  à  l'utilité  qu*en  peuvent  retirer 
la  médecine^  l'agriculture 9  le  commerce  et  les  arts  ;  —  par  plniienn 
pzofessenrt  du  jardin  da  roi  et  det  pxinctpdea  écolea  de  Paris. 
Tome:XXI,  tjllabe  nr«  à  nvia.  Paris,  18a  1.  Le  Normant,  me  de 
Seine»  n*  8.  Un  ▼ol.  in-8«.de  54o  pages.  (  fujy.  Tome  XJ,  p.  Sja  )• 
L'article  homme  te  dittingne ,  dans  ce  volume,  par  nn  ejcpoté  gé- 
n^Kral  de  tont  les  pointe  de  voe  tons  letqneb  l'espèce  humaine ,  tant 
•anvage.qne  citilitée  »  peut  être  considérée  dant  tont  let  tenit ,  dnna 
tons  let  payt  et.dant  tons  les  Aget.  Ce  vatte  et  admirable  tableau  eat 
dft  A-la  pjume.éloquente  de'U.  m  LACiriai.  On  trouve,  à  l'article 
houille,  let  détaib  let  plu«  tatitfiûtant  tor  les  propriétés,  let  Tarié- 
'  téa^  le  gisement  et  l'explmtation  de  cet  utile  et  indispensable  com- 
bustible ,  tur  aon  imj^ortànce,  sa  valeur  en  différent  liens  et  le  pio<- 
•duit  approximatif  det  principalet  minet.. H.  Bmabd,  auteur  de  cet 
•  article,  j  fitit*  mention  det  recherchet  de  H.  Caiuiai»,  naturaliitn 
français,  employé  par  le  pacha  d'Égypte,  pour  découvrir  la  houille 
•^dani  la  vallée  topérieuie  du  Nil.  Let  divers  artidet  .Aitr/Itr»  huUee 
'i^gétalesf  volumes  ^  traitét  tout  Içnrt  rapporta  chimiqnet  par 
H.  CnivaioL,  renferment  des  analytet,et  det  procédét  qui  intérêt- 
^  iermit  l'artitteet  le  tavant.  Le  mot  herie  prétente  prêt,  de  .aSo  artt- 
•elet,  tona  de  M..ra  Jntttso»  .énonçant  autant  .d'espèces  dé  plantes 
tous  leur  titre  vulgaire ,  aveC'  det«xp1icaticMU  tur  cet.dénomInatioBa 
populairet  et  leurs  divers  rapports  de  concordance  avec  let  nonaa 
wientifiquet*  L'article  hirondelle  t  de  M,  Dvhojiv»  contient  «  avec 
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les  dcteriptioiis  gèaétifaii  lyéoîfi^iiM*  dea  4éUil«.cliariiMiu  sdr 
U  vi«  et  l9t.  mvtm  àfi:  ««t  oi«eft«  voyiig«ar»  )|6te  'panuger,  mata 
cooatant'et  oonfiaot  »  4e  hm  habiUtioiif  »  au  pnnteoui.       B.  G.  . 

aS3.  — deë.mdlodÙM  dêâaHisaiu  »  qui  rétuluni 

deMvenes  pnfiuùmi,  d*ap^  BamavUnii  par  Fa.  FAtiasiBA, 

II.  r.  Paria ,  i8ai B/amkKe ,  rne  de  rÉcole-dj^Médeciue.  Un  yoI. 
io-8*  de4Sop.  Pffii,7'fr.,  etSfr.  Soparlapoatis.  , 

La  partie  de  l'hygièaevaaoa'^oiitiedit  lafdai.'Otile,  eat  celle  qui  a 
pour  objet  rentrotieà  et.la  oonaervatioa  de  la  sauté,  chez  les  iadi* 
Tidus  de  l«  clasa»Ubo«teMe  ,  prodnctive ,  industrielle  de  la  société. 
Emplojer  aea  Teillea  pofar  iodiqaer  les  précautions  que  doivent 
prendre ,  SOOi  le  rapport  de  la  narlubrité  publique  et  privée,  les  fa-> 
biicast,  les  maaofkctariers,  les  chefs  d'ateliers,  les  artisans,  et 
toutes  les  personnea  qoi  exercent  de»  .professions  insahibrcs,  c'est 
l'oeuvre  d'un  bon  citoyen  et  d*un  vrai  philantrope.  Tel  est  le  but 
que  s'est  proposé  le  docteur  Pâtissier.  De  morbis.artijicam  iliainha^ 
publié  en  1715,  et  traduit  en  français  avec  des  notes  par  Fuurcroy, 
en  1777,  quoique  plein  de  faits  intéressans  et  de  préceptes  utiles, 
nV  tait  plus  au  niveau  des  connaissancr  s  actuelles  ;  il  était  même 
devenu  iticomplct  ,  sous  beaucou(>  df  ra|ipoits,  par  suite  de  l'intro- 
duction  d(îs  procédés  chimiques  dans  les  arts  et  les  manufactures. 
Cet  oiivrajjfe  avait  donc  besoin  d'être  entièrement  refondu  dans  un 
nouveau  traité  ,  pour  pouvoir  offiir  quelque  utilité  à  ceux  pour  les- 
quels il  était  destiné.  C'est  ce  que  vien^  de  faire  l'auteur  de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons.  Près  de  deut  cent  cinquante  professiooa 
y  sont  passées  en  revue  ;  on  y  indique  soigneusement  lea  cames  des 
maladies  plus  particulières  k  chacune ,  et  les  prècaotlons  à  prendre , 
soit  pour  se  soustraire  à  l'action  de  ces  causes >  soit  ao.  mduif  poui^ 
s'en  préserver^  antaat  que  possible,  pour  remédier  au  «otidena  qui 
peaveiiteiiréaiilter.  .  GioaGir.  . 

934.  —  JSxamm  du  eimr»0tions  criiiquêê  du  djcteur  BromstUs 
stir  U*  ^-thetrines  médicaits  analogues  à  la  siennctpar  Udpcteujr 
FoDBtA.  Paris,  i8aa  ;  diez  BaiUière.  .Prix ,  1  fir.  ao  c.  . 

Cet  opuscule  est  le  cftHiipléini^ttt  de  llûstoire  de  quelques  doctrines 
médicales;  il  renferme  les obserrations  critiques  du •  docteur  Bcousr 
•ais }  et  eUea  sont  suivies  .de  l'examen  qn*en  fait.  M  Foderà.  , 

»35.  ->  Le  Calendrier  du  bon  eultipoteur,  on  Manuel  de  l'agn- 
cuheur  praticien  ;  par  G.     A.  If  âmao  »■  DomAsiiB ,  de  la  société 
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rojttle  d'agricaltare  de  Paris,  etc.  i8a9.  Madame  Hasard ,  tue  «to 
n^eron-Saînt-AQdréxdes*Am«  tt*  7.  Vu  vgL  in-ta*  Hrix»  3  «I 

par  hi-poste  4  fr. 

L'aateur  avait  d'abord  eu  le  projet  de  traduire  le  Calendrier  du 
fermier  (the  farmer's  Galendar),  publié  en  Angleterre ,  par  Arthur 
loUDg,  et  qui  a  déjà  eu  dix  éditions  ;  mais  il  s'aperçut  que  ,  pour 
l'adapter  à  notre  climat  et  à  nos  méthodes  d'agriculture  ,  il  faudrait 
le  refaire  presque  on  entier,  r  t  que  d'ailleurs  l'ouvrage  pouvait  être 
beaucoup  plus  court,  sans  riea  perdre  de  son  utUité.  Dans  le  livre  que 
nous  annonrons,  M.  de  Dombasie  n'a  conservé  que  la  division  très- 
commode  du  Calendrier  anglais  ;  c'est-à-dire,  qu'il  fait  connaître) 
mois  par  mois  ,  les  travaux  agricoles ,  dans  l'ordre  où  ils  doivent  se 
succéder,  en  ayant  soin  de  donner  ,  pour  chaque  opération  ,  les  di- 
rections de  pratique  qu'il  croit  les  meilleures.  Les  indications,  rel*> 
tives  aux  époques  des  semailles,  des  récoltes  et  des  autres  travaux 
rastiques,  s'appliquent  an  climat  de  Paris,  et  doivent  èproaTer 
peu  de  modifications  dans  la  partie  septentrionale  de  la  FipiiM  | 
dans  les  pays  méridionaiix  9  ohacim  pourra  y  apporter  fapUenaaDt  ka 
èhangtaieiis  demandél  par  les  loeaiités.  L'antevr  a  a|o«té^  à  la  spitf 
du  Galeodrier,  des  articles  détachés  sur  plusienfi.  des  poinU  lef  ploa 
important  ét  l'agrioiiitafe  ,  et  qui  ne  poaraiont  pas  se  lier  lluile- 
BEieatèaBaiiiB(Mi.aB  partionlier  ;  a  y  traite  d'abofd  des  ùisirannsas 
perfectàotmét  éPagneultunt  et  donna  d'esceUens  copfeilt  mat  In  M 
nière  de  les  intfodnin^ns  «ne  expkritalionraralarMite  heurter  !«• 
préjugés  des  onvriers;  2  s'occape  ensoita  des  irngatiomêf  4e  la 
marne  employée  eomme  ainendement»  dn/umierf  dakunssaoi 
èuUun  de»  prés ,  H  Âe  la'C&Upenionenpréeéeeterm  mUmt 
enAi  des  oseeiemeM»  LVmmge  est  terminé^  la  Siekette  émemÊÊi- 
pouur ,  en  let  SeereU  de-J*  N4  Beneit,  par^J*  Xt»  (i);  bisbnsItB 
<pi  sert  décadré  à  de  tiès-bonnet  leçons  d^éeoneaie  rnsdo,  el  ^ 
rappelle  Vjilmanadk  <bi  bonhomme  Bkhawd ,  par  FtanUin»  ainsi 
qne  les  henzeniei  imitations  qne  M,  de  Jnsiien  en  a  AOttedane 
Simon  de  Nantua  et  danad'avties  onfiages.  On  doit  avoir  J'iMant 
pins  de  confianoe  dans  le  lirie  de  M.  de  Dembeile  »  qu'il  est  le  finit» 
non  seulement  de  eonnaisianees  tiiiotiqnes  très-ètendnea»  SMii 
eneoie  d'âne  longne  expéiience  aoqnise  par  l^qplenr  dans  la  enlimn 

(1)  Se  vend  &  part ,  5o  c,  à  l'adresse  indiquée  ci-dessw. 
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d0  j«f  |MOpif»»  tMTif»  4^u^w  rubfet  d«  OaHmAm  é»  cuiiùfateur 
Mi>  db  QAyviMaler  q«e  des  JUli  Mtn  «oaitaas  at  paffiûteaeot  té  > 
«oiuuw,  M.  da  HHMolMMle  •  indifiié  qwl^etprooédéi     n'ont  |Mt 
«BCOM  «eçnr  la  mnction  de  i'espérirac« ,  afin  ^  Im  pnticient.pnli- 
•cBt  en  Aire  l'cMei  ;  de  locCe  fne  ton  evmge  eit ,  aataet  ^p?Û  eil. 
poMiUe#  en  nivein  de  le  aeienee.  J'ejonleni  «{ne  le  elfle  en  eit 
aimple,  cleir,  coixect,  et  per&itement  conveneble  k  le  ehiie  de 
leetewt  ponr  leqpieile  Penlenr  e  treveyié.  On  deît  dAiirer  HveeMnt 
qnele  CàlêndrUr  du  fon  cultivulif       vépenda  dans  le§  œn- 
pegeet      U  coatiibntfe  néeenelienient  eu  progfte  d'un  ei«  testé 
«tationneire  dans  une  grende  peitie  de  la  Fjrance ,  et  qni  ne  pént 
être  aflOnnchi  du  jong  foneite  de  la  routine,  qoe  par  la  propagation 
de  fente^ement  primeire,  par  le  Attribution  d'oorregea  bien 
faitt ,  et  iurtont  par  l'exemple  dea  cnltiyatenra  éclairés. 

A.  MlCHKtOT. 

«36.  Cycle  solaire^  ou  Calendrier  séculaire  et  liebdomadaire , 
à  l'osage  de  toutes  lea  classes  de  le  société  i  suivi  de  l'Annaaire  des 
fêtes  patronales  et  grandes  fêtes  correspondantes ,  de  plusieurs  tables 
et  notes  historiques ,  et  de  la  concordance  des  calendriers  grégorien 
et  républicain  ;  par  P.  RoBBar.  Paris,  183 1  ;  chez  l'auteur,  me  des 
Saints-Pères  y  n*  81,  et  Delaunay,  Palais- Royal.  In-8».  Prix,  a  fr. 

Cet  ouvragée ,  agréé  par  le  roi  y  par  la  chambre  des  députés 
(  séance  du  2a  février  i8:?a)  et  par  l'Institut ,  donne  les  moyens  de 
calculer  le  tems  civil  et  réj^ulicr,  soit  par  le  style  grec  ou  julien  , 
soit  par  le  tiyle  romain  ou  grégorien  ,  suivant  l'église  catholique 
grecque  et  Véglise  catholique  romaine  ;  de  vérifier  les  dates  et  de 
fixer  avec  précision  les  époques  des  événemens  de  la  vie  politique 
et  privée  ,  depuis  Jules-César,  an  du  monde  3940,  jusqu'au  tems  du 
pape  Grégoire  XIH  ,  an  de  J.  C.  i582,  et  depuis  cette  année  jus- 
qu'à nos  jours.  C'est  plutôt  un  recueil  ou  collection  de  jours  et  de 
dates  qu'un  calendrier  ;  il  ne  dispense  nullement  de  celui  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles  et  qui  se  renouvelle  chaque  année. 

^57.  -—  fontanelle  et  la  Marquise  de  G***  dans  les  mondes? 
onnage  contenant  les  découvertes  les  plus  intéressantes  faites  dani 
Paaltnnotaiie ,  dopais  les  entretiens  sur  la  pluralité  des  mondes;  par 
Hmty  Favu.  Paris,  1821.  J.  I.  Paschoud,  libraire  ,  rue  de  Seine, 
n*  48*  Oenére,  même  maison  de  commerce.  Un  vol.  ia-ia  de  xj  et 
a3o  pages.  Prix  ^  2  ir.  5o  cent. ,  et.  3  fr.  par  la  poslc. 
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L'adminioa  définitive  du  tystème  de  Newton  ;  et  de  nombmiM 
décooTertes  en  estxmibÀie  depiiis-lEmitinielle',  ■lécesiitaléiit'poiit' 
les  gens  da  monde  an  onmfe  qài'ràmpltfEAt  'les'  Bntmkhê  "tur  U 
plurAliiè  de»  momief.  €*estJà'le'tâclie  qii'aeatreifriÉe  lIvFane;*» 
rectifiant,  dansées  trois  dialognes  entre  MiteneUe-erla^mar^aiw 
de  6**%  les  ôrenrs  «strOnômiques  qoi  s'étaient  gliasécs  dans  lean 
premierB  entretiéns.  .     .  '  »    '      '  « 

i^-^Dutktdastre  depuis  son  étaUUtement  jusqu'au  3o  stpimin 
iSsi,  etc.  ;  i»ar  J.  N.  d'£:$pàiciiol  Lafagbtte.  Paris,  i8aa.  J. U. 
Dentu,  imprimeur-libraire ,  Palais-lloyal ,  galerie  de  bois,  n*  365  et 
•66.  In  •&*  de  74  pages.  Fris»  1.  fr.  5o  c.  »  et  1  fy,  .7$ e. ^firanc  de 
port.  > 

Cette  petite  brochure  ett  l'bistoire  succincte  de  l'impôt  foncier  1 
de  la  topographie  et  du  cadastre' proprement  dit  de  la  France  ,  troii 
objets  dont  l'a utear  explique  clairement  les  rapports  intimes.  Aprèi 
quelques  notions  préliminaires  sur  l'origine  la  plus  reculée  de  l'im- 
pOt  foncier,  M.  Lafagette  traite  de  la  réparlition  actuelle  de  la  con- 
tribution foncière  f  jusqu'à  quel  degré  d'inégalité  les  charges  pu- 
bliques pèsent  sur  les  citoyens,  au  point  que  plusieurs  d  entre  eui 
paientia  moitié  de  leur  revenu,  et  que  d'autres  ti 'oui  jamais  été  im- 
posés. L'auteur  s'occupe  ensuite  de  l'ctablis.senicnt  du  cadastre  et  de 
sa  marche  jusqu'à  ce  jour,  et  il  en  trouve  l'origine  dans  les  compoii 
et  terriers  des  règnes  de  Charles  VI  et  de  François  1.  11  indique  en- 
suite les  inconvéniens  que  lé  défaut  de  cadastre  fcntraînait  dans 
l'administration  publique;  quelles  immenses  difRcultés  il  a  fallu 
vaincre  pour  parvenir  au  point  où  nous  en  sommes  sous  ce  rapport. 
La  liaison  intime,  ou  plutôt  l'identité  de  nature  du  cadastre  parcel- 
laire et  de  la  topographie  générale  de  la  France  ,  amènent  l'aotew 
à  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  géographie  maihérnaïKjue  et  l'appUcar 
tion  du  cadastre  a  la  conjtciwn  d'une  nouvelle  caris  topograp/uquê 
de  la  Franct  .  Ce  chapitre  donne  l'idée  générale  des  traraitt'CSéCi- 
tés  par  MM.  Picard,  Cassini ,  Margedi ,  Dclambre,  La  Caille,  Biot 
et  Arago,  et  fait  apprécier  l'utilité  d'une  topographie  complète. 
Vient  ensuite  la  n'futation  d'un  moyen  indiqué  pour  suppléer  QMtO^ 
dastre  dans  la  rcpariuion  individuelle  y  moyen  vraiment  poérit» 
puisqu'il  mettrait  la  répartition  dans  la  main  des  hommes  intéreiséi 
à  la  fausser.-  Enfin ,  l'auteur  reproduit  les  principaleso&7«caiMUCMi<'* 
Umdasirtt^  termine  sMioarrage  par  des  réponses  (que  noua  cioyoa* 
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▼iètorieusea ''.  Nous  n'en  citerons  qu'une  pour  fxemple.  On  a  pré- 
tendu que  les  10,000  communes. cadastrées  avaient  exigé  dix-sept 
ans,  et  que  les  29,000  reutantes  en  exigeraient  environ  cinquante. 
L'auteac  fait  observer  que  le  cadaatre  par. masse  a  bien  été  com- 
œencé  en  i8o3;  mais  que  le.cadartre  parcellaire  n*a  été  entrepris 
qu'en. 1808;  que  cette  MoAé  et  âne- partie  de  la  soÎTante  ont  dû  se 
puter  en  préparai  i  ^w  lOtttA  été  suspendu  par  les  évenemens  de 
481 3  ;  qu'eiosi.le.oedaftre  parcdlaîre  de.  10,000  commimee  n'a  exigé 
^qae  cinq  ans..  Il  eat  impoasiUe  d'éerke-  âvec  plm  d'în^iét,  de 
clarté  et:d*impartialité  sor  ane  branche.anssi  importante  d'adminis* 
.tratÎQn'plibliqae  ;  et  la  partie  technique  de  l'oaTrage  sur  le  cadastre 
qne  promet  M.  Laftgette  sera  sans  doute  digue  des  mêmes  éloges. 

  J.  A. 

t  -aSg.— Eettm  écrilés  d*ItaUe.tn.  181a  et  iBiS  à  M.  Charles  Pictet, 
l'un.  des.  rédacteurs  de  «la  bihiiothèqne  britannique;  par  F.  L.  ra 
GHAyiAuTtiuz,  a*  édition  Gocrigée. et  aqgmenjtée.  Paris,  i8ao«  J.  I. 
JPaschood>;'.6enèYe»  .même^mauwn  de  commerce.  Un. vol?  in-8*» 
490  pages.  JPrix  ,  6.fe.,.et  7  fr.  5o  c.  par  la  poste, 
t  L'autel^  envisage  l'Itatis  priocipalemefit  sous  ses  rapports  agro- 
nomiques^ ILy.conqiace  les  progrès  èt  l'élat.de  l'agrieulture  au-deUb 
des  Alpes  ,  à  ce  qu'elle,  est  en.Suisse  ,  en  France  et  dans  d'autres 
COntréjes  de  l'Europe.  Les  personnes  qui  s'occupent  des  sciences phj" 
siques  y  liront  avec  intérêt  la  description  de  plusieurs  grandes 
fermes  du  Piémont,  de  la  Lombardie  et  de  diiférentcs  provinces  dç 
l'Italie.  Quoique  l'agriculture  nous  paraisse  avour^té  le  but  princi- 
pal du  voyage  de  M.  de  Chatcauvieux  ,  pu  se  tromperait  néanmoins 
si  l'on  pensait  qu'il  a  laissé  en  oubli  les  mœurs  et  les  antiquités  d'un 
pays  si  riche  en  souvenirs.  Nous  croyons  que  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage est  indispensable  à  ceux  qui  voudront  bien  connaître  l'Italie. 

A.T. 

.  240.  —  iSermons  sur  la  doctrine  H  les  devoirs  da  christianisme  ;  — - 
■traduits  de  l'anglais  d'après  la  29"  édition.  Paris,  18  >i.  J.  J.  Pas- 
cho.ud  ;  Genève ,  mGme  maison  de  commerce.  Un  vol,  in-ia.  Prix  , 
3  fr. ,  et  5  fr.      c.  par  la  poste. 

V  Ces  sermons  destinés  aux  personnes  qui  appartiennent  au  culte 
réformé,  respirent  une  morale  pure  et  vraiment  évangélique.  II  n'y 
faudrait  pas  chef  cher  de  ces  grands  mouvemens  oratoires  que  nous 
admirons  dans  Massilion ,  dana  Bourdaloue  et  dans  les  autres  cé- 
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lèbreB  prédicatcun  catholiques;  ani»  lll  fMlMnil  faits  ponr'lèf 
classes  pauvres  et  peu  écAiiiMiU*  Noop  1m  mconiBftBdons  aux  pas» 
teurs  de  village ,  qui  y  «imiT«ioiit  deàpttedfwfiwilei^è  déveloi^ct 
et  toujours  à  la  poitée  d«  kvM  «nâtleiMw  A  i  T. 

a4i.  (*)— tPbmMiftf  par  UéèetmrT.  A.  JÉhamnuieMêrf  lfad«iiw 
de  l'allemand  par  11 .  I*.  Bisnir,  Fuit»  tSai;  Iietndt  »  ras  d» 

'  Fossés' llimitew4c-FrfDoe»  n*  33,  in;*i9.  Mb  ,  « fr«  aioeal^ 

Qu'anhomane^péBélKé de ceti» douée RdMlloft  qirtmjpinBt  1m 
-beavlie  de  bnetwe,  sebiHe  *  llntCiiit  n  ploiM  oa  NDpiaeeaB,  «t 
jwiilMwiiMme  crfete»  le  dirige  d«Miefeoiie«ptidte,ilMni 
i^eiBliey  il  fêta  poète  s'et  m  oetiegea  ooMmwrfqoeHwi»  timAipÊè 
Aom  de  le  oonteiephtioii  déUcîewB  foi  le*  loi  â  diotéf.  MiU  k» 
pûntiei  ont  len»  eo|^stef|  lee  poètes  ont- leurs  tfadeetaoïe  ;  et 

•  iMtei  et  lee  entna,  Iûm  ttêoM  qu'Us  ctolBiit  éédun^Êéi  à  1»  vae 
ièebeertét  gel  oBtoadieèiieiaiè  le  metoe,  leiteieieut  eaccwbieâ 
ékttpMéi  mérite  de  ses  u«f  H|,ee ,  pèiee  qu'au  Ber  depefaidie  lus 
■ènsetioBS  »  ifi  ^enéhetiMttteuldéeedfte  entiei  pesee  qae  Iimi- 
tme  M  l'est  manifestée  qa^noyeii  dS»  interâiédiein*  Le»  e»- 
pistée ,  dn  toi—,  œitoet  ewaley  que  le  même  piiie«ia,le  m9m» 
Ibile pettveiit seconder lecn eSMTle }  leitiedutoiire,  an  eontndn, 
m  pèoveAt  sé  eeirriv  dei  mêmes  insCmmene  qne  lefuns  eirteim»  &e 
miietète  ^ùne  lattgoe  n'est  pas  cdni  d*nne  autre ,  et  les  mots  mmi* 
^oent  siwvènt  «tt  pin»  bebitet.  L'allemand  est  fort  d'ilftngei 
londieiit  de  naïveté*  Le  natave  parie  dlé*mêni»  dans  les  bone  auMai 
éé  cette  nation.  Ifdtre  liitgM  pifflt  molDS  propre  k  cegOlve  de 
temperitiéiî  ;  et  »  Jusqu'à  eejenr,  toutes  les  tradaetions,  sàus  eu 
^jH^^f^tHm  aneune ,  m'avaient  para  décolorées.  G'«st  à  elles  seules 
4d*il  flint  attribuer  les  jngemens  slnguliei»  qne  l'on  a  pfononeés  tm 
la  littérature  de  nos  voisina.  Bt  j'avoee  qu'à  la  première  snnottce 
de  la  tfadection  d'un  livre  que  la  naïveté  et  la  simplicité  rendent  si 
todchant,  il  a  fallu  toute  la  réputation  de  M.  BACTAiir  pour  me  dé- 
terminer à  le  lire.  Si,  d'un  côté,  je  pensais  qu'une  semblable  tra»- 
daction  ne  pouvait  être  bonne  ,  de  l'autre ,  je  gavais  que  rien  de  mé- 
diocre ne  pohvait  sortir  d'une  plume  aussi  habile  ,  et  je  ne  me  suis 
^p^rittrompé  dans  ceStte  dernière  supposition,  En  lisant ,  il  m'a  sem- 
blé que  Krummacber  avait  écrit  en  français^  ou  que  peut-être 
M.  Bautain  était  l'autenr  et  non  le  tràdMctenr.  Mon  ëtonnement  a 
redoublé  quand  j-aïTu^  «a  comparant  Forigînal  aTcc  la  induction , 
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qu'il  n'avait  pas  luêtne  sacrifié  la  fidélité  au  désir  de  bien  rendre  les 
images.  Ënfiu  ,  je  me  suis  demandé  par  quel  enchantement  il  avait 
mûmé  une  version  {  son  eiactitiule  permet  ce  mot  )  de  toutes  les 
grâcei  du  modèle;  comment,  lurtout,  le»  images  lei  pliu  vives  s'étaient 
eachainées  ,  souc  sa  plume,  aux  conaimotions  régulièrei  et  serviles 
d'one  langue  qui  aemblA  ^te  pow  les  défigurer ,  mêmelonqu'one 
ÎMitaiîoB 'libre  donne  k  l'écrivain  on  champ  pins  vaste  t  Hais  je 
v'aÂ  point  emcore  parié  âeaPoiubolea  «Uea-aftêmes  ;  qu'en  dirai- je  t 
Penonae  eoeoie  fne  je  sache  n'a  piiaorit  de  ligle  à  ce  geni«  | 
yenveriai-je,  pour  levr  définition  j  à  la  critiqae  aacréer  Bbl  qu'im- 
povtcht  lea  définitioma  1  liiea  les  ParaholeadanaM.  Hautain;  et  quand 
Tontanras  éprouvé  lea  jouiasancea  qn'ellaa  inspirenT^  afcua  vouaie- 
■leamerei  cdni  qui  voos  lea  a  lait  connaître ,  et  roua  loi:  fiere»  grâce 
.do  aea  définition»!  car  eUea  détruiraient  le  vagoe  délicieux,  qui  .on 
fidt  le  diamie.  JXnm  ne  pourriona  citer  une  aenle  des  Paraboles,  aan» 
fiûie  vno  jnjiBstice  aux  antres.  |f oua  avons  remarqué  aortout  une  dé» 
dieace  danale  genre  indien  ;  l'anteur  y  ùlt  allusion  &  la  prospérité 
età  l'infortune  de  la  reine  de  Pfoaae.  Nathan ,  Isa  petit»  moittmUf 
iêJSMBt  Uekatf  U  gland  »  la  pomme ,  le  crocodile  sont  au  njNnbre 
daa  ooBfeptjona  qui  nous  ont  le  plus  fiappéapar  leur  mérite» 

Pa.  GOLBàBT. 

a4a*  —  Ites'JPnpbèiee  nouvellement  traduits  sur  V hébreu  ,  avec 
des  explicationa  et  des  notes  critiques.  Dakul,  Paris,  idaa.  Un  vol. 
in-8^  de  1^2  pages.  Ébcrhart. 

C'est  une  continuai  ion  du  grand  ouvrage  de  M.  le  président  Agier 
aur  les  prophéties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Xeatament.  (/^«b 
Tom.  XL ,  pag.  1 79,  Jérémie.  )  .  •  . 

a43.  (•)  — Leçons  idéologiques  pour  apprendre  à  la  jeunesse  à  con- 
tracter des  habitudes  sociales  et  des  habitudes  morales;  par  M.  BauN, 
ancien  inspecteur  de  l'académie  de  Dijon,  auteur  d'un  Mémoiie  sur 
l'émulation ,  distiagxxè  par  l'Institut  de  France.  Paris,  Renard» 
rue  Sainte- Anne,  n»  7».  In-ia  de  300  pag.  Prix,  a  fr. 

L'un  des  caractères  distinctifs  de  notre  époque  consiâle  peut-être 
dans  cet  empressement  général  à  demander  aux  étrangers  des  pré- 
ceptes de  littérature  et  de  philosophie.  Quoi  de  plus  remarquable,  en 
e£Bet,  que  de  voir  un  grand  nombre  de  nos  littérateurs  s'cfibrccr  d'éle- 
ver  Shakespeare  et  Schiller  à  cûté  et  même  au-dessus  de  Racine  et  de 
Toltaire  !  Feut-on  voir  avec  moins  d'étonnemeoi  des  pluiosophes 
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fraoçftltd^Mrtuit  Pécokde  Gondfflacponr  |»aMer  dmeeBe  dé  XiuAff 
Vainement,  tons  cet  écriTafait  vépètent-ili  à  fVnvi  Ictnnsdeian* 
très,  qn^on  ne  sannit  dèsctraisis  inivre  avec  gloire  les  notes  ancieiméfl 
de  h  philoiophie  et  de  la  Bttératnre  ;  qnH  n'y  reste  plas  de  laoriei» 
%  nMMSsonner,  et  qnH-serait  infnste  de  condamMr les éeiivains  Mo- 
dernes A  marcher  sei^îlement  sur  les  pas  de  leurs  demneien  ;  ees 
aigomens  ne  sauraient  nons  convaincre,  surtout leiaqae  noitas  wttfwm 
cens  qni  les  mettent  en  avant  pour  jostlfu  r  lenm  wmfoUes  doctrines 
Uttèralies ,  devenir  imitatenis  desnodiies  étaaiigccB,  an  lien^de  l'élin 
des  modèles  nationanz.  ' 

Mais,  en  s'asservissant  encore  aux  lois  daasiqncs  du  vrai  et  do  bcaa« 
M-il  donc  impossible  de  produire  de  nooreanx  chdÎMi'anme  r  SI» 
après  avoir  lu  les  annales  humaines,  rons  recoBnsimes  que  tons  les 
genres  de  rertus  ont  été  calUTés,  lanl-il  que  vous  renoncieaà  être 
rrrtue'ux?  Ne  vous  est-il  plus  permis  de  mourir  pour  la  patrie,  après 
Lëooidas  et  Régulus;  d'être  brave  après  Bayard  et  Desaix;  de  dé« 
fendie  la  vérité  après  Socratr,  la  liberté  après  Sidney  et  Vergnîand; 
et  de  savoir  périr  pour  elle,  comme  ces  deux  grands  hommes  f  Koa, 
sans  doute.  Nous  avons  tons  le  droit  de  devenir  leurs  émules;  mais 
fort  peu  d'entre  nous  en  ont  ie  pouvoir.  II  en  est  de  même  des 
littérateurs  et  des  philosophes  ;  et  ceux  qui,  pour  fixer  l'attention 
publique,  s'écarteraient  des  règles  du  bon  sens  et  du  bon  goùl,  ne 
mériteraient  qu'une  renommée  à  peu  près  pareille  à  celle  qu'ont  olr- 
tenue  quelques  hommes  en  bravant  les  lois  sacrées  de  la  morale. 

Celles  de  la  saine  littérature  sont  antiques  comme  elle  ;  c'est  l'un 
des  plus  nobles  prés.ens  que  nous  ait  légués  la  Grèce  ;  mais,  an  *ein 
de  cette  môme  contrée,  la  philosophie  expérimentale  n'a  po  faire 
de  bien  frfands  progrès.  I^es  bases  sur  lesquelles  repose  cette  science, 
sont  demeurées  trop  long-tems  cachées.  Au  dii-septicme  si»  cle  enfin, 
on  s'aperçut  du  lien  étroit  qui  unissait  l'étude  de  la  formation  et  de 
la  génération  des  idées  aux  connaissances  naturelles,  et  particulière- 
ment à(  celle  du  corps  humain.  C'est  à  cette  union  que  l'idéologieest 
redevable  des  progrès  rapides  qu'elle  a  faili  dans  ces  derniers  tems. 
Désormais,  il  n'est  plus  pennis  de  la  enltiver  qu'après  avoir  éIndSé 
les  sciences  physiques.  Voilà  vraiment  ce  qm  disiSnfae  la  phSoan» 
pUe  française  de  lamélhaphysiqae  allamande  :  pour  akoidcr  k  pie> 
mtère,  il  Tant  des  cminaissances  posiUves;  KmaginatlMi  mttt  ponr 
cnhivnrla  seconde. 
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M.  Bnb«  4«M  ÉiudêÊ  idi^bgiçuest  n'a  p^s  pris  on  guide  aussi 
lnâd*le;  fl  mtidie,  conduit  pa^espiriancn  et  l'analyse.  En  lisant 
•onlim,  <w  nconnallinfiuâlement  tow  ke  eerfiees  qu'il  doit  h  een 
demc  avsiUeiMi»  Aveo  emt,  ikne  d|onle,  l'anlenr,  qoi  aait  ignorer, 

n'eipliqaepuletcnu«apfe«iAnt;ilne  diiNrte^nr leaiége  de 
l'une,  nitor  n^nitiini  maii  fleipoen  ave«niMl»del'oi%Uie  et  le 
fimnelioadenotidéefiilpvQiive  qnetnateaviaMunt détiens;  que 
fnniqtte  moyen  d'éviter l'ennnr  eit  de  dMieret  Vhagntdoa  Mntin 
et  l'objet  qui  la  cause,  dapraoédef  f»  dee  lappoita  jtêkk  Tacqui- 
iition  d'idéea  pareillement  mât»  ;  car  ae  tromper  n'ett  antie  «boee 
que  rapporter  une  aeniation  à  l'objet  qui  ne  roocaiioanepei,  SeloM 
M.  Brun,  il  n'y  a  paa  pliv,.d'instinct  dans  les  animaux  qœ  d'idées 
innées  chex  les  hommes  ;  les  uns  et  les  autres  n'acquièrent  des  non* 
naissances  que  par  l'imitation,  l'erpérienee  ou  robserration,  Satif* 
faire  ses  besoins,  veiller  à  sa  conservation,  chercher  le  ^Uirir,  #'ast 
obéir  aux  ordres  des  sensations.  Nous  partageons  cette  opinion  dn 
l'auteur;  mais  nous  ne  pensons  pas  avec  lui  que  toutes  les  béteset 
mOme  tous  le»  bommes  soient  capables  de  juger.  En  efiet,  il  n'ym 
jugement  que  lorsqu'U  y  a  analyse;  et  qua/ïd  les  chevreuils  altéféf 
que  M.  Brun  met  en  scène,  préfèrent  l'eau  pure  d'une  rivière  k  l'ean 
nauséabonde  d'une  fontaine  thermale ,  ils  ne  font  qu'obéir  à  leois 
sensations  :  cette  préférence  ne  repose  point  sur  les  qualités  jntrin. 
•èqucs  des  objets.  Pour  juger,  il  faut  dire  pourquoi  l'on  préfère  telle 
chose  à  telle  autre;  aussi  prétendons-nous  que,  lorsqu'un  soldat 
prononce  cette  phrase  :  .  Le  vin  est  meilleur  que  le  cidre  ce  soldat 
ae  juge  pas  plus  que  les  chevreuils  dont  il  vient  d'être  question.  U 
compare,  bien  moins  qu'il  exprime  à  la  foi.  deux  sensations;  et  la- 
préférence  qu'il  accorde  au  vin  est  un  résultat  si  immédiat  de  son 
oiganisation,  "qu'on  ne  peut  supposer  là  aucune  sorte  d'analyse,  et 
par  ccnaéqnent  de  jugement. 

Ilest  pes  de  lirresdans  lesquels  on  ait  repoussé  avec  plus  d'avan- 
tage les  idées  innées,  que  dans  celui  de  M.  Brun  ;  ce  savant  idée, 
logae  p^nv<Lqne  ce  n'est  pcdnt  à  elles  que  l'homme  doit  son  améUo- 
tatkm.  81  l'on  naissait  aven  la  connaissance  de  la  justice  et  de  la 
fétîté,  cette  connai«ance.préesistea^t  arec  le  germe  et  se  dévelop- 
pciait  <|^lamêmemaiaèfcu  Or,il  est  impossible  d'ajouter  un  membre 
à  9t«  «M  l'on  possède,  ou  Vm  do  |fi^.o|Mui«er.  U  n  en  est  aslwé< 
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mènt  parftM  èteifiWir  eHfet  changenft  et  mieAt  dws  le  mteie 
peuple,  trop  Mttfeiit  •tiU  cèèk  le.mCme  iiMKHdii. 

•  'G«ii*68i  qii'tta  MHi&t  h»  lob  natiivenee  que-  nom 

lé  b«Mtii  fioi#p6«iée  an  éwveU ,  tet  le  goût»  régaUteinr  de  tous  set 
«ens,  nous  apprend  à'recoftôaltfé  la  peiife  et  (e  plabir.  YdOk  les 
iodftCB  doBtV.  Bnitf  ftit  adHSr  Ica  ^aMto^  monlei  et  aocialea  » 
dottril  traee  m  taMeav  ipt  iéa  lectenrt  tromrant  ttop  coût.  Il  rat 
que  lea  hommea  «pii  ae  mettent  en  goenre  contre  la  soeiété,  en  violant 
lea  Ms  uotaleaoaeivllee,  mient  lépilméa;  ttiaîa,  dit-tl»  «  lapnnltta 
M^êtie'édairée  ët  mm  aveugle  ;  elle  ddt  Atfe  ntUe  et  noif  fbneate. 
£è'pm|(MII  dea  lomlèfea  a  ftit  gndqer  lea  pehwa  ;  e'eit  an  paa,  nn 
fmiîi^y.ji^^  La-yntar  dn  mal  n'eat  paa  famée.  Llmianin  monté  à 
IMulfknd  :  qôela  en  abnt  lea  féanltatir  lly  avaitm  malhenr  ré- 
pareiv  lé  ToBfr  doublé  rll  ftllaitcaluet  ladoôletir,  apaiser  Finitation, 
ét-o*  a'érftfMin  la'htfne,  iBnmé  la  Tengeanee.  La  lai^  direz-vouty  de- 
^jUMlimfBce Maaoclété  ^maisia^ciété,  séparée  dea  individus,  est 
ttimOV  vMedeWna;  lÂl^slateur,  au  lieu  de  repaître  son  imagination 
didées  gétaéralea,-  d'iAiea  abatraiteay  devait  contempler  dans  aon 
èipiit  et  aToir'xfrésens  sous  les  yeux  une  famille  entière  en  plenia, 
•I  la  eunyàMlB       les  faisait  coider.  II  devait  associer  uno  peine  an 
4ÉUt,«trtiaoeîerde telle  sorte,  que,  d'une  part,  le  mal  fût  réparé, 
^  de  l'antre  9  éj^'éclni  qni  l'avait  fait  sentit  sa  faute  et  en  fût  punL 
^Aiors,  eneonsdantd'utt  côté,  en  corrigeant  de  l'autre,  au  lieu  de  la 
iMÎne  et  de  la  vengeante»  il  aurait  fait  naître  des  sent'imens  de  jus- 
Veeetd^nfonr;  sehtHnens  quij  en  se  communiquant  de  proche  en 
.  iproche,  auraient  dissipé  la  consternation  ,  ranimé  la  confiance ,  et 
auraient  enfitt'  imprimé  h  tous  les  esprifs  un  mouvement  propre  à 
les  élercr  SUT  nn  boriton  plus  vaste  et  plus  beau,  tt  à  les  éloigner 
«ainsi  de  la  barbarie  de  réprimer  un  crime  par  un  autre  crime.  » 
On  trouvera,  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  un  ^rand  nombre 

•  d'idées  aussi  justes  et  aussi  bien  erprimées;  il  contriburm  à  donner 
-à  Tidéolofrie  ce  caractcrc  ligourenx  et  précis  que  repousse  l'imagi- 
nation des  Allemands  et  de  leurs  sectateurs,  mais  qui  satisfait  tout 
espritraisonnablc.  Depuis  les  décnnvcrtes  de  Lavoisier  etde<auyton- 

•  Morveaux,  il  n'y  a  plus  d'alchimistes  ;  apr^s  celles  de  CondiWaé,  de 

•  Cabanis  et  de  quelques  autres  idéologues  modernes,  il  est  étrange 

•  qu'il  y  ait  encore  de  purs  métaphysiciens.  .    •*  *  Iiâfft** 

aii  i'),—J^fpritde  l' Encyclopédie  y  ou  Recueil  d^i  aiJiçlaaWaplna 
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carient  ellefplarlatéMtiftQi  de  fikt^clopèdtef  eo  ce  qui  concerne 
PMstolrt,  la  morale i  1»  Uttèramn  «I  la  pkihaaphie ,  rénais  et  mi» 
«tt  ofdi»  p«r  M,  bamomir,  def  o^ntboteteini  de  la  Biogra- 
pKiê  umP0ndlê,  i  voL  de  539  pages  ;  aewreOe  édition ,  aug- 
tteiitéed*nn  grand  aoBibi»d%rlieletqaiiie«frtNravenrpoint  dans 
Im  édition piéeédeBtei*  Pteis,  iBm.  ▼erdËëre ,  libraire,  quai  des 
Angotiiu»  s5i  It'oavnge  tnim  iS  vol.  iM*6s  Mi  t  le  febme , 
S  fr.|  setiôé,  5  fr.  So-eenf. 

Ceit  itndre  «ar  lettiei  et  ans  acileeeef  mondei  et  piUleiophifiiet 
on  Térftebb  tctriee  ^e  de  reptodoiie  les  eiliclet  let  pint  veni«r- 
foaUet  d'tan -recueil  <dont  toot  Je  mérite  eit  eeMicté  dipoit  lea^ 
ient.  Let  tcieiieet  neturellef  ont  été  omÎMt  e  elle»  ont-dû  Pèlie  } 
eir  les  déconcerter  re  sont  teUenwnt  mnltipliéer  depnir  cinquante 
ani,  qne ,  lorsqu'on  se  reperte  à  l'état  des  scieneca  d'alott,  00  a  de 
la  peine  à  croiffe  qne  nous  soyons  sépafés  de  eefte  époque*  senlement 
par  on  demi  «liède.  Mais ,  quel  denMèele  -pouF  les  nenioilaa  dé* 
eeuvertes  comme  pour  kat^énenaentpelitiqiieel  Le  obéis  de»  an* 
.  tiéres  et  leur  disposition  dans  ce  i**  voinme  de  V Esprit  daf^n^-^ 
etopèdie  ne  laisse  xien  à  désirer.' L'édiUenr/ M.  Hennegnin  j  *homme 
de  lettres  «Ustingné,  anteurd'an-artfieleâ»it  lemasqnable  w JBMin, 
dans  )tk  Biographie  univwtMBs  mérite  des  ^oglss  pour  let 
^'îl  a  donnés  an  classement  des  articles.  Le  ToIeme'COmmeme 
par  l'éloquent  diseeurs- de D'Alembert ,  modèle  de  goftt  et  de  mé- 
thode, et  qu'on  ne  se  lasse  point  de  relire;  iiiest'snMdO'tablean 
des  connaissances  humaines,  par  Diderot.  Oa  remarque  les  artidlei 
voi^^m:  Abondance f  ^Atmoiat^Xi  Apantage  des  âcad^mte«,  Diderot; 
Acteur,  l'abbé  Mallet  et  Rousseau;  Actien,  Maràeotel^''«#,^^ 
iation  dans  le  style ,  Marmontel  ,  article  qu'il  fatat  recommander  à 
nos  modernes  romantiques;  Affliction,  Diderot;  y^/Z^gorM,  M.  Snlsert 
itf/iMr,  .par  l'abbé  Yvon,  article  qui  a  été  l'objet  de  vives  critiqaes, 
mais  qui  n'en  restera  pas  moins  comme  un  très-beau  moroeaa  dé 
philosophie  et  de  logique;  et  une  foule  d'autres,  du  plus  grand  in- 
térêt. L'exécution  typographique  de  cet  ouvrage  ne  lakie  rien  & 
désirer.  Le  Tableau  des  connaissances  humaines ,  petit  in-folio,  est 
remarquable.  Ce  rectteil  doit  figurer  parmi  les  bons  et  utiles  ou- 
vrages sortis  de  la  librairie  de  M.  Vcrdière.  Ces  articles  de  philo- 
Sophie  morale ,  tout-à-fait  au  courant  des  connaissances  actuelles  , 
seraient-ils  une  preuve  que  les  sciences  inteUectnelles  n'ont  fait 

ht* 


•«euB  pn§rts  t-gv^OM-Rout  le  pemer.  EUm  «b  ont  â|it  4'aai|i 
léekqiae  les  sçieMei  phyûqaets  et  »  eomme  ce,f  demiècet  «jeOet  ne 
•ev^nt  feooler.  Adoptont  l'avis  d'an  de  notprenuen  phikMM)|klie« 
et  de  noe  mciUews  citoyenf  t  M,  Reyer^CpUerd,  et  leconneSiQM 
•vee  loi  ^  l'eipcit  dft  notie  liède  pounit  bien  renvcieer  les 
digOBt  vnt  des  njdnt  imisfadentet  loi  oppoienieni,  mais  Jamais 
feiMialarveia>MSOiBice«  CftaWiBsGoqnnsb 

eneiUlesjtarofdfe  ehvonolofiqae*  DiMeptiènie  vol«nie».dcpais  la 
noiîi  de  Inillet  1467  *  jnsqaVn  mois  de  nm  i473  S. par  M.  de  Fas- 
lefw^paiç  de  France»  nenUiie  deTInslitat»  ctcJPlùjs,  xSas^ in- 
fblio  de  plus  d(^9oo  pagas. 

a46.  Oml/v  nouveau  projet  ét  le»  wdatif  aux  délia  db  iki 
fTêtse^  discoan  de  M*  le  ooqUe  Laihiiiitais  ,  pair  de  Enaee»  avw 
«ftte  4f^i>plM  :  Xn  uwaius  /^e5  j^arû  ioMMUMonss ,  qum  noceni 
Ihultum,  JuuarU  nikii^  turbas  vero  minanlur  et  commovcnU  Buis; 
fcndoBin  fictees,  ne  de  Yaogiiaid»  n*  36$  in->8*  de  40  p^gpt. 
Prix,  60  cent.  .. 

Ce  disconrs  forme  un  traité  complet  contre  la  législation  qni  tient 
d'èln  adoptée  dans  lea  deox  Chambres.  L'auteur  s'y  exprime  pviao 
ne- énergie  dont  sa  position  lui  donne  le  privilège  »  et  fat  honore 
son  caractère.  Un  passage  fort  curieux ,  et  dont  nous  consignons  ici 
le  résultat  pour  mémoiret  c'est  le  bordereau  des  années  de  prisons  et 
des  amendes ,  qui ,  en  vertu  de  la  nouvelle  loi ,  peuvent  tomber 
SWllktète  du  même  journaliste.  Ce  bordereau  donne  pour  résultat, 
d'après  un  état  en  chiffres  tih*-rigoureux ,  cinquante -huit  ans  et 
buit  mois  pour  la  prison ,  iS5,8oo  b.  pour  les  amendes.  X. 

»47'  —  Histoire  des  révolutions  et  des  guerres  de  la  Grèce ,  depuis 
Qy  rus  jusqu'aux  successeurs  d*u4lexandre;  par  M.  db  là  GaAVB.Tome 
premier.  PaiiSt  i8so.  Xrettttel  et  WOcta^  M^mgie.  In-â*de^p« 
Prix,  6  fr. 

L'auteur  se  propose  d'embraiiser ,  dans  les  trois  volumes  dont  se 
composera  son  puvrage,  un  espace  de  trois  siècles,  qu'il  regarde  arec 
raison  comme  l'époque  la  plus  féconde ,  des  tems  anciens  et  mo- 
dernes, en  événemens  extraordinaires.  Son  premier  volume  com- 
prend les  exploits  de  Gyrus,  les  guerres  des  Grecs  contre  les  Perses, 
et  les  batailles  célèbres  de  Marathon,  des  Xhermopyles,  de  Sulamine 
et  de  Piatée«  Ces  évéïiftmens  gagnant  k  être  piésentés  pv  un  homme 
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qui  a  pratiqué  l'art  de  la  guerre,  et  qui,  par  conséquent,  est  mieux  en 
état  de  juger  les  détails  des  expéditions  et  des  combafi».  Le  style  de 
l'histoire  des  Révolutions  de  la  Grèce  e^t  simple  et  naturel;  a«i  té» 
flexions,  semées  avec  sobrié^  dan  l'onvrage,  sont  sages  et  viodéféM{ 
et,  en  général,  l'auteur  èfiteloatediacoMioiioiaeiiM.  Il  eatviai  ^  U 
lujet  qu'il  «'eit  proposé  detndter  est  si  liclM  en  fkits  iatémaans» 
que ,  pour  b  i«iifarm«v  dans  Tenace  de  tiob  volâmes,  l'antenr  est 
obligé  de  resserrer  son  récit.  Dans  nn  dlsoonrs  préliminaire  mis  en 
tete  dn  premier  volnme,  il  esquisse  en  traits  rapides  lea  événemens 
qui  doivent  oceoper  la  scène  dans  les  trois  volomcs.  Nous  citerons 
dç  ce  discours  le  jugement  que  M.  de  la  Grave  porte  sur  Aleiandre  $ 
ce  passage  donnera  k  la  fois  une  idée  de  sa.  manière,  de  voir,  et  d'é- 
crire. «  U  est  reçit»  dit-il,  dans  une  certaine  école  ob  l'pn  compte 
peu  de  noms  imposans  ,  de  rabaisser  le  génie  d'Alexandre,  et  d'en 
fiureun  oonquérant  aventoreos  et  omel-,  digne  de  mépris  et  d'hor- 
reur. D'antres,  dont  le  sullhige  a  beaucoup  plus  de  poids,  d'aocorci 
avec  toute  l'antiquité ,  admirent  qu'à  un  ige^iii  le  Jugement  est  à 
"peine  formé  cheâ  les  antres  hommes  ,  celui-ci  n'ait  jamais  eu  ^e 
des  idées  exactes  de  toutes  choses  ;  que,  dani  le  conseil  comme  au 
milieu  duplusgnnd  péril,  son  coup  d'œilaittoojonrs été  aussi  prompt 
que  Jeste;  que  ses  combinaisons  ,  quoique  si  vastes  et  si  hardies, 
aient  toujours  été  empreintes  d'une  merTeilleusc  sagacité,  et  que , 
par  la  grandeur  de  ses  desseins  et  la  rapidité  de  ses  exploits ,  il 
ait  justifié  sa  prétention  excessive  de  n'avoir  point  d'égaux  en 
nobles  sentimcns ,  en.  courage  et  en  renommée.  Des  traditions 
attestent  encore  aujourd'hui,  sur  les  bords  du  Nil  ,  de  l'Etiphrate 
et  de  rindus,  et  dans  tonte  l'Asie,  que  son  passage  par  ces  contrée» 
n'a  laissé  que  des  souvenirs  honorables  et  des  traces  précieuses  pour 
leurs  habilans;  là  ,  comme  partout  ailleurs,  son  nom  est  resté  sy- 
nonyme de  valeur  et  d'héroïsme.  Assurément ,  personne  ne  prétend 
approuver  l'esprit  de  conquête  et  ses  déplorables  résultats,  louer 
une  insatiable  ambition,  et  excuser  des  excès  condamnables  ;  mais, 
si  Alexandre  n'eût  point  touché  à  la  terre  par  quelque  côté,  il  eût 
été  un  Dieu,  et  non  un  homme.*  La  carrière  militaire  du  héros 
macédonien  a  peut-être  fait  un  peu  illusion  à  l'auteur;  l'humanité 
demandera  toujours  ce  qu'Alexandre  a  fait  pour  le  bonheur  des  Ma- 
cédoniens, et  quel  besoin  il  avait  de  s'enfoncer  avec  ses  armée» 
jusqu'au  coeur  de  l'Asie  >  de  troubler  la  tranquillité  de  peuples  qui 
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IM  ooanaiifyeiit  poiiit  les  HacédoDienf  >  et  de  faire  Tenev  des  floie 
de  WK^ffùn  nue  censé  ^  était  éiniigère  et  indifférente  an  bonhenr 
sot^aL  Ceiiendanty  quand  on  pense  qne  Hontesquieo  lui-même  ne 
,  parie  d'Aleiandre  qafavec  admiration,  on  est  porté  à  ne  ji^er  ce 
conquérant  qu^airec-nito  eilfême  circon^eetioiu  D— e« 

n48;->-Mcsi»fs^'wri^A»foû»4fe206/^»parM*  F.Saupi.,  ancien 
prataéor  dloMelrè  ^de  dioit  p^Mic,  «adnit  de  lltalienpav  Un- 
dan»  Faris,.i8ei<  Un  voL  In^  de  ii4  pages,  fienard ^lifanlic» 
fae  ^aintè-'Aiîne»  nf  7t«  Mx,  a  Cr,  5o  cent.j  et  i  fr«  par  la  poste.  • 

Ce  disconis»  écrit  avec  sagesse  et  renlbnnant  dans  on  npîde 
abrégéles  piincipau  fiiits  de  lliistoiie  de  la  Grèce ,  est ditSsé  ea 
plosienrs  parties  >  dont  nous  ne  croyons  miens  ftdre  que  dlndiqner 
lesteites  pour  donner  an  lectenr  nne  idée  dn  plan  de  fentenr,  Yoici 
ks  titres  de  ces  divisions  :  De  la  Grèce  en  général  ;  constitution 
de  Sparte  ;  —  cionstîtation  d'Athènes  ;  —  premières  communantéa 
des  Villes  giecqnés  état  de  la  Grèce  dans  les  premières  gnenea 
CTec  les  Pênes;— suite  de  la  paix  que  la  Grèce  imposa  à  la  Perse  ; 
—%a\ii5es  générales  et'  particulières  qui  préparèrent  la  guerre  duP^ 
lopbiié^  }*—  guerre  du  Péloponèse  ; — état  de  la  Grèce  après  la  guerre 
dv  Péloponèse  $  ^  de'niilippe  ;  —  d'Alexandre  ;  —  denlère  période 
de  la  Grèce  ;  —  conclusion.— On  volt,  par  cette  énumération  >  que 
l'auteur  s'est  attaché  ^principalement  auz  JUts  les  plus  im]^ortan8. , 
Cbst  del'a'nalyse  de  ces  ftiits  qull  remonte  aux  causes  probables^  et 
qu'if  établît  la  liaison  des  événeméns  entre  eux.  Hais»  toutes  ces  re- 
dierches  sur  les  vicissitudés  et  les  destinéesr  des  tems  passés  ne  sc- 
iaient ,  dit-Il ,  d'aucune  utilité ,  si  nous  ne  les  rapportions  pas  à  notre 
état  présent.  Il  se  propose  donc  de  publier  deux  autres  dissertations 
sur  rhistoire  des  BotoaiDs  et  sur  celle  de  l'Italie  dans  le  moyen  âge, 
et  de  faire  »  de  la  comparaison  du  caractcre  propre  et  distinctif  de 
chacune  de  ces  trois  nations  et  des  trois  époques  marquantes  que  le 
genre  humain  a  travlersces ,  Tobjet  d'un  quatrième  et  dernier  dis- 
cours, par  lequel  il  atteindra  le  véritable  et  uniqne  but  des  trois  pré- 
cédens.  Tous  les  lecteurs  l'engageront  sans  doute  vivement  à  mettre 
ce  projet  à  exécution  ;  et  ceux  qui  ne  pourraient  pas  le  lire  dans  sa 
langue,  soubaiteront  qu'il  continue  d'avoir  pour  interprète  la  dame 
qui  s'est  chaigée  de  faire  connaître  son  ouvrage  aux  Françai».  Cette 
traduction  annonce  une  plume  eseicée»  et  il  sui&t  de  lire  la  préface 
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pour  w  eonTaincre  ^pie  l'antear  ne  ^uvait^  voir  iei  inléfôCt  «n  de 
neilleiircs  ntittt.  H. 

i^^,^  Histoire  de  la  guerre  entre  us  Sfatê-Vnis  d* Amérique  et 
V Angleterre ,  depuis  i8i3  jusqu'en  i8i5  »  par  H.  BiueuMiKa  | 
tojen  américain  ;  trad.  par  A.  de  Dabna»;  noaveUeédit.ai^nentte 
d'ane  carte  da  tihèltre  delà  gaeire.  Paris  «  iSaa.  Britiot  Tbifart , 
rue  Chabannaii»  n*  'aJ  a  vol.  1n-8*.  Pris  »  lo  fr. 

Noos  aTOos  donné  une  analyse  étendue  de  cet  important  oomge 
(  Vqy  »  Tom.  TI,  pag>  3o8).  Nous  ne  poQTons  riciki  ajouter,  quant  au 
fond ,  aux  élofes  que  lui  donnait  notre  collaborateur,  et  qui  ont  peut» 
être  contribué  an  succès  de  la  première  édition  d'un  livre  qui  ren- 
ferme des  documens  importons  pour  lliistoire  contemporaine.  Nous 
devons  dire  seulement  que  cette  nouvelle  édition  est  enricbie  d'une 
'carte  soignée  du  tbéfttre  de  la  guerre  f  et  du  texte  do  Traité  lie 
Qand  (i8i4  )  qui  termina  les  bostilitéa.  Cette  pièce  manquait  à  la 
première  édition  «  ainsi  qu'à  l'ouvrage  original;  et  pourtant  die 
semble  essentielle  pour  compléter  cette  histoire.  X. 

a5o(*}.  — 141  Scandinavie  vengée  de  l'accusation  d'avoir  produit 
les peupUe  harhturesqui  détruisirent  l'empire  de  Rome  ,  par  J.  Gea- 
Bsac  OK  Ubu'JO,  procoilsul  de  LL.  MM.  Suédoise  et  Sarde  à  Maroc  , 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stocàbolm ,  etc. 
Lyon.  Kiodelem,  iS-ia  ;  in-S»  de  aSo  pages. 

Le  savant  auteur  4p  cet  ouvrage  exerce  depuis  plusieurs  années 
des  fonctions  diplomatiques  sur  la  côte  d'Afrique  ;  et ,  du  fond  de 
cet  cxU  patriotique  et  volontaire,  ses  pensées  et  ses  travaux  se  por- 
tent incessamment  sur  les  royaumes  Scandinaves  où  il  a  vu  le  jour, 
L'épître  dédicatoire  à  M.  de  Wettcrstedt,  ministre  de  la  marine  du 
royaume  de  Suéde,  «-st  datée  de  Tanger,  le  i5  février  1821.  Celle  cir- 
constance nous  a  pai  u  incritcr  d'être  notée. M  Graberg  a  voulu  prouver 
que  ces  peuples  de  la  Scandinavie  ,  qu'on  s'csl  accoutumé  à  traiter 
de  barbares,  sur  la  foi  de  Jornandès,  étaient  en  possession  d'une  véri- 
table civilisation  ,  à  l'cpoque  de  la  chute  de  l'empire  d'Occident. 
Cette  civilisation,  suivant  noire  auteur,  quoique  très-ditlercnlc  de 
celle  des  Grecs  et  des  Romains  de  la  même  époque,  n'en  fut  pas 
moins  très-réelle  ,  et  surtout  plus  elBcace,  pour  adoucir  les  mœurs 
publiques.  En  second  lieu ,  M.  Graberg  soutient ,  et  j'ose  dire  qu'il 
prouve ,  par  les  témoignages  historiques ,  et  surtout  par  la  nature 
d«s  choses  I  qoô  ce  n'est  poiot  de  U  Scandinavie  ^  mais  de  l'Asie  % 
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que  tortirent  ces  flots  de  barbares  qôi  ravagèfOlt  lef  eontvéet'  de 
l'Enrope  où  s'étendait  la  cinlisation  romaine,  et  qui  finirent  pw 
en  renverser  le  siège.  Il  est  impossible  de  donner  ici  même  npe 
simple  analyse  des  très-savantes  recherches  de  M.  Giabeig.  U  noilt 
sufiBra  de  dire  qu'elles  présentent,  sous  un  point  noiiTean,  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  itnportans  du  moyen  âge  ,  et  qu'elles  éclair«iit 
l'histoire  primitive  de  tous  les  peuples  du  nord  de  l'Europe.  L'au» 
leur,  s'éloignant  de  l'usage  adopté  dans  les  livres  d'érudition,  n'in- 
diqae  point  ses  autorités  par  des  notes  placées  au  bas  de  ses  pages. 
Il  y  supplée  au  moyen  d'une  table  des  auteurs  cités,  dont  la  seule 
inspection  donne  une  grande  idée  de  ses  connaissances  touchant 
les  antiquités  du  ISord ,  et  qu'on  parcourt  avec  intérCt.  Quoique 
étranger,  M.  Grab erg  écrit  en  français  avec  exactitu'Je  et  clarté  ; 
seulement ,  les  formes  de  sa  discussion  sont  qpclqueiois  d'une  aprctc  , 
aujourd'hui  tombée  en  désuétude,  du  moins  dans  les  ouvrages 
scicntîGques.  j^.  m. 

a5i.  —  JJ Afrique^  ou  Histoire  ,  mœurs,  usages  et  coutumes  des 
Africains  {le  Fezzan);  par  G.  F.  Lroi»  :  traduit  de  l'anglais,  par 
/       ÉdouardGxvTiiEK  ,  secrétaire  à  l'École  des  langues  orientales.  Paris  , 
i82a,NepveD,  passage  des  Panoramas.  2  vol.  in-i8  avec  Cg.  Prix,  lofr. 

Nous  avons  déjà  parlé  ,  il  y  a  quelque  tcnis,  de  la  relation  publiée 
en  Angleterre  parle  capitaine  Lyon  {foy.  ci-dessus,  T.  X,  p.  564),  de 
•on  voyage  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  avec  M.  Ritchie^  mort  dans 
I  .       G^ttie expédition. Les  deux  petits  volumes  que  nous  annonçons  contien- 

Bent  la  substance  de  l'original  anglais  ,  qui  forme  un  volume  in -4*, 
et  repiodoisent ,  fidèlement  les  nombreuses  gravures  qui  ornaient 
l'édition  de  Londres.  Le  traducteur ,  II.  Ganttier,  a  abrégé  avec 
beaucoup  de  jugement ,  en  se  ntlie^ant  ans  détail*  nenft  et  inté- 
ressans  ,  contenus  dans  te  récit  da  capitaine  anglais.  Ces  ftétaib  con- 
cernent sortoot  le  pays  de  Fenan ,  sur  lequel  nous  «'avons  Jusqu'ici 
que  peu  derenseignemeiit  »  et  qne  H.  Lyon  parait  avoir  bien  observé  « 
qaoiqnll  n'ait  ttSt^  pour  ainsi  dire»  que  le  traverser.  H  a  profilé  de  son 
■éjonr  dans  la  capttale  dn  pays,  la  viUe  de  Mounoolcy  ponr prendre 
«ossi  desjrenieignemens  ior  lea  pays  d'Afrique ,  voisins  dn  Fenan»  an* 
près  dea  indigènes  qoH  venait  aniver  dans  cetlè  viUe.  D^piteoea  no- 
tiona ,  la  vitte  de  Tbnbonctoa ,  qni  a  passé  quelque  temapour  «nn 
ville  imnaenae  an  ndlien  de  l'Afrique^  n'eit  paa  plus  grande  qon 
Vottinnk  néme»  c*cft-k>diie^   que  m  popnlatioii  n'excède  pas  In 
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'  kàmbM^e  3,ooo'atoM ,  hormis  l'époqae  de  rairitée  de»  ctrinmM  >  , 
lonqiw  la  k  t5,ooo  Individaf  viennent '•fllner&  cet  entrepôt  der 
oommeioe-efrîcein.  Ootre  lèe  notion*  rar  lei  mcntn  et  nsaget  \  for  le 
■ol  etledûnat I  aind qae  tnr  lee  cottnmei,  qve  leagravofes  Jolirtet 
à  l'onviege  font  connaître  d*une  manière  très^sacte,  le  «Ojagenr 
•n'i^it  en  a  recoeilli  aoati  sor  lee  dlVerset  langues;  les  petits'  to- 
cabolaireil  des  langues  dn  Soodan ,  do  Timmëcton ,  da  Bournoii^ 
dn  Tibbou,  et  dn  langage  berbère  ou  ertabnah ,  sont  nrints,  et  pdnr- 
roDt  donner  lien  à  des  ràpprocbemens  ourienz  :  le  traducteur  en  a 
bidiqaé  qaelqnes>uns  dans  ses  notes.  Il  paraît  que  les  racines  arabes 
dominent  dans  tontes  ces  langues;  ce  sont  partout  aussi  les  mêmes 
superstitions;  les  mêmes  habitudes  de-oomadcs  barbares.  Si  cra 
peuples  étaient  un  objet  d'étonncment  pour  les  xleux  voyageurs  an- 
glais, ceux-ci  étaient  à  leur  tour  une  merveille  pour  les  individus  des 
diverses  nations  qui  arrivaient  dans  le  Fczzan.  On  admirait  tout  ce 
qu'ils  portaient,  tout  ce  qu'ils  possédaient  :  une  lanterne  magicpie , 
un  kaléidoscope  ravirent  les  Africains  :  la  boussole  les  eflTraya  par  son 
oscillation  continuelle ,  qu'ils  regardaient  comme  une  sorte  de  vie. 
Ayant  eu  connaissance  de  la  petite  pharmacie  que  ces  Européens 
portaient  avec  eux,  les  Africains  étaient  tous  malades  pour  avoir 
un  peu  de  médicamens;  et  lorsqu'ils  en  obtenaient ,  ilsles  prenaient 
comme  un  régal.  Il  vint  à  la  fin  tant  de  malades,  que  les  Anglais  furent 
obligés  de  les  traiter  comme  des  gens  bien  portans  et  très-importuns. 
Il  y  a  dans  l'histoire  de  cette  expédition ,  malheoreusement  trop 
courte  ,  beaucoup  de  petites  aventures  cnrienses,  que  le  capitaine 
Lyon  raconte  avec  une  grande  simplicité.  On  peut  même  reproAer 
k  sa  narration  d'être  un  peu  trop  -  dénuée  d'art  *  mais  la  aimplieîté 
du  récit  d'un  voyageur  est  nao  garantie  de  sa  -Téracité  ,  ainiE  que  le 
tradnotenr  l'observe  dans  sa  préfece/  D«  6* 

aSs.  ^  RBcherehes  géographique  sur  FinUrieurde  VAfnqu» 
iqttentfionaiei  ecmprenant  rhiêioire  des  vqyage*  entrons  w  «m« 
euléa  jusqu'à  ce  jour,  pour  pénétrer  dan»  l'intérieur  daSùudan; 
Vexpotiiian  de»  ^»time»  géographique»  qu'on  a  formés  »ur  oetêe 
contré»,  Panafyse  de  diper»  Uinindr»»  art^ pour  déiermiher  la 
du TmsomtoUf  et  f examen 4tconmÙ9»anee»  desaneienâf 
ftlaiipemeni  à  fintérieur  de  V Afrique  i  ioiviea  d'un  appendice , 
contenant  divers 'itinéraires»  trndvit  de  l'arabe,  par  M.  le  baron 
iwvntnM  Bi  Sact  et  M.  ra  u  Foavt}  et  plnsienis  aulre*  rdaUoos 
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oo  itiaAnim  »  é|ÉlNBMt  tnidnitet  deftnbe  on  e&Mte4.d«f  vojaget 
IfiÊ  flw  lécens  |  «rom^  apcompagné  d'ime  carte ,  par  A.  Wamu^ 
wàMti,  memlNre  de  l'Ipititut.  Pkris,  i8ai.  In-S*  de  SiS  pages.  Arthoi 
BcKtiand  »  rne  |BbvtefeiiiQe ,  n*  aS.  Prix  >  9  fr.»  et  lo  5o  cent,  par 
lepeate. 

IToiia  eoricUt  ctt  le  bat  ordlBaîre  de  la  aeieiiee  ;  ici  m»  objet  qni 
B*eit  pat  moinf  otile  t  ett  de  noua  appajmir,  en  nom  faiMiit  eppré> 
çier  det  notiona  boMet  on  Inexactes  «  trop  fodlement  accaeilUes 
conune  vraiet.  Jf .  Welckeneer  a.cpnsacré  beaooovp.  de  .soins  et  d'é- 
rodition  à  «flkcet  de  la  carte  de  l'intérieiir  de  l'Afinqoe  septentriet» 
nale  on  grand  nombre  de  montagnes,  de  rivières,  de  lacs,  de 
f  iUes  >  et  même  de  lôyanmes  èrèés  par  les  P^tau  de  la  géographie. 
Un  appauvrissejnent  de  cette  nature  est  unericbesse  réelle,  pnisiiiief 
dans  les  domaines  de  la  science ,  le  premier  ,  le  seul  trésor  est  la 
Térité*  Trois  itinéraires,  arabes  fort  curieux,  dont  l'examen  loi  a  été 
confié  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  l'ont  oondvit 
àjrecbercber  d'une  manière  approfondie  quelles  notions  Dons  zyoo^ 
sur  l'intérieur  de  l'Aifiqneseptentrionale,  etqnels  moyens  elles 'nous 
offrent  d'en  déterminer  sur  ane  côte  la  carte  géographique  positive. 
Il  a  divisé  cet  important  travail  en  trois  parties,  —  Dans  la  pre- 
miênt  il  traite  des  progrès  des  découvertes  géographiques  dans  l'in- 
térieur de  la  partie  occidentale  de  l'Afrique  septentrionale,  des 
voyages  entrepris  dans  cette  partie  du  monde ,  et  particulièrement 
de  ceux  où  l'on  a  pour  but  d'arriver  à  Timbouctou. — Dans  le  second, 
il  examine  de  quelle  manière  les  géograpbes  ont  employé  les  notious 
que  les  voyageurs  leur  avaient  procurées,  le  tracé  de  différentes 
cartes  géograj)hiques  pour  ce  qui  concerne  l'intérieur  de  la  partie 
occidentiile  de  l'Afiique  septentrionale,  et  surtout  les  dijf e rentes t^o- 
sitions  que  l'on  a  assignées  à  la  ville  de  Timbouetou.  Dans  la  troisième 
et  dernière,  il  fait  l'analyse  géograpbique  des  trois  itinéraires  ma- 
nuscrits qui  sont  le  sujet  de  son  ouvrage,  et  il  termine  par  quelques 
conjectures  auxquelles  ont  donné  lieu  les  recherches  conteuucs  dans 
les  deux  parties  précédentes.  —  Ce  livre  ,  qui  éclaircit  plusieurs 
doutes  et  rectifie  beaucoup  d'erreurs,  sera  lu  avec  un  vif  intérêt. 
On  peut  le  considérer  comme  le  complément  ^e  l'Histoire  des 
voyages  et  des  découvertes  fn  Afrique^  depuis  les  siècles  les  plus 
reculés  jusifu'à  nos  Jours  ^  dont  nous  avons  rendu  compte  dernière- 
ment (Fty.  ci-dessus,        pages  97;.     Walckcnaer  fait  la  crilicm» 
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Ift  gèognplii«9  MMPmo  les  habiles  historiens  font  la  critique  de 
l'histoire.  Aionar  ,  de  VInstitut. 

a55  {^*).— Naufrage  du  liuk  français  la  Sophicy  perdu,  le  3o  mai 
1819,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  captivité  d'une  partie 
des  naufragés  dans  le  désert  de  Sara;  avec  de  nouveaux  renseigne- 
Aens  sor  la  ville  de  Timbouctou  ;  ouvrage  orne  d'unti  carte  dressée 
par  M.  Lapib  et  de  planches  dessinées  par  H.  Vbhset  et  autres  ar- 
tistes distingués  ;  par  Charles  Cochubt  ,  ancien  payeur  général  en 
Catalogne,  l'an  des  naufragés.  Paris,  182a.  Moogie  aîné  ,  boulevard 
PoisBûAnièra,  a*  iS  ;  deux  vol.  in-8*  ,  i5  fr.  et  17  fr.  5o  cent,  pat 
la  poste. 

Nous  rendrons  compte  de  c<  lté  relation  qui  joint  h  l'intérêt  qu'ins* 
pire  toujours  une  grande  infortune  ,  des  détails  fort  curieux  sur  plu- 
sieurs parties,  peu  connues,  du  continent  africain. 

25|    Voy  age  pittoresque  autour  du  momie ^  offrant  des 

portraits  de  sauvages  d'Amérique  ,  d'Asie,  d'Afrique  et  de»  îles  da 
grand  Océan  ;  leurs  armes  ,  habillemens ,  etc.  ;  des  paysages  et  dei 
vues  maritimes;  plusieurs  objets  d'histoire  aatareUe ,  tellesqot 
mamnjirèrcs  et  oiseaux ,  accompagnés  de  description»  p»r  M.  lé 
baron  Covikh  ;  et  des  crânes  humains,  accompagnés  dfobserrations 
par  M.  le  docteur  Gall  ;  le  tout  dessiné |Mir  M.  L.  GlKWis  ,  peintre^ 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait  de  i8i5  à  i8i8',  sor  le  bilk  le- ilnrici , 
commandé  par  M.  Kotzebnë  ,  et  armé  aux  frai»  tU  M*  U  comte 
de  Romanzojf,  chanoelîer  de  Russie.  Ii'onTrage  enUer  sera  eom^ 
posé  de  seiie  à  dix -boit  livraisons ,  an  lien  de  douce  4  qoinie^qDi 
avaient  d'abord  été  annoncées;  il  en  a  dé[4  para  letxe.  Pris  de  la 
livraison,  en  noir,  7  fr.  5o  oent.;  les  objets  d'histoire  natorelb 
coloriés,  9  Dr.  ;  tontes  les  ^planches  coloriées ,  iS  fr.  Ghes  M*  Gboris  , 
rae  de  Seine ,  n*  10  ,  et  cbes  timdn-Didot ,  roe  Jacob. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  {Voy,  Tom.  X,  pag.  igS)  des 
six  premières  livraisons  de  cet  ouvrage.  Nous  pourjroos,  lorsqu'fl  seaa 
entièrement  terminé,  compléter  l'examen  que noos  avons  commenclé, 
et  faire  connaître  avec  détail  le  contenu  des  livraisons  postérieufCt 
à  la  sixième.  Nous  nous  bometons  à  dire  anjonrd'hui  qoe  M.  Gboris, 
devenu ,  avec  raison  ,  plus  confiant  en  Ini-même ,  a  |itfiogiapb»6 
presque  toutes  les  planches  qui  composent  les.  Umisons^  ont  para 
depuis  notre  premier  artidfc ,  et  qu'elle*  sont  en  général  supérienres 
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k  celles  qu'il  avait  fait  lithographicr  p«r  d'autrei  artistes  ;  c'est  «ae 
justice  qu'il  mérite  et  que  nous  nous  plaisons  à  lui  rendre  ;  nouf 
pooTOM  ^Dter  qoe  cet  onvrag»  a  eu  beaucoup*  de  raccès.  P.  A. 

»55«  ^F'uea  guUoresguu ,  hUtoriques  ei  moralei  du  Cimetièn  âk 
P.  laaaAiis.  Fkr  F«  H.  M.  BiAvaon.  46  Yuek  Paris  tSaa  ;  cfaes  l'au- 
teur, rue  d'Enfei^Salot^lf îjBbel ,  n«  6i.  In<8*,  avec  (k»  à  TO'fieuiOea  de 
leite.  Pria ,  4    »  9*  livraison.         ci*destus ,  T.  Hl ,  pag.  i83.  ) 

Les  limiMMit  d«  cet  intétestant  oumage  se  mecèdent  sans  inter- 
ruption'. On  y  ftronre  une  datoriptioa  fidtie  dei  tonbes  les  plue 
remarquables  qui  convient  la  terre  da  plus  vaste  cimetière  destiné  à 
reoev<^  lesdépooillesnMNrtelIes  dcshabitans  de  oette  grande  capitale. 
L'auteur  a  le  soin,  de  ripporter  quelques  traits  de  la  vie  des  plus 
eélèt»res  personnages  qnisont  réunis  dans  ce  champ  du  lepos.  Ainsi» 
dans  la  Uvraisim  que  nous  annonçons ,  on  trouve  des  détails  cnrienx 
wn  le  natoraliste  SonniiUt  sur  l'anti^paire  MUHn^  sur  le  vertueux 
ibbé  Gauthier,  qui  ne  pensait  pas  que  l'instructioii  ditt  être  refii- 
sée  au  pauvre;  il  Ait»  dotant  sa  longue  carrièré>  le  constant  and  de 
l'enbnee  ;  aussi  cette  simple  inscription  est-elle  gravée  sur  sa  tombe  : 
Sàuieparvuhà  ad  On  voit  que  les  yuet  pUton$que»  du 

P.  haeht^  méritent  les  sulfteges  des  peisonnes  qui  leeheihent 
des  léetnves  peopres  à  leur  insérer  des  pensées  douées  et  mélan- 
coliques. Les  dessins  qui  accompagnent  l'ouvrage  sont  d'une  grande 
esaetitude  et  d'une  teinte  sombre  Ibrt  convenable  aas  sn|ets  quib 
représentent.  A.  T. 

a56.  —  uippel  à  l'opinion  publiqua  SUT  les  dangers  qui  menacent 
d*entraluer  de  plus  en  plus  les  cbambres  légidatives  hors  des  voies 
cbnstitntiottnclles,  ou  Lettre  à  S.  El.  le  ministre  des  aHUres  étran- 
gères (alors  H.  le  baron  Pasqnier  ) ,  sur  llnvlobbilité  des  lois  fimda- 
mentale* ,  par  L.B.  D.  Paris,  iSaa.  Librairie  nationale,  Palais-Bofal» 
galerlede  bois,     sS5;  in-S*  de76 pages.  Prix  ,  i  fr.^e. 

Cette  brochure  a  pour  but  de  mettre  en  évidence  lesinconvcnien» 
qui  résultent  des  atteintes  portées  à  la  loi  fondamentale  d'un  étal. 
L'auteur  examine  s'il  est  des  vérités  d'ordre  public  qui  ne  doiTcnt 
janaais  fitre  agitées,  et  qu'il  faille  couvrir  d'un  voile  mystérieux.  Il 
est  conduit,  sur  plusieurs  points  iniportans,anz  mêmes  conséqueiMsea, 
tirées  des  mêmes  faits,  qui  ont  été  si  babikment  développées  par 
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dnni-piitittoNtoi  éoMcé»,  BUI .  Qnisot  et  de  Fkedt,  deu  leon  der- 
^^len^oavn^.         ^  .  ' 

35;.  — :  fi<i<iw-  «UT  Im  ««U  joun ,  publiées  par  M.  CAvcàois-Iii- 
iiAiu,  ayec  notep  et  piècee  fmtifieatives.  Paiif ,  1899  %  tibfairiedé- 
partemaitilQ  1  nie  Tilledot  «  a*^  4*  de  zfi  et  170  pefet.  Pn]C» 
S  fr.,  etS-fr.  60  0.  par  k  potte* 
C2ea  Lettres  ont  pour  objet  principal  de  démontrer  qnela  oonvention 
de  Paris  dii3  juillet  i8i5  murait  dû  garantir  les  permmne$  et  les pro~ 
prikis  decenz  g  araient  pris  part  an  gouYemement  des  ceiit|onis* 
L'aatew  remplit  sastAobe  . avec  habileté  ,  et  Ton  pent  ajouter,  avec 
courage}  si  l'on  songe  à  là  difficulté  qu'on  éprouTO  à  traiter  de  pa« 
reilles, matières»  sons  la  législation  actuelle  de  U  presse.  Ce  courage 
excitera  plus  que  de  Vétonaementj  quand  on  saura  que  M.  CianGluMt- 
Lemalre  est  actuellement  détenu  à  Sainte-Pélagie ,  pour  un  autre 
écrit  intitulé  I  CpuêcuU»^  dans  lequel,  à  côté  de  pages  très-remar- 
qnables,  les- tribunaux  en  ont  jugé  quelques-unes  dignes  des  péna- 
lités .légales.  Parmi  les  pièces  jostificatîTes  que  M.  Cauchoiis«Lemaire 
e  Jointes  aux  J!îslll«S  qu'il  publie  ,  qnelqnet-nnes  étaient  connues  » 
mais  ne  sauraient  ^Ètre  placées  trop  souvent  sous  les  yeux  du  publios 
va  petit  jsombre  sont  inédites.  Une  seule  nous  m  pai^  d'une  authen- 
ticité  plns«que  douteuse;  c'est  un  mémoire  supposé  adressé  an  roi 
par  le  ministère  de  M.  de  Talleyrand ,  lorsqu'il  se  retire  an  mois 
de  novembre  i8i5,  pour  céder  la  place  au<  premier  ministère  de 
V.  le  duc  de  Richelieu,  M.  Pasquier,  qui  avait  fait  partie  de  cette 
administration}  a  positivement  désavoué  le  document  en  question 
à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés,  durant  la  session  de  i8ao*  X« 
•  aS8.  —  Relation  des  ét/énemens politiques  et  m  ilitaires  qui  ont  en 
Ueu  à  Naples  y  en  i8ao  et  1821 ,  adressée  à  S.  M.  le  roi  des  Siciles, 
par  le  général  GutUaumê  Pis*,  etc.  Paris  «  i8aa  ;  ches  lés  princi- 
'paux  libraires. 

V  Cette  relation  est  écrite  avec  modération.  Elle  contient  des 
remarques  et  des  explications  sur  la  conduite  des  Napolitains  en 
général ,  et  sur  celle  de  l'auteur  en  particulier,  durant  cette  époque. 
SUe  est  suivie  d'un  recueil  de  documens  officiels  ,  la  plupart  inédits, 
qui  peuvent  servir  à  constater  la  vérité  de  l'histoire  de  nos  jours.  L'au- 
teur montre  beaucoup  de  patriotisme  et  de  zèle  pour  défendre  ses 

concitoyens  des  reproches  qn'oA  lettr  a  êdnssés«  au  sujet  de# 
«leroien  qvénemeos*  •  •     „  ' 
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•Catfle  emploi  du  teas,  et  parlé  dioix  des  moyou  d'ètielieaffeiiss 
eUTiagê  en  donne  èiilfetleM,  par  G.  G.  Man»  W  Satm.  Varia  »  iSea, 
Gbex  l'Auteur,  bofdttafdSaintt'Kartiii,  |  et  Mannay,  le  Paiaif* 
hk^aL -VbtoI.  ia-8«  de*  «7»  pagêt.  Vrik,  4  fr«»  <^  P»  b  poiCt 
4fr,5oe. 

si  de  bonoea'  intentioiia  et  un»  idée  mie  aofliaieBt  poor  htm  u 
bon  line,  l'Art  de  joair  de  la  vie  serait  on  Une  eseeUeiit.  L'aatev 
â'attache  à  pmmver  qa*a  y  a  déna'ce  monde  pins  de  plaitin  ^e  dé 
peinea.  On  trouve  çk  etUrdana  éet  ovmge  ^pidqaea  bonnea  pen- 
èèea^  ail  miUeo  de  beaoeotfp  de  niaberiee  et  d'inotililès;  on  peut 
néanmoini  citer  avee  âoge  la  compazaiaon  établie  enirenn  riehe  pro- 
priétaire ipï  ntiliae  poor  lea  entrée  entant  qne  ponr  hd  sea  moyena 
de  jouir,  et  nn  Jeune  ae^gnteur  de  la  cour,  qui  mène  une  vie 
diiiâpée.  -  -     1.  A. 

960  êtuvres  eomptkta  de  Dimoaihène  et  é'Stehint^  en  grec 
et  en  français  ;  tradoctien  de  l'abbé  Aoeia ,  de  l'Académie  dea  ine* 
triptiona  etbeUea^Iettrea;  iMmt>dIû  ^Nthutf  revueret  corrigée  par 
9,  Puacna ,  profieiienr  de  rhétorique  au  eoBége  royal  de  Boerboo  , 
ornée  d'un  portrait  de  Bémoathène.  gravé,  d'aprèa  l'antique  ,  par 
M.  Mécon.  Parla  ,.x8aa.  Yerdlère,  qoaidea  Auguatina,B*a5,.iovoL 
!in-8*;  Prix,  90Fllr.^  et  làSît,  ^ar  lapoate. 

Gette  nouvelle  édition  y  la  aeole  qui  léuidaie  à  l'avantage  d^Air 
«ne  traduotten-GompIéfe  desCBuvrea  de  Bémoitbène  et  dfJBachine  » 
celui  de  contenir  le  texte  grec  /-étant  maintenant  tenUnée,  neuaett 
fendrouB  compte  dans  la  aection-dea  jinafytes, 

aSu^Diwund^mtPvHtndu  cmtnd» poésie  tatinet  par  M.  Hav- 
«a*,  profeiaeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Henri  IT^  efe.  Pn* 
lia, décembre  iBai.llofeau,tnè'GoqoilUèfe,n*  sy.Iv^defypegw 

Prix,4fr. 

'  169.  —^ha  Ftttncv  saupie ,  poème  en  dix  chanta*,  avec  dea  ncAea 
hisforiqnea,  par  H.*  J.-  S.  Bdnate'  Paris ,  i8ai.  Gbaiaériav,  tuenenm- 
dea>PetitB-GfanDps,n*  5. 

<  L'imagination,*  eefie  de  tontes  les  fecnltés  de  l'esprit  humain,  qui 
eemhlerait  devoir  être  h  plua  indépendante,  la  plus  ennemie  ém 
tetraves ,  est  cependant  ob^gée  de  se  soumettre  à  dïes  ié|^  «aaea 
'étroites.  -pMées  d'aboid  parle  génie,- puis  recnejUies  et  éUbUea  en 
préceptes  par  les  critiques  »  ces  règles  fixent  Mirociblettent  la  na- 
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toira  4a  ni|êt  propre  -à  disque  gjbmtf  aia4  que  h'  mhrolie  U  piat 
cwfeaable  k  f livre  ponr'èipcwer  ce  fdfet ,  et  eMeliidve  le  but  <!ok- 
mua  k  tontes  let  pradUeUont  de  nueginetioii  .t  pUce'ev  teocher. 
En  ippUqnant  ces  piincipes  aa  poène  qoe  jfanaoBce,  je  dèii  en- 
miner  si  le  injet  choin  par  H.  Bonbée  convient  an  |ei»e  qn'i  a 
adopté.  Il  embraaie  »  dans  son  potoe»  le  récit  de  tons  les  évéïM- 
mens  snrreniis  en  France»  depuis  89  josqo'an  retour  des  Bourbons, 
qu'il  considère'conme  la  fin  morale  de  ces  événeniens.  II  a  distribué 
les  différentes  parties  de  ce  récit  arec  assea  d'adresse  ;  coudant  » 
je  crois  pouvoir  établir  qu'il  s'est  trompé  dans  le  choix  de  son  sujet. 
Il  n'est  aucun  artifice  de  raisonnement  qui  paisse  me  ftiré  trouver , 
dans  les  événemens  que  je  viens  de  citer,  produits  par  des  causes 
dbtinctes  ,  préparés  par  des  hommes-  souvent  étrangers  les  uns  ans 
autres ,  et  qoi  avaient  des  vnes  fort  différentes,  Vactim  hérogque  qui 
est  l'objet  de  l'épi^ée.  Uù  historien  poorrait,  sans  doute  §  en  exa- 
minant lét  causes  et  la  nature  de  ces  évéaeaîens,  montrer  comment 
ils  ont,  d'une  manière  plus  ou  moins  éio^oée ,  amené  'la  Restaura- 
tion ;  mais ,  si  la Isble,  dans  m  poème ,  doitetie ,  selon  Aristote, 
l'imitation  d*une  seuU  aeticn,  et  si  le  poète  doit  tkraiter  Upostièle 
en  levmUtmblabls ,  et  rapporter  ce  qui  à  pu  otf  â&  être  flit,  fl  s^e»» 
suit  que  nos  troubles  politiques  ne  pourront-  jamais  former  la  fiible 
d'un  poème;  tout  an  plus ,  quelqn^i  tiMts  pourraient -ils  y  entier 
épisodiqaement. 

Puisque  le  choix  du  sujet  ne  conviént  pas  an  genre  adopté  par 
tf.  Boubée,  le  plan  qu'il  a  suivi  doit  se  ressentir  de  la  fausse  position 
dans  laquelle  il  s'est  placé  ;  la  discussion  en  serait  donc  sans  intérêt, 
et  je  vais  immédiatement  examiner  l'exécution.  Dans  un  pays  qui  a 
produit  Racine,  J.-B.  Rousseau ,  Voltaire  et-  Delille  ,  la  langue  poé- 
tique doit  être  fixée,  et  elle  l'est  efibctiveinent.  Il  mè  HettÀt  facile 
de  citer,  parmi  les  modernes,  beaoteoup  d'auteurs  auxquels  on  pour- 
rait faire  des  reproches  fondés,  quant  à  rinvcntion  et  à  la  conduite 
'de  leur  fable  ,  mais  qui  ont  été  justement  applaudis  poor  la  beauté 
de  leur  poésie,  M.  Boubée  a-t-il  cette  harmonie,  cetté  cadeAce  qui 
•caractérisent  h  la  nj^ae  poétique  f  a-t-il  cet  éclat  de  pensée  qui  éblouit, 
cette  force  d'expression  qui  entraîne.?' est-ii  né  poète,  enfin?  PoUr 
que  le  lecteur  puisse  le  juger  avec  moi ,  je  vais' rappcfrter  un  mor- 
ceau qui  paraît  propre  à  donner  une  idétf  dO  tsAent  de  M.  Boubée , 
et  du  caractère  de  sa  production.   .•>!•'..  .  ^ 


« 


Lt  foàtt  suppoie  ^•«■«maiit  oii  Bonapwie  fiwichiyç».  Alpet 
pour  i«fMiir  en  Fnpcey *prè«  h  UttlUe  ^  MwtBgo  .^y-Kî»î— 
qu'a  pewoMiifie  f  »M>M«*  ^^P^* 


c  Contemple ,  lui  dit-elle  ,  ô  fils  de  la  victoirel     *  •  ' 
Le  point  jusqu'où  s'étend  la  splendeur  de  ta  gloire.  '  ^ 
Maître  de  tant  d'états ,  tu  doi8 ,  car  tu  le  peux,"' * 
En  transmettre  l'empire  à  tes  dernieri  newtt. 
De  Rome  et  de  Taris  ,  malgré  leur  iatervalle  , 
Ton  œil  a  découvert  la  destinée  égale  ; 
paris  n'a  pluà  de  roi  ,  Rome  n'a  qu'un  autel  > 
Ke  balance  donc  plus ,  ù  fortuné  m6rtdl 
Héros,  de  tes  pareils  ose  saisir  la  place; 
La  fortune  est  aveugle  et  somit  à  Nodtee  • 

'  M.  BoMt  nppeUe,  dm  ta  pt4facc,  qne  la  H«oriadc,lor.qn»eUe 
p„ot,  «tait  biffii  loin d*«tre  06  qo'eUe  eit  devenue  ,  et  «pie  Voltaire 
JunttaoMsè  dY&iM  des  coweetions  et  de  l'améliorer.  lia  donc 
•enti  W-mêae  que  loa  poème  anOt  beaoia  d'être  revn ,  et  je  croia 
qall  M  teop  ^  ;  maia ,  a^  e»  publie  une  seconde 

«dMon»  a  yfaw»  MM  doute,  dea  cbeogviieiia  bearcux  que  noua 
miOMaoîiideaigiialer.  ^-  ^' 

s65.  —  Pa*»«  ^«^W'»  "»ort  de  NapoUon\  par  Pierre  Lkbecv. 
refit,  Béchet  elné,  quai  des  jUgoatiiit, 57-  de  dm 
.Mlktd'iaBfnMioa.Friz  >  t 

Qelâl  qid,  ▼ÎBgt-ctoq  ans ,  tint  entre  tét  maint  les  destinées  de  l'Ea- 
e  oeitA  d'esisler.  Sa  vie  tout  entière  appartient  désormais  & 
|1iirtoife.lUii,qii«idlebr«it  de  «m  élévation  et  de  sa  chute  retenUt 
.«OBOm  diui»  le  numâ»  ,  combien  U  eat  difficile ,  sous  l'inOuence  dea 
VUÊéaOÊ  cooteupociioet,  de  |nger  cet  homme  extraordinaire ,  et  de 
^ek  pert  de  la  louange  et  du  blâme  l  Telle  n'est  point  liDicotiou 
•de  M.  Lebrun.  «  J'ei  feit  ces  vers ,  dit-il  dans  sa  préface ,  parce  que 
je  ii'êî  pn  fclio  tilt»ement.  Je  les  ai  faits  dans  la  soUtude,  à  la 
•  wmpttûe,  •«  moment  même  où  la  surprenante  nouveUe  m'est  ar- 
'  fÎTée.  Ce  n'en  p*t  un  sujet  qoe  faie  choisi  ni  médité.  J'ai  été  ému , 
'  mon  «motioii  t'est  répandue  en  Tcrs,  et  le  poème  s'est  trouvé  fait  : 
^oilà  tout.  .  En  s*empennt  d'un  tel  sujet ,  l'auteur  n'a  donc  point 
vonloréfeiUer  des  souvenirs  dangereux ,  ni  chercher  à  nourrir  de» 
cfpifencee  ccmpiUet.  Il  n'e  poiirt  TotO»  non  pUt ,  Iwque  U  tcirt 
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ter  â«tqpïodH»à  «eu»  ^  loi  prodiguent  aujourd'hui  de»  homme* 
Tt  î*«I?^«^~^««  fe*»  bt«e  adulation,  ont  contrihaé 
l^V^  ee^fcted-M^Mat,  qui,  dan.  le  .iède  de  I. 

ci*d>^tH»  et  de.  ta»lè«e,  co.^,  ..ec  sa  .eule  épée  .  un  de. 
pl«  Wt.^«e.d«»oode,et,u.«»ambition  préli  e  de  1  ' 

pre.,»eaoblié  de  ie.  pertl^u  et  de  .e.  e».e««  ;  ce  contraste  de  la' 

t!^!L^JÎ^  bien  fait 

pour  excrter  Wto^t«m  da  poète.  H.  tebnm  •  cédé  à  un  euthou- 

««me  l«.olc«tM«,  et  il  .  trooTé  d«u  «o  «jet  de.  ia.piratio« 
**ovwmei.  Bit«  mi,  te  deminde^^  5  .  ""P»«»«»'>n. 

Brt-îl  Tnil  Se  peot-II  qu'au  monde  .oit  n?i« 
Une  estiteace  eneor  «i  pleine  d'avenir  , 

Bt  qaW  ti  poitiante  vie 

Aîiiri  qu'une  antre  ait  pu  finir  ï 

Croirai  je  qu'éteignant  l'étoUe  vagabonde, 
Le  sort  ait  pu  .oumettre  à  l'étemel  repof 
Ce  guerrier  voyageur  qui  parcourut  le  nwnde 
Avec  un  Meptre  et  des  drapeansf 

Oni,  levoilà  9  eoaché  mv  on  lit  AmAnire , 
8an.«sepl«,«Badfapeaa«,  qnl/«,>a^,„Ha  mort: 
Sans  eompagnons  gnerrien ,  «ans  pompe  militaire , 
Tout  Mol  en  présence  da  sorti 

^l'Î^  "  »ot  a„e  «. 

pi^d^  d«»  ».  potoe.  Pe„..«„  ..ec  hop 

U  m.  «.M.  ^, „i.i„e  pe„.  L  „p«ober  ,„d! 
n  «db.»  d.  ta  hU  i.di,.e,, 


*««~lW8.«c<ir,i.«^«Uilfc.ij.mri....  B.BIU» 
T«B  iw. 
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^^rr ]Poèmm tut  la  puêê dÊBmndhmp pm9*Mk  flunmt, 
•ilfocftt.  Farii^  têni.  Artbi»  n^^tÊmit  Vénintyxw^BmÈt  feaiilt, 
B*  /^iMf  dû  vtit  «t-86paffli»  Pi$»»  l'.fr.     o.       par  la  fottm 

Cette  bKoduueeoDtieiit  deox  pirtrmnt  ;  Vmt  imr-frtir  wrtiidriiiiyjuj» 
1^  à  JBartelmui  Vwtftturlêssœmn  cif^omla-OnMl^ete.,  p«- 
bli^  dam  l'intentioa  de  célébrer  le  déToaeaieiK^de»  Vnaçêàg  ^ 
•oat^llét  leeouirlea  malbenreiix  habitans  de  Bavedûafe»  fntliiai 
{à  et  là  le  eanotëre  d'un  véntable  taleat^  Om  j  toMva  de  om-^mê 
tfffùa ponmit  appeler  de  boDoef  i^wlnaes  poéti^Mi.  Haie»  aï Ve» 
pceMiOB  est  quelquefois  henreaae«et  l'idée  hanlin,  tm  noaMinne  m 
début  complet  de  plan ,  et  l'oo  regrette  de  ne  Itoover  ancéa  deeea 
épifodet  ingéni^iis  et  touchans  qui  animent  une  deseiqftiaa.  L*ma* 
ttnui  pour  s'excuser  d'avoir  travaillé  rite  »  dit«  dans  son  avertisae- 
ment  ;  c  Toute  inspiration  qui  vient  du  cœur  a  besoin  de  s'épan- 
cher.i  Maisoupentlnicépondre  qo'ilj  a  moins  de  mérite  à  se  hâter  de 
célébrer  une  bonne  action,  déjà  connue  et  appréciée»  q«'à  a'eSbccer 
de  la  célébrer  dif^aenkent,  et  qu'il  vaut  mîeax,  poor  tua  oavrage» 
naître  un  peu  pins  tard,  et  vivre  plus  long-tems.  Da  reste,  l'aatenr  ap- 
partient à  la  bonne  école;  et,  dans  sespoèmes,  inspirés  par  le  patrio- 
tisme et  l'amour  de  l'humanité ,  il  sa  mootae  savvenl  ht  dUigne  ia- 
tetprëte  de  la  reconnaissance  publique*. 

365.  —  Ode  sur  la  fièure  jaune  qui  ravage  l'Espagne,  par  Lasin 
aas  GsA&MBTtBs.  paris ,  i8i3.  Attdi9»  librairei  quai  des  iuiguatiai» 
a*  25.  i4  pages.  Prix  ,  i  fr. 

266.  —  lettres  de  Sosthène  à  Sophie ,  publiées  par  Charles  Poe* 
GKi»s.  Paris  ,  1811.  Th.  Dcsoër,  rue  Chiisd'oe  ,  n*  2.  Un  vot.  in  -  18 
de  aSÔ  pages,  imprimé  par  Didot  aîné.  Frix  ,  2  fr.  5o  c. ,  et  par  la 
poste  2  fr.  85  c.~Idem ,  papier  vélin  ,  5  O. ,  et  franc  de  port  5  fr  35  c. 

Ce  roman  aurait  obtenu  da  succès  à  l'époque  où  la  Nouvellr'  Ilc- 
loise  entra  dans  le  monde.  Sans  établir  de  comparaisoa  entre  les 
deax  livres ,  il  est  certain  du  moins  qu'ils  ont  entre  eux  quelque  ana- 
logie. Les  personnes  d'une  imagination  exaltée  se  complairont  dan» 
celte  lecture.  11  faut  une  organisation  particulière  pour  comprendre 
les  livres  du  genre  de  celui-ci.  La  plupart  des  lecteurs  ne  sauront  y 
saisir  que  quelques  peintures  voloptoeoses.  Le  reste  parait  trop 
vague  pour  des  esprits  Irançai*. 

367.—  Malhiideau  Mont'Curmel ,  ou  Gontinaation  de  Uatbilde 
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trand,  ru«  Hantofieiiillft»  n*  aS.  D«|A  faite  vahuMi  iaitts'^  aM 
figniet.  Prk/  foot  PweU»  6  fr.»  it.|M  h  pQfi»,  7wfk  focir*4* 
même  oaviage»  «n  Irai»  tqIiubm  iofit.*  f  riSf  &  fik  y  «r  IraÉI»  4» 
|Mrt6  tu 

Raftmeat  Ui  toilts  Mat  htwwni.  <3»a>*iH  ipi*— i  pioiaÉtoBa 
^  obtieiiaent  on  gmad  nccè»  qpea^vttwkeit  é*<tdlM>ia»let  imS» 
tattws.  On  aatenr  «  tBomréan  anlat  Mvlclrpîfilftaty  ii  Ifa  tniti  t»i« 
pins  on  motnt  de  talantt  «t  m*  iwnafaafl;  «bMMÎUi  am  eallwa 
aiasme;  soudain  9  l»ynplft  littémireait  •»MMmeiit^diM«i  vsnt- 
empimtcv  ua  llran»  &  Ift  cewoMM  du  trioaiplMtw,  ponrratt». 
chec  aur  «oft  ftra^n  froat»  et  UealM  le  fiiUiè  mI>  imiiidé  dMbK 
tioiiiyda'optpai  too|oiiCThlMmhe«tdeJiiwi^»eMiarroiighafc.  letai' 
qjft'oii  n'en  bit  pomft  wie  ipéflpIatîAn  ,  Efiniei  islon  moi ,  «aaigiande* 
confiance  dent  aea  ■aefant'ett  mn  gmnde  mndwtlr,  pow  t'éiiplÉcr 
d'un  anlet  déjpt  traité  t  c'est  s'engager  à  fidre  mieux  ;«a^  A  nMttt> 
égal,  Knientenr  n  ttwjwm  te  ftféiMWfl  »  et  la  finMdnpnUio 
pocr  M  homme  ne  s^étendyaa  toi^enie  sonsonfinsaceisM.  Le  wtm 
.  de  l'antenr  des  Voyagp»  stmtimmifiU  à  Vpérém^  mFirmwt0t  état 
.4J^  nk'uv^t  tflflhoad  semhlénne  prérestion  ea  fatenr  de  yioetw^c 
que  famionoe.Qaene  pois-j^  parier  ici  des  jolies  prodaetions  qne 
|e Tiens,  de  citer,  pour  dédommager  M.  Vernes  de  Luie  de  la  rîgaear 
une  lii^|fi»»f>  je  me  toU.  forcé  de  traiter  Math  'tlde  cm  Mm^i^Carmelï 
JBo%a  motiver  son  entreprise  y  l'auteer  dit  qu'il  a  tu  aTeotriafesse 
rbéxotne  <{ae  madame  Gottia  a  rendue  si  iiitièressante ,  emeTcHr 
dans  un  cloitxe ,  à  l'Age  de  dix>huit  ans,  une  Tîe  qui  eût  pu  étonner 
et  servir  le  monde  par  l'exercice  des  vertus  les  plus  ratea.  Mais  tel 
était  le  plan  de  madame  Gottin  ;  il  n'est  pas  entré  dans  86S  vees  de  lui 
faire  atteindre  le  but  de  ses  désirs,  et  de  la  rendre  beureuM.  Tous  lea 
ouvrages  ne  peuvent  pas  finir  ainsi;  car,  dans  le  monde,  dont  les 
romans  reproduisent  les  scènes  variées,  le  mérite  et  la  vertu  ne 
triomphent  pas  toujours. Était  ce  bien  la  pt  ine  d'affaiblir  tout  l'inté- 
térêt  qu'inspire    un  sacrifice  que  M.  Vernes  lui-même  appelle 
d'acte  le  plus  béroïque  que  puissent  inspirer  l'enthousiasme  de  l'a- 
mour conjugal  et  la  ferveur  de  la  piété ,  »  pour  donner  i  Maleck- 
Adel  un  frère ,  qui  continue  auprès  de  Matbilde  le  rôle  que  le  hé- 
ros deiunt  avait  commencé,  et  qui,  plus  heureux,  voit  une  chrc- 
tienae  a^asg^oir  à  cdté  de  loi  sv  !«>  tréae  dce  «uHant  r  Pour  faire 


I 


m  uvAsa  français;  ' 

iâne  Oottio,  «t  M*  de  Lèse  me  femUe  evoir  néconao  le  ûm,  en 
•oHaat  d«  geove  oli  il  e  dbteon'dee  •nccèt  inèritét."Jefélidteni  ee- 
pendent  Fhnteor  d*efejr  fhU  de  tes  ^enonaigei  duétiein  def  bommee 
on  pe«  plot  digne*  dm  nom  lîrençiii>.  Madame  CottJn  »  abnmnt  âm 
fMégt  ^ont  let  avtean  d'embillir  le  pottfait  dn  béitu  ^Ib  ont 
ehoitit  jnnitlkit  Melcèfc-Adeibeaneonptrop  frind,  beaucoup  tiopgé* 
B4ieas  ent  dépeoe  dea  Cioiféf»  et  tartoiit  de  Ltts%n«B.  Si  je  n'ap- 
pfom  pat  que,  dans  des  ommget  frtnçiir,  en  cbeicbe  4  avilir  on  à 
Hunm  en  ridicule  lei  antres  nationt  poor  86  mettre  MÎ-même  bien 
a»desf«8  d'elles,  et  satisfaire  aittii'«ne  vanité  an  moins  pnéiile,  |e' 
demande,  d'un  antre  côté ,  qu'on  ne  se  montre  pas  enverases  eom« 
patriotes  pfau  injuste  que  l'étranger  loi-même ,  qnia  toujoanreeonna 
la  noblesse  et  la  lojrauté  de  notre  caractère  national.  Cette  manie  de* 
vient  ridicule ,  lom^  le  peuple  ^'on  knroppoae  mérite  la  répro- 
bation générale.  S.  Htfauo.' 

06S,— Jeanne  d'Arc,  ou  l'Héroïne  française;  par  madame  Gonm 
Paris,  1622.  Arthus  Bertrand,  rue  Hautefeuille,  n*  a3.  4  rol.ln>l3y 
avec  Ggure»  et  portrait.  Prix,  la  fr.,et  par  la  poste  i5fr. 

En  voyant  l'auteur  s'efforcer  de  donner  à  Jeanne  d'Arc  nne  antre 
origine  que  celle  vulgairement  connue  ,  j'avoue  que  j'avais  d'abord 
été  prévenu  contre  son  ouvrage.  Comment  1  me  di«ais*ie^  madame 
Gottis  serait-elle  du  petit  nombre  de  personnes  qui  ont  conservé  le 
préjugé  qui  fait  regarder  la  noblesse  de  sentimens  et  rélévatioo 
d'ame  comme  les  qualités  distinctives  d'une  certaine  classe  de  la 
société?  croirait -elle  que  la  pensée  d'afirancbir  son  pays  ne  peut 
pas  naître  dans  un  coeur  plébéien  f  C'est  avec  cette  prévention  que 
l'ai  lu  la  première  partie  de  Jeanne  d'Arc.  Mais  ,  quand  j'ai  connn 
le  but  de  l'auteur  ,  j'ai  embrassé  de  suite  son  opinion  ,  que  j'aurais 
adoptée  plus  tùt,  si  j'avais  lu  d'abord  sa  préface,  où  il  ést  dit  :  «L'otn- 
ment  croire  qu'une  liUe,  éloignée  de  près  de  cent  lieues  dn  théâtre 
de  la  guerre ,  ait  été  choisie  ,  sur  le  seul  bruit  de  son  désir  de  servir 
la  cause  de  son  roi,  de  préférence  à  d'autres  jeunes  enthoosiastes 
(  car  H  s'en- trouve  toujours  dans  les  calamités  publiques  ;?  Com- 
ment croire  qu'aliène  fut  pas  guidée  par  des  personnes  qui  connais- 
^  iaient  le  sang  dont  elle  était  issueh  Cette  phrase  m'aurait  fait  préroir 
Ici  moyens  que  l'autenr  emploierait  pour  expliquer  tout  naturelle- 
ment  dif  choete  mgnellea  il  paraisMut  impossible  de  donner  «a% 
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aolnlkm  raisoniiable.  L'opinion  admise  par  madame  Gottii ,  qui  fait 
naître  Jeanne  d'Arc  du  sang  royal ,  en  lui  donnant  pour  mère  Isa- 
beau  de  Bavière  ,  cette  opinion,  ne  fût-elle  pas  d'ailleurs  appuyée 
par  Shakespeare  ,  Schiller ,  M.  Gaze  et  autres  écrivains ,  me  sem* 
blerait  très-heureuse.  En  choisissant  pour  sujet  d'un  ouvrage  U 
de  Jeanne  d'Arc  ,  madaaie  Gottis ,  ne  pouvant  pas  enchérir  tmt  It 
merveilleux  de  cette  vie ,  «  bien  fait  de  prendre  le  parti  contraire  , 
qni  était  d'appliquer  l*wiaiy«e  -«t  le- nÛMBBemrat  à  lOMcet  fiiitt 
vinodhns.  XUe  me  Mmfcfe  y  avoir  fémi  patflitteaeDt  ;  et ,  il  k 
«ie  de  leanmid'Afc  est  aB.ioman,  on  peut  dlr^  qve  le  nmaft  de 
madamei  Qottit  ert  -uDe  liiMûîre  raiaooiiée  ét  oetle  même  vlot  dan» 
JafMlie.la  vmiiemblaoee  n'eschit.paf  l'intérêt,        B.  HisiAe; 

•69.  (*)— «»sf/«c  de  L.  B.  PiCAM ,  Tomet  TI,  TU,  YIU  et  IX, 
(  le  X*  etdemier.paraittt  inoeMemment).  Fferia,  i8aa.  1.  N.  BmIm, 
•a  PeUia-BofeU  (.  câ-dcenu ,  T.  XII ,  p.  4i8  M»« 
Prix,7fr. 

%yo.^iIAnUé0$  loM,.oemèdie  ea.ciiiq  aetetet  eo'Vais,  fia 
If.  LArA,.membre.  de  l'Jkmdémle  fimn^dae  el  deia  Légion  •dfQpB^t 
aenr.  Paris,  t8»a,  5*  éditSan,  aagmeîilée  at  aon^ée^  toba, 
iaif-Roral,  5i. 

On  a  dît ,  avee  faison  ,.qDe  cette  comédie  était  qaelqna  '«lioia 
de  plnt  qa*^  boa  oaviage  ,  qne  c'était  une  belle  action.  To«t  la 
monde  aait  dana  quelles  ciieositancet  elle  &t  repiéseatée-,  et  qqal 
sttcoès  éclatant  ooaioana  la  noble  audace  de  l'autenr,  La  France 
entière  applaudit  à  oe  bardi  désaveo  des  crimes  qni  se  commettaient 
en  son  nom  ;  M.  Laya  s'était  rendu  son  véritable  inteiprète,  ei^ 
tiadoisuit  sur  la  scène  comique  les  factieas  qui  l'opprimaient,  et  en 
y  plaçant  en  même  tems  l'imagé  d'un  bon  citoyen ,  également 
éloigné  des  préjugés  gothiques  et  des  excès  dans  lesquels  des  hommes 
crimineb  ou  insensés  et  furieux  précipitaient  la  révolution.  Le 
triomphe  que  la  raison  et  la  vertu  remportaient ,  dans  son  ouvrsffe  , 
sur  la  folie  et  sur  le  crime,  n'était  alors  qu'une  fiction  poétique, 
omellement  démentie  par  la  réalité;  mais  lésâmes  honnêtes  devaient 
y  voir  le  présage  d'un  avenir  meilleur,  et  l'on  sait  que  cette  pein- 
ture consola  Louis  XVI  dans  sa  prison.  11  semble  que  cet  ouvrage» 
qui,  en  1793,  avait  valu  à  M.  Laya  un  suffrage  si  touchant,  des 
applaudiasemens  si  unanimes ,  de  si  honorables  persécutions ,  el 
dont  la  représenUtion  av%it  été  aut/»riiéa  de  nouvean  en  1^.  tott* 


KnMpt  Ujnniniuffim  4t  ItHlWaej^aAKate.  Sbiv«aiix  ^  «nt  te 
qo  J*  fièiie^  M  ptakonft^rtfv»  dtu  Mite  Smii BuliMi , 

U  mvqoi  fl^'uM  <eatMliii«6  tiaiM.  iQltaiMge  «a|eèrflmi  i 

MPW^iir  ^  Mte  tré]c«ft.de^  wiiériÉinii^t  4b  «ni  fMaHêmmf 

dovleè  iailMtove ,  diftdawmugiwiftwiettr  iuBjiyliwIiwuiiiwn 

1»  yiAet  »  été  jBtMiihéB  iwn  lnioo«t)  iwoinj,  linilhiHinni  yi 
vtttBÎev^ifii'iB^faprtw  ont  «eçQ  de-ooMiiiiK  4érelopf«MMi  iai  ta^ 
•onnemeM  oot  àcqoît  plot  de  foice  et  de  joitene  ;  le  wtyW^  jdet  de 
fmeté«t  dtétéVMHKJBfidkiiaHt  iiipMrtln  fcsJa^peifbetiMu  éskap- 
pteiilir^bM^ériHK»  del!ig»  etià  le  ptétàiiSMiom  da  tnmdli  fe^ 
«enr  e  ceedft  Itanfe  4e  «a  fwinif  HnMidMt  digee  deiM«atvllé| 
il  ne  peut  manquer  d'avoir  entant  de  lectenn  qn'il  eut  fadli-de  apee- 
mÊtu^ifSém  dnlJbâ.,  teéèpatadanaBwntde  fouméiite  Utiémin, 
préaenté  IMfeiêt  it/an  «monmhent  fciateirffHU.  iC'eai  ^n  dea^pina 
iiaqB  diaittpaqae  'ydini  Ji  donné  «ateanoe. 

S71. — lean  sans  peur  ^  tragédie,  par  P.  G4.  LuMiiiB.  Paris,  i8m. 
i^. iL  iladM,  llalai»*Aoyal, «•  5u  aiîr.  €•  c»«^ift «r.  par 

In-fMMlb 

OTa»  Le  Paria,  drame  «n  un  acte«t  en  peeae.  i'aris,  ]8«B.<]le* 
lumay.)  Ubracre  «u.fiaiaw^boyaLin'8°  de  60  pages.  Piû,  4^ 

iiÎMUèar  tde  ce  drame  a  ipenaé  «qn**!  ^tufiitait  de  mettre  es 
ecticm  la  ecène  >de  la  Chaumière  indienne  ^  oh  ia*jennelMaaMie 
.va  dèpeair  enr  le  tombeau  de  sa  mère  rhommegc  de  son  respeet 
«tdesoo  amour.  ll«'«6t  borné  à  iotrodttire«n  brame,  p%re-de  la feone 
«euve,4:t  im  aïeux  paria ,  qne  le^leone  aniant  «e  «eeoanatt'p^ilti 
■Kouf  craignons,  •malgré  quelqnes  paasagca  «èerHs  evec  ffMi ,  qne 
cette  nouvelle  pièce  ,  00  plutôt  cette  scène,  tie fasse  pas  à  la  lectttre 
«n  plus  graivd  effet  qnVlle  n'en  ferait  à  la  repi*é8enrtQtiQa;  etquelc 
public  ,  en  retrouvant  dans  le  drame  lea  «nÉBaeatitnafieiiaqnedMta 
ie  roxnan  ,  en  préfère  l'original  à  la  copie. 

Le  Faria  de  la  Chaumière  indienne  a  probablement  donné  à 


[ 
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y  fltlmipiilif  Mil'M't'^  ^  «on  grand  efr bel  oufrag«  accueilli 
4Kf«e>m<fiiVMv«*mAnt^*l<«û«4mdoit.i«M^rqu  malgré  Tori- 
gistlitè  do  nijet,  «le  f«%te  ne^Mt  pas  cru  dispensé  d'inventer  de 
Jimniin:  ftHfmtt  poar  attacl«f  êes  spectatenn.  L'aulenr  du  drame, 
M«0llttaiN«-ae'llOll8oflbB-^dea»itaatioiM  qui  nous  sont  connues  ; 

«Sl  a'ATait  eu  soin  de  acnu  avertir,  dans  sa  préfaçc,  que  sa  pièce 
jélMt,co»posée  lorsque  la  tragédie  do  Faria  a  élé  représentée,  nous 
te»Us  de  onin  qa'il  y  •  P«»«é  son  dénouement.  Nous 
•inoDS,  da  refte,  4  recoimaitM.dans  son  style,  sinon  l'harmonie 
j|M(M«Ie  ,de  bpoéaie  racinîeniie  de  M.  Delà  vigne  ,  et  la  prose  bril- 
lante  el  poétique  de  rantenr  de  Fauiei  rirginie,  du  moins  une 
^^W|lcar  et  une  élégance. soutenues. 

a^j.  {;)^Descnption  de  r  Egypte,  T.  III  et  IV  da  texte.  Paris. 
Panckoucke,  *oe^  Poitevin»,  u-  i4.  Deux  forU  vol.  in  8». 
Jp!nk9<7fir.  chaque. 

874.  {*)^Descnpùon  de  VÉgypte.—  ViitGT-QCATaiàMB  uTaiitO». 
Antiquités»  y q\.  I,  pl.  39  ,  vue  des  temples  d'Ombos.  Pl.  38,  Yue 
l'île  d'Éléphantine.  —  État  moderne.  Pl.  17,  vue  de  l'ile  de  Bon- 
rdah  et  de  ses  environs.  —  Arts  et  métiers.  Pl.  8.  Cette  planche  re- 
présente la  charrue  qui ,  en  Ég\pte,  a  peu  changé  depuif  teiM 
les  plus  anciens,  et  le  chariot  armé  de  rondelles  employé pOUT battre 
le  blé.  —  Hàtoi^e  nalurelU.  Mammifères.  Pl.  a ,  tttAl  eipècea  de 
chauve-souris. 

VwcirCWQcriise  civhaison.  —  Antiquités.  foU  I ,  pl-  a6, temple 
à  |our,  existant  à  Phil«.  Vol.  I ,  pl.  3; ,  déeontioot  dc-reilériear  «t 
de  l'intérieur  du  temple  du  Sud  k  éléphantine.  —  Éioi  moienif. 
Citernes  et  abreuvoirs  ^atoits  fondét  et  entTelemii  pour  l*atiUtè 
^yxhXi^jfA.'^mêt^nnmiir^MmaXaau.  W.  5.  e»pèoei  de 
chaiiie-Mnuia.  —  ReptUei.  Pl.  6,  deiis.«tpte«  *eiy»,  etih  ^pèw 
le  POU.  de  dbRMte,  à  émue  te'OOMies  qa'ettepoite. 

«i;9f*HMzitaui«mieof.  ^^nUqmUs,  ¥dL  I,  pl.  11.  BM-wAéfc 
4y,f99i{^  H.  a»,  df «tcoç^de  PUe^d'ÉléphMtliie  fàm» 

.dçWi».  ~  ï»«r<w..CortBinw.«»  pûrtraitfcPl.  9 ,  portwit 
de  Seyde  Hoiutapha  Pacha.  —  Histoin  naittrelle.  Foiwopt.  f^l.  i» , 
iAeiWC»espftQM4«lrîM<»<i«*--^<<WU9UM.*Bl.  10.,  «rois  gramiitées. 

I^W^MpimMP  WWAWm.  ^  4nti9iÙtis.^ol  l ,  pl.  58  (pl^inche 
^]e.).qn»Bli^'WM€MfA^,tfÊ  ttne,deiA«»  latérales  da 
,|»p.^.,  au^i^iid  .«maple  d'ApqlUmol^  m^^  Vl  5.  Cet*a 
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—  État  moderne.  Pi.  53 ,  deux  détails  de  portes  en  grand  ,  ftisant 
connaître  le  style  de  cette  partie  de  l'architecture  arabe.  —  Hùtoin 
naturelle.  Reptiles.  Pl.  5  ,  six  espèces  de  lézards. 

ViHCT-HciTiiiiK  LIVRAISON.  —  Anûquités.  Vol.  I,  pl.  34,  Tue  dn 
temple  du  Sud  à  Éléphantine.  Pl.  :^8,  temple  à  jour,  représenté  dans 
toa  entier.  —  État  moderne.  Vol.  I ,  pl.  58 ,  vue  de  l'entrée  des 
maisons  au  Caire.  jérts  et  métiers.  Pl.  V  ,  machine  à  arrose'» 
nommée  roue  à  pots  ou  à  godets.  —  Histoire  naturelle»  Poiasooa  da 
Nil.  PJ.  4).  deux  espèces  de  pimelode. 

?iHOT-ifECTièM»  uvaAisoH.  —  Antiquitéê.  Vol.  I,  pl.  6  (Planche 
double),  vue  de  la  grande  cour  en  galerie  qui  précède  le  grand  temple 
à  Fbilae.  Pl.  27  >  ornemens.  Sculptures  copiées  dans  le  temple  à  jour 
dePhilae,  et  les  seules  qui  soient  finies.  —  État  moderne,  Yi.  47,  vue 
de  la  porte  de  la  Victoire  au  Caire  ,  en  arabe  bdb  el  foutouh ,  placée 
à  peu  de  distance  de  la  porte  de  Secours  ,  bdb  el  nasr.  —  Histoire 
naturelle.  Poissons  du  Nil.  Pl.  16,  deux  espèces  de  mormyres. 

TaximlMi  LivaAMOR.  —  Antiquités,  Vol.  I,  pl.   29^  arc  de 
triomphe  élevé  par  les  RomaiBS.  Pl.  i4,  différentes  formes  de  vases. 
*^  'St€U  moderne.  Vol.  1,  'pl.  60,  ateliers  de  mécanique  faisant 
pirtie^ePliulitiit  dn  Caire ,  établi  dans  les  palais  de  Hâsan-Kdchef 
et  de  Qaêim  b^.  Pl.  68,  me  de  la  ciudelle  du  Caire.  —  Hisioire 
namrrf/tf*  PbiMei»  do  Nil.  Pl.  7,  deux  espèces  de  monnyres* 

T^HTi-viniini  UTmAttra.  —  Antiqtàth*  VfA.  1 ,  pl.  4i  >  we  de 
portique  du  grand  temple  d'Onboi*  n*  36»  vue  de  la  foçede  de 
temple  de  8ndà  Eléphantiiie.  —  ÉmmoditmÊm  VeL  1»  pl.  35, 
plan,  coupe  longue  et  latètefe  de  h  moiqnée  de  8oeltNi*HilfiB» 
le  ^ot  bd  édifiée  de  Caire.  —  Sisuin  natmdh»  FoiiM»  de  HO. 
P1.9,mkeetpècedepeiebeetimede  cyprin.  ^  Aoiaïujue.  PL  iS»  . 
.  trait  espèces  de  graminéet.  • 
Taima-BiotiiiB  irauiMW.  ^  ^niiçuùh,  Tel» I*      i»  vee  de 
Pfle  de  Pliilie.  PL  4»>       dn  petit  temple  d'Ombot.  —  i«e<«e- 
.  dknM,  YoLI,  pl.  S4»TMdn  grand  portail  delà  moifeée  de  SoeltaB- 

HlHn.^£iMM  maurOU.  MMBdnNa.  PL  8,  deafteipèeet 
de  movmjrett 

TaanB-noutftin  uviAtiei.  —  Antijuiiii»  ToL  1 ,  pL  So»  ^ee  Ai 
temple  d'BdIM.  Pl.  57,  détails  de  senlptme  d»  mésM  tesapis.  — 
j6<atraiidknw.ToLi»pL  69 ,  m  d'an  mondier»  e'est-à-diie  d'ÉM 
salle  ovfeite  9  an  premier  étege»ok  le  maille  de  la  malien  leçait  Im 
iDttfidas  snbtlIcmM  ^al  ont  eMt  i  loL      AHê  si  mMft. 
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Voh.  li  ,  pl.  a5,  rémouleur  et  le  barbier.  —  Hùtoire  ruUanlU» 
Poisson  da  Nil.  Pl.  1 1  ,  deux  espèces  de  silure. 

THBrvTE-QUATKiàuB  LIVRAISON.  —  yi ntiq ui ! ès .  Vol.  I,  pl.  36,  bas- 
relief  du  temple  du  Sud  à  Éléphantine.  Pl.  77,  chapiteaux  du  portique 
d'Esné.  Pl.  43}  détails  du  temple  d'Ouibos.  —  Éiat  muiUrTie.  Art» 
et  métiers.  Vol.  II ,  pl.  24  >  fabrication  du  sel  d'ammouiac.  —  Histoire 
naturelle.  Botanique.  PU  li»  deux  variétés  àntriticumëativum^tl 
une  esp^îce  de  rottbollia. 

TBBUTB-ciKQUiàMK  LïVHAisOH.  Antiquités.  Vol.  I,  pl.  63.  Bas-reliefs 
du  petit  temple  d'Edfoû,  dédié  au  mauvais  f^énie,  ou  Typhon. 
Pl.  78.  Chapiteaux  et  détails  de  .««culpture  du  porliciue  d'Esné. 
Pl.  64»  Grande  frise  qui  occupe  toute  la  longueur  d'une  des  galeries 
du  typhonium  d'Edfoû.  — État  moderne.  PI  35.  Détails  intérieurs 
de  la  grande  mosquée  de  Soultan-Hftsan.  —  Histoire  naturelle.  Bo» 
tanique.  Pl.  i5,  une  espèce  de  tnUcum  et  deux  expëces  à*ammania. 

Tinn-sKiteB  JjimAUQiti,'^^nUqmté9.  Vol.  IV,  pl.  ai.  Zodiaqus 
cneoftAti»  M  Dimnii.  (Pbadio  Amble»  fbnut  gnnd-nioade). 
«  Une  droonataDce  qa'oa  étaU  loin  d*««pèrer  rient  de  fixer  Pattentioa 
généniefiir  let  monnlaenautronomiquea  de  i'Égypte,  et  en  général 
flor  let  antiquitét  égyptienne!.  Nom  avons  cm  devoir,  disent  les  édi» 
t^nrs,  saisir  eeCte  occasbn  pour  publier  la  graynre  de  l'on  de  ces  monn- 
nenslesplos  oorienx,  leZodiaqnecireolairede  Denderab,  récemment 
«ppcrté  à  Paris  par  les  soins  de  Mil,  Savinier  fils  et  Je  Lomin.  Tont 
le  monde  mit  que  ceifte  cntrepiise  pénible  et  birdie  a  été  Goarmmée 
d'un  pldnsoocès.  Ce'préeieiui  reste  do  l'antiquité  estiin1»a»«elief 
en  pierre  de  grés*  médiocrement  dor,  d'environ  neuf  piedt de  eété  s 
le  centre  est  occupé  par  une  sorte  de  médaillon  circulaire  qui  ren* 
fenne  un  grand  nombre  de  figures,  entra  lesquelles  on  distingue  les 
donio  signes  du  Zodiaque»  presque  entièrement  semblables  à  cens 
que  les  Grecs  et  les  Romains  nous  ont  transmis.  Il  sofit  de  consi- 
dérer le  mena  ment  pour  étra  conrainen  que  cette  sculptura  est  de 
la  main  des  ÉgjrpUens,  et  qu'elle  est  entièrement  étiungèra  b  l'art 
des  Grecs.  Le  stjle  des  figures  et  le  travail  sont  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  remarque  sur  les  plus  anciens  monumens  de  Tlièbetet  de 
Pbil«  ;  aussi  a-t-on  abandonné  l'opinion  de  quelques  personnes , 
qui  avaient  cm  reconnaître  dans  ce  zodiaque  nne  époque  plus  ré- 
cente,  telle  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains.  Il  importe  de  ro» 
ttarqiMr  que  la  série  des  douze  signes  ne  forme  pas  un  cercle ,  mais 
qa'db  eit  dispoiét  m  «lo  ligne  spinit  ;  h  une  eitiémité  est  le 
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I^MR,  à  VïïUtn  le  Cancer.  Oa  trouvera  dans  la  Desoryn^n  4*  l'É' 
gypte  un  mmen  déUûUé  dn  ntoiiaiveitt  de  ]>ei|dfNi4i  f  ^vjûia^  sont 
tou«  les  aspects  9  «t  les  conséquences  qafott  ^  JiRe«.ii4VigWiji  4le 
l'épct^oe  astronomique  à  lamelle  il  te  rapporte  ;  ,oa|tte.^afn()W 
fiisatgnèie  être  pl«s  récente       neuf  ou  dix  ùèoies  aiankl'^  ipt 
^eiie  t  les  autres  zodiaques  sont  plus  anciens,  ^kwieius  personnes 
ont  confronté  le  Zodiaque  circulaire  de  Dcnderab^Tec  la  copieXaite 
perMM.  JoUoiset  DeTiUiers,  et  gravée.  Pl.  an^jtfd^xol.  IV.  C'étaiHt 
ime  épreuve  qni  ne  pouvait  être  jQpportée  qne  par  an  dessin  d'iine 
scrupuleuse  exactitude,  tels  que  soat  les  matériaux  publiés  4ans  qe^ 
ouvrage.  La  gravure  a  été  trouvée  (trèsoconfocme.à  roriginal,  ^t  l'e^ 
a  même  été  surpris  d'y  trouver  autant  de  coofocmité*  Pour  ccypier 
cette  sculpture ,  située  au  plafond  d'une  chambre  trës>mal  éclairée, 
il  avait  fallu,  pendant  plusieurs  mois  ,  que  ces  ingénieurs  habiles  et 
zélés  revinssent  tous  les  jours,  à  la  même  heure,  et  discernassent 
l'une  de  l'autre  des  figures  multipliées ,  dont  beaucoup  sont  très- 
petites,  dont  le  nombre  n'est  pas  moindre  de  six  cents,  et  cela 
dans  une  position  gênante  et  iacooimode.   Ajoutons  que  la  sur- 
face de  la  pierre  était ,  en  beaucoup  d'endroits ,  couverte  d'une 
couche   noire,  et  comme  encroûtée  par  ie  laps  du  tcms  et  par 
l'efiet  des  flambeaux  qu'on  avait  allumtîs  dans  l'appartement.  II  est 
résulté  de  tant  d'obstacles  de  très-légères  incocrections  dans  le  deasin 
de  quelques  parties,  mais  qui  n'ont  aucune  importance  relativement  ^ 
la  forme  et  à  la  disposition  de  toutes  les  figiires  dont  le  monument  se 
compose.  Par  exemple,  sur  cent  quaranterhuit  étoiles,  une  seule 
a  été  omise  et  une  autre  déplacée.  Nous  ne  parlerons  pas  des  périls 
que  les  voyageurs  couraient  d^os  ce  lieu  écarté,  à  toute  heure  du 
jour,  exposés  aux  incursions  des  Arabes  Bédouins.  Si  l'on  envisage 
toutes  ces  circonstances ,  on  aura  une  idée  des  difficultés  qu'ii  a 
fallu  vaincre  et  de  la  constance  qu'il  a  fallu  déployer  pourra  pro- 
curer la  copie  fidèle  du  Zodiaque  circulaire  de  Denderah  ,  on  ap- 
préciera le  zèle  et  le  dévouement  des  voyageurs  français,  et  la  reoop- 
naissance  qni  leur  est  duc  pour  les  heureuses  découvertes  dont  |ls  ont 
enrichi  les  sciences  et  les  arts  (Voyez  la  Description  des  Anùqui- 
iés  de  Denderah  ,  A.  D. ,  vol.  III,  page  209  et  suivantes ).-—^#ai 
moderne.  Vol.  I,  pl.  63  ,  vue  d'une  partie  des  tomberai  du  Caire. 
—  Histoire  naturelle.  Poisson  du  Nil.  Pl-  10,  le  clupée  dn.I^U  etle 
cyprin  binoy.     Botatuguo»  SU»  ttTi-àwx  wpecfts  àeciuumtf^M'ÊB 
espèce  ^'«ndluf  a*  i 


UTOBS  rtAliÇAK  UH 

Tuirri'SSmàiiB  utbaisoii.  — Andqaités.  Vnl.  I  ,  pl.  6,  tue  de  la 
porte  qui  conduit  de  la  cour  du  palais  de  Medjnet-Abou  au  péristyle. 
PI.  8,  ornemens  et  figvures  détachés  du  palais  de  Medynet-Abotij 
représentant  des  sujets  militaires.  —  Etat  moderne.  Pl.  54,  vue  du 
palais  de  Hâsau-Kâcbcf  au  Caire.  —  Histoire  naturelle.  Poissons  do 
îîil.Pl.  4,  deux  espèces  de  characin. —  Botanique.  PI.  ia,deax 
espèces  d'avenaj  et  une  de  tnseiaria, 

TanTTB-BtnTiàMK  lithaisor.  — Antiquités.  Toi.  II,  pl.  a8  (planché 
double)  ;  cette  planche  représente ,  en  deux  parties ,  qu*il  fimt  sup- 
poser jointes  bout  à  Iiout,  la  coupe  lungitudinafo  d'cin  grand  inoilll« 
ment  situé  sur  la  rire  droite  de  Thèbet,  et  désigné  tiornmniiélBeill 
sous  le  nom  de  Memnonium ,  mais  qoî  ett  certalnémfllt  letOM» 
beau  d'Osymandyas.  Pl.  69 ,  divers  has-rdiefc.  —  État  modérné. 
Vol.  I ,  pl.  65  ,  détails  des  tombfeiiiz  det  eavirons  du  Caire;  — 
Histoire  na/ureZ/tf.  Botanique.  FL 16,  pMemtliorffagiiites,  espèces 
d'heliotropium  ,  d'eckium  et  dé  Uthospermum» 

^•jS.— Notice  sur  la  ville  d'jfigues-mortes ,  par'F.'Eii.  dî  Pimos 
«rec  deux  Tues  (lithographi'ées)  de  la  viUe  iet  une  carte  de  ses 
environs.  MontpelUer,  i8ai  ^JeanHartM)  Puis»  Detaunay. 
i44  pages.  Prix,  S'franei. 

IfanteordeeeCtiB  notiee  trace  d'abord ,  dans  un  style  d'une  élégance 
fut  i«inarqiid>le,ie  tableau  singulier  que  présentent  la  ville  d*Aigdes- 
mottes  et  son  territoire.  La  peinture  qu'il  en  bit  l'assimile  adi 
plages  sablonneuses  et  bridées  de  la  côte  d'Afrique.  11  détruit  à  ce 
sujet  une  opinion  depiiis  tong-tenis  accréditée,  adoptée  par  les  écri- 
Tains  les  plus  cMèbres ,  comme  les  plus  obscurs  ;  savoir  »  qne^  depuk 
les  expédidoni  de  stfiitt  Louis  qiil  Rembarqua  deux  fois ,  comme  on 
tait,  à  'Aigues^noBtes',  pour  la 'Palestine,  la  mer  se  «émit  retirée 
id'une»  ûu»  selon  dVintres ,  de  fUatn  lieues,  Itfîn  de  ce  rivage,  fiuflbn 
(  Tkéane  du  fa  ^Twrre  Preuves ,  art.  19.}  ,  Toltaire  (JBssai  sur  lêt 
mœurs 9  hOroducUon,) ,  yeeUit{Histùirs4e  MaUefL,  III)  »  Velly; 
{Higtoire  de  Francë),  le  savant  Ducange  lùi-même  (Oiserpaiion» 
sur  Joinvitté)^  et  api^  eux  tous  les  géograplies  modernes  avillent 
admîsleftiten  question  et  en  avaient  tiré  des  Inductions  très-jgràves» 
TcAntant/lI.  di  Pietro  prouve ,  au  moyen  de  pièces  audien^qnes  et 
deinonumoM encore  debout,  que,  depuis  saint  Louis ^ 'la  mer  n'à 
paa  reeidé  de  dix  pieds  devant  Aignes4forees.0ette  circonstance  donn^ 
à  Iti^notioe  que  nous  annonçons ,  un  intérêt  singulier  qui  doit  la  falié 
«daiettie  -dans  btauconp-de  li^Aliotbèqnes;  car  c'est ,  je  pense ,  une 


obope  tMeftjrtBUtfqnable  qae  la  léTéktioB.d'aiie  «lèar  faitturique , 
icitée  si  long'ttni  Sncoatettée  i  lonqa'ella  «imit.ptt  ttte  dMpée  ti 
Mlement  par  U«on«a|iQndaiioe  <i(MiBteBduis«oa.dai:pi!éfiBt8.  If.  di 
Vietro  mêb  à  aat  réeits  histotiqnfls  dea  lciua^BeBaeiii.tôiKignphi^«ea- 
ferès-fwécia,  an^  ranckii  «aq^acement  da  foH  d'AigoM'iDOfftea 
et  aw  lea  divan  tfaTau  ^  y  finent  aocoeaiifeoMiit  eiècatéa.  U 
traite  enanita  de  b  ville  «otmlle  et  de  aea  babitaw  «  de  ««m  climatt 
dea  piodaeliona  de  aon  terriioike  9  de  aon  ooiiimefioef  de  aon  in^^ 
jnîncipaleBaent  dea  aalinea  de  Peooeia  i.  on  deaiploa  beau  ^fahliiae- 
dece  genre  qui  eiiitent.eii.Fkeiiçe«  LanotioeeattaaniiBée  pardea 
coBaidérations  »  aor  lea  avmntegea  ^  lareataiiratioa  da  port  pioeore- 
laitàla  Tille  d'Aigoes-mortes ,  aa  départene&t  do  Gard,  etniéafli« 
•V  commerce  général  de  la  France*  A*  M. 

Gaieriedespemtretcéiiànes^  avec  des  remarqnea  anrle 
genre  de  chaque  maître  ;  par  G.  IiiCAaniniu.  Paria  »  i8ai.  Treottel 
et  Wfirtz,  rue  de  Bourbon,  n*  17*  Frist,  13  fr. 

11  a'eit  écoulé  à  peu  prèa  trente  ans  depuis  la  publication  du  Dic' 
Honnaire  des  beaux  artt  de  VBnqyelcpidie  méthodique.  Pendant 
ce  laps  de  terns ,  nous  avons  eu  sons  les  yeux  preaqve  toutes  lea 
'nerreilles  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  beaucoup  d'artiatea 
célèbres  sont  morts  ;  il  y  aurait  donc  beaucoup  de  choses  à  aion* 
ter  à  ce  Dictionnaire,  d'aillenra  tfèa-bien  fait.  Le  titre  de  l'ouvrage 
^e  j'annonce  m'avait  fait  supposer  que  l'auteur,  homme  de  talent, 
a'était  proposé  de  refaire  et  de  compléter  la  biographie  des  peintres, 
qni  fait  partie  de  ce  Dictionnaire;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  M.  Le- 
carpentier  a  donné,  à  la  vérité ,  des  notices  sur  plusieurs  maîtres 
morts  depuis  la  publication  du  Dictionnaire  dont  je  viens  de  parler; 
il  a  réparé  quelques  oruissions,  mais  son  ouvrage  ne  remplit  pas  le 
titre  qu'il  lui  a  donné.  Une  biographie  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucun  des  noms  suivans  :  Nicolô  de  l'Abbate,  il  Bolognese,  il  Ca- 
pucine, il  Cigoli,  Coypel  père,  Jules  Romain,  Murillo,  le  Parmesan, 
les  Porbus,  Pordenoue,  le  Primatice,  Ribeira,  André  del  Sarto,  Ve- 
Iksquez,  Daniel  de  Yolterre  et  autres,  ne  peut  pas  se  nommer  galerie 
des  peintres  célèbres ,  mais  galerie  de  peintres  célèbres.  Si,  comme 
je  l'espère,  M.  Lecarpentier  publie  une  seconde  édition  de  son  ou- 
vrage, je  pense  qu'il  le  complétera.  Je  pourrais  citer,  parmi  les  mo- 
dernes qu'il  a  omis,  Appiani,  qui  a  laissé  un  grand  nom  en  Italie,  et 
Drouais,  dont  la  mort  a  causé  tant  de  regrets  en  France.  Je  i'ao- 
gagerai  aussi  à  fttre  plus  sévère  pour  son  style»  lin  peintrei  qui  paria 
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ès»piodtieti«Mdé  lotf  art^  a  droit  sauf  doute  de  se  faire  écouter  | 
naki  f*U  VMM  o^tifor  l'attentkm  de  tons  le<  lecteurs,  il  doit  éviter 
de  tomber;d«aa-de  firécpentei  redites  et  ^de  i»e  laisser  aller  à  des  dé* 
finita-de>OQiirtr^tioiié  En  négligeant  son  style,  il  fournit  désarmée 
anxttttéeatcNin  qui  préteadeulque  lesartitteB  peuvent  bien  diaaerter 
dœteaaeii^'maia  qu'ils  ne  savent  pas  se  faire  lire.  Qufc  M.  LeoarpeiH 
lier  me  permette  de  lai  citer  la  notice  qne  M.  Denon  a  écrite  sur 
h  Pouuin,  et  qui  a.  été  iasérée  dauÀ  un  ouvrage  intitulé  :  Galerie 
française  ,  il  y  trourera  la  concision  et  l'élégance  du  style  ,  réunies 
ànne  appréciation  extrêmement  juste  et  bien  sentie  des  travaux  du 
Poussin.  On  voit  que  l'auteur  de  cette  notice  est  tout  à  la  fois  un 
écrivaia  spirituel  et  un  homme  profondément  versé  dans  la  coo- 
naiasance  des  arts  du  dessin.  Sans  doute,  il  est  beaucoup  d'artistes 
qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  faire  les  études  longues  et  pénibles,  in- 
dispensables a  tout  homme  de  lettres,  et  qui,  cependant,  sont  en  état 
de  dire  des  choses  très-intéressantes  sur  leur  art.  il  ne  faut  pas  que, 
pour  ce  motif,  ils  privent  le  public  éclairé  des  produits  de  leurs  médi- 
tations ;mais  il  me  semble,  et  je  fais  cette  observation  d'une  manière 
générale,  et  sans  vouloir  l'appliquer  en  aucune  manière  à  M.  Lecar- 
pentief,  qu'ils  feraient  bien  de  soumettre  leur  manuscrit  à  un  écri- 
▼ain  qui  serait  chargé  ,  tout  en  conservant  leur  pensée,  de  la  revêtir 
de  ces  formes  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  succès  complet  à  espérer. 

P.  Ai 

N.  D.  Nous  aTioufl  annoncé (Tom.  YII,  pag. 64o}  la  souscriptÏQQet  ht 
prochaine  pobUcaÛMideoft  ouvrage,  qui contiMt'eeiit  tfob  notioea 
anr  aolMit  de  peintrea  célèbioa  daaiéa  par  alècles,  suivant  la  data 
do  lenr  naiaiancet»  de  leur  existeneo;  l'aiilear  s'eit  attaéhéà  Aift 
ooonatlie  leina  talens  et  le  genre  qu'ils  ont  adopté  et  Indié  «v«e  1» 
pltts  de  soccès*  Cette  Galerie  peut  servir  particalièflCBwat  à.im 
l'opinUm  des  anaateors  de  la  pdaitnte  sur  Porif^naiité  dea  taUeaiiz 
qui  leor  aont  olbrts,  en  les  nattant  à  mêne  d'oliseiver  et  de  distiar 
guer  avec  sûreté  les  tableaux  de  td  on  tel  oMltie  on  dei  telle  écola* 

a77.  —  Let09  dfun  nUtitr  fnatçaU  à  vn  bMù^n^e  amglaië$ 
par  H.  IfaaM»  fdienr  à  Ma,  nvee  cette  ép|gia|iiie  :  Noutpwkm  ^ 
wm$târt  nouê  reMteranifnmftuu  Faiis,  i8aa*  Imprimerie  de  Grapeiél» 
8e  tronvn  ches  l*anleiir»*nie  de  Tonmon»  n*  tS»  Biooimy  de 
a8  pag.  dlmpresslm. 

Un  bibliographe  anglais»  IL  Tb.  F.  Dibdin,  a  lUt  nn  vef«gc  ^  . 
Fianet  pcnr  j  étudier  les  aBtiquiiés  et  Ici  difot  piegiéi  dii  «rlfi 


/ 


Scgwtoarea  Anglatm^  If^DiUÉiii-pidilié  «sv<ilMe#f<MiMu^  àmm 

gw>hfapit.|«w  h  oÉRgilfiecM  tAnr  ffaf«r«  et  la  fc««ttf:d!e»  eane^ 
tèfa»tli^«l»i^i«iuL'ait  âm  M  ptai  aéièfcww  inj^cfinenv»  M.  Gn- 
pdcky  »  tradsit  eit  fninçaiii  la  teitte  twmièiey^  cmiccroeySm. 
paûncrie,  la  liboaMle  éi  bi  letaote,  I/àutap  «agliib  y  nmé  ^u«ieê  *• 
la  supériorité  des  typographes  français ,  et  paie  fo»  friMd'adoiiMi- 
tàoB  à  Mli.  Didalb  Mais,  pour  la  reliarej  les  préjugés  natioaanr  ont 
la^mlcarampire  sar  Tesprlt  de  M.  Difediior;  3-fraiiTfrBOt  BMfllenw 
(WMriers  en  ce  geare  fort  iafértears  à  oew  de  aoB  pajv.  0n  fdIetK 
'  ftaavass,  II.  Lesné,  qui,  le  premier,  à  notre  eoBBalssanee,  ail  èorit 
nv  aa»art  (Yoy.  Rep^  Bnc,^  T.  XII,  p.>«3a),  •'esfenpivHéde 
pcadae  au  tnbliogrypbe  aaglais.  Sa  tfefhte'eftf  tt(  TèH  et  en^iroie,  et 
nom  ff^Ptttons  qne  le  défaut  d'espace  ne  aMM  permette  pas  de 
mettre  sous  les  jeux  des  lecteurs  plasiears  paiHlg^  intt  ingteieax 
dénaitiqnel»  M«.  Lemé»  faut  e«  desinadant  excuse  ah  ssnraot  étran- 
gtr.  de  ce  ^a'mi  nauple  ouvrier  relève  tant  dlaadhrerlMieea ,  loi 
pnwPdqÉlIpetie  soQTent  de  choses  qu'il  ne  emmaftpat.Kn  un  mot, 
non%  croyons  qoc  cette  lettre,  qui  fait  honnear  aox  principes  de 
Ml.  Lesné,  doit  désabaser  les  gens  de  bonne  foi  de  la  manie  qn'ottt 
certaines  penonnes  de  décrier  les  produits  de  l'industrie  nationale, 
pour  exalter  tout  ce  qui  vient  de  l'étranger.  Les  arts  ne  doivent  pas 
êtie  soumis  à  l'influence  d'absurdes  préjugés  ;  if  faut  emprunter  à 
ceux  qui  les  cultivent  dans  d'aatres  contrées  ce  qui  est  réellement 
bon  et  utile;  mais  il  te  faut  pas  déconrager  nos  artistes,  en  leŒP 
prétérant  les  artistes  étrangers.  Il  fant  dire  aveo  M»  Lesné  :  iVIlM 
pouiait»  rester^  nous  resterons  français»  A.  T. 

9^.  —  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  accordéspar 
Sk  A.  H,  madame  la  duchesse  de  Berri ,  aux  élèi^es  de  VécoU  gra- 
tmie  d' enaeignemeni  mutuel  de  musique  de  MeiZy  le  16  décembre 
1&31  i  par  M.  Hianx.  Mets,  idaa.  Hadamard.  Brochure in-â«  d'une 
feniUe  d'impression. 

On  apprend  avec  peine,  dans  ce  discours,  que  le  conseil  municipal 
de  lu  ville  de  M%tz  ,  qui,  depuis  quelque  tcms,  soutenait  cet  utile 
établissement ,  vient  d'en  prononcer  la  suppression.  Dans  les  pays  où 
les  citoyens  ont  part  à  l'élection  des  magistrats  municipaux,  ceux-ci 
rea^ieeleat  mkus  le»  iatéitts  el  heê  vcetti  ^  oeox  qui  Icf  oikt  nom- 
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«M»,  ittftîSiMiAtiAxtUcét  cmtirifttM  ptareScteemeiir  à  ftvdri- 
Mf  tottf  ûtt  ^  iàCéitaele  bnm  pobllb.  fte  monoOent  tt'esl  pu  étoigoé 
«MHrddtite  où  ter  «liwtaiii  MVOiif  «j^pdér,  en  Vrme ,  i  cboitir  let 
cottnilt'dSB'pf^ÉAiCtUM  »  Isr  côtttcilléitf  mttnicipaas  ^  letniftireft  et 
lBitfr«il|biii(i;  Cette  iifi^applâ^lknE  des  ptincipes  conrtitatioaimls 
«ùnrKi  pif»  MlbtalM!  hklbtfiiieé  tf«f  les  pxogrt»  de  natiniction ,  de 
P&doiCrteefdeltfpMipiùiférntftûmile.  V.  A.X. 

979.  BiUioff^hie  musicale  de  la  France  ff  Vitranger^  ou 
Répertoire  fjitiiinetiqiié  de  tom  kt  Zieitée  et  OBmrret  de  nnuiqne 
voe^  et  iaitiaiiientale,  Inprinés  on  gcavée  ea  Europe  jusqu'à  ee 
fodr;  vféo  l'IndJcetum  des  liens  de  l'impwftioB,  des  mercbandt  et 
dei  prix»  eto.  Paiify  tSai.  Niogret^me  de  Ridielien»  n*  63.  Un 
vd.        de  608  pag.  Prix  9  8  fr.  So  eent.  »  et  lolir.  par  la  poite. 

«  Tout  les  livfet  font  soumis  à  la  cijtiqiie;  on  pomni  sans  deote 
eonfester  le  nérite  de  êelid-eit  mais  non  pas  son  vtitité.'»  Cette 
opfoicMi  die  Pâateor  est  esaetemenrla  mieime;  et»  après  avoir  pro- 
mis fk  som-Bvie'toiit  le  soeeàs  qnll  doit  obtenir»  je  vais  tftdier  d'ap» 
piéder  son  ttiéiite*  On  noos  promet»  parle  titre,  vi  Répestoire 
touilea  traités  et  œuvres  de  masiqae  vocale  et  instromentale,  im- 
primés ou  gravés  en  Éurope  jusqu'à  ce. jour*  Un  tel  titvafl  ne  pour- 
rait ^'être  bien  accueilli  des  savans;  il  supposerait  dans- son  antenr 
une  vaste  érodition,  et  voudrait,  pour  être  accompli»  plosleais  années 
de  laborieuses  rediercbes  (  1  ).  Or»  ce  n'est  point  là  ce  ^'a  fiiit  notre 
anteui',  faciles  que  soient  les  promesses  de  son  titre.  Les  noms  de 
Guy-d'Arreïo ,  on  senfement  de  Lully ,  de  Campra,  ou  même  de  Rai> 
meau ,  ne  se  lisent  point  dans  son  livre.  L'érudition  do  biblicgrapbe 
s'arrête  à  douze  ou  quinze  années  en  arrière  de  nons«  et  sans  dovie 
qu'il  l'a  prise  toute  faite  dans  les  tables  des  œuvres  de  musique  qœ^do» 
puis  la  m&me  époque,  le  /ourna/c?*^  iiirame  publie  régulièrement 
le  samedi  de  chaque  semaine.  Je  sais  que  les  vieux  musiciens  inté*  • 
ressent  peu  la  plupart  des  gens  du  monde ,  et  que  les  noms  moderne» 
de  Berton ,  Baillot ,  Kreutzer,  Rossini,  etc. ,  suffisent  à  leurs  plii^j 
mais  alors  il  ne  fallait  pas  faire  espérer  aux  bibliographes,  par  «■ 
titre  trop  fastueux»  des  trésors  qu'on  n'était  pas  en  état  -do  leot 

*■  ■    •  -  

(i)On  a  publié  à  Londres,  en  iSao,  une  DiltliograpÂie  nrnêieole, 
a  vol.  in-â"  »  qui  parait  remplir  ks  promesses  de  son  titre. 
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livfer.  Dmt  cette  Bibliographie ,  les  «mnefei  de  flradqse  MNit  dti« 

téi  par  genre;  tek  que  mitfÊod9*%  romtmeu^  pots  pourrUt 
naU9 ,  etc.  Quant  u  elanement  det  «rticlet  qui  coupeeent  ekaqtt* 
genre,  quel  ordre  Pantenr  e*MI  tuiTirce  n'est  pat  l*<w9i«  ali^itlié- 
tique.  Eètfce  l'ordre  chrondogi^er  on  l'ignore,  fiinte  de  dates. 
Ciroiraitron ,  après  les  prouesses  mÎTCfsdles  do  litre^  ^'on  ne  troovn 
indiqué»  à  l'article  de  la  mosiqoeftançaise,  qne  Hvis-.sestnors  et  «a 
fuique  septnorf  Scaunes-nons  donc  si  panvrea  dans  cea  deos  geniei» 
pen  «îtéa»  il  est  Traif  on  sent  qnll  est  impossible  de  le  croire.  Le 
déficit  est  bien  ptos  saillant  dans  les  arâcles  relatift  ans  étrangers  » 
qui  airiTcnt  après  celai  de  la  France  ;  là  ,  il  devient  très-évident  qne 
l'anteur  a  lUt  nu  diois  fort  circonscrit,  ce  qoe  jé  ne  loi  lepvbcbe- 
rais  pas  s'il  -n'avait  annoncé  le  contraire  dans  son  titre.  Dn  resta  , 
nn  artide  est  consacré  à  cbacnne  des  nations  européennes,  lltali 
seule  est  oubliée;  et,  en  fait  de  mosiqae  italieime,  les  renseigna* 
mens  smit  bornés  ans  airs  composés,  à  Faiîs,  sur  des  paroles  ita- 
liemies  s  une  omission  plus  étonnante  encore,  c'est  cdle  des  parti* 
tkms  d'qpéras,  qu'on  cherche  vainement  dans  ce  Catalogne  d'eeavrea 
musicales;  c'est  ce  4|ni  s'appeHe  oublier  le  point  capital  d'un  sujet. 

Après  les  cravres  musicales ,  on  trouve  la  bibliograpliie  def  écrits 
touchant  la  musique.  Notre  bibliographe  ne  remonte  guère  Ici  ^ne 
vers  le  milieu  do  siècle  dernier  et  pourtant,  li  n'indique  pas  un 
seul  des  nombreux  pamphlets  que  fit  naître  la  guerre  des  giucLlstes 
et  des  picciniates.  Après  les  livres ,  on  rencontre  un  catalogue  de 
gravures  qui  se  rapportent  à  la  musique ,  et  l'indication  de  quelques 
brevets  d'invention  leiatiCs  à  cet  art.  Soit  enfin,  sous  le  titre  de 
hU^raphiesy  analyses ^  inventions ^  notK-e», on  assemblage  d'articles 
de  journaux,  la  plupart  sans  date,  transcrits  avec  leurs  divs^ticMU 
et  leurs  inexactitudes ,  et  groupés  dans  le  désordre  le  pins  complet. 
On  trouve,  dans  cette  section,  deux  articles ,  formant  seize  pages 
(depuis  la  page  4g i  jusqu'à  la  page  Sog) ,  l'un  de  M.  Jullien ,  l'autre 
de  M.  Francœur ,  sur  renseignement  du  chant,  et  sur  divers  pro- 
cédés mis  en  usage  pour  apprendre  la  musique ,  qui  sont  extraits 
littéralement  de  la  iîci'ue  ^Ticyc/opéd/yuc  (Tom.  XII,  pag.  5), 
sans  qu'on  ait  cru  nécessaire  de  citer  le  recueil  auquel  on  emprun- 
tait ces  deux  aiticles  :  tout  cela  est  terminé  par  une  liste  des  com- 
positeurs, artistes,  amateurs,  marchands  de  musique,  etc.,  qui 
babitent  Paris,  avec  leurs  adresses.  Cette  dernière  circoastaoce 
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to'wfrtit  œ  INe  n'est  qu'âne  lorte  d'almtnaoh,  et  que  j'ai  prit 
•on  titre  trop  Td  qu'a  est,  l'ouvrage  est  encore  utUe  à  I. 

plupart  des  persCMmes  qui  s'oocupeat  de  musique,  ou  seulement  qui 
s'en  amusent., Je  pense m«me  qu'U  aura  da  succès ,  tant  nou.  avons 
pende  lims  bons  on  manyais  soru  an  qui  partage  avec  la  poli- 
tîqo»  l'honneor  de  créer  des  partis  en  France. 

HÉMOIBfiS  ET  RAPPORTS 

dû  Sociétés  savantes  et  d'utUUé  fntbOque. 

^•^AnàfyM  d$ê  troPmu  de  la  société  royale  des  arts  du 
Mimtt  dqn^répoque  de  m  imUtution,  en  1794,  jusqu'à  la  fin 
de  PtemUre partie.  Sciences  mathématiques  et  physiques  • 

ptt  A.  P.  Lanaa,  bibUotiiéodie  de  la  Soo^é.  Au  Mans,  ,8ao.  Un 
▼oL  hoA*  de,3ia  pag.  .  ' 

le  déponmement  .des  arcUfcs  de  cette  société ,  depuis  son  ori- 
gine Jusqu'en  1819,  paésentcmi  total  de  quatn»  cents  mémoires 
environ  sur  tontes  les  parties  des  sciences  et  des  ans.  Nous  aJIon. 
donner  à  nos  lectems  l'indication  succincte  des  travaux  analysés 
dans  cettepremière  partie.  MA»«iMATHïDas.^Théorie  des  parallèles  • 
nonreao.  rapports  dn  diamétie  à  la  drconférence.  AsTBorro».!.! 
— Théoiie  des  forces  centrales  ;  observations  sur  le  calendrier  gré- 
gorien ,  sur  les  tacbes  do  soldL  HicAnooi.  —  De  la  force  des  mo- 
dèles comparée  à  celle  de»  machines  en  grand;  rapport  sur  le  mou- 
Un  à  bras  du  sienr  Clein.  NATioAnoii.  ^Productions  des  rites  de  la 
Sarthe  ;  navigntion  de  l'Hnisne  et  dn  Irfiir;  navigation  de  la  Sarthe  • 
note  de  chaussées  détruites  ;  rivières  et  misseanx  qui  tombent  daj 
la  Sarthe;  navigation  do  l'flnisne{  misseans  qui  tombent  dans 
l'Huisne  ;  navigation  du  Loir  ;  rivières  et  ruisseaux  qui  tombent  dans 
le  Loir;  flottage  de  la  Bmye;  navigation  dn  Loir;  attérissemens  des 
petites  rivières.  Pokts  bt  c.Aossim.  -  Ponts  de  l'Hnisne ,  do  Loir  et 
de  la  Sarthe;  ponts  sur  la  Sraye  5  grandes  routes  j  tableaux  des  routes 
royales  et  des  routes  départementales |  ebemii  vâeinanx;  plantatioB 
de  routes.  Pnvs.Qinc.  -  Tremblemens  de  tene,  onragwis,  tempêtes 
à  la  Flèche;  note  historique  sur  le  même  objèt;  poosiolanes  et 
mortiers;  phénomènes  du  Vésuve,  feus  naturels  des  Appenins 
aérohthes  ou  pierres  tombées  do  ciel  ;  influence  de  l'ébdricité  so^ 
les  Végétaux.  H.sToia.  NirrHELui. -Notes  biographiques  sur  Belon, 
Poupard,  Morin  et  Oalibard;  crocodiles  fossUes,  &lnniéi«s;  ^ 

Ton  XIII.  ^ 
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tllftf.  Botanique.  Quartz  radié  ,  ambre  janne,  substances  œinéralet 
ft  fiinséum,  anthracite  ;  zoologie  ,  mammifères,  oiseaux,  reptiles, 
poissons ,  molusques ,  arroélidcs ,  crostaeécs ,  arachnides ,  insectes, 
vers  intestinaux ,  polypes,  infusoires ,  minéralogie.  Scikrcss  Mtoi- 
CALKS.  —  Organisation  des  officiers  de  santé  de  l'hôpital  du  Mans  ;  rap- 
port sur  le  teniamenmedicumithi-se)  dudocteur  Vaidy  ;  observations 
sur  les  fièvres  nerveuses,  par  iluielaud;  la  médecine  peut-elle  être 
étrangère  à  toutes  les  scieocei f  «Mai  sur  quelques  maladies  fré- 
quentes dans  la  ville  da  Mans  ;  propriété  vénéneuse  du  rhus  radi- 
çansi  influence  des  vices  acrofuieux ,  scorbutiques  et  cancéreax  ; 
traité  complet  sur  Ift  mtkéi»  ierofalease  ;  discçurs  sur  la  sympa- 
thie et  l'antipatlkie;  coup  dMI  philoMphico  •  phyiiologique  sur  la 
viç  ;  observatioDf  MT  l'^lk^oi  ëel'«dd«  «j^anigue  yart  vétérinaire  ] 
mémoire  nlâtif  à  une  èpiiooCie  ^  •  légné  «nr  le*  coehonr,  en 
1806  ;  mémoiM  «or  répkoolit>d«  mÊmm  fewe ,  qai  Aelir  1»  Mti- 
préfectax«        Fltebo-»  ihni  li»iBêiM  MMiét  ^  antie -ttèaMit»  Ml 

,  |<«t  n^atéptiHi  inrtwtMiiHfnt  nwu  vmmhm  é'immtm  womtteut- 
lj$ét  pax  U.  Iiedm»  »vea  «mvim  pcéekk»-*  et  ■»-eiyrit'<Vji^t 
5tl  lie -méthode  fMf  l'en  mt  atiiMit  trop  loa«r«  ffM  «Meatol  \m 
deUL  entres  parties  de  «cft owirage ,  pour  lefenftr  «  «fvec  qttdqaei46» 
tiii]f ,  juf  l'emeeil>le  OM.MMimdW  teelMAe  let  piM  -MflMi 
d  Ici  plei  digne»  #Meangepient»   B»-  B« 
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ÉMMÊ^Vwm^ffaW'YoÊM.  ^Sociélièiilifue  amineainé,  ^  Cù»' 
quiiÊÊê  ànmpermifés,  lOfiMt  iSaL-^^Iia  téiiice»  préf  dée  par  M  JBfi»^ 
Mmimtâ%  «  été  o«Me  par  «m  dueoM  dece  vénérabl»  ootogéimira^ 
dMt  rMtlMtai^  Mi»  Jnme»  Hiinar^  Vvm  dief  ««cfétalns  de  la-  8o<» 
Ciété»I>*apfé»ie  rapport  du —crèteire  de  latotgMpoadiiiCêàitéifw, 
lerdistnbirtioM  ftwlea  depida  on  aa,  a«  hmi  de  la  SoeîMé»  «vaiMl 
été  de  a6)77a  Bibka,  et  de  iMi4  DfoavewMuTejittiinm ;  ooitbMt 
^ttt  pofleilt-ii  i4<^348  leileUd  ést  yoliMMt  gretèMeaiéat  «épmdiuf  a|r 
ia  Soeiétédepab  aoa  élaMBMenleaè.-^flciiiaiinliODoniblis  bmmIjim 
ont  pria  la  parek  pour  veCcr  des  leoienitaieBt  ««iywMdeMtét«ni 
dictetoioa  de  h  floeiélé ,  et  îb  onr  aaiil  foMatiM  d'«^tter  le» 
aentfkMmieiigjeiM  eC  pUlMilMpiqw  dent  elle  epfaoigié^etft'éU* 
a'eSbrte  de  propager.  Gea  aetlMë»<  étaicrit-pArtagét  p«  un  aosH 
!^fe«s  cl reipeolalile  auditoire»  ^  M^naftpeeait  de  beaneoapd'eB*» 
e^gréa  dea  •ociéléi  adUiéaa ,  d'eeeléviaati^taa,  et  de  peneànee  dii^ 
tîoguéet  dea  dâfèratae  proviaoea  dea  ^tata^Quia. 

ÈKàx  aa  NaW-YoaK.  Frkôn  à^Auhanu  Extrait  d»  ra^ 
jtort  préêeMi  'f  la  Ugùiature,  le  i3  mon  dê^nier^  par  h  èoibké 
chargé  de  pieket  cettepriàeiu  —  «  Le  eoiailéa'étant  trànaporté  km  lea 
ilenz,  eCayaateawBAiÉélapriieodanatDiiaaeadéteila^a  pa  aeeoa<* 
Taiacre  ^«e  la.r^^  qu'on  y  soit,  de  renfemer  dana  de  .grandes 
sallei  UB  eertaÎB  nombre  de  pnsonniefa ,  aaaa  dasUnctioB  y  rend  nnUe 
la  peine  portée  cont/e  eux ,  et  empèdie  non  teulemeat  qu'on  puisse 
réformer  les  oeupables,  mais  de  plus  est  un  des  moyens  les  plus 
aftrs  d'augmenter  la  dépravati^a.  D'aprt;s  un  rapport  fait  par  l'inftt 
peotciur  de  la  prison  y  T-on  y  a  renfermé  364  individus»  depuis  son 
établissement.  Dans  ce  nottlbte,  il  s'en  trouvait  quatre  âgés  de 
OKtius  de  i5  ans  ;  36  de  i5  à  20;  91  de  aoit  a5;  de  aSà  3o;  ce 
qui  porte  à  226  le  nombre  des  détenurêgéa  de  aMias  de  3o  ans.  Qe 
doit  être  unaujet  d'affliction  pour  tout  être  pensant,  et  plna»par- 
tâouJaérement  peur  lesbemMM  d'état»  df'appaendre  que  de  Jeûnât  no* 

A4' 
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«Sett  dttM la  loott  da cflimc  ae  tioiiveiitplacéa,paf  ItayrtèiMaaifl 
dans  BOtpiiMHift  avec  dea  aeéUrata  conMNmaéf  qoi,  leur  domiatttà 
k  ùAê  le  piée^to  et  resemple,  ont  bientôt  détrnit  en  eox  jasqa'an 
^..noladre  geime  de  vcrtn.  Avad^à  respiration  de  leur  aentenoe, 
"aontiflaieBdnià  la  aociétéy  plot  diapoaia  qne  jaaaaia  àeonunetlre  Ica 
criaaea  lea  pins  atroce». 

Le  coHûté  reooBunande  foilenent  à  la  légialatiire  le  plan  eonçn 
«teséenté  pa»  ll*Biîttin«  nn  dea  eoneieigea  t  et^cooaiite  àoona- 
tmife  dea galeriea  à  ehaqœ  étage»  pour  qne  let  gaidîeD»  pdiaent 
awvellleroe  qnlaeftitdaina  diaqeeoellnle-i  maiailloi  recommande 
inilont  de  donner  tona  aea  aiAia  an  pxompt  étaHiaiement  de  oel- 
Uaa  petticnlièfca.  Dana  pen  de  mob«  Il  y  en  «ara  en  aaaea  grand 
nemheepoor  oentenir  tonalea  eem^iieits  et  alotale  coadtépeaae  qu'on 
doit  inévooaUement  fixoer  cbaean  d'eux  à  eoneher  dana  née  ccUeln 
|Kèpait.  Il  aeiait  amaiè  piopoa de fciie  troia claaiea de ptiwnniew t 
'  IcagnndiiieriBBinela»  qalfiMmeraient  la  pfemière*  aéraient renfisv> 
mAa  dana  dea  enehot»  aiparéa.mna  pouvoir  communiqner  -avee  par* 
.aonne;  laaeconde'eompiendiaitleapiiaonniem  qui  acndent renfer- 
néa  pendant  une  partie  dn  teoia,  et  ansqneb  on  permettrait  de 
mtailler  pendant  l'autre';  la  tioifièaie  eleam  aérait  oompoaée  dea 
détenue  lei  moini  ceupaUea,  qui  peunaient  tiaTailler  pendant  tonte 
la  Journée.  Koa  propvea  ebaervationa  et  lea  lenaeignenaena  Ibnr^  . 
par  lea  gaidiena  noua  ont  confuineua  qu'il  n'eitpaa  de  punition  pfaw 
dure  pour  lea  priaonnieiay'  qne  d'être  lenlînméa  dana  une  cellule  ft 
part.  Gens  qui  a^  trooTcnt»  veulent  en  aorlir»  à  quelque  pris  que  ce 
•oit  s  le  pain  et  l'eau,  la  chaîne  et  lelNMlet ,  le  fouet  même  ne  aont 
rien  auprèa  de  l'empriaonnemeot  dana  une  eellule  partienUAiu. 

«  Le  comité  est  aoMi  d'avis  qu'il  n*f  anraK  auenn  taeenvé^entà 
neooider  eus  gardiens  la  ficullé  de  pnnirsor-le-champ  leaaautiaat 
d'autant  plus  qne»  s'il  y  avait  quelque  abna  de  b  part  des  ganfiena* 
Ituraanpteieura  pourraient  bientôt  le  faire  oeiaer ,  et  que  le  daufer 
de  l'abus  est  moins  grand ,  dana  ce  cas  particulier,  que  eelm  qui 
pourrit  résulter  du  relâdieqient  de  la  discipline.  D'aïUems,  on  doit 
considérer  qne  les  convteU  aont  naturellement  privée  de  qudquea> 
nos  de  leurs  droits  de  citoyens;  et  que  l'idée  d'être  soumis  à  une  dis- 
eipline  ai  sévère  ajouterait  encore  à  la  terreur  qn'in^ire  la  prison 
è^état.  fin  augmentant  le  nombre  des  gardiens ,  de  sorte  quii  y  en 
eM  tonjonrs  au  moins  nn  pour  furveaUerdis  on  donae  détmua,  lova» 
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qa'ilé  mmU  à  traTallier,  et  en  leur  aooordant  la  faculté  de  punir  les  dé- 
lioqaanf ,  on  établirait  bientôt  une  exacte  discipline^  quifooniiraitMiMi 

le  moyen  le  plus  efficace  de  réformer  les  mœurs  des  prisonniers.  •  B» 

La  Ha?ai«b. — Journaux.  —Parmi  les  journaux  publiés  dans  les  con- 
trées de  l'Amérique  méridionale,  il  en  est  un  qui  a  spécialement  attiré 
notre  attention  :  — El  Indicator  constitucional ,  impriné  à  la  Hlr 
vane.  Il  emprunte  beaucoup  des  journaux  européens  ;  maia  ctMnmi- 
nément  ses  chois  sont  bons,  et  ils  ont  le  mérite  de  l'ii-propos.  Le 
numéro  du  5  septembre  i8ai  contient  d'ingénieuses  plaisantevic^  rar 
les  écrirains  qui  se  croient  libres  sous  le  régime  de  la  censure. 

Qui  s'attendait  à  trouver,  dans  le  n°  564>  des  observations  judi- 
cieuses contre  la  fameuse  bulle  in  cœnâ  Dominiy  et  contre  la  bulle 
l/nigenitus  dont  on  retrace  les  résultats  désastreux  ? — Mais,  une  ob^ 
servation  frappante  et  choquante,  c'est  le  rapprochement  des  idées 
et  des  faits  suivans.  —  L'/77ciica/or ,  au  frontispice ,  annonce  le  r^- 
^ime  de  la  loi.  On  y  rappelle  la  phrase  célèbre  d'un  illustre  Polonais: 
J'aime  mieux  une  liberté  orageuse  qu'un  esclavage  tranquille  f  et 
l'on  a  soin  de  la  traduire  en  espagnol.  Divers  numéros  préconisent,  en 
prose  et  en  vers ,  la  liberté;  mais  immédiatement  après  ,  suiventlei 
annonces  des  ventes  d'esclaves  noirs  ou  mulâtres  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe.  Les  Uavanais  ne  veulent  donc  de  la  liberté  que  pour  eux  seuls; 
mais  s'aveuglent-ils  au  point  de  croire  que  ces  chants  civiques,  ces 
emblèmes ,  ces  éloges  de  la  libecté  ne  peui^nt  ni  frapper  les  esprits^ 
ni  émoufoir  letcoenip  des  esckrei  f 

La  Havane  eat  nn.  des  marcbés  lu  plut  fameux  pour  la  vente  des 
iioin.  Ce  crùnt  pète  de  tout  mq  poidi  eur  quelques  habitans  de  cette 
ville  et  de  Itle  de  Gaba.  8i la  justice,  la  nature ,  la  morale  évangé> 
Uque  n'ont  pas  d'afcendant  sur  leurs  ames  pétrîGées,  Hntérèt ,  du 
•  moins,  devrait  leur  suggérer  cette  réflexion ,  que  l'époque  approche 
oti  les  Africains  et  leurs  desoeadans  MOtreront  dans  leurs,  droits^- 
preiM»eiptibles  ;  et  ne  mdcait-il  pu  mieux  préparer  cette,  rérqlntioa 
par  une  marche  progressive ,  qu'il  importe  même  d'accélérer,  pln- 
tfttqoe  dé  s'exposerà  des  catastrophes  qui  deviendraient  inévitaUesf 

Possisstom  BAiTOisas.— Samt-Thouas.— jr^ro/o^/i?.  — Pmm.  — 
J'ai  annoncé  dernièrement  (  Tom.  XI,  pag.  634  )  h  mort  de  M.  Tka- 
maa  TAaon^,  dcyen  des  poètes  danois.  Elle  a  été  suivie  de  prêt 
par  celle  de  M.  ChrèUen  pram  ,  autre  poète  danois  extrémefaant 
distingué.  Ami  de  ces  deux  hommes  trés-estimables ,  fe  m'acquitte 


1mm  mm  AméiayMk.Ci  K.  Atuai  ne  poéiéM  pat  m  ttême  degré 
là  gftee  ae  fa  diMite  et  IMIéfînte  «Milité  lilrtik^titifeiit  lea  poé- 
•iM  de  M»  TlM*nip  )  étt  méiiKhe»  a«inffplM  de  rem ,  de vigùear» 
dilîMgIttMM  et  d«  génie.'  Ili  Tfaeanip  4«efit  m  YèMMcâteaf  gnr- 
^eienjl»  élégeiit,  ét  pre«|«epeiftié  ;  ibait  M.  9rMta  mtttttt/koBmùgmi, 
mmnuMm  qnt  fonae  le  trafiteMctérlMi^ée  vftl  peèle.  Bé|k;  dam 
•e  pn»i<)r<s  jeuueiN  >  il  y  «  prt»^Ém  deoil^tilelè  i  il  ette  Fatce». 
tion  da  public  pàr  ct«el€[«e«  pbéâiee»  ^el  IteM  eoafomée»  perla 
Société  royale  des  belles-lettres  de  GopenhagM ,  et  ifêe  cette  M- 
cièté  fit  «Bipriner  dane  la  collection  de  ses  métooira».  ffw  tard  « 
M.  Pram  coin)>6Sft  art  poème  épiqoe ,  Intitiilê'  Staerk^Sibr,  et  dotft 
le  sujet  est  tiré  de  i^kistoAre  fabalease  des  Scaiidtkiafea.  Malgié  les 
inégalités  et  «{«elftftt  «iitreè  défauts  qu'on  petit  aTeeiaifOKvepraw 
cher  à  cet  ouvrage  ,  oh  le  pe«te  plutôt  pris  l'Ariofte  ijHt  le  Tutt 
peor  modèle ,  il  feol  itteeer  qa'il  contient  un  très-giand  nombeede 
passages  traînent  admirables.  M.  Pratt  a^  de  plvti  »  eompoeé  deux 
drames  en  rers  ,  l*un  intitalé  Homme  et  Ryihias  ,  l^tfv  Fhfde 
et  Pingal  ;  mats  eès  deux  ourrageft  te  sont  mieux  sontemif  à  la 
lecture  qu'au  théâtre.  Tout  récemment ,  il  y  a  à. peine  deux  ans, 
IVT  Prom  eut  k  singuKère  idée  de  quitter  sa  patrie,  pour aUer  a^étabKr 
dans  les  cbldnies  danoises  ans  Antilles  ,  où  le  gottremement  n'é- 
tait pas  cru  deroÂT  refuser  à  nn  vieillard  septnagénaite  d'an  n  grand 
mérite  ,  un  emploi  lucratif  qu'il  sollicitait.  Ayant  pntpMseHion  de 
cet  emploi ,  M.  Prsm  disait  en  plaisantant  à  ses  anria,  ^ne^  pendant 
un  mois,  il  avait  passé  plus  d'argent  par  ses  mains  qn'il  n'en  avait 
vu  depuis  le  commencement  de  sa  carrière.  Ce  mot  naïf  fait  d'an- 
tant  plus  d'honneur  à  la  probité  de  M.  Pram,  qu'il  avait  été,  pen- 
dant trente  ans  environ ,  membre  de  Kadministration  ^nérale  ,  oa 
plutôt  du  ministère  du  tîommerce  et  de  l'économie  publique  à  Co- 
penhague. Norvégien  de  naissance,  il  est  mort  à  l'île  de  Saint-Tho- 
mas ,  dans  le  mois  de  décembre  detnier.  AJhut  que  M.  Thaarup ,  Il 
he  laisse  point  de  ptnténté.  Haïaiia. 

ASIE. 

Voyage  scientifique.'^  D^préS  des  lettres  écrites  en  septemblKe 
i8ai  ;  par  M.  D.  Cochrane ,  capitaine  de  la  marine  anglaise ,  ee 
toyageur  avait  gagne  la  chaîne  det  monts  /Itaî,  aui  lea  confins 
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de  la  Tarlatic  chinoise.  Le  but  de  sop  voyage  est  de  visiter  le» 
détroits  qui  séparent  l'Asie  de  l'Amérique ,  et  d'essayer ,  s'il  e»t 
possible,  de  se  rendre  par  terre  jusqu'à  la  baie  dliuUson.  Le  gouver- 
nement russe  s'est  en^pressé  de  fournir  à  M.  Cochrane  un  passe-port , 
des  lettres  de  recommandation  pour  ks  oCTicit  i  s  russes  employés  au 
Karoschatka,  en  ua  mot,  tOfw  les  moyens  iM^opres  k  faciliter  ton 
entreprise.  •     ■    L«  S.  B. 

HxàsoDSTJUi.  —  Sacnjîces  hmnaias,  —  Ce  a'est  pas  seulement 
dftns ses  progrès  que  nous  devons  suivre  l'esprit  humain}  Ift  JMtaA 
et  le  but  de  ce  recueil  nous  imposent  aussi  la  tâch*  |»éBiUe  ét  le 
suivre  et  de  i  observer  jusque  dans  ses  erreois;  ce  xjui  peut  ,  ttm 
quelques  points  de  vue,  faire  naître  d'a^Uef  liflttinuMr  ab«f^ 
râlions  graves  qu'on  aura  signalôe#«— Ui»  Hiidfl*  li*i.irfi»lief«^-«iOsl; 
'  à  Souttie ,  dans  le  Itei)^  »  le  8a«B«»«  >  âgée  4© 

«tpt  ans ,  jeune  fci^Bie  d'une  b<ai»l|ft  mre  »  e»  âllt  Aniqne  **«n  4êt 
individus  les  plus  cpnsidéi^  é^m  cMle»a  él6«ABikntenvbftohn»«t 

réduite  en  cendres ,  cinq 

subi  cet  affireux  supplice  avec  le  plut  giilMNl.o*»'»!»*^'»***»'*^* 
jente^tmm  antUeii*içue#,  ««KiiW  60*  «m»- #•!>»«  tkmnfi» 

3fnf||]fi.    ... 

KfffUifj'  *—  ^iMè  Uitiraiu*  —  h%  colonel  da  eoxpks  4e  f^émifi 
Wn^t  i  ^xétnnté  wk  ^éntniw  vue  aniiHwil  fm4rm§  4<rp«rC 
deColoinlH» .  et  .un  tablean  4es  fmtiàow  immMétfP»  et  ^Immê- 

AFRIQUE. 

Jfti/«e«  «9  «nimiAiP  imumn  par  â&  jimédit-éh  AiM  «A* 

iaoiiMkQaMtiMMqii'«*  ptanB^noMreranriMi'payi^  coBnn.  iMe 
«om^Hitioa  HAtfmir  éometitai^v»  iBtéBêl««Bjitnad§«eMli 
qnc  j'ai  iwBwaUU»  tfepnis  fien  m  F6«it  «e»iMi4e0'pe|»  rfloén^ntoa 
riâgypta  et  l'état  4e  Tijv»U,  iBt  svr  I*  CyéntffncftitMiJîtoeMt*^* 
|«  ks  tinu  4e  M4ik-^ilM»teir  (t) ,  jèone  Tore,  qM,  son»  in  np- 

M  FUS  du  capitaine  Ismail-Gibraltar,  homme  d'un  vrai  mérite, 
qui  a  parcouru  ,  il  y  a  trois  ans,  une  grande  partie  de  l'Europe ,  par 
ordre  du  pacha  d'Égypte ,  et  qui  commande  actatUement  la  oifillOD 
navale  de  ce  Tice-roi  oans  Iteicadre  tnrqoe. 
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p0ic  dbllailiMttMifll  4m  liilMt»  dMneatiAHmeBt  de  |t  pla^art 
do  téB  conpstriolflf.  levant  m  rendn  d*Alewidii«  à  Malte,  fl  tn 
détidé^yarhtdiiffonataiicaaflùae  tt<wifeaii|ouffd'hii  teLtraitt,  à 
Teoir  par  tem  jw^n'à  Boigaii ,  à'ok.Si  t'ait  «mbarqné  pow  Hdla» 
oli  il  att  naintanfeat.  Caat  an  moia  d'aoftt,  et  en  vingt  joua ,  ^iffl  a 
ftit  ee  vefagei  il  a  beaucoup  aiaina  aenfliert  pendant  aa  dorée  fuH 
ne  Tarait  craint  d'abord.  Ileft  vrai      ,  depoia  Alexandrie  Juaqu'an 
parallèle  de  Damé,  l^eaa  loi  a  aunifué  plurienra  foia,  et  que  toojooia 
il  a  dft  la  boire  «anmAtxe  et  tiooble  |  mais  »  depnia  ce  dernier  point 
jusqu'à  Bengaai,  dea  pvita  etdea  aonrcea  lai  en  ont  fomni  abondam- 
ment.  Le  vent  frais  et  constant  dana  la  partie  nofd-oueat  tempè* 
rait  l'ardeur  du  aolail,  et  ftaddifc  n'a  épfouv^  aucune  insulte  de# 
Arabea,  habitana  de  ce  vaste  paja.  Ili  MUi  d^Bi  eaiactère  doux, 
rigides  observateurs  de  leur  religion  ,  et  demeurent  août  dea  tentes 
qu'ils  transportent  d'un  endroit  k  l'autre ,  selon  le  plus  ou  moins  de 
noorriture  qu'ils  y  trouvent  pour  leurs  bestiaux.  Notre  voyageor  turc 
•  passé  devant  les  mines  de  l'ancienne  Cfcéne»  à  une  qniniaine  de 
à  l'ouest  de  Demé.  Conduit  dans  ce  pays  par  les  circons- 
et  Ben  dana  un  but  scientifique ,  pressé  d'aillenrs  de  voir  le 
terme  de  son  voyage  ,  Saddik  ne  s'est  point  arrêté  pour  observer  oes 
restes  intéreseans.  Néanmoins ,  la  ville  étant  sur  une  élévation  ;  fl  a 
pu  juger  de  son  étendue,  et  il  croit  que  son  circoit  est  de  trois  lieuei. 
A  l'exception  de  quelques  murs  hauts  et  épais  qui  sont  encore  de- 
bout, elle  lui  a  para  tout-à-fait  ruinée.  Il  a  vu  un  aquéduc  souterrain, 
dont  l'entrée  est  au  sud  de  la  vilje ,  et  qui  parait  être  un  oarrage 
romain.  Il  est  laq;e  d'à  peu  prè^ ringt  pieds  et  parfaitement  con- 
aervé.  ^addiii  y  m  marché  quelque  tems  sans  en  apercevoir  l'isaue. 
Non  loin  de  là ,  on  voit  d'abondantes  réserves  d'eau ,  auprès  des* 
qnellea  aont  de  beaux  saules.  Les  Arabes  ont  dit  à  Saddik  que  ce 
lieu  ae  nommait  Soffa/  (i).  Il  a  remarqué  aussi ,  à  deux  ou  trois 
heures  de  chemin  de  cet  endroit,  on  beau  bois  d'oliviers.  Ce*  dé- 
t'accordent  par&itemeni  avec  ce  que  nous  savons  de  Gyrène  » 
et  tnrtout  ce  que  nous  en  dit  Paul  Lacas,  sauf  les  exagérations  évi- 
dentés,  dont,  selon  la  coutume,  U  a  embelli  son  récit ,  et  la  dété- 
rioration que  les  injarca  dn  [tems  ont  sans  doute  fait  subir  à  ce» 
mines,  depnia l'époqne  deson voyage*  Saddik  n'ayant  vu  les  dehors  de 


(i)^Paul  Lueaa  le  nomme  de  même* 


Digitized  by  Google 


BUROPE.  701 
U  fille  ^  dmttHàmmàf  no  peut  pat  aler  feiirtMiet  de  c%çkamp 
dê  Mon  et  '  de  cee  woêêAmûz  tombetoi,  dont  ptilo  Peol  Looee. 
N'en  oonneiMent  point  non  plut  llntèiienr,  S  ne  hu  ett  pat  per* 
mil  de  dontec  de  l'eiittence  dei  sCetnei ,  det  bea^ffeiiefb  et  des  antioe 
•ntiqoilét  qni  ont  woité  l'edmintlon  dn  Toyngwir  ftnnçais.  Qnnnt 
àlnifiln'a  point tionvé de nufolfioenoedana les  débiit  ^ao  sont 
oBsrta  à  ta  Tne.  U  a  apporté  ici  lea  den&  aeob  maibiea  qnHait  iOf 
marqnéa  »  Vuu  eonabte  en  den  pieda  lettéa  d'nne  aUtne  de 
deov  an -deaiona  dnnatovel  et  d^in  aiaea  beau  trarail;  l'antte  eat  b 
partie  InfSMenie  d^  bea^eUef»  xepffésentant  le  baa  d*nn  entai  et 
nnindifidn qoia  l'eird'«tre eppnyé deainat  ot  enjnger  par 
laa  p^opoctiona,  derait  avoir  à  peine  nn  pied  et  demi  de  han- 
teor.  On  voit  an-deiaona  lea  lettrea  anivantea  »  reatea  d'nne  inaoïlp- 
tiongreoqna. 

ASETKAEIAA 
X>PASYMAIXI 

«  Saddik  a  vu ,  à  quelque  distance  les  uns  des  autres ,  mais  non 
loin  de  Gyrène,  plusieurs  amas  considérables  de  tuiles,  de  pierres 
travaillées  et  d'autres  débris.  Ce  pourrait  bien  être  les  ruines  de 
quatre  villes  qui,  avecCyrène,  ont  fait  donner  anciennement  à  la 
Cyrénaïque  \e  nom  de  PentapoLe,  et  plus  tard  celui  de  Quinque 
Centianni-A fncœ. 

■  Saddik  est  persuade  qu'un  Européen  n'aura  pas  pliia  de  dîfi- 
£ulté  pour  faire  ce  voyage  qu'il  n'en  a  éprouvé  Ini-même.  » 

N.  B.  L'auteur  des  Letires  sur  la  Grèce,  M.  Guys,  a  laissé  un  on» 
vragc  inédit  sur  la  Cyrénaïque,  dont  la  publication  serait  biané  dé- 
sirer dans  l'intérêt  des  sciences  géographique!»  U  appartient  à 
M.  Guys  fils,  vice-consul  à  Lattaquie.  B.  6. 

EUROPE. 

1L£S  BRITANNIQUES. 

Iiomau.»  rosfuraa  à  vapeur.  —Lea  jonmanx  ang^  annonoent 
comme  certain  que  M.  GriSth  de  Brompton ,  de  concert  avec  un 
aavant  mécanicien  dn  continent,  a  enfin  lésola  le  problème  de  faire 
nonvoir,  aor  lea  lontea  ordinaices,  à  Paide  de  i«  vapenr  seule ,  des 
voitnrea  chargées  de  marchandises  et  de  Toyageurs.  On  construit 
nne  voiture  de  ce  genre  k  Londres»  dans  lea  atdicra  die  M.  Bramah  » 
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ut  éffêm.  à  ceHe  dA  six  «hsMaki  k'iltilvev  «ir«#^l«««rïtty«wi 
«i^gti- Irait  piedb  de  kng»  cft.lei  wonm^tmiê  poioM  dftlMg»{  la 
dMng» yoaw  Un  àm  paii»  ée  tîK à  — p<  wittrit, ;  Ia«i9i4it«4k  |ft 
■niplM  vfBcn^à  lt  loIontédiigaiéBy  ib-.tniiàatfft  ■oyiffi.jif 
hMm,  (  envimi  dMs  lianes  et  étmm  de  Aram;  ).I«|Nfc«éftGft  fopr 
•1»  tTMMfwrt  d«0 ■MrdmdiM0«t dee  egyageitie  teta»  dil-«a»  de  io 
pem  eeat.  Xlmpegtaaee  de  la  d^ceoTerta  de  IL.  l'a  — pi^  à 

ptèadat  des  iiNTeli  d?8Teartea  en  Riaiioe  et  «a  àMteîeke.  Vmfà' 
ii«Me  d*«M  de  ses  noitewia  déjfréléfaHe  à  ¥iiwf;  àmcUji^ 
f»Md iooeès.  8S  fcA-enefeit  le  pioipcdtus,  ions  Isf'ieaflnpéBkM 
-M  été  fvèv«s,  et  il  n>  a  ampe  eapieiie»è  ewiiidse.  Vm^/ikÊât 
fikeé  ea  dehoM  etsur le-devaat  de  la  veitiire,  dSiige-  VaraïUietey 
tandis  qa'ane  antre  penonne  stunreiUe  la  machiiie  è  wpfert  ci  ne- 
célèM  on  en  ralentit  le  ntooTement;  le  eeflke  de  la  voitore  se  troore 
placé  entre  les  deux.  D'après  les  aonTeenx-peRfbclâonBemens  qu'a 
épran^és  cette  in^p^iense  machine,  il  paxatt  qu'elle  poqcra  recokr» 
toacner  jen  tout  pens  et  graWr  Jes  montagnes. 
«-Xa  Sociéié  royale. 9.  décerné  deux  médailles,  dans  sa  dernière 
Séaoccî  l'une  jh  J.  Frédéric  Haascnix,  poor  son  tr^té  de  mathéma' 
tigms  ei  dfçptigwt  publié  dans  les  Tranutcttms  de  la  société; 
l'antre  au  caïutaine  Siaiiii  de  la  marine  anglaise,  pour  ses  expé- 
riences sur.Ie  pendule  et  sur  le  magnétisme,  faîtes pendfi^t  les expé* 
ditions  de  i8i8  et  de  1819  dans  les  régjMNis  arctiques. 

—F/tblications  profàaines. — Histoire, '—VL, ^ ,  II.  Jrelandùil 
impriiper  une  Histoire ,  ou  Coup  jifceil  aurjUt  Frtkncê  depuis  iet  eept 
années  qui  viennent  de  js'êcouler. 

—  Littérature  persane. — Un  Anglais,  quj  a  passé  .plusieurs  années 
dans  rinde ,  et  qui  a  fait  un  scjuur  de  deux  ans  en  Perse ,  s'oc- 
dipe  i  dèpuis  i8i5  ^  d'eue  t^uotioa  des  «unes de  Fcrdonci.  La  pins 
grande  partie  de  la  première  année  a  été  ^employée  à  chercher  la 
meillenre  édition  de  l'original,  lequel  contient  soiiaale  mille 
stwocn  tfdnrtteor  «tdiarîaé  l'ouvrage  par  stances» commis  le 
poète penen;!!  a mpdelé  sa  vcraiicystiaa^n'  ceUejdaFqpe tn- 
saleifestaKBeMfnlàk-moitié.  ,  • 

«-<ie  nemhm  des  }oumaux  qui  jse  fuMiant  maistenant  deif  le 
Roframe4Tni,-esl  de  380 ,  dont  ^7.iJLend«rs^  i9o  en  Angleterre «t 
deas  la  priacipaotë  de  Oaiks;3ran  ÉnoÊ»ti$itn  kèMéa,  eftS 
dans  les  Iles  de  Jersey ,  Ouernesey  et  autres. 
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—  ^nliquiiis américaines.  — Oo  a  découvert,  y  à  <|tieiqiie8  «il- 
âéei)  à  Gaatimata  (isthme  da  Mexique),  le»  ruîn(>8  d'une  ville 
étendue  ,  epaevdUe«  defNiis  d«i  siècles  sons  des  horbes  et  4ift 
bruyères.  Un  sariat  espagnol  (-*a  visitée  dans  le  plus  gi-and  détâît ,  ët 
9  desfiiné  tout  ce  qu'elle  offirait  de  curieux.  Ce»  dessins  et  le  mâtiné- 
vtm  OligiMil  Mmt  âivivés  à  fjoliéraê,  et  doivent  f  «Ira  publiés  pio^* 
tbaibemenlj  .  t 

—  Nouveaa  panorama.  M.  BuUock  a  éJabii  depuis  peu  daiU 
Dette  ville  un  spectacle  d'un  noirvea«  genre.  C'est  une  espace  de //if." 
1l0raM«  leprèsentttnf  le  Cap-Nord.  En  avant  fin  sifo  r  t  nn  mT-mr-  ni- 
veatt,'  on  voit  deuï  tenl*-».  hahitafionn  d'hiver  et  d'été  de*  Lapons  ; 
Tuoe  est  4e  toile,  dressée  t^ur  dos  m«  reeaux  de  bois  inf'i  rnrs  ,  et 
l'autre  de  mousse.  Pour  ajotitrr  à  l'illusion,  deux  véritables  Lapons, 
un  homme  et  une  femme,  avec  leur  enfant ,  sont  assis  nu  près  des 
tentes  ,  dans  le  costume  de  leur  pays  natal.  Des  traîneanx  ,  des  pa- 
tins, dfS  armes,  df  -  istensilcs  domestiques  ,  des  vêtemeO'*,  etc.  , 
sont  disposés  autour  d'eux,  et  donnent  une  idée  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie de  cette  race  d'hommes  ,  imparfaitement  connue  des  Euro- 
péens. IMusi-'  irs  rennes  sont  parquées  au  milieu  de  la  mtîme  en - 
ceinte.  Ces  anima^ix  ont  été  apportés  en  Angleterre  par  M.  Bulloek, 
fêté  dernier.  Aussitôt  que  la  curiosité  du  public  sera  satisfaite ,  on 
^k)«tle8  faire  servir  pour  répéter  une  expéri«'nce  fort  importante.  On 
«  découvert  que  la  mousse  [lich.  rangij'erinus)  ,  qui  est  presque  b-tir 
seule  nourriture  en  Laponie ,  croît  abondamment  sur  la  bruyère 
de  Bagshot,  ainsi  que  sur  le  terrain  de  Wimbledon  (deux  rennes 
y  ont  déjà  vécu  pendant  plusieurs  mois)  ;  et  l'on  a  pensé  que  ciaq 
k  six  mille  de  ces  utiles  animaux,  naturalisés  en  Anjrleterre,  et  ti- 
rant leur  subsistance  d'un  sol  inculte  et  inutile,  ajouteraient  double- 
ment Mxneliessea  nationaflcs  de  la  Grande-Bretagne.       L.  S.  B. 

Smoan.  «*•  SÊiptmd^  nmit»  Quoi^'aB  idt  thm^  en  donie 
ifakteaoe  decet  anin^b  deaei^ftioB  «livMitt  dennée  M.  JM»- 
^•ff ,  voyageur  rane  ,  m  Itiiw  goèn  d^iMontitaéi  à  ABtégv4».ie 
vendattt  à  lik  de  fiehiing  poar  chaMw,  il  dittiagaa  ^êêê»  fmm  m 
ewget  jwy  d'Ane  loaguear  d&manuèe ,  dont  k  tête  ttSMBblÉit  fc 
tocUe  da  fien  de  mer;  deux  éaomes  yeox,  disprQpBitieneèi  enec  le 
i!eile.daco0fu,  luiddimaieiit«e.Mpeet.efiBtfabIe.  «  FottiMiMe- 
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mMiit  pow  Mt  »  M*  Krialo^  MHii  étiont  à  p«a  d«  di^^ 
ifarage,  lonqne  nom  Papvçùmes.  Il  éleva.»  tite  |^lpMtafq««  mh 
detmt  de  l'eeii',  ooaiine  pour  dierdm  m  praie*  et  diiperat  à  fiBt- 
taiit;  mak  noiit  le irtmetfepanltie  liieiitàt-,  beaacoap  plue  pcte  de 
BOUS.  Nous  DMNU  BitBies  à  nuuev  de  tontei  me  fimet»  et  noui 
gnâmes  le  rivage ,  sans  avoir  revu  le  monstre.  A  m  féconde  appari- 
tion ,  plusieurs  lions  de  mer  qni  étaient  étendus  sur  la  c6te ,  se  plon- 
gèrent dans  Peau  ;  et  d'autres  se  cachèrent  derrière  les  «oclma.  •  Le 
•eipent  de  mer  qu'on  a  tu  dans  les  ater»  de  l'Âméritiae  i^tentiîo* 
nale,  parait  être  de  la  même  espèce  que  celoinau  On  en  pentoQ»- 
jecturer  que  ces  redoutables  animaux  Q'habttent  que  dans  les  meis 
do  Nord,  ou  dans  le  ▼oisinage  des  pôles.  L.  S.  B. 

Woaoant,  — •  fbigUtt»  —  On  a  déooorert  danile  Toisinage  de  en 
goavemenent  dea  ossemens  d'élépbana  en  gnnde  qnantîkè  dane  nae 
ravina  creusée  par  la  fonte  des  neiges. 

SAtMT-FinatKKraa.  —  Société  ImpériaU  minéralogiçue.  —  Le 
ro  janvier  i8aa,  cette  société  a  célébré ,  en  assemblée  générale,  le 
cinquième  anniversaire  de  sa  création.  M*  le  conseiller  privé ,  baron 
de  Viëtioghoff»  président ,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  en 
français  sur  lebut,  l'état  actuel  de  cette  société,  son  utilité  et  les  espé- 
rances qu'elle  offre  à  l'avenir ,  sous  l'auguste  protection  dont  elle 
jouit  ;  il  a  lu  un  extrait  des  observationv  et  des  découvertes  fûtes  par 
M.  Stein ,  correspondant  de  la  société  et  attaché  à  l'expédition  russe 
dirigée  vers  les  deux  p6les.  —  M.  le  lieutenant-colonel  de  Fott, 
premier  secrétaire ,  a  fait  ensuite  ,  en  langue  allemande  ,  Tbistoire 
de  la  société  pendant  la  dernière  année  ,  l'énnmération  de  ses  ri- 
chesses en  fossiles  et  en  autres  objets  scientifiques,  ainsi  que  l'éloge 
du  zèle  infatigable  avec  lequel  ses  membres  travaillent  à  porter  cet 
^abliaiement  au  degré  de  perfection  dont,  il  est  susceptible  ;  il  a 
donn  é  avec  clarté  et  précision  nn  aperçu  des  mémoires  et  des  disser- 
tations lues  dans  les  séances  particulières.  —  M.  de  Woertb ,  second 
secrétaire,  a  exposé,  langue  russe^  les  détails  concernant  la  partie 
économique  de  la  société ,  les  acquisitions  qu'elle  a  faites  en  miné- 
raux ,  livres,  instrumens,  et  les  dons  les  plus  remarquables  faits  par 
MM.KIeiner,Zipser,MerkcI,  Struve,  etc.,  et  il  a  exprimé  la  reconnais- 
sance de  la  société  pour  la  part  qu'ils  prennent  à  ses  travaux. — 
M.  de  Kovanka  a  donné,  en  russe ,  la  biographie  du  chimiste  et 
physicien  Wlassof,  membre  de  la  société ,  mort  rannce  deraiùe  i 
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û  •  félncé  d«  lâ  inMilèM  la  plot  inCèreiMiite  llaf^tion  loadaiae 
dte  génie  oulgré  k  awritude  et'  les  avtns  obtteele»  qu'il 
«vait  à  Taiocre,  pcend  l'enor  pour  te  placer,  par  ses  décoavectea 
«tilei»  an  rang  de  cet  hommea  que  leon  étndea.et  leur  vocatioii  ap- 
pellent  à  la  cnltoie  àe»  ioiencea.  —  H.  le  comte  de  Maiatre  a  expli- 
qué ensnite  »  dam  nn  mémoire ,  en  français ,  et  par  des  espéfienoei 
liydranUqaea  aussi  simplea  qu'ingénieuses ,  la  cansè  des  trombes  de 
tene  et  de  mer.  Il  a  représenté ,  dans  de  grands  bocaux  de  Tene ,  de 
petites  trbmbes  aieendantes  et  descendantes  imitant  parfritement 
les  trombes  naturelles  ;  il  a  attribué  ce  phénomène  au  mourement 
cifeolaire  des  fluides  et  à  la  pression  naturelle  de  leurs  oolounea. 
Ces  expériences  ont  été  suivies  d'un  discours ,  en  langue  àllemandt^ 
de  M.  le  professeur  Scberer  sur  P utilité  de  la  minéralogie  ^  son 
Influence  dans  les  arts  sur  l'économie  en  général ,  et  particulière- 
ment sur  la  manière  de  former  rfstématiqnement  un  cabinet  de  mi> 
néralogie.  —  Un  discours ,  en  allemand  j  de  M.  Pansner,  a  terminé 
la  séance.  —  Cette  assemblée,  composée  d'un  grand  nombre 
d'hommes  amis  des  sciences  utiles ,  parmi  lesquels  on  ramarquait  le 
métropolitain  du  rit  latin,  président  de  la  5oc/é/<^  impériale  écono» 
mique^  s'est  séparée,  en  exprimant  le  vœu  que  d'aussi  heureux  com« 
mencemens  puissent  donner  à  la  société  mincralof^ique  tout  l'iiité- 
rêt  et  la  stabilité  dus  à  l'importance  de  ses  travaux  et  aux  lumières 
de  ses  membres.  •  B» 

POLOGNE. 

"Varsovie.  —  Théâtre. — Le  a  février ,  on  a  représenté,  avec  le  plus 
grand  succès,  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  la  Phèdre  de  Racine,  tra- 
duite par  M.  Ropjstynski,  de  la  Galicie.  Beaucoup  d'auteurs  po- 
lonais s'étaient  essayés  sur  cette  pièce  de  l'immortel  poète  français  : 
plusieurs  traductions  avaient  été  imprimées;  mais  celle  de  M.  Ropys- 
^niiski  est  la  première  qui  ait  satisfait  toutes  les  critiques. 

• 

Tn»aux publiain^Tiepms  la  paix,  les  soldati  anédois  litnat 
uax  travaux  les  plus  utilet  à  la  patrie.  Ainsi  que  les  légions  romainea» 
cea  troupes  consacrent  leurs  biaa  à  rétablissement  de  ces  belles  voiea 
imbliquea  qui  feront  l'étonnement  de  la  postérité  ;  ils  ont,  de  plua^- 
creusé  de  nouToaux  canaux ,  lenda  des  riviActs  navigables»  élevé  des 
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iuMa^^km  «ilow  Je'  iilmirtni: m.,  «t'Hte  Mm  I 
MtOyM  b  MHMbf»  40ft  jMiBiM  fo»  lét  «Mm  urililrifctt  Ml 
IknrailM.  fitirfaiii kt  lepl iiaiiéM  foi  iriéniMat  4e  t^todo^  Oi»e 
venei^  «m  Jaueit  IMtKteenitiifftt  d«  l'MBée  éti'plm  m» 
Mosiat  qnè  yenéwt  Peeédutf^  Je-eet  tUtpaak.. 

•  ttrflûiiA  d«teiiMnertt  on  jaU  pt^pe  ea  mwrke  WfihBMÉigl 
rXbiuMSMwSer  les  geiiott  de  «iftte  qui  «en*  «ne  Ijm  «I 

iiMitt,te|leient,  duMM  étmm  toÉittea,  iTjiAimv M  iUGGpOMMi I# 
preoMtr  «  ani  brai  pefiè  mteer-ds  cm  de'  «m  Mee^  er  le  d4MM 
^•Ite  ter  cet  aîmeUit  MflM  ini  Mgud  ^  espMé  1  k  Snii  Je  |aie« 
to  Mllieifnde  e»  W  teadieiM  BMtaMdlec.  Xlfe  CMiM  firïit  M  e*^^ 
lent;  et,  pour  tendre  leur  pecîtioii  phu  cenmode,  l^me  de  aee 
jenbet»  piat  éksvé*  qee  Ivoire,  lei  «mtet  eveo>  Mie.  Oetteeepfo» 
■Mo»ei*eidnMatiB«eth»Meeenelt*l%séeiilioéM«lble  ene* 
tQMi*>  €e  bel  mne%t  ne  Mdcn  pet  en  WmHt  :  fl  éltit  vende, 
jiitHM ,  à  iiB.élraQger  «  evàni  daêm  cntfèMWBnt'tMitté. 

ALLEMAGNE. 

&TfiTtokm9, -—Agriculture.  —  Arant  Iç  moiBson  dewièfe»  Vicolê 
d'mfnHcmkun  de  Hobenheim  invite  les  hommes  le*  fkm  vemie  éHt 

Içt  Cflneain'iinrrrT  tffinniiiitjiii  n  à  se  réuair  à  elle  poor  conférer  air 
les  mojeat  de  faire  prospérer  l'institut  d'Hohenheiœ.  La  réunion  fut 
des  plas  nombrenses,  et  la  disciistkm  aussi  intéressante  qn'animée. 
Les  conférences  qui  doivent  te  renouveler  tous  les  ans,  font  con- 
cevoir les  plus  greadet  espérances  poar  l'avenir*  On  astore  qn'à 
l'imitation  d'Hofwil,  une  école  d'enf ans  pauvret  se  sa  jcinte  à  Tint- 
titut  de  Hohenheini  ,  et  que  le  roi ,  qui  en  a  eonçu  ta  pretsière  idée, 
doit  affecter  à  cette  destination  une  partie  da  chAteae  qui  est  aa* 
icord'bni vacant.  S.  M.,  se  conformant  an  vœu  des  États  de  Wwrr 
temberg ,  fait  aussi  de  grands  dfortt  pour  élever  «le  éaok  pét^ 
tinaire  gratuite  à  Stuttgard. 

• — Contrefaçons.  —  Dans  lo  cours  de  juin  iSai  «les  Éuts  de  Wur- 
temberg opteu  à  proaoncer  sur  une  question  dont  ia  solation  est  du 
plus  grand  intérêt  pour  la  librairie  allemande;  il  s'agissait  de»  con- 
trefaçons qui  la  désolent  et  qui  ruinent  les  li'-r '"Tes.  Malherr-usf- 
jnent,  l;i  l  h.-itnbrc  a  pensé  que  l'on  ne  pourrait  abolir  les  contrcfa- 
^çoQs  que  par  une  décision  générale  prise  pour  toute  i'Allemcgne. 
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Dès-lors,  elle  s'est  borùéeà  une  adresse,  dont  le  but  est  d'engager  le 
gouvernement  à  intervenir  à  la  Diète.  Ce  qui  n'empîiche  pas  lef 
presses  des  contrefacteurs  de  redoubler  d'activité. 

HS10BI.BBB6.  —  Publications  nouvelles.  —  Sciences  physiques,  — 
Le  professeur  Léonard  ,  l'an  des  pkis  savans  minéralogistes  de  l'Eu- 
rope ,  a  publié  depuis  peu ,  soos  le  titre  de  âtanu&l  d'oryciognosie , 
un  livre  précieux  pour  lea  amii  det  •eiéntfes  naturelles.  Ce  livre  a 
un  double  bnt  :  i*  ét  goider  let  élètei  dmni  la  fréquentation  des 
cours  publies  ;  a*  diriger  également  cens  qui  veulent  soustraire 
«tt-mêlaes;  ee  n'eit  ni  dn  ouvrage  élémentaire ,  ni  un- traité  eom- 
plet.  lie  Manuel  ^oryciùgiiMU  renferme  des  observations  et  des 
vues  nouvelles  que  leur  modeste  anteor  soumet  au  jugeaient  des 
sftvans. 

LausiCK.  ^Scîetices physiques»  —  Les  16*,  17*,  18*  et  19* .cahiers 
des  Notices  ^hiHoire  naturelle  et  de  médecine  «  publiés  pàr  le  doc- 
teur Froriep ,  ont  paru  demièremenf .  On  y  remarqué  les  moiteàux 
snivini  :  1*  un  Mimoire  eur  lea  eaux  de  la  mer  BaUique ,  d'après 
PfaflT  et  Hembstasdt  ;  a*  un  Traitésur  Its  serpens  de  File  de  Ceylan , 
par  Davy;S*  des  Oheeruaticne  eur  les  eerpene  à  emneties;  4*  ht 
Kdatàon  dee  découifertes  faites  au  Bl4sil  jtar  les  naturalistes 
autrichiens;'  5*  une  DisserlaHan  sur  la  tempirature  de  tOeiati 
jîilantiquef  entre  5o^  et  ao"  a4'i  69  une  autre  sur  Us  effets 
niMSiMsS prodtûts  surip  corps  humain  par  une  nourriture  purenficnt 
végétale,  \  '"'^ 

—  Histoire,  — ■.  Im^  gazette  littéraire  de  cette  ville  reproduit 
une  pitee  diplonuittqaé  que  le  professegx  JTean  Tolprecht  a  ftit 
pnUfer  à  BrRirk  en  171S.  Cest  une  lettre  qu'on  dit  âvoir  été  adressée 
par  Hnl^-Mohammed  à  Tenipeiear  d'AllemagncOn  j  remarque  les 
passages  snirans:  «Noos  BIuley-Mohàmmed,  dieu  sur  terre,  célébra 
et  tout-puissant  empereur  de  Babylone,  dont  le  règne  s*étend  de 
rofient'à  roceident»  rpi  par-dessus  tous  les  rois,  dominateur  dé 
l'Arabie  et  de  la  Mauritanie,  nous  poiseiseur  du  tombeau  da  Christ 
crucifié,  nons  fannonçons,àtoi  empereur  d'Allemagne,  an  roi  de 
Pologne  et  à  tous  tes  gneniers,  enfin  an  pape,  ans  cardinau  et  aux 
évéques,  qtte  nous  arriverons  à  la  tête  de  i3  rob  et  de  i,3oo,ooo 
hommes  à  pied  et  à  cheval.  Nous  déploierons  de  telles  forcef  que' 
jamais  tu  n'en  as  vv  de  semblables  ;  nous  entrerons  dans  Tienne  ,  tf 
capitde;  nous  y  porterons  l'ioeendie,  le  pillage  et  la  mort;  enfin  , 
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aona  te^ISnont  péiir,  toi  et.Ies  tientt  delf  noit  U  ^at  efodk  ^ 
i|^.|^iiiwk»t  imsgine^......  G'ett  là  oe  qne  nous  teikiwiu  Ufoir  • 

t^nnoDçaiit»  en  même  tenu ,  que  les  eflPets  miiiont  de  près  1m  pa- 
xolet.  Donné  àConctantînoi^e  »  siège  de  notre  toutc-pidssânce.  Noos 
^  l^afons  prise  sor  les  chrétiens  »  après  qae  leurs  enfint  ont  été  mas* 
sacrés  sons  lenrs  yens,  et  nous  la  possédons  depois  qve.nos  pèies 
Pont  ainsi  enlevée  à  vos  pères.  »  Tu,  QouÉu, 

TiniiB»  —  Le  Journal  liltérature ,  des  arts ,  dés  thédtn^  et  dês 
modes t  publié,  dans  cette  ville,  sous  le  titre  de  Wiener  ZeU' 
êchr^  •^^^'u^  Encycloiiédique.  Vol.  IX,  p.  549  )»  continue 

de  paraître ,  sous  la  direction  de  M.  SchicUi  »  avec  on  soccèa 
lonjonrs  croissant.  L'éditenr  n*épai|^ae  rien  pour  se  procurer,  non 
senlement  en  Aatriche  ,  mais  dans  d'autres  pays ,  des  collabora- 
teurs et  des  correspondans  d'un  mérite  distingué.  Cependant,  la  ca- 
pitale de  l'Autriche  çst  si  riche  en  objets  dignes  de  fixer  l'attentioa 
de  l'observateur  ,  que  l'étranger  ne  parait ,  dans  ce  recueil ,  qa'en 
seconde  ligne.  Les  deux  cahiers  d'octobre  et  de  novembre  182 1 ,  se 
font  remarquer  par  quelques  jolis  morceaux  de  poésie  ,  par  plusieurs 
articles  très- soignés  sur  la  dernière  exposition  des  tableaux  à  Dresde, 
et  par  trois  contes  en  prose,  dont  celui  de  la  Ferme  de  Soulhufarck^ 
qui  sort  de  la  plume  féconde  de  M.  de  la  Motte  Fouqné,  mérite  une 
mention  particulière.  —  La  mode  des  étoflfes  écossaises  a  engagé 
M.  Boettiger  à  faire  ,  sur  la  parure  des  femmes  de  l'antiquité ,  des  re- 
cherches  savantes ,  qu'il  a  su  mettre  à  la  portée  des  dames  ,  à  qui  le 
Wiener  Zeitschrift  est' dédié.  —  Des  observations  cosmologiques  sur 
les  planètes  de  Jupiter  et  de  Saturne,  par  M.  Littrow^  ainsi  que  des 
notices  sur  l'état  primitif  des  arts  chez  les  peuples  de  l'antiquité,  par 
le  professeur  Scheller,  à  Gratz,  offrent  une  lecture  également  intéres- 
sante. —  Des  extraits  de  lettres  particulières  donnent  des  nouvelles 
de  Dresde,  de  Berlin,  de  Brcslau  et  d'autres  villes.  Enfin  ,  daru  un 
article  intitulé  :  Esquisses  de  Paris ,  M.  Sievers  rend  compte  aux 
dames  de  Vienne  de  ce  qui  se  passe  sur  les  bords  de  la  Seiae. — Une 
partie  considérable  de  ce  recueil  est  consacrée  aux  thé&tres  de 
Vienne  et  à  la  critique  des  pièces  nouvelles.  Dans  le  nombre  de 
ces  dernières ,  se  trouvent  plusieurs  imitations  de  pièces  fran- 
çaises,  entre  autres  du  Colonel  ^  et  du  Ménage  de  Garçon  ^  qui  ^ 
toutes  les  deux ,  ont  eu  un  grand  succès.  Un  drame  en  cinq  actes 
intitulé  :  Bataille  de  JFeArbellin,  par  H.  de  kleist,  adonné  Ueu 
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à  Que  longue  critique  qui  n'a  fait  que  rendre  plus  évident  ^oora  1« 
mérile  d'un  ofkyrig^  dont  le  plan  est  tracé  avec  bardiçss^ ,  et  dont 
l'etécutiQU  prQUT^        i'^utreprise  de  rautçor  p'a  pas  ^té  t^Uk^r 
r^e.  Po  <ypéra  comique  «  ou  plutôt  romantique ,  intitulé  :  le  Franc^^ 
^rcher,  p^r  F.  Kind ,  dont  la  musique  est  de  Gt  H.  4^  Web^rf 
S^aître  de  chapelle  du  roi  de  Saxe  «  njoute  fm  nouvel  éclat  à  la  grandf 
répi^tiou  de  ce  compositeur,  qui  marcb^  sur  les  traces  de  Mox^r^^ 
maître,  ik^  côté  duquel  il  vient  souvent  se  placer.  Chaquf 
ptbier  du  Journal  est  orné  de  quatre  ou  cinq  gravures  colori^ef^ 
représentant  les  modes  les  plus  nouvelles,  adoptées  par  les  damef 
de  Vienne.  —  Daus  ceux  dont  nous  parlons^  on  trouve  les  portrait^ 
de  deuK  Indiens,  houime  et  femme,  de  la  peuplade  des  Boto<oudys  , 
que  le  docteur  Pobl  a  amenés  à  Vienne  ,  le  i5  octobre  dernier,  à 
ton  fctour  du  Uréàil.  Il  les  a  reçus  d'un  oiBcier  portugais  qui, 
posté  avec  un  détachement  de  troupes  à  Saint-Miguel,  pour  mettre 
les  établùfseraens  européens  à  l'abri  de^  irruptions  de  cette  peu- 
plade i  parvint  à  en  civiliser  un  nombre  assez  considcrahlc.  C'est 
la  môme  peuplade  sur  laquelle  le  prince  én  Wied-Neuwied  donne  des 
dctaiU  fort  iatcressans  d^of  son  vojraje  ayi  tifésU.  (,J^^y-  h  Rnvif^f 
T.  XII,  pag.  5a3).  H— s. 

iioxcaiE.  —  PasT.  —  Le  huitième  cahier  du  journal  scientifique^ 
intitulé  Tudomcnyos  GyitUmény,  contient  une  description  très-dé - 
taillée  des  antiquités  découvertes  à  Ileinamanger  (  Sabaria  Szomba- 
tbely.  )  —  M.  l'ebbc  ^cne ,  de  Earlsbpurg ,  s'occupe ,  depuis  plusieurs 
années,  de  faire  copnaltireaupubUclef  statues,  colonnes,  inscriptions 
qui  ont  été  trouvées  aui:  enyjroiQS  dje«,ette  ville;  ou  espère  que  sun 
fDffirrage  pafaSjtra  bieotOt.  ^nfin,  M«  h  ^Ofsieqt  Q.  de  £. ,  ppndant  aoi| 
^rn&f  3jëjow  ai^(  P9UX  tbermalea  d'Hercule ,  à  l|«hadia ,  a  coeueiQi 
plqiâBHi»  ivaiynptloiM»  qu'il  a  Ivaiif miçet  «Of^Ie-champ  à  M.  Rumy , 
gttifmiBiif  ^  fttA9V$  i  pdbii-^  leafi  bit  ioaèrer  dana  lea  jouroauf 
JMJéMkea,  ;  ' 

Toaiaoïqu  t-  A^U^tùtiÊ,  —  Uoe  aodété  a  fkit  ouvrir  r^emmeqt 
pluaieara  dea  iuuuUi  on  «minencea  de  terre  qii'oii  remarque  au^  çn- 
4*  ^ttjB  ^J^Pf  grfoda  on^  environ  60  pieda  de  ponr? 

fSi^}U9  patrea  e^  ont  «tr^te  i^ou  ae^ement  vingt.  Da^is  prcsqup 
*MPf  9  9B  f  tipu^é  «tniB  couqhe  de  cendre  et  de  ch^r^n  jpêl^  |l  det 
Âj^fi^  ^'çaf^^a  linmji^îna.  An  centre  de  cea  itf/nuU,  il  f  avait  dea 
de*  v«^t  dffp  WÇ*^  étbroawtf  dea  fera  de  lance  et  aùifB§ 

ToiiB  m.  J^^ 


•b jets  d«'et  film.  Ordinairemeaty  Uê  unâ»  contieiuiMiit  ét  U  fcrtd  * 
4w  cendm  et  d«t  ot.  BUet  ne  lont  pas  de  la  même  pâte  tfo»  h  po- 
terie romaine  que  l'on  déeoane  quelquefoii  dan»  k  même  paya  s 
en  général,  ellea  iont  d'one  argile  mal  enite  et  qni  ae  ramdlit  daiia 
l'ean.  On  n'a  jamais  to  de  médailles  ni  d'inscriptiona  danr  ancnn 
de  cea  tumuti,  —  La  même  soeiété  a  &it  snitre  les  traces  de  la 
Cntiftcation  romaine' qne  leshabitans  da  pays  appellent  Tba/Steaaer 
(mnr  du  diable).  On  a  remarqué  qne ,  tant  an  midi  qu'an  nord ,  il  y 
n^t  encore  d'antres  lignes  de  défense.  Snfin,  parmi  les  médaîllea 
on  en  a  trouvé  de  Yalentinien  I  ;  ce  qni  fait  penser  qne  les  Romaina 
ont  tenu  dans  ces  retranchemens  pins  long-tems  qu'on  ne  le  croyait 
communément.  —  La  société  pnbUera  incessamment  les  résullata  de 
aca  travaux  pendant  lea  années  1819,  i8ao,  i8ai.  Pn.Ck»iMT> 

Daasaa;  — Pnfi^fealibna  noupêUeaet  /»lnocAamas.— Hom^fs.— M.  lo 
docteur  Banmgarten-Crusins  prépare  une  édition  étVOtffrtaief  qu'a 
destine  pins  particuiiétement  à  la  jeunesse  instruite.  Ce  eavant 
a'étonne  avec  iviaon  que  le  poème  d'Hftmère  9  dont  l'étude  convient 
le  miens  à  cette  classe  de  lecteurs»  n'ait  point  encore  été  Pobjet 
d*nn  .travail  de  ce  genre.  Les  aoolies  de  Bnttmann  aont  uniquement 
destinées  aux  érudits.  (  Fify,  Tom.  VIII  «  pag.  697.  )  H.  Gruaina  va 
donner  d'abord  le  texte  grec  (  cdol  de  Wolf}»  an  bas  duquel  seront 
dea  scolies  idioisies ,  soit  dana  ZnstatliCf  soit  dana  les  owragea  phs 
"  xécens.  n  donnera  toujours  quatre  livres  à  la  fois;  puis  fl  fera  suivre 
aon  édition  d'un  conàmentaire  latin ,  qui  se  vendra  séparément. 

— MATBacB. — Commentaire  sur  Homère»  —  C'est  dana  eetto  ville 
qu'on  imprime  11  nouvelle  édition  do  célèbre  Commenioire  â^Bm^ 
iolAa  sur  Homère»  dont  s'est  diai^  M.  Heiniîcb,  pbiloJogue  dis*  * 
tingné.  (  fTiy.  T.  X,  pag.  447.  )  Le  premier  volume»  actndlement 
aona  presse  »  contient  la  moitié  de  VOdyssie,  Ponr  feire  coiOcider  sa 
pagination  avec  les  citationa  feites  jnsqn'à  présrat»  d'après  les  édi- 
tions de  Rome  et  de  W»,  les  aenlea  existantes»  M.  Heinricb  a  marqué 
les  endroito  des  pagea  oli  commenoient  et  finissent  ceUcs  de  ces  dons 
éditlona. 

—  BwicKAir. — 0Êuprei  de  fFtiherScoit*-^  Les  frères  Schamann  9 
Rbraires»  font  traduire  en  allemand  tonte  la  collection  dea  oniTrea 
de  Walter  Scott.  En  même  téms,  ib  font  imprimer  le  texte  angUis  » 
qui  eat  très-cher  dans  les  éditiooa  originales,  et  qu'ils  publierosit 
aéparément  et  à  très*baa  prix  (environ  9  gros  le  volume}*  —  N ont  luf- 
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peloof  »  à  C«tte  occMioi^,  que  la  maisoo  L«Tftii|t«^.  dm'  FMiéf« 
lIoiiaiearJe-Friiice,  n*  3i ,  à  Paxùt  w  cbvge  de  ftftre  veair  d'Alto* 
magne  toiu  les  Ihnet  qui  sont  annoocét  dani  la  Remte,' 

PaAovB.*^0i(ma/*'—X<ei  liltéiateint  behémirat  r^ardent  comiiM 
leurpointideiéiiDioB  le  joofnal  intitalé,  Dt^froalauf^C'vtt  M.  Joiepli 
Iâbotlan>-£i^ler  qui  le  diiige.  Lei'  eahim ,  qui  ont  de  neuf  à  dix 
feuillet  d*impxe«iioa,  pafaiMent  à  des  èpoqiiei'  indéleniiiiiéet;  il 
en  tnt  qnatni  pour  coaipoier  on  volnaie.  'Il  'en  a  déjà  été  publié 
•ept,  dans  ksqoeb  le  public  a  distingué  les  morceaux  raifant  : 
1*  U  Pèlerin t  par  Gbarles  ilgneU  Schneider;  a*>  on  petit  poème 
adressé  à  an  berceau,'  par  madame  Dobronika;  5*  une  tragédie  de 
M.  Wenzol-Klicpera;  4*  une  ballade,  Jaroêltutf  de  Hernberg,  par 
M.  Micliel  Syrulad  Patrealu;  5*  enfin,  on  Fojfoge  en  Italie f  par 
M.  Miiota  Zdirad  FoUalc. 

ITALIE. 

FtOBBjrcK. — Academicde*  Georgofiti. — Séancedit  3o décembre i8ai.— > 
M.  Pietro  Feroni  a  exposé  l'histoire  physitfttedc  l' Arno,  depuis  sa  source 
jusqu'à  son  embouchure.  Appuyé  de  l'autorité  du  célèbre  mathéma- 
ticien Tonimaso  Perelli,  il  a  combattu  l'opinioa  de  Viviani,  surréléTa" 
tien  progressive  du  niveau  de  cette  rivière.  — M.  Alessandro  Rivani  lit 
l'extrait  d'un  niénioire  manuscrit  .«ur  tes  maisons  de  paysan  ,  proposées 
par  MM,  John  Sinclair  et  de  Fellenberg.  —  Ou  lit  un  extrait  du 
rapport  sur  les  progrès  des  sciences  et  des  arts,  dans  la  Toscane, 
pendant  l'an  1821.  Ce  travail  prouve  que  les  Toscans  s'appliquent  de 
plus  en  plus  à  se  mettre  au  niveau  des  nations  les  plus  Sivilisées. 
-    , .  P.  S,  . 

ToaiiT.  —  Académie  royale.  — Dans  la  séance  tenue  le  6  janvier 
par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques ,  M.  le  pro- 
fesseur YassalU-Landi  a  lu  une  note  sur  les  variations  extraordinaires 
du  baromètre  et  sur  les  principales  modifications  atmosphériques  de 
l'an  1821.  —  M.  Colla  a  lu  :  atf  Verbascum  cisalpinum  descriptum, 
J.  Biroli  Oùseruationes ;  le  docteur  Bellingr-ri  a  liiun/ragment  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Recherches  anatomiques  sur  la  structure  desneifs 
et  de  la  moelle  èpinière.  La  classe  a  approuvé  ces  trois  mémoires 
pour  être  insérés  dans  le  recueil  qu'elle  publie. 

Missions.  —  M.  l'abbé  Inglesi ,  envoyé  par  M.  Dnbourg  ,  évéqua 
.de  la  Louisiane  ,  afin  de  solliciter,  des  amis.de  la  religion  et  de.l'hu' 
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aiéàtké ,  des  Ééwià  jftéàt  tette  JAqpoManle  ÉiiMloii ,  a  bbtoiia  par 

...  .  lia  pape  M>»4oQ  f*  • 

.  .  p«  l'enapereiir  Fnnfoli 
:  s  .  ^  Vwpfwat  Alesandfft  . 

.  Da^mMoç     Tosqaae .  >>)474 

.  IleXapiiocesi^  deLocfuM  io,m» 

Pq  cardinal  da  Coaatlvi  471 

,  .  De  difli^xeiMiDi«iitra«  «iffai 
,  .  ..  D'aiilttS.p«|M9i0ibf%«tlBt«flfliptaat  46»>«i 

*  "  '  *  Total     .  i5o,57$  fr. 

•  • •    }  '        •    '  •  .  ■ 

Une  partia  da  eatta  «omme  ait  déjà  patit*  41»  iLinèrl^.  L*abM 
In^eti  ait  aetaaDeaant  4  Turin ,  où  laa  «oIm  de  cet  hoanne  pieaz 
saiont  probablcBiaift  conronnét  d*on  nooTean  raccèt. 

TTiPtSt.  —  Institution  pour  la  conversion  des  Chinois  à  la  reli- 
gion catholique.  —  Cet  établissement,  dont  nous  avons  déjà  eu  oc- 
césftm  de  parler  (Fqyet  Tom.  XI,  page  547),  8*étcnd  chaque 
jôar  davantage.  C'est  xiat  espèce  de  séminaire  destine  à  rece- 
voir de  jeones  Cbinois  ,  qu'on  enlève  trop  souvent  de  leur  patrie 
par  tust  ou  par  violence.  On  les  instruit  dans  la  religion  chrétienne, 
ét  iU  font  vœu  de  nioarir  pour  sa  défense.  On  leur  ceint  alors  les 
reins  d'une  ceinture  rOugc  ,  symbole  du  martyr  ;  et,  aussitôt  qu'il 
«ne  eccasieA  éte  refonfner  dans  leur  pays ,  ils  repartent  pour 
alln  y  vivi^  oay  momii'  eu  ptéchint  la  croyance  qu'ils  ont  embras» 
lée.Qaatre  jeunes  Chinois  sont  arrivés  à  Na  pies  le  1*'  septembre  18a  1, 
er «ont  aittéa  à  rinalilnliDn;  Mié  a  vingt-quttre  aas ,  et  ie  moins 
Agé  en  a  liisab  Ifa  «nt  lèM  aniidaiti»  p«r  le  Mf^triaeir  du  idmiaaite  M 
aetl4ga  chmoit,  au  paJak  éa  €fÊf»  étMÊbhÊk  flK  ttMfatlé  napotftiiti 
Im  •  le^àraa  MaipailhmiM.  Après  la  (satat  <|a'ttt  aMftlM 
qn*à  l'enparav^la  China  ),  Us  oint  en«  p*»'i«l«tpréte ,  vktimiftt^ 
mUtoa  deM»  qnaita dlienrtataQ  1*  tei  *  <p]i  iMr  a  ^cMrfi  k  pvo 
•Mnadadant  aonpttreet  daaè  aei  |lBdlHk  lia  Mptembre ,  dknt 
fégiifla  d«  séarinaiM,  en  ptéience  éi  «0^  dè  k  ittÉfllÉ  i«yÉl*ct 
grand  cônconrs  de  specifllani»  «  diMf  fCiClé  le  eeimuae  dUnois  poa» 
tmfm  Vhàkèt  itccllÉiiiiiae;  a  mm^éè^ÛUmÊk'totmÛi  tU 
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fiitii  4i  l'jwtHntiim;  h^fJ^  . 

faire  prèMDt  è  la^ille  de  Bergtme»  patri»  f^hf^  yMMa|M. 
Ce  mmiiAeiif  leiai  ^eé-dana  U  liûbllollièqiie  j^uUUf^e^jnw»  «ne 

de  le  pelHe  et  enaien ,  vis^hmmm  «DM^à4^  il(B»4ie»iM4ail 

fiwUMa.ffm9n9eUe».9we^r«Mi  eevoir,  «at,déjii  dUm» 
fNnrjn|ge»«  eqrloiitliar  ta  Genèse  du  éroit pénal,  et  ,pv:f9n  J|>i<ro<fi4cr 
tàenaudroit public  universel (^F'.  ci-dessus,  p. 3a6 j.  Formé  à r«e^49 
Becon»  de^IMbaiU»  de  Lc»cJLe  et  de  Boanet,  H^a  flN^Oi!»  lM»t,|deflmi- 
BVuif  AU  progrèade'la.Téritable  philosophie ,  et.fm^t  4t»  ftcieac«|e 
lporiJe»«t|foliti9mp^  ddHl  ^  •'«st  ^(iculihfeemtjlpfiip^..  Il  ,va 
publier  niiAOUTel  ouvrage ,  eoiif  ie  titr^^e  Insegnamcr^o  printUUp 
4elh  maiemfUieàf  X  EaseigneineDt  priipitif  de»  naMiéak^tiqoes  » 
diyisé  en  sU  dÎMQlw*  ^.tmitera,  x*  du  caractère  ^  gé^i^aMop 
naturelle  des  preiniëres  conceptions  mathématiques  ;  o*  de  l'obiet , 
desf>artie3  et  de  l'esprit  des  doctrines  mathématiques  ;  5o  de  ce  ^t)! 
ççnatitue  l'unité  matlicmatique  ,  tant  logique  que  iDoraie  ;  4"  *l  ox,- 
poscra  quelques  considérations ^aûi;ales  SUT  l^.m^thu^e  del'eàfei- 
gnement  ;  5°  il  présentera  aussi  les  traits  prim^ipaui:  de  sa  apéUio^p 
particulière  ;  6<*  le  dernier  discours  comprendrai  quçlqvi|es  observa- 
tions sur  la  théorie  d'un  raathémAticien  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
de  DOS  jours.  L'ouvrage  paraitr,a  en  six  livraisons  séparées ,  dont  cha- 
cune sera  de  cinq  feuilles.  On  souscrit  à  Milan  ,  chez  M.  Pjrotta  ,  ri^e 
Santa-Radegonda  ,  n"  964,  et  au  bureau  de  la  Hei'^e  i^^^ni^^^'^^S/i^ 
à  Paris.  Le  prix  est  de  20  cent,  pour  chaque  feuille. 

— Tcaii*,—  Un  nouveau  journal  a  paru  dafj^s  ççtte  ville,  sous  le  titra 
de  Spigolature  (  le  glaneur  )  ;  il  est  destiné  à  rendre  con>plc  des  ou- 
vrages nouveaux  ,  italiens  et  étrangers,  des  découvertes  scienU^quc^, 
des  représentations  dramatiques.  Usera  formé  de  ce  fit  cahiers  p^r 
an  ;  chaque  cahier  contiendra  quelques  poésies.  Les  trpis  premief» 
numéros  n'ofiTrcnt,  çp  général ,  que  des  vers,  des.morçeaux  glanas 
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théâtrales.  Espérons  que  le  rédacteur  trouvera  es  roovens  d'intéresser 
ses  concitoyens,  et  que  son  nouTcau  journal  sera  mieux  accueilli  que 
sa  Galerie  théâtrale  y  son  CaUidoscopio ,  son  Eco  letterario ,  etc.  ;  on- 
Trages  qui  ,  an  dire  de  l'antear  lai-même ,  n'ont  pas  obtenu  beau- 
coup de  succès  en  Piémont.  F.  S. 

-Rov>. — Peinture.  —  Le  peintre  français  Granet,  de  retour  de 
■on  Toyage  à  Assise,  a  acberé,  en  moins  de  trois  mois,  un  bean 
tableav,  de  7  pieds  sur  5  ,  représentant  l'intérieur  de  F  église  d<;s 
Franciscains  dPji*tise,  he  sujet  de  ce  tableau  est  beaucoup  plus  fa- 
VMble  à  la  p^atnre  q«e  céhn  àm  célèbre  intérieur  du  chœur  des 
CsyueinM  Borne  s  OMitflett  eiérarté  dans  le  même  genre  que  ce 
^HMler»  Los  %|HCtMiiitprMqQetOBlca  des  portraits,  et  l'ensemble 
«t  ^Tmiè  ièilté  élMUMBte.  Qt  tabfora  incessamment  être  enToyé 
«■nuée-.'  •  H--f. 

—  êemfyutn»  K.  GMtovt  'Hent  d'tozécnter  m  noaveao  gitmpet 
icpiés— m>t  lUiM-Cfatist  mort ,  la  Tierge  et  Harfe  Hadeieine.  Ce 
«^l«vnittféJkîBlé'li«ilé  pat  phisieagi  icalptemt ,  et»  ntres  par 
le  eâèbve  Wciid-Ai^  BuUfcawitf;  nais  on  mniu  ^pa  nwirrage  de 
M:  QmmfèBipofte  «or  tonale*  antres,  parla  ■eaie— iédélaeana* 
poaWhni  »  et  psrnn  aeatinentpiat  exqnisdliamoBleetée  griee. 
1  lÊnAM.^'Gntntre^'^tk  a  para  dctnièreMcat  vne  novreDe 
dnction  de  Meok  ée  M.  Longfai  {Voyet  ci-dtasns»  page  eSo); 
e^Ht  la  graTnte  eKécnrte  par  M.  SMin'GaraTaglia,  d'aprèa  nn 
laUeen'dc  IPIncenao  da  San  Oini%nano,  qni  £dt  paitfe  de  la  gele- 
tlfe  de  Dietde.  Ce  'tablean  te  compoae  ét  tn^  figuea  t  la  Tierge, 
IVolknt  JTésna  et  le  peUt  Jean.  Le  Christ»  plaeé  anr  lee 

gtaneox  de  sa  asère,  w  pendie  Ten  Siint^ean ,  qo^  ensbcaaat 
en  Ini  panant  aon  bras  antonr  dn  coo.  Le  aonvemcnt  dea  dons 
cnftuM  est  plein  de  grioe,  snitoot  cclni  de  Jésns.  La  gmm» 
est , en  général ,  bfcn  «lécotée;  le  moddé  dn  ceips  dn  Aria  en- 
tet  a  parfidtensent le  aenHaient  de  b'cbair, ee  qne  les  grateanim» 
liens,  de  Pépo^  aetoelle,  esedlentà  cipvimer.  L'artisle  sM  ecni, 
ponr  rendre  les  étoAes  ,  d'an  travail  d'un  nonvcnn  genre,  daneln- 
^ndU  a  empiojé  des  taiDeapmfinidetqini  fMit  reaMMrlirlea  ineaeee 
des  chairs»  et  praddaent  nne  opposition  aases  benrense.  Je  nNMiii 
pas  affirmer  qne  cette  Innovation  sera  anivie  ;  mais  je  aide  sir 
B^e  ^Vmhonmie  de  talent  qni  ait  pn  tenter  de  KnlindniM,» 
Phliifiiis  esemphiires  de  cette  gnwre  soat  aniféB  à  Pieria. 
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crmÈcx. 

lu  M 'LncASB.  —  Foèêùi  dramaiiqut,  —  M.  Zampdiot,  MVMst 
frec  d«  cette  Ile ,  a  publié,  il  n'y  a  pas  long-temft  usa  Mie  Ciagédte 
CD  einq  actea  «  écrite  en  grec  moderne ,  et  liititiilée  s  f^uneUan»  On 
lemarqoe  dana  cette  pièce  dea  beaatéa  du  premier  ordre»  qni  dé- 
cèlent nn  homme  de  génie. 

H.  2ampelioa  a  dédié  m  tragédie  an  Ténérable  Goray*  Utwtc 
prime,  dana  aon  épitre  dédicatoire»  avec  cette  aimable  'oriÉ^bBHc 
qui  accompagne  le  mi  talent.  Il  a  amai  compoaé  dem  antrea  Ira- 
gédka  d'nn  grand  intérêt  :  Scanderberjf  et  Constantin  Paiéobfptêf 
dernier  empereur  de  Gonatantinople.  Gea  dens  pièoea  aont  iBneort 
inéditea.  On  ne  aanralt  trop  enconrager  le  talent  miment  ttaglqnn- 
d'tan  jenne  Grec  qnl  «  débuté  dana  la  canrière  dramatiqae  d'un 
manière  brillante ,  et  qnl  peut-être  nn  |oor  deviendra  la  gloin  de 
U  Grèce  renaltaante*  11  leoM-Pooiio. 

ESPAGNE. 

VUtmùm'^Botamque.  —  Le  célèbre  botaniste  Mutis ,  envoyé  patte 
gouTemement  espagnol  dana  «ne  des  plos  belles/égions  de  f  Amé» 
riqoe  méridionale ,  a  fait  paaier  dernièrement  à  Madrid  le  frait  d« 
aes  recherches  et  de  ses  travaux  pendant  quarante  ans.  Ce  sont 
quatre  mille  dessins  d'une  fort  beUe  exéoation ,  représentant  let 
plantes  et  le*  fleors  indigènes  de  ces  contrées,  dans  tout  l'éclat  d« 
leur  coloris ,  car  on  a  eu  soin  de  les  copier  au  moment  où  elle» 
venaient  d'être  cueillies.  On  remarque  dans  cette  belle  collection 
plusieurs  centaines  de  plantes  inconnues  à  l'Europe  :  elle  a  été 
déposée  au  jardin  botanique  de  Madrid ,  et  confiée  aux  soins  du  • 
professeur  Gasco.  L.  S.  B.  * 

PATS-BAS. 

BaozBLiis.  —  Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres,  — 
Séances  des  y  ySet  19  mai.  —  Concours  de  1821 .  —  L'académie  avait- 
proposé  pour  ce  concours  six  questions  d'histoire.  Uh  seul  mémoire 
est  parvenu  sur  la  première  question  :  Quel  a  été  l'état  de  la  popu- 
lation ^  des  fabriques  et  manufactures  y  et  du  commerce  dans  nos 
provinces  depuis  le  commencement  du  dix  septième  sièclé  jusqu'à 
f  érection  du  royaume  du  Pa^s-Boi?  Ce  mémoire»  écrit  en  firan- 
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çais ,  annonce  une  grande  variété  de  connaitsancél^  et  contient  une 
infinité  de  donnéei  et  défaits  relatifs  à  la  question;  mais  l'acadé- 
siie  n'a  pas  trouvé  que  l'auteur  ait  rempli  ses  Tues  d'une  manière 
assez  satisfaisante  pour  lui  décerner  la  palme  ;  elle  a  résoin  de  pro- 
poser une  seconde  fois  la  question ,  pour  le  concours  de  1822.  Elle  ne 
demande  ici  que  des  ^aits  méthodiquement  présentés  ,  et  non  des 
raijomiemena  déplacés  1  encore  moins  des  déclamations  inconTe- 
lianiea.     L'académie  n*a  également  reçu  qu'on  sent  mémoire  aor 
la  ia«Hide  qaeièioik  i  Qud,  élak  Pètat  de  la  législation  et  des  tribu- 
naux on  ctmn  de  ju$tioe  dans  les provUtcss  mèridionàles  des  Pays- 
Sas  ^  atwU  tinvanan  dâs  artnies/rançaises  dans  ce  pays ,  si  quels 
sont  Us  ohangsmsMS  fus  la  réuohtiion  françaite  et  la  réunion  de 
stt  ffùtfùiess  à  la  France^  pendant  près  de  vingt  ans  ont  opérés 
dans  Us  tégislatitm  «I  l'administmiim  ds  la  justice  twile  et  cri- 
mmellsl^  te  némdiN,  divisé  en  tiob  gfaiidat  parties,  législatioa 
ancienne ,  nonvelle  et  française  »  tabdiTisèes  elleâ-intaies  en  aoteat 
d«  branche^  qu'elles  wàÊamtélt'à'bbjetSy  explique  iTdf  diilé  et  dé- 
telpf^  Mcc  ■séHiodeier'dlfléiaitct  lbrai«a  de  gonvenMnent  et 
de  légliliklion  I  «Ma  6ca  traii  diflteelUta  périodat.  Ba 
*az  DHinaiaianecs  de  l'aqtaor ,  l'acadéaja  a  vu  am  feiec  fall  a\ 
fu  eaUèMiMiit  nmfU  le  bftt  «t'elle  l'éleit  pto^osé.  SUe  e  icgratU 
de  nepoeircir  kd  adjifcr  le  fcix;  asala  eBe  •  léiole  Mkùt  me 
iHédaiUe'd'eaeoafi^eiieii*  à  l'eetew  qtti,  k  i*ovieit«e  d«  bilht 
UdMté*  «  été  fecottm  êtee  lf<  lydbj  «eoeat  et  boargneUra  de 
GowtM^.*  IM  «Qcalîon  ajété  leaslie  en  concowis  po«r  l'euiée  pco- 
ehpi«e.-^l.ea  3*^  4^  et  »  «inettioBi  étnt  xeatéca  aena  NpoMee, 
«  IVedénieeBéaoliid'abaadoMierliS^^etdefonllBaefflaivetlB 
5*  t  Quel  m     Vétai  des  écoles  etautfes  étahUssemens  d^insirusiim 
publique  dans  Us  Pq^s-Bas^  d^ntU  CàarUmagne  Jusqu'à  la  JBn 
du  seitiêÈne  siêcU?  ÇuMsi'imUnilès'lnttiUM  qu'oky  enseignait? 
QiteU  élàUm  Us  Uvres  ilimssiMaiêes  dmU  an      ssrpok^  ssqmeU 
Mfii  Uepêqfiêuurs  ijmi  «>  eomtUpbte  d^nguésToux  difisemêtê 
époques?  ^  Jkmpermne  iM  kUlanfiueelanÊiinê  des  aumn  ^ 
mi  U miêtim  é&U  sur  tkùUm Mgiqmppendam  Us  j wiieritwieT 
èskUmê  sièeUsi  On  demande  que'Ue  animite  indignant  hs  smtem 
ces  éeriemns  4mpniei%  ei'U  d^sé  d^mmtoritigae  ckaents  tdVmr 
^Mle  mlransn  — Lesieiéine  vieaCkw  s  ÇnelUs  santUe  nammUea 
tsHnaissances  qns  Jaite^Iiipae  •  ^^pandttei  dans  ses  nomènam 
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Ott^t^fiu  ,01  ^«efite  a  été  l'ivfiwenee  de  ces  ouvrages  sur  la  Uttérti- 
imM^  b9  iKriateei  itrcJiéoîogiques ,  critiques,  et  sur  îes  écrivains 
tÊB  tùn  siècle  ?  tt*t  donné  lieu  qu'à  un  iictil  mémoire ,  écrit  en  latin  ; 
il  est  rédigé  av«e  ttiétbode  et  écrit  avec  facilité,  et  annonce  dans 
Tairtear  cm  jogeraent  sain  et  une  profonde  érudition.  L'académie  « 
décerné  la  itiédaille  d'or  à  l'auteur  de  ce  mémoire ,  qui  est  M.  Frc- 
déric-jêugmate,  ipàron  éte  Meiffènbergt  profest eur  à  l'athénée  rt^al  de 
Bitifcell«i. 

amasse  det sciences. — L'académie  avait  proposé,  pour  le  concours  de 
lSit,l«l  Attestions  suivante» :  i»  Fain-  l'historique  de  la  dtcauvsrle 
êuprincipe  de/s  vitesses  virtuelles ,  depuis  Galilée Jusqu^à  nus  jours  ; 

am^ateret  réformer  les  démonstrations  de  ce  principe  ,  trouuées 
récemment  par  les  fréomètres  ;  par  exemple ,  celles  de  MM.  Carnoi  ^ 
Poisson  ,  TMjilace  ,   Fourrier  ,  Prony  ,  Poinsot  ,  Fossombrony  ^ 
Ampère  y  la  G  rendre;  3°  assip^ner  les  ras  dans  lesquels  le  principe 
est  encore  vrai  pour  des  vitesr.es  virtuelles  finies.  Un  Mémoire  ,  écrit 
en  français,  a  été  adressé  sur  cette  question  ,  avec  une  marque  dis- 
tinctive  désignée  par  les  lettres  R.  S.  ;  mais,  comme  il  est  arrivé 
trop  tard,  l'académie  a  décidé  qu*il  ne  pouvait  être  admis  au 
concours.  —  »•  Sur  l'élimination  entre  deux  équations  à  deux  tn- 
connues^  Lorsque  quelques-unes  des  racines  de  l'équation  finale 
sont  incommensurables  ,  comme  on  ne  peut  en  avoir  que  desvahut» 
approchées.,  la  subi>(Uuiion  de  chacune  dTeUea,  dOns  iês  deux  pro- 
posées ,  ordonnées  suivant  l'autre  tmMWnue ,  en  aUir»  In  coëffî- 
ciens  d'une  manière  qu*«H  ne  jpeut-apprécier ,  eHMOFtêqttecHttque 
substitution  dénature  ou  peut  dénaturer  les  PtAtO^  (h  ia  itêCt/nSâ 
inconnue  i  c'est-à-dire  [  etêt  dêtiner ptrutr  Mflb-^  IMW  iMtiti^  \triÊ- 
êhignée  de  ia  véritable.  On  propose  de  déttmiHêrf  ealu  ràeouêM 
les  équttiiâtu  ,*f'lt8ltmhéniitttimé8  deevi»Beav9de  chùeuiwdgBin» 
cortnké$}  o*  une 'limite  ctu-éeesdtss  èe  hquelie  ne  pût  tomber  iadif" 
férenee  mrê  éatm  pobufs  ih  UkaeitHe  de  tee'mimet  ineimiMfeti'fe 
qui  renîfedOneUmMoêe^ktOrange  pemrla  feckereha  dee  raeaiêê 
inwfmmensurûèie»  des  iquathnséune  ineomme,  OaaivçirtktatWil* 
lAttires  ,^râdjgés  «BilAti^  s  le  fMote  «  pom  AerlM  s  Bi  minùgvar- 
teàit  rapid{$hdiMeiieJkaÊtmh,t/miÊàèmît  IVtvMivè'trop  saperilolel 
ponrini  tceorder  la  paljnie'Mi  1»  «lédallle  «nucMragenitttt.  *ht  H" 
titud  Httnolit ,  ayant podriMTiie  % *Jta  t^ûkntéginindem  mjouf» 

êféUf0$  wnà  §n^9m%  fmUUi  polbUqvt ,  «it  pvtcÂQ  tiop  utd  A 
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l'acadéDiie ,  qui  Ta  retiré  du  concours  ,  et  a  résolu  de  reproduire  la 
question  pour  le  concours  prochain.  ~  3»  Donner  la  constituiiàn 
géologique  de  la  province  de  Hainaut,  les  espèces  minérales  et  les 
fossiles  accidentels  que  les  divers  terrains  renjerment ,  avec  l' indi- 
cation des  localités  et  la  synonj  mie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà 
<rail«.  Le.seol  Mémoire  parvenu,  écrit  en  fançais  ,  prouve  que  l'au- 
teur eit  vené  dau  Tart  d'écrire ,  et  instruit  dans  les  diverse» 
brradiet  des fcieDeef  physiques. Aux  faits  antérieurement  connus  sur 
la  miDéralogie  de  la  province  de  Hainaut,  il  a  ajouté  un  grand 
iiomlire  d'^bseryatUms  nonTelIes ,  fruits  de  ses  recherches  particu- 
lières et  de  ses  expériences  chimiques.  L'académie  a  décerné  la  mé- 
daille d*or à  son  auteur,  H.  Drapêwé^  Bnuelles.  —  La  quatrième 
queetim.  est  restée  sans  réponse.~5«  Prouver  ou  rèfuur  la  Théoriê 
de Dalton,  qui dU que^dani  faimoephère^  Ut diffèrene fluide*  aéri- 
Jbrmes  ne  eenipaa  chimiquemeniuniSf  maie  seulement  mêlés  mé- 
caniquemenif  et  de  manière  que  tun  n'agit  pas  sur  Fautre ,  c'es^ 
à^-dire  que  ,  par  exemple  ^  les  moUeube  Zozote  ne  repoussent 
pMiesmoiiculesd*oxigMee^maieespt:iuekwnentceUe9d'«moie,  Os 
a  l^çu  nn  seul  Mémoire  »  écrit  en  lininçais ,  et  portant  pour  marfne 
distinctiTet  les  lettres  X»E.iU  n'est  pas  sans  mérite  s  mais  l'amev 
n'a  pas  résolu  la  question,  qui  est  lemise  au  ooncoars  pcodiain.  — 
6*  Quelle  est  la  vériuMe  composition  chimique  des  aulftaree ,  tant 
oxidés  qu*fydroghUs ,  faits  d'après  les  dwen  procédés ,  et  quels 
àont  leurs  usages  dans  les  arts?  L'académie  a  reçu  deux  Mémoiies 
sur  cette  question,  l'un  en  français,  l'autre  en  hollandais.  Lèpre* 
Brier,  ajant  pour  devise  t  Are  est  chimia ,  «le ,  ne  remplit  anenna 
dés  conditions  que  la  question  exige.  Mais  l'avtae  Mémoire ,  ayant 
pour  devise  :  Non  verbis^  sed  perioaU» ,  l'cmbraisà  dan»  tonte  aon 
étendue.  L'académie  lui  a,  en  conséqnancc,  adjqgè  la  médailla 
d'or;  Fauteur  est  ilT.  Marèe^  pharmacien,  adaais  par  le  jury  médi- 
cal de  BmieUes,'  actneU^ment  à  Lonvain.  ^  y  QueUs  eetUpraia 
cempositiondu  Utuét^tmee,  en  indiquant Pordre de  disiriiuHm 
de  ses  èUmene?  Et  peut-on^  d^m  eomaûssame  plus  suime  de  cm 
eompcaéf  déduire  une  méthode  plus  sûre  et  plus  économique  pour 
lo'fahriquer?  Un  seul  Mémoire ,  écrit  en  fiançait,  e*t  parvenu  à 
l'académie ,  ayant  pour  devise  t  Protéger  les  arts,  c'eet  conseliàtr 
le  trâneduprince.  L'anteur  a  phitdt  tiaité.la  question  en  habile  pra- 
ticien qn'ca  tavant  chimiste  :  on  vuit  qnll  connaît  tiM»îiB  la  ma^ 
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nipulation.  L'académie  ,  regrettant  qu'il  n'ait  pas  embrassé  la  partie 
scientiGquc  de  la  question  ,.n'a  pas  cru  pouvoir  lui  adjuger  le  prix  ; 
mais ,  en  coosidération  de  son  travail  et  de  l'utilité  qui  peut  ea  ré- 
sulter, elle  a  résolu  de  lui  accorder  la  médaille  d'encouragement. 
L'auteur  est  31,  Coulier  ,  fabricant  de  bleu  de  Prusse  à  Paris. 

L'académie  propose ,  pour  le  concours  de  182a  »  les  sept  questions 
raÎTantes  :  Chuae  t^hisioire,  —  t*  La  première  question  de  18a  i. — 
s*  Çuêliia(friuu  de  la  UgUlatim  §t  des  tribunaux  ou  cours  dâ 
/iMiftDedaiitlMPaya-BMàiiteieUeBt»  apant  tinposUm  de»  armitê 
françcàtn  'dan§  ce  pqys  ,  et  quêlgêoni  les  ehanggmens  que  la  rè»o^' 
huion  françaàte  et  Im  rhtnion  de  ces  protnnce»  à  la  France,  pen^- 
dont  pr^  de  vingt  an»  ,  ont  opéré»  dan*  la  l^juiaUo»  eê  Padnûni»' 
tration  de  la  Justice  dpile  et  erimmeUe?  —  5*  Qud  était  tétat  de» 
éade»  et  autre»  HaMùtemens  ^instruction,  publique  dam  U»  Pqy»' 
Bas,  depui»  Charlemagne  jusqu'à  la  fin  di$»mémedide?  Quelle» 
étaient  le»  matières  qu'on ^  enseignait ,  quel»  étaient  le»  livres  élé' 
mentain»  dont  on  sy  sernàt,  a  quel»  »ont  les  prufessmr»  qui  s'y 
eont  le  plu»  di»tingué»  aux  d^hmta  époques  ?  —  4*  Donner  tate 
notice  hitiorique  et  critique  de»  mUeun  qui  ont  le  mieux  écrit  sur 
thieioire  belgique ,  depui»  le  commencement  du  quinzième  eièide 
Jusqu'à  l'abdication  de  CharUs-QuirU,  —  5*  Quels  sontle»»ertnce» 
rendu»  à  la  langue  H  à  la  littérature  grecque,  parle»  S[dlèni»te» 
des  JfayS'Bas,  eoit par  la  composition  d^ouvrage»  didactique»  ;  »oit 
par  la  publication,  la  réviaim,  la  critique  et  la  tradaetitm  de» 
autours  grec»?  6*  Faire  connaitre  le»  rapporte  dfÈnÊmt  avec  le» 
habitan» de» Fqy»'Ba»»'^y*  Bn quel»  tem»  le» corporation»,  com 
mtê»  »ou»  le  nom  do  métieis  (neeiiiigra  en  de  ambacbleii),  m 
eont-^Ue»  étaiUe»  dan»  Ue  provrxm»  de»  Pqyt-Ba»?  Qud»  étaitnt 
le»  droit»  f  primlégi»  et  attribution»  de  ce» 'corporation»,  et  par 
queb  moyen»  parpsnaiH/n  à  être  reçu  et  à  en  'devenir  membne 

C!2MMdM«cMRc»«,  wptqiMStipiii  :  i*  Laieconde  quettiondsiSai. 
— 1*  ha  défirùtiondu  ne6tiire>  donnée  parLinnéyConmmt^elle  à  toù» 
Uewganos  déngrtés Jusqu^à  cetemssous  ce  nmûBncaederéponee  lté" 
gàiwe,  on  demande  mie  daeification  physiologique  de  ce»  même»  or- 
ganes»—  S*  La  cinquième  question  de  1891;  4*  Déerirela  corutitution 
géeUogique  dis  IcC province  de  Nainarj  /e«  «pèoe»  minérah»  et  (eefit»' 
êilet  acciderU^Uique  U»  divon  torrain»  renfirment,  avec  tindica- 
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fiêMM  ft  un^rmêment  pesant  «  itaiU  tuspgndinfari^mmàêmêêm-^ 
itimiUft  à  un  point  fxt^  ût  êimU»i  jtar.  aen  autre  txtntmUé  à  mut 
haateûr  et  une  âùtamce  çuelcpngue^  «'  foip  pigniÂ  Jâcher  cettte  m» 
cemdê  extrimitij,  et  tibandonnêr  m»  eeJU  à  Vacttem  jlibm  éh 
peeanimr^  on  demande  kt  ciwonsiancet  de  tmnmummmtdçmê 
Vfispaoe  6itfpo»iiiide,-^êi*  On eafi^tte  Utiuhtmqm cm9etnidm$ 
un  fond  enipiuié  d^aaUret  arbree,  e'étèpent^  ans  dépens  de  imr 
grosseur^  à  de»  hauteitre  au^eetm»  de  kun  fonéte^  qndiaainep  4ip 
mâM f  ««#  danecenainge âteantlaneet,, île  ee  eoarbent de  manidm 
àfJacer  leur»  têtee  dans  un  egiaceJ^ee»  Ûneaitde9tiiuegme,dame 
UeeerMs,  leefiiantee  wemblènt  ee^iMer  imeU  jenf»  Qndemaaàe 
deme  si  ces  jMwiuèim  jet  un  ffond  jtmhre  Vautre»  de  wÉWf 
natumjteuuentj^sapUguerfardesaausespfysigmts»  éumug^ns^ 
reesence  de  ces  arèns^ de ^es^jdaaoeê,  m  ^U/autks attribuer é 
dessensfOions  mhinntss^b^rMun,^admett»4am  le-Wjfpif 
0i0ial,  commedans  le  n^gue  animai,,  tut  sentimenidesanegie^ 
$meê,  VA  «noit  et  eonsigufimmeitê  «an»  ^/wt  ùusntionnid  sws stgis 
htnrétn»  -7  7*  Une  ^eptgrqpàis  wUdicaJe  de  la  pille  de  BmxeOm^ 
eu  deser^iim  de  ^ifuaeUes*  sous  le  n^port  Uatistique^  jj^»fjisf 
et  morale  reladeementû  la  sabiinti^UiçMe* 

l.'a«tdéiatoyopoae»  dèi fc prtnegt » yowf  le copeowi d»  a8a>th 
^neitioD  suivaiite  t\jOn  sait gue les Hgee»  i^pliî^pM  sont -les  caudef 
fimiesjusr  l'iniesteetim  d^un  ^da/s-osm  la  surface  du  soUds  en^ 
gsudiaijtar  la  ein!onvebttien^àP,un  œtde  auteur  «Tl^^  denai  df 
.  feaitm  On  demande  i*4gu9éUm*§iuêrals  de  ses  aaurkaetiime^tMf 
eussieneoÊÊÊulÀte  dsicetÊe  àaualiMm 

*  Le  yits  de  diacviie  de  Cff  fuisRinm  aen  une  vAdeille  dipr  d» 
^de  de  tnnte  dw^att.  Lei  Mémoiiei*  éopU  tu  Jelin»  jfiiuifieîf^ 
|M%iid«li  on  toumdf  feinnt  edie«ièt«  «tTtnt  le  i**  fitviier  i4ee  «  f 
ni.  Devee,  Mcrétaiie  perpèkoeldel'aMdèmie.  L'acadénleeiîgeJe 
phM.grinde  ^ezeeSxtndedenelefjDitetiowtà  cet  efti»  le»  enieue 
amant  «oin  d^dijur  let  éditions,  et  lei  jMigea  detomnefet  %n'lle 
citeront» 

^jtiam,^L'UniimiÊà  e  coaunenoé  m  dn^pUème  ennée  aeedé* 
«dgee^t  le  4»  oçtfikre  dernier.,  d'nne.  j»a^itaeiolftMi«lfe.et  djgne  de 
^  étehliMfmmpf .  Le  itaee  e  jammw*  9»  .I0  dUfàm  4* 
II.  fieniiafer ,  ptobncnr  de.phileanphie,  vectur  de  l'aîmée  préc«* 
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itWiH  AvAol  **  rt*if  k  k  partie  obligée  y  M.  Denzingcr  a  frtit  sur  le 
tMêtitHe  tme  diasertation  très-intércssantc ,  dans  laquelle  il  a  traité 
M  sujet  d'«M  manière  anssi  luminoni^c  qiip  solide.  Ce  discours  re- 
iBttflinable  teta  imprimé  dans  les  Annale.-^  de  l' i^niuersitè  pour 
KaiMiée  i8ao-ai,  qui  paraîtront  incessamment.  M.  Den/.inger  a 
tracé,  dans  la  deuxième  partie  ,  l'historique  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
d'important  pour  l'Université  pendant  son  rectorat.  Il  a  commencé 
par  paver  un  juste  tribut  d'éloges  aux  élHres,  dont  le  nombre  actuel 
est  rie  43 1,  pour  leur  application  soutenue,  l«'ur  conduite  ezem< 
plaire,  et  le  bon  opprit  dont  ils  ont  été  constamment  animés.  Qua- 
ranlc-dcux  d'entre  eux  ont  reru  le  grade  de  do' teur;  savoir: 
17  dans  la  faculté  de  droit ,  ^3  dans  celle  de  médecine ,  un  dans  c  elle 
des  lettre!,  et  un  dan»  celle  des  sciences  physiques  et  mathématiques. 
Plus  de  ces!  élèves  des  diflSbrCMtes  facultés  ont  obtenu  le  titre  de 
caBudidat. 

M.  \t  rectcnr  a  fait  remarquer  l'beiireai  cbangeoBent ,  qai  mèt' 
nence  à  s'opérer  dans  ce  pays;  aatKfois^  ob  ne  s'adoBMit  à  ane 
science  qu'autant  qu'on  espérait  en  retirer  «n  profit  plos  <M1  moÈÊê 
considérable  ;  mais,  depoia  qualqnes  années,  on  ««rlrtigeFélBdo  iil 
seiiAces  et  des  lettres  son*  tm  polst  éb «OT  fihi»  Mil»  «•  piM  f«l«fé; 
Cette  beureuse  direc|i(IÉ  dMtté»  k  l'esprit  pnWfe  doit ,  en  pen  , 
teœs ,  produire  d'excelUsnt  «fffeta. 

Depuis  que  laa  alhéaém  «t  leé  eallégw  oat  wmqm  dn  ioi  «m  Ma- 
T»Ua  Of^MBiMltioM,  Ict  progrèaktet  fiftdM,  al  fiwtpaingar  las  plat 
kniamai  léaailati.  <hrâaa  a«  aéle  daa  profttsaoH  delaftwalté  daa 
lattMa,  <14tt«  depak un aa »— i étafcli aaa éeale nownlp, a6i» da Ibtv 
mai  lia  linin  piaftmiiiMa  iinnr  lai  f nllicru  la  lanana  iffa  fim  i^Maripin 
atata  daw  yal^acamaa  da  aaa  tHhliitaïaaÉt  ten  btentôt  rampU»; 
et  les  élèfet,  ^  ah  aortiiaiit,  aprèa  y  avoir  p«hé  wm  iarivoctlvi 
«Ma^batia  aar  l^tada  ■ppgaraaidki  dai  laagMt  anaiaao^a,  pour- 
saMtawmavaaMtla^  oaaza  dai  Vaiaafiit6i,atyMaMBltaa« 
dal'diat  act«*l  de réparfgaemwrt.  Qont  aox pMTeifaara  de  PW» 
vanHd,  M»  Deaitegar  a  mefeté  laa  Miaâeaa  ijii'lla  oai  «Mdai  p* 
lawa  lefaaè,  00  pirleadoiHi  aaitit  da  le«r' plana  1  il  a  oUé  leè  tm- 
fwgai  aaai^aaéa  Ànm  la  aoeatat  da  f^Méa  par  Mil*  JEaikM, 
IMéMaax;  KMalcar  et  Ifairitoîg.  L'UaivmMa  àuiii  9m 
mmm  mÉHriali»  ^  «a*  angaratè  aai  pMMiéra»  Mimm,  fia 
■ibKirtii^ie,  paor  Ja^aala  d»  ai  Mt  «m  n^wM  atfhat  de 
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volimes ,  t'est  accrue  par  la  munificence  de^son  augtiste  foadalMHV 
de  la-bibliotiièqoe  de  l'abbaye  d'Everboden»  qui  avait  été  cachée 
depait  l'époque  de  la  révolution  jusqu'à  présent*  Le  cebâoet  d'his- 
toire naturelle  a  été  considérablemeat  augmenté  par  On  nouvel 
enTOi-de  M*  de  Temminck»  imq^ecteur-général  des  musées  dn 
royaume  :  la  partie  soolf^ique  est  aujourd'hui  doublée.  On  a  rangé 
dans  de  bellea  armoires,  de  la  manière  la  plus  agréable  à  l'œil 
et  la  plus  convenable  à  la  science,  tous  les  objets  qei  ttmeut 
le-cabinet. — Le  jardin  botanique ,  qui  a  été  cultivé  pour  la  pfe^' 
mière  fois  dans  presque  toute  ion  étendne ,  a  été  distribué  d'après 
le  tyitéme  de  Josaien:  ou  a  pu  admirer,  cet  été*  l'art  avec  lequel 
des  cours  naguère  incultes  et  des  terrain'^  pierrens  aux  bords  de 
la  Meuse  <mt  été  transformés  rapidement  en  un  riant  parterre. 
M.  le  recteur  a  aussi  rappelé  l'embellissement  que  va  recevoir  In 
façade  de  l'Université  par  la  construction  d'nne  vaste  salle  acadé- 
mique,  bfttie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  des  jésuites, 
qui  ne  servait  plus  au  culte.  Déjà  les  huit  grandes  colonnes,  des* 
tinées  à  former  le  péristyle  de  ce  bel  édifice,  s'élèvent  majestueu- 
sement, et  remplacent  les  parties  de  l'église  démolies.  On  imite, 
tant  pour  l'extérieur  que  pour  la  distribution  intérieure ,  le  palais  des 
États-généraux  à  Bruxelles  ,  qui  fut  détruit  par  on  incendie  ,  à  la 
fin  de  décembre  1830. 

Cet  exposé  satisfaisant  a  été  suivi  des  remercîmens  adressés  par 
le  recteur,  au  nom  du  Sénat  académique,  à  MM.  les  curateurs , 
et  particulièrement  à  M.  Walter ,  secri^ta ire-inspecteur  de  l'établis- 
sement ,  qui  seconde ,  de  tout  son  pouvoir,  de  toutes  ses  lumières  et 
de  toute  l'activité  de  son  zélc  ,  les  bienveillantes  dispositions 
que  le  roi  et  M.  le  baron  Falk ,  ministre  de  l'instruction  °  publi- 
que ,  n'ont  cessé  de  manifester  pour  l'Université. 

Avant  de  distribuer  les  médailles  aux  élèves  couronnés ,  M.  Den- 
xinger  a  cité  les  nominations  faites  à  l'université  pendant  son  rec-  ' 
torat.  M.  Van  Rees,  docteur  de  l'université  d'Utrecht,  avantageu- 
sament  connu  par  une  savante  Dissertation  sur  la  Théorie  du  son , 
dont  la  Bibliothèque  universelic  de  Genève  a  fait  l'éloge  ,  a  été 
nommé  professeur  extraordinaire  ,  et  chargé  en  môme  tems  de  l'en- 
seignement d'une  partie  des  mathématiques.  M.  le  professeur 
Warnkœnig  a  été  nomme  premier  Bibliothécaire.  —  Des  médailles 
ont  été  décernées  :  i«  dans  ia  faculté  de  droit,  à  M.  Dupont^  de 
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Liège,  candidat  en  droit  do  cette  naivenîté,  pour  n  dineitètioii 
tarie  4*  livre  des  Institatea  de  Gajas  nomreUement  découverte!; 
A*  dans  le  ftcdlté  de  médecme,  à  H.  Glaeé,  de  Haiseit,  maintenant 
doetew  en  médecine  de  runivertité  de  I4ége.>-ban>  celle  des 
tctencet  physiques  et  mathémati^éB,  pour  la  question  matliéma*  ^ 
tique  ,  k  11.  Wafelaer ,  candidat  en  dioit  à  l'univenité  de  Lonvain  3 
et  pour  la  question  de  chimie»  à  M*  Gloeaener,  do  grand-duché  dc^ 
Luxembourg»  déjà  couronné  les  deux  années  précédentes. La  b- 
culté  de  philosophie  n'a  pas  été  aussi  heureuse  :  elle  n*a  pu  couronner 
aucune  des  six  dinertations  qu'elle  a  reçues  sur  les  trois  diiférentes 
questions,  à  la  vérité  fort  difliciles,  qu'elle  avait  proposées.  ~  La 
cérémonie  a  été  terminée  par  la  tradition  des  sceptres  académiques 
que  M.  Denxinger  a  remis  entre  les  mains  de  son  successeur»  M.  le 
professeur  Ansiaux,  delafeculté  de  médecine.  Les  curateurs,  les 
professeurs  et  les  élèves  couronnés  se  sont  ensuite  réunis  dans  un 
repas  donné  par  M.  le  recteur  ;  et  ils  ont  ainsi  terminé  gaiement 
cette  belle  journée,  dont  les  amis  de  l'instruction  voient  toujours  le 
retour  avec  un  nouveau  plaisir. 

FRANCE. 

*  SiiHi-iariaiBOSB.  ^ —  Rocbïi.  —  Chimie.  —  L'écorce  de  simaronba 
(quassia  simaruba,  Zmn.)»  dont  Tusage  a  été  étendu  à  plusieurs  ma- 
ladies et  dont  on  a  reconnu  l'efRcacité  dans  le  traitement  des  flux 
dyssentériqnes,  vient  d'être  analysée  chimiquement  par  M.  Morin. 
Les  résultats  de  son  analyse  isont ,  1»  une  matière  résineuse;  a»  une 
huile  volatile  ayant  l'odeur  du  benjoin  ;  3»  de  l'acétate  de  potasse  ; 
4*  un  sel  ammoniac;  5"  de  l'acide  malique  et  des  traces  d'acide 
gallique;  5»  de  la  quassine  ;  7°  du  malate  de  chaux  et  de  l'oxalate 
de  la  même  base  ;  8°  quelques  sels  minéraux  ;  de  l'oxide  de  fer 
et  de  la  silice  ;  9°  de  l'ulmine  et  du  ligneux.  Le  même  savant  a  la 
à  la  société  de  médecine  de   Rouen  (janvier  1822)  un  mémoire 
,   sur  l'examen  chimique  de  Téperlan  (Sclmo  eperlanus  ^  Linn.)  Son 
but  était  de  s'assurer  s'il  existait  quelque  similitude  de  composi- 
tion entre  la  chair  de  poisson  et  d'autres  matières  animales.  Il 
a  trouvé  dans  l'éperlan  le  phosphore  dans  un  état  de  combinaison 
analogue  à  celui  que  présente  la  laite  des  poissons  et  la  matière 
«cérébrale  ;  il  soupçonne  que  c'est  à  la  présence  du  phosphore  dans 
les  poissons  qu'est  due  Texcitation  que  ressentent  les  personnes 
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q[«i  fA  font  toavcftt  leur  nooixilive*  l<'aiM4jf»  chimique  de  Té^ev* 
lân  «  présenté  :  i<>  de  l'albumiBe  ;  2«  du  nraciii:  5*-de  l'of nMzonie 2 
4*  de  l'bydrochlorate  d'ammonitqwe  :  5*  une  matière  géUtiiMnues 
^  de  l'hydroohlorate  de  potaaMe,  y  des  phosphates  de  potefie« 

laagnéiiie ,  féff  et  chsux  ;  8«  du  carbonate  de  c-hans  ;  9*  une  me- 
fièm  hwVijifnf  10^  du  {ibeaplMwe;  ii*  de  le  Shra  animale. 
'  .  .  B.  <i. 

Jfym*tMM,     Instruction  primairt»     La  ministre  de  rintérievr  f 
•  eenveineu  delà  nécessité  de  répandre  rinstruction  pnmaire  dans 

Im  eoipeaunes  rurales  de  ce  département ,  que  leur  idiome  emptehe 
^  communiquer  avec  les  habitans  des  villes  et  de  faire  des  progrès 
en  agriculture  ou  en  industrie,  a  accordé  un  secours  au  préfet^ 
pmv  fonder  des  écoles  où  la  jeunesse  apprendra  à  lire  et  à  écrire 
f^i  français ,  et  recevra  le  degré  d'instrw;t«Qn  «éceaieire  k  tg^tea 
lui  classes  de  la  société  sans  exception. 

•  <»>MosBi.i.B. — Metz. — Un  pareil  secours  a  été  donnné  à  l'école  israé- 
^  Ute  de  cette  ville  ,  qui  e&t  dans  un  état  extrêmement  satisfaisaDt. 

Les  efforts  du  comité  cantonnai  tendent  surtout  ï  porter  les  jeuncy 
Israélites  vers  les  professions  mécaniques ,  afin  de  diminuer  peu- 
k  peu  l'habitude  vicieuse  du  brocantage ,  et  de  les  attacher  davan- 
tage k  leur  pays;  les  fficc^  déjà  pbtMMW  font  n§^m  dfif  ipeol* 
tais  importans. 

Stsasbcobc. — Publication  nouvelle, — Poésie. — M.  £ngelbardt,ds 
Strasbourg ,  déjà  coomi  par  ses  recherches  sur  Herad  de  Landsberg^ 
va  rendre  un  nouveau  service  à  rarchéolugie  alleoiande  en  impri-  % 
naao^  un  poème  inédit  intitulé:  Der  ritter  vcin  Stauffenberg  an4 
die  Fée  {le  chevalier  de  Staulienberg  et  la  Fée,  )  Ce  poème  ,  fondé 
sur  une  des  plus  iagénieuses  tradition»»  était  resté  jusqu'à  ce  jour 
enseveli  dans  la  bibliothèque  de  Strasbourg.  M.  Engelhard l'eprichira 
'  de  notes  sur  l'histoire,  les  arts  et  les  costumes  du  moyen  Age. 

Bes  gravures  coliu-iées  représenteront,  aua  yeui  do  lecteur,  les 
peintures  dont  le  manuserit  est  orné.  Nous  avions  déjà  eu  occasion 
de  parier  de  U.  Bogelbardt  dans  la  Revue  (T.  XI,  p.  56<i  ).  Cet 
estimable  savant  n  omet  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  k  l'illuf< 
•  tiation  de  l'Alsace  :  son  nouveau  travail  paiaitra  dans  peu.  Un 
souscrit  cbct  I  ieuttci  et  Wiirtz ,  et  cbei  Levrault  à  l'aris  et  à  Stras- 
jiMMirg.  Un  précis  du  poème  en  français,  et  une  explication  des 
êgufies  seront  )ot«uu  à  eetu  èditwn,  pe«r  1*  beauté  4e  iaqueik  nieii 
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.)ke  •§!•  épaiigné.  Qutil(iu«t.  e^éai|MMt  JlT  figures  enluminées  se 
jmmàmAt  >o  fraMit  le»  mitm  Mnwt  én,  priM  ét  6  et  dë  X2  franu, 
«t|o9  In  fnKlé  dn  papier. 

NiMw.  -^Arehéoivgie.  —  Bxtràii  ^umnoUcesur  les  décou' 

iwies  fkite»  atUoltr  éi  kt  M^m.  cafféf^  Ht  iSao  et  iSai  Les 

foaiiet  entreprisef  aatonr  de  ee  beau  moanment  par  les  loios  d'un 
firéfet,  amidef  beaax-artt,  M.  Derilliefi  do  Terrage,  ut  loat  ta  diree* 
4ion  d'an  habile  togénieur  m  ohef^  M.  CfangeM,  ont  été  couronnées 
.-d^on  •uceèff  oomplet.  ?ar  «vite  de  eea  travanr^  la  âfuison  carrée^ 
rédoite  aatrefoit  à  -ce  qoVm  en  vojaif,  est  deTenueim  teoiple  de  la  phis 
ougnifi^(<e  ordonnance»  dontle  bâtiment,  connu  sons  ce  nom,  n'était, 
ponr  mvatA  dire  »  que  le  réduit  tntértenr.  Il  parait  aujonrdliui  d^» 
montré  que  ce  temple  fut  consacré  primittremeni  à  une  divinité  on 
à  on  prince  dont  on  ignore  le  nom,  et  qu'ensuite  il  fut  dédié' à  Gafttf 
et  Lneius,  enlbna' adoptlA  d'Auguste,  etpiincea  de  ta  J^unessè, 
«inil  que  le  porte  une  inioription  décourerte  par  li.9égmer,<eor  le 
ftonliapice  dn  monument.  Ce  faX  sous  le  Tègne  de  Henri  I',  vasote 
milieu  du  onzième  dède,  que  la  llfaison carrée, abandonnée  depuis 
la  destruction  dn  paganisme,  Ibt  tranaformée  éd  h6tel-de-Tilte  : 
KintéiiienrAitdlrisé  en  plnsienn  pièces,  et  des  fenêtres  Ibrentper- 
cécf  dans  Fépalssenr  des  mnrs.  Au  commencement  du  seialème 
siècle,  nn  nommé  Pierre  Boys  Tacheta,  et  eut  la  barbarie  d'élerer. 
contre  la  porte  dn  midi  nbe  maison  qui  la  cachait  jusqu'aux  Tohites 
des  chapiteaux.  Quelque  tems  après,  le  seigneur  de  ^aint^Chaptes 
étant  devenu  propriétalle  de  ee  cheTd'cnlvre  de  l'art .  ne  tM»d#a  rien 
de  mieux  que  d'en  faire  une  écurie»  Yb^  t6jr04  tes  religieux  Ao^us- 
tins  l'achetèrent  de  Félix  Bruyès,  et  obtinrànt,  en  ifiyar,  malgré  la 
vire  opposition  de  l'Intendant  de  Languedoc,  un  arrêt  dn  Conseil  qui 
les  autorîsaè  en  faire  une  église.  Alors,  l^htérleur  de  la  Maison  carrée 
Çrit  une  face  nouvelle  s  on  y  ménagea  des  chapelles,  une  ifer,unch4nir, 
des  tribunes  ;  les  souterrains  du  portiqne  furent  consacrés  à  l'inhu- 
mation des  particuliecs,  et  les  religieux  pratiquèrent,  ponr  leur  sé- 
pultim,  des  caveaiiK  sous  le  sanctuaire.  Télétait  l'état  dé  cet  édîBcé, 
quand  M.  de  Bâvillc,  Intendant  de  Languedoc,  fit  démolir  toutes 
les  constructions  qui  y  étaient  adossées.  Les  Angoktins  en  furent  pos- 
éeskeurs  jusqu'en  1789,  époque  à  laquelle  leur  maison  fut  affecté'^ 
au  service  de  l'AdministraUon  centrale  dn  département,  qui  tint 
quelquefois  ses  séances  publiques  dans  la  liaison  carrée.  C'est  le 
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deniar  UMg«  poblic  «uqnél  «tte  «it  tecfi  Jitoqn'à  et  jo«r.  Vn  pio|et 
fénénl  de  fettanntioii,  ^pie  rendait  initante  la  lourde  tottue  dont 
leflAagnsthii  aTaknt  oojiTert  cet  édifiee^t  fat  dcené.en  1809  pnv 
M.  Grangent.  Lei  travaux  ne  furent  néaDmoina  conunencét  qne 
long«tems  après  ;  on  s'occupa  de  démolir  la  toitoie  qui  écraaaitl'édi- 
ftee,  pour  loi  en  «nbatitoer  une  qoifûtea  harmonie  avec  les  antrea 
parties.  Ce  travail,  aussi  beau  que  solide,  ne  fut  terminé  qu'en  i8i9« 

^  An  commencement  de  1^30,  l'arrivée  de  M.  DeTillicrs  daTerrage 
doçna  vne  nouvelle  activité  aux  travaux*  L'édifice  était  encore  en« 
terré  Jaaqn'anx  troi»  quarts  de  sa  base  :  on  enleva  les  terres  dans  le 
pourtour  du  monument ,  de  manière  à  pouvoir  rétablir  le  stylobate  , 
et  à  montrer  ce  chef-d'oeuvre  d'architecture  y  asaia  sur  son  sol  primitif. 
J/henreose  idée  qu'eut  le  préfet  de  faire  pousser  assez  loin  le  déblai , 
•mena  la  découverte  de  marbres  de  différentes  couleurs ,  de  tron- 
çons de  colonnes,  et  de  plusieurs  autres  fragmens  d'architecture  an- 
tique ,  qui  firent  soupçonner  l'existence  d'un  monument  plus  vaste  ; 
bientôt  une  construction  rectangulaire,  en  avant  et  sur  l'angle  nord- 
ouest  de  la  face  principale,  confirma  ces  conjectures.  Sa  forme  ,  un 
grand  conduit  en  pierre  de  taille  ,  un  aqueduc  de  54  centimètres  de 
large,  construit  au-dessous  de  ce  conduit ,  dont  le  foQ,d,  ainsi  que  les 
parois  du  mur ,  étaient  encore  revêtus  de  stalactites  sanguines, 
et  contenait  des  touUes  de  poils  de  taureaux,  donnèrent  lieu  de  croire 
que  c'était  un  bassin  où  l'on  égorgeait  les  victimes  destinces  aux  sa- 
crifices. Encouragé  par  ces  découvertes,  on  décida  que  les  fouilles 
seraient  pousséi  s  jusqu'à  l'alignement  des  maisons  du  boulevard  de 
la  comédie  ;  qu'on  placerait  une  grille  d'enceinte  sur  cet  aligne- 
ment; qu'au  moyen  d'un  perron  composé  de  quelques  marches,  on 
descendrait  sur  une  plateforme  qui  entourerait  le  temple,  et  qui, 
établie  à  la  hauteur  du  stylobate,  correspondrait  aux  constructions 
nouvellement  découvertes.  L'exécution  de  ces   projets  confirma 
l'exisltmce  présumée  d'une  colonnade  d'enceinte,  destinée*  mettre 
le  peuple  à  l'abri  des  injures  du  tcnis,  pendant  les  exercices  religieux. 
Aujourd'hui,  toutes  les  fouilles  sont  terminées,  la  plate-forme eat 
établie  ,  la  grille  d'enceinte  posée  ;  et  ce  bel  édifice,  isolèet  vnàoilC 
certaine  distance ,  permet  aux  connaisseurs  de  jouir  de  ate  bellea 
proportions,  et  aux  artistes  d'en  étudier  l'ensemble  et  let  détails.  Il 
ne  reste  plus  qu'a  rétablir  le  grand  escaUer  et  le  aonbaitemeat  « 
qui  seront  exécutés  sur  les  dessins  des  fr agmeoi  antiquea  tetwmvéa 

dans  les  foyiiics. 
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Les  amis  des  arts  doivent  désirer  vivement  que  le  projet  conça  par 
M.  Devilliers  du  Teiragc  puisse  se  réaliser  bientôt.  Il  consiste  à  dé- 
gagende  plus  en  plus  la  Maison  carrée  dans  toutes  ses  parties,  et  i  re» 
trouver  le  plus  qu'il  sera  p(^ssible  les  différentes  portions  de  son  cnceiote 
et  de  son  ordonnance.  D'après  lesordres  de  cet  administrateur  habile  » 
qui  a  Iais9<',dan8  tous  les  départemens  où  il  a  été  préfet, des  traces  de  son  ' 
amour  pour  les  sciences  et  pour  les  arts,  M.  Grangent,  ingénieur  en 
chef,  a  déjà  procédé  à  l'estimation  des  portions  de  bâtiment  qu'il 
faudrait  faire  disparaître,  i"  pour  débarrasser  l'une  des  faces  laté- 
rales du  temple  des  constructions  qui  ne  permettent  pas  de  le  voir 
en  perspective  ;  i"  pour  percer  une  rue,  qui,  partant  du  péristyle 
de  la  Maison  carrée  ,  irait  aboutir  au  boulevard.  Il  en  résulte 
que  ,  sans  parler  de  ce  qu'il  en  coûterait  pour  les  travaux,  deux  cent 
mille  francs  seraient  nécessaires  pour  la  seule  acquisition  des  ter- 
rains et  des  bâtimens.  Ce  n'est  donc  qu'avec  beaucoup  de  tems  et 
d'économie,  et  avec  le  zèle  persévérant  que  montre  aujourd'hui 
l*adminiftntion ,  qu'elle  pourra  parvenir  k  la  restauration  complète 
d*nnmoninii«iit  qui ,  de  l'avea  de  l'Europe  lavante ,  ne  connaît  plus 
de  lif  tl  en  6i%ce  et  en  Italie.  A.  M — t. 

SOCliris  «AYAltTES  JiT  D'vTILLTà  flTBUQUE. 

Cabk  (  CaliHidot  ).  —  Sociéié  rqyaU  d'tigneuhur»  ei  de  eamf 
merce,  —  Dam  m  aéance  da  i5  février  dernier ,  la  société  a  proposé 
pour  i8a3  une  gerlie  .d*or  de  aoo  fr. ,  pour  le  melUeur  rapport  rar 
l'état  actuel  et  respectif  des  explottations  agricoles  de  chaeaii  des 
six  arrondisiemens  du  département ,  et  sur  la  compositioii  d'one 
ferme  complète  fictive  avec  celles  qne  l'on  peu4  déjà  r^;arder 
comnie  des  modèles.  Elle  accordera  cependant  de  préférence  nne 
gerbe  d'or  deiaoofr.pour  le  rapport  qui  embrassera  avccle  même  dé- 
tail et  le  même  soin  tous  les  arrondissemens.  Les  fonds  nécessaires 
aoz^riz  seront  faits  par  le  produit  d'une  souscription»  à  laquelle  tops 
les  amis  de  l'agricaltnre  sont  invités  à  participer,  et  qui  n'est  qne  de 
I  o  f.  pour  chaque  personne.  Les  rapports  devront  être  adressés»  avant 
le  1*'  juin  i8a3»  à  M.  Lair»  secrétaire  de  la  société. 

•«MAasBiuji.  {Bùachê9-4wRhOn»)*  ^Fbndaiioh  d'un  •Athènie,'^ 
Le  aS  lévrier  dernier»  on  a  ouvert  dans  cette  viUe  nn  Athénée  «fondé 
•nr  le  modèle  de  eehd  de  Paris.  M.  '!«  comte  de  Ylllenenve,  "préfet 
do  département»  ami  des  sciences  tt  des  lettres»  a  pronon«é  le 


^HlëiMM  ^«mitirtt.  V^nsn  Ie|  pertonnet  de  Maffeille  qoî  porleiif 
qaeiqiM  intérêt  à  k  pto^gatioB  été  Umiènê  te  toat  emptenéei 
•  <4e  ioweriie  à:oel  otile  établkieiBeiit»  e&  tDttîiWfir  ^  eowt  àê 
^ysique,  4e  dbiMie»  d'Miteire,  de  gèoigraphie ,  de  littèntafe  , 
^lyiteiM  aaforelie ,  de  droit  eemmerdel ,  d'éeoaomie  indintrldle  y 
4e  -anrthéiMC&faet»  eto.  M.  de  TiUeMve  *  fié  nommé  ptésideett , 
M.  lemte  ilt»  Meréleive»  MM.  ï erdita  et  Rej,  Tice-prétidem ,  et 
M.  Ghiblee,  blUiedkéceiiie.  Oil  «emerctne,  patmi  ht  mifti  dee  per- 
iMnee  ^  4i&Mt  exvifr  dee  ceni*  dene  eet  établmement,  een  de 
-KH.  .TVmlemfts  de  Seitt-lUttiB  et  Fidet,  pfofcHeew  dJrtingoés 
ét'eeBlge  foyelde  VerteHlet  k pvemier,  défk  coBim par em  mteA* 

%.  ^à8^  va  ie  léeUief  le  vma  ^  fiwmeit  depuis  Ieii8«>teem  mutfSÊt 
tBperltnle  per  ei  pedâoa  ei  Km  eommerce;  efle  verre  t'kcerolM 
deMPeeil  eela  leemeyene  dlnttractioB  dent  kt  dUMreiile*  branches 
«les-  seieaees  aéaélssIfM  «n  dèrebppement  da  eommerce  .et  de  Tin 
doSIlk  t  e^cette  espèoede  rMilé  étebfie  entre  Maiseilk  et  k  cepi« 
«Je  a»pe««  piod^fae  qMdfkyefenx  eAts. 

FAR  18. 

Irstitct.  —  Académie  des  sciences.  —  Mois  de  février  iSaa.  — 
Séance  du  4.  —  M.  Percy  fait  un  rapport  sor  un  mémoire  de  M.  le 
docteac  Maîngaalt  ,  relatif  à  diverses  arnputalions  des  membres^  rc 
présertiées  dans  des  planches  iiihographiées.  D'aprè*  les  conclusion» 
des  commissaires  .  l'Académie  arrête  qu'elle  manifestera  à  M.  Main« 
gault  sa  bienveillance  et  sa  satisfaction.  —  M.  Fourier  lit  un  mé- 
moire intitulé  :  Observations  relatives  aux  mémoires  que  M.  Poisson 
a  présentés  sur  la  théorie  de  la  chaleur.  —  M.  Brice  demande  *  dé- 
poser à  la  bibliothèque  un  instrument  uranqgraphique ,  destiné  4 
remplacer  avec  avantage  les  globes  et  les  sphères.  (  MM.  Burckbardt 
el  Matthieu  ,  commissaires). — M.  Contarini  co&smhe  TAeâdéaiie 
snr  une  méthode  employée  au  cadastre  d'Italie. 

—  Du  11.  —  Sur  nne  demande  faite  «u  nom  du  gouvernemwrt  , 
par  M.  le  baron  Capelle  ,  ^Académie  nomme  une  commission  pont 
examiner  une  Théorie  générale  des  pèse -liqueurs,  par  M  Benoit.— 
MM.  Lamé  et  Clapeyron  adressent  un  mémoire  sur  La  stabilité  ds$ 
voûtes  y  etpnncipalenunt  sur  leur  point  de  rupture.  (  MM.  de  Franj 
•t  Dupin  f  commissures^.  —  M*  Broegaiait  lit  ua  mémoire  surquêi' 
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talé  s  069$rtwtiom  tur  l$$  yidica#w»â  dipenm  du  mffmiê  de  quii^ùuf» 
M .  Fffwier  donne  TerWAMeot  4m  dètailt  nir  le  Soditqiif  o»^- 
niiphère ,  qui  vieet  d'ttfc  epportè  4e  Deadenh  à  Ptou.^M.  Ted*- 
étilMtmk9»émoU»*urrmctiaa  quêUê  mli  à  hoMêde  demanda  d$ 
mercurê  exenent  mr  U  euffun  du  même  wtéiul»  (MM.  T«iifMdiB4t 
Tbénardt  cqmwiMaifef). 

— A»  i8.  »  11*  Sorlin  préteate  ne  métiudrf  de  trigimmuéifm  side 
guomomque.  (  MM.  Lc^dfe  et  Dehmbie,  commiiteiMe  }.  fw 
M.  Boncseoii  adreaie  na  ëêcmd  efpeadice  à  mm»  nUmoiriÊ  sur 
tiquÊ»  —  M.  Ampère  eomnuoiqae  aae  lettre  de  M.  le  WXat^mrlm 
^«/^«îcAMde  lacoBtpention;  flparle  eoiaite  de  deai  e«péiieaeee 
foitet  en  Angleterre  par  M.  Davy. 

.  —  Du  s5.  —  MM.  Biot ,  Arago  »  Théoard,  Hwetd  et  PeiaMt 
font  dWeraes  commankations  relatiret  aa  tieaiMemeol  de .  tenta 
qa'ona  reweati  à  Lyoa.  —  An  aom  d'une  cosinJasioa»  M*  LfMQa 
lit  no  rapport  sur  le  méoooire  de  M.  JOeamareta ,  lelatif  aux  «nMto* 
o^.-^M.  Portai  fait  lire  dea  oùuruaiUms  sur  la*  fièvreê  UffpkotdM 
ou  pemideuêetf  rémiUentes  ou  imenuittentea ,  survenuu  amir»«tut4ê 
Utfffinte  «  pend^ni  ou  apràê plusieurs  maladies  ,  et  gui  ont  étèffiérie» 
par  le  quinquina  en  substance, ^JA,  Def  moulins  lit  un  mémoire  sur 
la  distribution  géographique  des  animaux.  {  BAM.  LatreiUe«  Sioa* 
gniart  et  Savigay»  cOBKnissaires  }. 

Sociélé  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale*  Baaa  aa 
aèaBÇedu  a6  décembre  dernier,  la  Société  a  entendu  un  rapport  sur 
Us  aciers  damassés  de  M»  Sirhenr^i^  VojezTova..  XI,  page  €73  ),Cût 
au  nom  d'une  commission  •pécUle  ,  par  M.  Héricart  de  Thury,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines.  Nous  croyons  devoir  citer  un  extrait  du  ré« 
sumé  et  des  conclusions  de  cet  intéressant  travail,  que  nous  regar- 
dons comme  un  véritable  traité  abrégé  de  l'art  de  l'aciériste  (1). 

«  1°  M.  Sirheni^  a  introduit ,  dans  le  traitement  dea  aciers  naturela 
et  des  aciers  fondus,  une  amélioration  d'une  haute  importance  (  >é<- 
sulut  d'une  opération  iacïle  et  à  lapeitée  de  teua  Itfk  aciériateai  laaia 

U)  Brochure  ék  16  pigaa  Itt^**  elMs  «MèuM  B«u(d,  m  9u 

l'Speroa  ,  ii«^7. 
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éoBtla  commiiiiort  &'a  pn  toim  ftim  ooniuitre  les  déUiik,  paic- 
^'eile  est  la  propitété  de  H." Siifaeinj ;  cependant,  cet  artiite 
Pê  antotiiéè  à  dire  qoe  «S^ett'nne  aorte  de  cémentation ,  dont  l'agent 
principal  est  de  la  poudré  de  charbon  de  bois  ordinaire  V  et  que,  dans 
certaines  i4rconstancés,  il  emploie  dn  carbure  de'  fer  pour  donner  b 
•er- aciers  nne-conteztnre  cristalline;  a*  cette  opération  est  d'autant 
pins  importante»'  qu'en  amâiorant  les  aciers,  elle  n'en  diange  pas 
la  nature,  et  qu'elle  leur  communique  cependant  la  dureté  et  lee 
propriétés  des  nouvelles  combinaisons  d'acier  et  de  dîfférens  mé- 
taux, sans' les  exposer  à  en  avoir  les  inconvéniens  ;  adonnant 
une  plus  grande  Aireté  et  plus  d'homogénéité  aux  aciers  naturels, 
elle  donne  plus  de  corps ,  de  nerf  et  d'élasticité  aux  aciers  fimdos  ; 
4*  quelles  que  soient  les  eq^èces  bu  qualités  d'aciers  qu'on  soumet  h 
cette  opération,  elle  les  réduit  è  deux  espèces  seulement les  aciers 
sbudables  et  les  aders  non  soudables,  de  manière  à  pouvoir  les  em« 
pk^èr  dans  tonte  Abrication  ;  5«  ainsi  préparés ,  les  aciers  sont 
.  tous  d'etcellente qualité, 'et  peuvent  être  employés  comparative- 
ment avec  les  meillevârs  aciers  superffns,  français  et  anglais  -,  sans 
qu'on  puisse  établir  entre  eux  aôcune  diUStoence  ;  d"  les  membres 
et  professeurs  des  l^ultés  et  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  , 
ainsi  que  les  dilrurgiens  des  Iiépitanx4e  Paris  et  de  l'armée  ,  qni 
emploient  jonmellément  les  Instrumens  d'a<ner  de  M.  Sirbenrj  , 
les  taA»nvent  supérieurs  è  ceux  dont  ils  ont  fait  usage  jusqu'à  ce  jour  ; 
7*  les  artistes  et  fabricans,  auxquels  la  commission  a  confié  les  es- 
sab'des  outils  et  instrumens  qu'elle  a  fait  faire ,  se  sont  tous  unani- 
mement accordés  sur  leurs  qualités ,  et  ils  en  ont,  comme  elle , 
reconnu  le  corps,  la  dureté ,  l'élasticité  et  la  supériorité  ;  S"  eofin , 
les  lames  de  sabre  damassées ,  d'acier  fondu  ou  d'étoife  de  diffé- 
rons aciers' de  M.  Sirbenry,  sont  par&itemcnt  fabriquées  et  d'ex- 
cellente qualité.  > 

—Sur  la  proposition  de  la  commission,  la  sociétéa  décidé,  i*  qu'une 
expédition  du  rapport  de  M.  Héricart  de  Thury  serait  adressée  iinx 
ministres  de  l'intérieur ,  de  la  guerre  et  de  la  marine ,  en  les  priant 
de  vouloir  bien  recommander  l'emploi  des  instrumens  de  diirurgie 
4e  M*  Sirbenry,  dans  les  hôpitaux  civils,  militaires  et  maritimes  ; 
a«  que  ce  rapport  serait  inséré  dans  le  bulletin  de  la  société  ;  5*  qu'il 
serait  jdécemé  une  médaiUe  d'or»  en  séance  publique»  à  M.  Siihenry» 
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coutelier  de  UCiculto  d^médecine  et  des  hôpitaux  de  Paris  (t),pour 
runélioration  importante  qu'il  a  introduite  dans  le  traitement  des 
aciers  fondus  ,  etc.  Nota.  La  commission  a  proposé  ,  en  outrc^  d'ac- 
corder des  encouragcmens  auzfabricans  ou  aciéristes  qui  présente- 
ment des  moyens  d'amélioration  ou  de  perfectionnement ,  dûment 
constatés ,  dans  les  procédés  de  nos  fabriques  d'aciert.      A.  M — t. 

— Legs  faits  à  la  Société  d'encouragsmenl. — M.Jolivet,  ancien  con- 
servateur général  des  hypothèques,  avait  fait  un  legs  de  4oo,ooufr.  à  la 
société;  sa  veuve,  qui  jouissait  de  l'usufruit  de  ses  biens,  étant 
morte, la  société  d'encouragement  va  recueillir  cet  héritage  important. 

Société  de  géographie. — Séance  du  71  mars  1822. — Première  as- 
semblée générale  annuelle  de  l'année  1822. —  M.  de  Laplace,  élu 
président  le  i5  décembre  1821  ,  occupe  le  fauteuil.  —  La  séance 
s'ouvre  par  la  lecture  faite  par  M.  Alex.  Barbié  du  Bocage  ^  de  la 
notice  succincte  des  travaux  de  la  société  et  de  ses  progrès,  depuis 
l'époque  de  sa  formation  jusqu'à  ce  jour. — M.  Amédéc  de  Fastoret , 
secrétaire  de  la  tociété  ,  donne  ensuite  connaissance  à  l'assemblée 
des  sujets  de  prix  proposés  par  la  société ,  et  par  l'un  de  ses  mem- 
bres ,  M.  Benjamin  Delessert ,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
té*.—!•»  mm  DiMix  :  Déterminer  la  direction  des  chaînes  de  mon- 
tagnes de  rSurope ,  leurs  ramifications  et  leurs  élét^ations  succes- 
»V0$  dam  toute  leur  étendue,  La  aoclété  demande  q[TO  l'on  forme 
vue  aérie  de  tableaux,  dans  leaqneb  on  rapportera  le  plut  de  cotes 
d'élévation  an^essni  da  niveaa  des  mers,  qu'il  sera  possible  d'en  ras- 
sembler. Toutes  ces  cotes  devront  être  accompagnées  de  l'Indica— 
tion  précise  des  points  de  l'observation ,  et  de  la  dépendance  de 
telle  chaîne  on  de  tel  versant.  Il  sera  nécessaire  de  bire  connaître  le 
nom  de  l'observateor  et  la  méthode  qu'il  a  suivie.  La  société  préfé- 
rera le  travail  qui,  en  s'étendant  jusqu'au  rivage  des  mers ,  donnera 
la*  position  géographique  du  plus  grand  nombre  de  points  à  l'aide- 
desquels  on  pourrait  tracer,  avec  précision ,  des  lignes  de  niveab 
ainsi  que  la  ligne  dé  séparation  des  eaus  et  les  limites  des  différons 
bassins.  Mais  la  société,  ne  se  dissimulant  pas  les  difficultés  que 
présente  la  solution  complète  d'une  telle  question ,  déclare  qu'elle 
.  décernera  le  prix  au  mémoire  le  plus  ridie  en  bits  potitift  et  en  ob- 
servations nouvelles.  Le  prix  sera  de  1,100  fr.— Ce  prix  sera  dé- 


(1)  Place  de  l'Écule-dc-Mcdccinc. 
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cerné  dans  sa  première  assemblée  générale  dvi'an  iSs^.  Les  mémoire» 
devront  être  remis  au  bureau  de  la  commission  cfntrale  ,  avant  le 
X"  février  i8a3.  — a*  sijbt  db  raix  :  Recherche  r  L'origine  c/c^  divers 
jtuples  répandus  dans  les  lies  du  grand  Océan  ,  situées  au  S.  E.  du 
continent  d\'lsie;  en  examinant  les  différences  et  les  ressemblances 
qui  t  xisicnt  entre  eux  et  avec  les  autres  peuples  ^  sous  le  rapport  de 
la  configuration ,  de  la  constitution  pfiji^ique,  des  mœurs,  des  usager:, 
des  institutions  civiles  et  religieuses ,  des  traditions  et  des  monu- 
mens  ;  en  comparant  les  élèmens  des  langue.   relativement  à  l  ana- 
logie des  mots  et  aux  forrrtes  grammattcaLs  ,  et  tn  prenant  en  con- 
sidération les  moyens  de  communicalwn  d'après  les  positions  géo~ 
graj</iiques les  vents  régnans,  les  tourans  ^  et  l  élat  de  la  naviga- 
tion. Le  prix  sera  de  i,70ofr.  Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première 
assemblée  pénéraje  annuelle  de  1824.  Les  mémoires  devront  être 
remis  au  bureau  de  la  commission  centrale,  avant  le  i**^  février  i8i4- 
—  5*  SUJET  DB  PHix:  M.  Benjamin  IJelesseri ,  membru  delà  société, 
a  bien  voulu  faire  les  fonds  d'un  prix,  dont  voici  le  sujet  :  Itinéraire 
statistique  et  commercial  de  Paris  au  Havre-ile-Cract .  La  société 
désire  des  aperçus  neufs     positifs,  et  des  vurs  il  Une  utilité  générale 
•nr  les  relations  et  les  communications  entre  rc:>  deux  viUe*.  Le  pfix 
sera  de  60b  fr.  Ce  prix  sera  décerné  ,  dans  la  premièiv  Memblée 
fènértle  «nnnelle  de  l'an  iSaS.  Les  ânémoires  denoat  êm  natii  m 
boTMia  de  la  coomiariott  ceatrah  »  twni  ie  t**  fbvtiar  k8a&.  Tm 
inéaiioiM  envcféas  tiMUvat  doit  6lre  éofit  dtee  lamièrn  lisible  «t 
•ant  noiB  d'antear.  11  doit  de  plot  éftre«c««in{>agnè  dHme  dfSrlw  , 
répétée  lar  on  bUieC  caobeté,  Mofenolait  le  mm  ^de  I^alew  et 
adreeie.  Lee  Mémeftea  cejBO—éawrtertait  «lépoaée^ee  ke  awlii^ee 
de  la  eociélé;  maie  il  aéra  liftiw««  enlean  fl^  Me  «ieerd^scopieai. 
Toea  lee  meiabres  de  laeooiélépeiifMieaBèbanr,  excepAè  eeae 
sont  membrea  de  la  eonfîwhmtaemwieu    A  cette  jeelme  et  tbde 
celle,  IkiteperlI.  Hdur  »  dS»  mèmmM mr^Bmimn  4»  fa 
phiê  au  mqyenAge,  —  IL  Mahe-Bnm  fût  égakneot  leotse  ¥mm 
mimoiritturles prenûèw  habùatUnudm  hammeixlmiêki  dî» iisee 
eoniriesdu globcUm  deas  aBéfleairiea «ni  été itoeeiéef»  Itaœ* 
bléeAvee  «a  vif  iBté0et.'Oii  «veit  disMbiié ,  ao  mmmuwti* 
de  la  aéance,  le  réglenent  de  la  société,  an^ael  avieîeMt  été  ^fftéee 
let  différentee  Dominatioo*  failea  par  ke  mimbree  de  k  aociété,daae 
l'aueinblée  génénle  dn  i5  déceoibie ,  aiati  foe  k  diitribatîM  4ae 
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travaux  dav  Ift  commtnicMi  oewtrile  ;  riaJiciiiw  des  fais  fue  la 
lodélé  1  mb  aa  concovn  ;  nne  liMt  aounbrMie  idM  tatmAam  «énia 
dans  la  aooîélè,  depuis  l'aMemblée  fteéMie  dto  iS4teMfebref  et 

«nila  im  Ditcoun  sur  Ist  nuy^ru  dt  dbniMr  mm  diraefMi»  niMlo* 
dfçiie  aiuctnvaux  géographiques  en  général  ^  et  à  cmtx  d$  la  A»* 
déUéegéogmphie  «n  ^mikuliâr ,  Inà  h  iè«M  de  la  ooinMiiaton 
centrale ,  le  iS  ftvrier  par  H.  Jf(8llia-0/iiii. 

âlcieitfitf  dt$  mètkodm  d^tnseigneménê,  Pramièn  aénce gMrabf 
dus  lêaa.  —  OeCI»  téeiioe  était  préiidée  par  M.  Dag|H*éi«.. 
>-M.  Ch.  Renoaard,  l'on  dei  aecrétairea  9  rapport  air  lea  tnMids 
da  coiiieild«kiod«té.lIfiit  voir  fueU  aoMmvdet^dQealîM 
moina  av*nicée  qoiVm  ae  le  peaie  eomaauéaaeMt  aiatia  iqfue  partout 
les  meineuM  eap^ita  leooeiUéist  det  <ol>aervationa  «t  deaikita  piéeieu 
qoi  »  téaaia  et  «onplèléa»  Iwiuewwifc»  dana  pcn  de  tenfe,  iiae  dea 
branebea  lea  ptoa  inponaMaa  dea  ooDmisMuaoea  bnoMiBea.  Il  ipp- 
pdte  «onmiakenaeiAt  le  i»«t  de  ia  Molétl,  lea  travam  qa^alle  entre* 
prend,  lea  devoiM  q a^aile  élsBBpoiè ;  M  révèle  la  nem  d'eapUlm» 
ti»pe  édaM  (M.  Oampi),  que  la  mocké  Mrprit  avant  j|a^  pftt 
(éali«er  ttn  don  fn^  viaokit  fidre  à  la  aboîété  fMr  là  fondatlaB  d'an 
prix  :  il  dé^etofye  VMb  projet  d*aÉe  4ooie  d'essai ,  deatiaée  k  mu- 
inetlré  à  l'épreuve  et  à  piétevteir  le  aaodèle  et  l'application  dea 
nrtébodca  qui  auraient  obtfeèul'iqiprobatioD  de  la  société. 

On  reéiarque  anaai  deaa  ce  rapport  deux  inventions  de  M.  Phique* 
pal ,  l'une  potur  l'enseigùement  de  l'aritbmétique,  et  l'autre  pour  ce- 
lui de  la  giéoÉiétrie, l'annonce  d'nne  nouvelle luétfaodedc  M .  Mérimée 
pôur  les  écoles  de  deaain.;  Oitenote  aur  l'appareil  de  M.  Amelilie, 
profeateii^  4  Gaen,pQiur  démontrer  l'anatomie  du  corps  buoiaio; 
une  auti*e ,  sur  l'ouvrage  publié  à  Berlin  par  M.  le  dixitenr  Cbatici 
de  Witte ,  et  qui  contient  rbistoira  dé  l^ducation  tpe  l'auteur  a 
donnée  à  son  fils,  etc.  On  peut  jogea^par  cës  indications ,  du  nombre 
de  vues  philosophiques,  d'idées  profondes,  et  digaca  d'être  mises 
en  pratique,  qui  terojitdépoaéea  dans  les  mémoires  que  la  société 
va  pnblirr  dans  le  Jounudd^àdÊÊCMÙm^  fondé  par  la  Société  d'en- 
seignement élémentaire. 

M.  le  président  a  prononcé  «a  discours  sur  les  méthodes  d'en- 
seignement ,  considérées  «oas'an  point  de  vue  géqéral»  et  partien- 
lièrement  sur  le  but  de  là  aociété. 

M.  f  enier  a  Ibil  on  rapport  Mt  le  ooncooia  Mvcit  par  la  société , 
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powla  mèilleaie  métliode.d'eiiMigiieiacBt  d'one  branche  qatl- 
oonqut  ée»  comidasaiiees  homaiaes.  d-denosi  T.  Y,  p.6o5). 
lie  plis  de  600  fr.  n'a  p<^t  été  adjugé  ;  maU  ane  médailla  d'cacoa- 
lageaMUt  a  été  déceméa  à  M.  Quiaoy  »  aatenr  d'oa  oanaga  tor  la 
tanaedetlivfaf.  * 

Ob  eotend  emoiCa  an  lapport  de  M.  Lalbnd-Ladcbat  tar  l'état  da» 
fondff  et  M.  da  Inman  Ut  an  firagmcnt.  inédit  d'àn  «ayot^  analy- 
tique dîna  mithodeÊ  de  M>  Vaihi  Gauthier*  Gat  oanaga  doit  êtra 
pvliliég'par  wwoription,  an  mois  da  mai  prochain*  Glies Colas, 
Hbiaifo  da  la  lociété^  ma  Danphina,  n*  39* 
.  «^^lano»  dd  19  mari.<-M.  da  Lasteyiie  att  nomné  piéiidant,  at 
Bi.  Basset  vice-président  ;  H.  Cb.  Ranonard  »  secrétaire  fénétfl  ; 
MM.  Labat  et  de  Jutsieu ,  secrétaires;  Lafond-Ladebat ,  trésociar; 
Perrier  at  -Coqnebert  de  Montbret ,  commissaires  poar  les  fonds. 
•  flymfiasenormali  militaire  et  ciuil. — La  distribution  annuelle  dea 
prix  a  eu  lieu,  le  i5  décembre  dernier,  dans  cet  atila établissement 9 
dont  il  s  été  déjà  fait  plusieurs  fois  mention  dans  ce  recueil.  (  Voyez 
Ci-dessus,  T.  VIII,  p.  456;  T.  X,  p.  464  et  suiv.,  et  T.  XII, 
p.  4o5  et  suiv.)  Le  ministre  de  l'intérieur  avait  chargé  M.  le  comte 
Al.de  Laborde  de  le  feprésenter  à  cette  cérémcmie.  Après  des  cbaats« 
exécutés  avec  beaneon]^  d'ensemble  par  trois  cents  élèves^  la  distri- 
bution des  pria  a  oonmencé  par  les  militaires.  Parmi  ceux  qni  osa 
été  cooronnii^.BOW  eitaions  M.  Blondeau ,  fusilier  du  48*  de  iignot 
qni  est  parrenn  à  mancennar  pendant  vingt  minutes ,  étant  soa- 
pendu  par  les  mains  à  une  perdie  on  à  une  corde,  et  M.  JBeau, 
fusilier  du  4*  de  lignes  ^  ^  remporté  le  prix  de  vertu .  pour  avoir 
sauvé  deux  peisonnes  qui  se  noyaient.  On  appelle  ensuite  les  élèves 
civils,  envoyés  par  la  pension  de  M.  Morin,  parla  manufacture  des 
apprentis  pauvres  et  orphelins,  par  quelques  autres  institutions,  ainsi 
que  par  des  particuliers.  Parmi  les  élèves  qui  ont  obtenu  des  prix, 
comme  étant  le»  plus  forts ,  les  plus  adroits  et  les  plus  courageax  , 
nous  avons  distingué  MM.  Amoros  fils,  Caune,  Dessenertt  Sirtiux^ 
Le  prix  de  vertu  ^  celui  que  le  directeur,  M.  Amoros ,  regarde 
comme  le  but  principal  de  sa  méthode,  a  été  décerné  à  M.  BerrieuXf 
élève  de  la  manufacture  des  apprentis.  Les  prii  précédemment 
donnés  avaient  pour  but  de  récompenser  les  triomphes  de  toute 
l'année  ;  mais  un  prix  pour  la  lutte  et  un  autre  pour  la  course  ont 
été  disputés  à  la  séance  >  et  xempoités;  leprenuuci:»  par  M«  Pw 
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^l,.gr«iiiMlier  du  deuxième  régiment  de  la  garde  royale,  et  le 
•eoond,  par  M.  Flinois  ,  fusiller  du  48»  de  ligne.  Après  ces  grand» 
èzercice8,M.  Amoros  a  divisé  ses  élèves  en  dix  sections,  qui  se 
•ont  exercée»  avec  les  ingénieuses  machines  qu'il  a  construites.  Nous 
•TOns  vu  monter  i  l'assaut,  par  une  corde  lisse,  jusqu'à  quarante 
pieds  de  hauteur ,  des  militaires  ayant  le  sac  sur  le  dos;  d'autre» 
passaient  sur  des  pontres  étroites  ,  précédés  des  tambours  battant  la 
charge ,  etc.  Les  enfans  faisaient  les  mêmes  choses  avec  d'aatrM 
machines.  Il  està  remarquer  que,dansce8  nombreux  exercice» comntB 
dans  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu,  aucun  des  élève»  n'a  éprooTé  d'acci- 
dent. Il  faut  espérer  que  cette  belle  séance  sera  décisive  pour  pro« 
curer  au  Gymnase  normal  tout  le  développement  qiierédanie 
térét  de  l'armée  ,  de  la  jeunesse  ,  et  par  conséqaent  céloi  de  PÉtat. 
Déjà  plusieurs  institutions  de  Paris,  entre  antre» celle  de  M.  Mo-' 
rin,  établie  rue  Louis  -  le  -  Grand ,  n».  ai  ,  qui  compte  plu»  de 
quatre  cents  élèves  externes,  ont  introduit  lea  exercices  gymnta- 
tiqucs  comme  complément  nécessaire  de  l'édneitioii»  pour  développer 
et  augmenter  les  forces  et  pour  maintenir  le  Muté. 

—  Depuis  la  séance  da  i3  décembre  i8ai ,  fljy  a  ea  »  le  dimandie 
a4  mars  iSaa,  dans  le  local  ordinairo  dn  Gymiuu»  normal,  place 
Dupleix ,  derrière  FÉede-lfilitaire ,  me  nonvelle  séance  publique» 
trèa<iiombrense ,  et  une  diatribution  de  pris,  suivie  d'exercices 
gymnastiques,  qui  ont  donné  lien  d'adnairer l'adresse,  la  souplesse 
et  la  vigueur  des  élèves  militaires  et  civils  qui  prennent  part  à  ces 
exercices.  Nous  rendrons  plus  tard  un  compte  particulier  de  cette 
séance ,  dans  laquelle  Mer  le'  duc  d*Orléans  et  madame  la  duchesse, 
son  épouse ,  ont  bien  voulu  placer  eux-mêmes  les  couronnes  sur  les 
tètes  des  élèves  qpi  avaient  obtenu  des  prix. 

TuiAnis.  —  TAAIfrs  Françaii,  —  £s  CheuaUer  de  Grammimt, 
comédie  en  trois  actes  et  en  versi  par  M**  (  5  mars»  )  —  Cette 
pièce,  tirée  des  Mémoires  d^HamUtont  n'a  pas  en  de  succès;  elle  est 
.  attribuée  à  une  dame  fort  spirituelle,  qui  n*a  pas  craint  de  la  sou- 
mettre à  l'épreuve  dangereuse  d'une  représentation  à  bénéfice,  et 
qu'un  public  impatient  a  puni  de  sa  confiance,  en  fUsant  baisser 
le  rideau  avant  la  fin  dé  l'ouvrage.  Le  dé&nt  d'action  des  deux 
derniers  actes  a  détruit  l'effet  qu'avaient  produit  des  vers  bien  tour- 
nés et  des  traits  piqi|Bns  de  dialogne  justement  applaudis  an  -pie* 
mier  acte*  JLa  pièce  vient  d'être  imprimée. 
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— p Secêjtd  théâtre  Françtù»-^  L'Ami  du  Mari,  ou  la  Bagtg, 
comédie  en  un  aote  et  en  vers;  par  M.  Alphonse  Dbris:  (ta  mart.) — 
Le  brillant  FJorTilk  cherche  à  séduire  Évclinft»  Êtmmt  4'Àlbttd 
DorGniily«ofi  ami*  Qt  dernier,  marié  depuis  deux  ane^  a  porté  ses 
gommages  è  une  baronne,  qui  reçoit  en  mèmt  tenit  ceux  de  Flor* 
Tille,  et  qui  doaae  à  celui-ci  one  bagne,  piisent  de  Dctteûl. 
Évélina,  s'apercefant  tpf%  MMI-Biari  n'a  pl«a  oe  b^ou  qu'il  a  reçu 
d'elle,  coo^t  des  soupçons ,  que  les  rèpoMgl  «mbarraseées  d'Al- 
^a4  IM  coipifiraieBt  qae  trop.  PoiOr  «onriger  aoa  mari ,  elle  aflîecte 
de  receroir  avec  plaisir  les  visites  assidues  de  Florville ,  an  doigt 
duquel  elle  retrouve  la  bague.  Dorfeuil ,  devenu  jalomt^  sent 
renaître  sa  tendresse  passée ,  et  jure  de  ne  plus  trahir  le  seroieat 
conjugal;  tandis  que  son  soi-disant  ami  est  éconduit  avec  (me  leçon 
de  la  sage  IBvélina.  Cette  pièce  .  dont  le  fond  et  les  détails  rappellent 
un  peu  trop  les  mœurs  dissolues  du  siècle  dernier ,  a  réussi  saut 
opposition.  La  versiiicatioD  est  facile,  mats  elle  manque  parfois 
d'élégance;  et,  parmi  les  plaisanteries  qui  ont  obtenu  des  appUtfi- 
disscuicns ,  il  en  est  qui  ne  nous  semblent  pas  de  très-bon  goût. 

,  —  Les  deux  Ménages ,  comédie  en  trois  actes  et  en  prose  ;  par 
IfM.  PicAfiD,  W*FL4BD  et  FuLGi;icK.  (  ai  mars.)  —  Deux  jeunes  amis, 
Bourdcuil  et  Dorsay,  se  sont  associés  pous  former  une  maison  de 
commerce  ;  ils  sont  mariés  tous  deux.  Bourdeuil  pense  que  les  engs- 
geuiens  d'un  mari  sont  sacrés  comme  ceux  d'un  négociant,  et  que 
la  fidélité  doit  être  réciproque  dans  un  bon  ménage.  Dorsay ,  léger, 
i^tourdi,  croit  que,  pourvu  qu'on  soit  aimable  avec  sa  femme  ,  on 
peut  se  permettre  quelques  distractions;  en  conséqueucc.  il  chercbe, 
§ous  le  nom  de  Brémond,  à  se  faire  aimer  de  madame  de  Montalao  » 
veuve  jeune  et  jolie,  mais  tres  sage.  Madame  Dorsay  a  la  plus  grande 
confiance  en  son  mari,  toujours  aux  petits  soins  pour  elle;  tandis 
que  madame  lîourdeuiJ  est  jalouse  à  i'excts  du  sien,  qui,  motos  ga» 
lant,  s'occupe  surtout  d'alTaires  de  commerce.  Cependant,  elle  9^% 
encore  que  des  soupçons  vagues,  auxquels  le  bavardage  d'une  raiveia- 
dçnse  à  la  toilette  donne  bientôt  quelque  fondement.  Dèfr-lors ,  ploa 
de  repos  pour  le  malheureux  Bourdeuil,  auquel  tout  II  M<l*i»f 
jusqu'à  Dorsay ,  vient  faire  de  la  morale  sur  ses  prètendvi  éoaitk 
Il  est  pourtant  parvenu  i  apaiser  sa  femme ,  lorsqu'elle-  déOMtie  f 

dans  un  porte-feuille  qu'elle  croit  à  lui ,  et  que  Dofsay  lai  a  «Mait 
pour  payer  une  traite,  le  portrait  de  madame  de  Blontalan ,  q«0 
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l>oraay  a  liit  copier  M  Alatéew  C«ile  teMy-attoi^mie  tfufe  ét  pen^ 
«ioB  die  nadani»  9m9ày ,  Mon*  ooMiisMBee  «vae  elle ,  et  tiettl  là 
yélt,  MMM  Adaterdetontl»  éétorire  fv^Ie  eame,  et  qui  Ée  liil 
qa'aagmettlerà  M»  lUffivée.  Domy  est  diat  le  plus  gratté  enbMrMV 
■HidaBe  loBideiiil  eit  foffleiise;  ion  mari,  qtti ne coaipteBd  rien  à 
toiite0        loi  dit  depuis  le  matia  .«"ittagine  qa*fl  â  été  dope  d^nia 
myitiicalioD,  dont  H  ve*!  piendie  m  reTaoche  ;  et,  kn^'inadaitaté 
de  Montalan  rédame  aoa  poHiait ,  û  exige  ^pMe  hii  rende  le  fien-; 
ét  ftdt  raven  de  tons  lea  torli  qu'en  loi  aappoie.  Tont  eit  dana  hi 
eonAirfen  la  plus  gaie;  enfin,  Donay  fedemande  aon  porte^énUe  & 
Beardenfl;  la  vérité  ae  décenvre  aWn,  maia  en  Tabeenee  de  U 
eeniente  madane  Dotaay  ;  déi  qn'elle.ierient,  aon  niri  eat  pièa  de 
tont  avouer;  aaai*  en  le  tire  de  ee  paa  dilleile,  en  dkant  qne  lè 
porte-fentHe  appartient  à  M.  de  A^mond  (  e'eat  le  non  qne  Dotpay 
a  pria  peor  fcire  sa  déclaration  4  inadaniè  de  Mentdan).  Cette  piéoe» 
dont  le  anooèa  avait  été  légèrement  eonteilé  ic  la  première  (epféiin* 
tation,  a  eomplétement  rémri  k  la  aeeonde  »  e'eat  on  envMge  fort 
gai,  et  oondnit  avec  beaucoup  d'art;  à  i'exeeption  du  rôle  un  peo 
ekargé  de  la  revendeuse  à  la  toilette ,  ka  persennagea  aout  pointa 
avec  une  grande  véfité«  et  anrfoot  eelol  de  Bnii4eull,  ^  eat 
estrêmeaaent  comiqne*  Kooa  ne  reprocherons  pas  aux  auteur» 
quelquea  répétitiona  et'  qnelqnea  pkisanteriea  kasardéea  qnUi  ont 
en  le  bon  esprit  de  iiire  disparaître. 

—  Opéra'Comi^ue»  —  Le  J^aradis  de  Mahomet ,  ou  ia  PluraUié 
des  Femmes ,  opéA  en  trois  actes,  paroles  de  MM.  Saataa  et  MiLit« 
Tillb;  musique  de  MM.  Kkkdtzbb  et  FariDéaie  KaaiM.  (a3ma/i|f.) 
^  Hadir,  jeune  officier  des  gardes  do  roi  de  Perse ,  est  devenu  amou- 
renz  de  Zénëide,  fille  de  Nathan  .  riche  marchand  de  Gasan,  qQ*fl  a 
aauvée  à  la  prise  de  cette  viUe.  Séparé  d'elle,  il  a  cherché  des  con- 
aolations  dans  son  harem  ,  et  n'y  a  trouvé  que  satiété  et  dégçût  ;  dé- 
aeapéré  de  n'avoir  pins  d'argent  pour  acheter  d'autres  femmes ,  il 
veut  quitter  la  vie»  pour  alkr  jouir,  dans  le  paradis,  des  plaisir» 
que  Mahomet  promet  à  ses  élus.  C'est  à  Ispahan,  dans  la  maison 
même  du  pére  de  Zënéide ,  où  il  a  reçu  l'hospitalité  sans  savoir  ob 
il  est,  qu'il  forme  le  projet  de  s'empoisonner.  Heureusement,  il  est 
entendu  par  Adolphe ,  jeuae  officier  français ,  ami  du  marchand  , 
qui ,  de  concert  avec  Zénéide  ,  lui  fait  boire  un  breuvage  soporifique, 
et  k  transporte  endormi  dan»  le  harem  de  Nathan ,  qui  vient  de 
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s'abMBter. Bientôt,  enonyé  ëes  prétendues  bouris,  Nadir  désire  rire- 
ment  revenir  sar  la  terre»  près  de  sa  maîtresse;  on  lai  fait  croire 
qu'il  peut  y  descendre  pour  deux  heures.  Il  obtient  nue  entreToe  d* 
2éikéâde;  mais  cette  scène,  vraiment  dramatique  ,  est  interrompue 
par  1I|I6  attACiue  des  Tartares  sur  les  mag^^slns  de  Nathan;  ils  sont 
chassés  promptement  par  Adolphe  et  par  Nadir  :  celui-ci  prend  peu 
^part  à  ce  triomphe  ,  et  se  désespère,  en  pensant  qu'il  faut  retour- 
ner en  paradis;  alors  on  le  désabuse  ,  et  il  pardonne  facilement  une 
plaiwnterie  qui  se  termine  par  son  union  avec  Zénéide.  Beaucoup 
de  mots  spirituels,  quelques  situations  dramatiques  et  l'appareil 
du  spectacle  ont  rendu  le  public  indulgent  pour  les  invraisem- 
blances accumulées  et  les  réminiscences  nombreuses  qui  composent 
cette  pièce,  dont  les  auteurs  devraient  retrancher  quelques  plaisante- 
ries de  mauvais  ton.  La  musique,  qui  semble  avoir  eu  plus  de  succès 
que  les  paroles ,  est  en  général  bien  faite  ;  mais  elle  laisse  à  désirer 
plus  de  chants  nouveaux  ;  et  nous  ne  pouvons  guère  citer  dans  tout 
l'ouvrage  que  la  romance  et  le  final  du  premier  acte ,  l'introduction 
et  l'air  guerrier  du  second. 

PtBLicATions  PH0CHAU»«8.  —  SemioTis  complets  de  Jacques  Sachih  , 
avec  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits ,  par  M.  BoissY-D'A.tcLAs,  pair 
de  France,  et  membre  de  l'Institut  (académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.}  — Jacques  SAtai:^  fut  un  des  hommes  les  plus  éloquens 
de  son  siècle.  Son  sermon  sur  la  Mort  est  un  des  beaux  morceaux  dout 
8'honore  la  chaire  chrétienne.  L'Angleterre  ct  la  Hollande  retentirent 
long-tems  du  bruit  de  ses  prédications.  Lea  critiques  les  plus  distin- 
gués de  l'époque  parlèrent  avec  une  sorte  d'enthondftinie  d«  aea  tn* 
lens  oratoires  ,  et  la  postérité  a  conflrmé  la  plupart  de  leur»  éloges. 
On  chercherait  en  vain ,  dans  ses  sermons,  ces  déclamati(ms contre 
la  cour  de  Rome,  trop  familières  à  quelques  OrtteilYt  réformés  de 
son  siècle.  Aussi,  les  sermons  de  Saurin  ont-il  trouvé  place  dansb  bi- 
bliothèque du  catholique  ,  à  côté  des  sermons  de  Bourdalom  et  de 
Massillon ,  dont  U  égala  plus  d'une  fois  l'éloquence. 

Cette  édition ,  imprimée  par  Firmin  Didot ,  se  composeï*  deSvol. 
in  8",  chacun  du  prix  de  6  fr.  Le  premier  vol.  paieltlt  m  !•»  mai 
prochain  ,  et  les  autres  de  mois  en  mois.  Ou  souscrit  à  Ptris  *  efaes 
Audin ,  libraire  ,  quai  des  Augustins,  n«  a5  ;  Treattel  et  Wlkrti  »  me 
de  Bourbon ,  n°  17. 

~  Poésie  hébraïque,  —  M.  Lewisobo ,  savant  imélite,  de 
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hugf  «n  GalUciet  est  actneUeinait  é  Paris.  On  la  fcgarda  comme 
un  desmaillèars  poètevliébrabtos  qui  aieatpani  depuis  long-tems  ; 
les  offientallstes  les' pins  célèbres  de  l'Europe  l'ont  bonofé  des  témirà* 
gnages  de  leur  estime  et  de  leur  .considération,  beaucoup  de  per- 
sonnes distingnées^  en  France  et  en  AUemegne,  ont  souscrit  d'avance 
pour  le  Recueii  de  utpoèsUt  marais  ei  phUaacphiqueê  en  hébrm. 
Il  en  a  confié  bi  traduction  4  un  de  ses  coreligionnaires  français 
(  M.  Blicbd  Beir  ) ,  aTantageosement  connu  par  ses  écrifa  dans  la 
langue  natimiale  »  ainsi  que  par  ses  traTans  sur  la  langue  et  la  littéi*- 
turé  mcrées. 

— JZomoii.— JUcfomaficn.— ^Nous  avons  reçu  june  lettre  de  M.  L. 
Lqyêwi  inspecteur  de  l'académie  d'Oriéans,  par  laquelle  il  déclare 
que  Cécile  de  ImvUU,  ouvrage  annoncé  dans  la  67*  livraison  de 
V Abeille  i  comme  ouTrage  posthume  de  Charlee  Loysoif  son  frère  * 
n'est  pas  de  celui-ci. 

BiAvx-AtTS.  Peinture.  Les  événemens  qui  ont  composé  la  vie 
publique  de  Napoléon  sont  trop  extraordinaires,  pour  n'avoir  po 
ébranlé  les  imaginations  naturellement  portées  vers  l'enthousiasme 
que  fait  naître  tout  ce  qui  est  empreint  d'une  sorte  de  merveillm* 
Il  est  des  personnes,  et  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  le  nier ,  aux 
yeux  desquelles  ce  personnage  apparaît  comme  un  géant  qui  dis- 
pute la  palme  de  la  célébrité  à  tous  les  héros  anciens  et  luudernes; 
elles  ne  sont  Arappées  que  de  ce  qui  agrandit  son  caractère  moral , 
tout  le  reste  disparait;  et  cependant,  on  peut  dire,  avec  raison,  qu'il 
n'a  pas  été  moins  puissant)  pour  le  mal  que  pour  le  bien. 

Un  peintre,  qui  a  puisé  dans  les  événemens  récens  de  notre  histoire 
la  plupart  de  ses  compositions ,  a  cru  trouver  ,  dans  les  circonstancea 
qui  ont  accompagné  la  mort  de  ce  célèbre  capitaine  ,  le  sujet  d'un 
nouveau  tableau  ,  que  je  considère  ici  seulement  sous  le  rapport  du 
l'art.  Je  suis  certainement  très-étranger  aux  sentimcus  qui  ont  pu 
inspirer  cet  artiste  ,  et  toutefois  je  laisse  à  l'inflexible  histoire  le  soin 
de  dire  si  la  mémoire  de  cet  homme  extraordinaire  mérite  cet  hom- 
mage ;  la  vérité  saura  se  faire  entendre,  mais  elle  ne  peut  se  passer 
du  tems. 

"Voici  comment  M. //yratf  Vkr>bt,  auteur  du  tableau  en  question, 
a  disposé  la  scène  qu'il  a  imaginée.  —  Sur  un  racherplacé  au  milieu 
d'une  mer  agitée  ,  on  voit  un  tombeau  indiqué  seulement  par 
l'élévation  et  la  forme  du  sol ,  et  qu'aucun  ornement  ne  relève.  Le 
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petotre  ft'a  placé  d'autres  WiglM»  qu'un* -épée  ckip^t 
dont  la  forme  bien  connue  anuoDce  UWnh«WI  Mt  Ctltti  4e 

Napoléon.  Tout  près  est  une  chaîne  ;  l*M»è4e»e«tfé>iiîtéiM*atl«îhée 
au  8ol,  et  l'antre  a  suivi  dans  la  tombe  Ctllô  qui  y  «t^  4tttckè,— A 
gauche  du  spectateur,  deux  horanae»,  uoe  femme «tiquelqueieilfcM, 
groupés  euaemble  ,  témoignent  par  leur  profoode  «fflictkm  letfegECtf 
que  kur  fait  éprouver  la  »0)rt      CtW  à  qol  «•  ^MMIIt  de 
les  derniers  devoirs;  et,  de  l'»tl«  «M,  ks  wbre»de  t«»  Um  gWf. 
riers  qui  se  sont  Uluitti»  4m»  !«•  gMWtt  entrefràiMr  pw  NapoléOB» 
virnnent  au-devant  de  celui  «pii  fat  leur  chef.  Pwrmi  eux ,  w  recoB- 
nait  Désaix ,  Klèber,  à  qui  le  peiutie  «  donné  a-  .«peet  lèTèM.  Lâ- 
nalle,  etc.  Un  rayoo  Iw-Uiea.  Be  le  de!  e»  u  tombe,  et.  dan.  le 
lointam ,  dé.  troupes  rangée,  «n  bataille,  et^  .e  peideut  daps  la 
prefondeur  d«  tobleau,  f«pi*»iiteiit.Vâ«ciemus  garde  v>i  ^ieot  a«Mi 
assister  aux  fanértille»  de  .on  géaéful. 

Au  devant  delà  téèae,  de.  débri*  *ttc.teiit  qoNm  Taiiteta  .«.t 
brisé  contre  c«  locber  ;  mKrtérîeM  d'wie  membwie  portée  par 
les  ûots,  on  Wle.»omâée.Tfctoîwi  importée. par  Napoléon.  Cette 
énumératio»  AnêH  fc  k  bataille  de  la  Moacoif  ;  à  cet  endroit,  la 
„,embrure  e<t  eowerte  p«  we  lame  gni  empêche  de  lire  le.  nom. 
qui  suivent;  mai. eetle  même  ^ue  porte  une  biaoehc  de  Uorier 
qui  surnage.  Au-delà  ,  «n  troW»  ^         ^  Moirtmirail ,  Xîguy  î 

puis,  auelv^^^ViS^Vi^^^^VV^^ 

Lis  Je.»  d«»  cet  etfdloitméRe  ^  k  membnwa  été  b>i.éaetW 


I 


nom  n'est  p»»**»»  '       '.  ,.   „  | 

Qooiqo.  o»»tt  «0-FOdtt»  «Jtd.»  10»  ewe»ble,  rtmrbt  d  »»■  | 
■ri„.«on ,  elle  «*  o*pe.d«t  «iM^«a«to  critiquée,  .oa,  le 

rapport  de  r.«e««^  ,m»eH".  ^  "•>•  «~  »*<='• 

„„che  dp  H.««>W«»  «• 

blc.«  ;  dè^hi.  .  a  «tk.        ta  ««.rf.  .  •«  U  «o-b» 
tt^  1-objot  prtadf»!  ••«»  »^  *"  "CO«d.J*  Il  m»  «mble 

,«e  le.  ,e»-l«i*.  q»  "-F<-»»*  "  •«« 
d.l.nd«ako..  f»p  tootod. tombe.»!  «».  co...d*réeea  el  e- 
ataM  .  «tie  P«tt«  *>  *M>n  «t  trùtée  «ec  un  ulent  .dm-rable. 
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douleur  qui  leur  était  curnmané  ,'poar  nt  s'occuper  que  de  In  frenni». 
Madame  Bertrand ,  hors  d'ello-même  .  se  précipite  dans  les  bra>  de 
çon  mari ,  où  elle  dépose  le  plus  jeuoe  de  ^es  enfans  ;  les  autres  entdn- 
raat  leur  père,  et  contribuent ,  par  la  manifestation  de  leur  sentimen», 
I  donner  fc  cette  sct-ne  un  caractère  de  haut  pathétique  ;  rnnis  cette 
«cèoe  fait  oublier  le  tombeau  f  et,  jele  rcp^i  et  derrait  être  le  point 
yitîncipal  de  la  composition» 

—  Depuis  plusiears  années  ,  madame  JiQCo-roT  s'occupait  de  re- 
pi-oduire  sur  porcelaine  le  beau  tableau ,  connu  sous  le  nom  de  /« 
Grandes f€. -Famille  y  l'une  des  dernière»  productions  du  divin  Ra- 
phaël- Cette  entreprise  offrait  den  difiBcultés  de  tous  {»enres  ;  il  s'agî»- 
■ait  d'abord  de  retrouver  le  maître  même  dans  les  parties  détruites 
par  le  tcms  ;  il  fallait  ensuite  faire  arriver  la  peinture  sur  porce- 
laine à  la  v  iRneui  de  ton  de  l'original  ;  rendre  cette  grâce,  ce  seatimefit 
que  Baphaël  a  donnés  à  tous  les  personnages  qui  composent  cette 
scène,  et  que,  jusqu'à  présent,  oa  avaitregardes  comme  inimitables  ; 
euHn ,  il  restait  encore  ^  apr^'t.  tant  de  travaux ,  à  maîtriser  l'actioa 
du  feu  pour  l'empêcher  de  les  détruire  en  quelques  instans.  Madame 
Jaquotut  a  vaioce  tous  les  obstacles  avec  un  bonheur  inoui.  Il  n'est 
paa  néeaMaire,  «ans  doute,  que  je  fasse  remarquer  qu'une  persévé» 
nuBce  k  tofute  épreuve  n'aurait  pas  snflB ,  fi  elle  n'eftt  été  souteose 
par  un  talent  tont-à-fait  tsférîear.  G'«0l  *  €•  Uâtat.  qm  la  pmté* 
nté  dtfra  de  connattre  m êm  tMt^^nm  étU  ftiMtfe.  Il  Urtt 
MpéMV  qM  I*  fMveiittflMNI  m»  «oMra.  pat  qt»  fei  Mrtfngers  , 

■MduMJaoqaotot,  ffâÊÊimà  nvit,««hM  à  h  FfMlte.  &M«lé  t 
M  dopaai  OB  mmÊWwt  gwaotèrt  dliimamiilè  II  ito  <lWigi, 

â»  mHMÊi» «tHimt  éêêpim  iciUbmt  mmiit^  Uà  mit (î), 

peol  pM  donner ,  dci  moÈHmÊm  te  jwiM— i»t  <ft  MrtpWte  jflt 

^— ■ —  *^  -  — '-  - 

0)  '«tri*  iBiSk  iBu.  Treuffel  et  W&rtz»  libraires  ,  rue  de  Bjur- 
^mmf  m»  fl7yI/wfiM«  Me»  éOMpleMéka  Tingt-qaâtM  lïVhkîsdAs  , 
'  composées  chacune  de  36  plaoobe»  et  d'eariio*  à»  fmge»  de  fetté 
tkis  torique  et  critiqa*.  Prix  de  ohaqmt  Umiion         ttf^  oe«« 
fwt  ht  peste.  .... 
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« 

|e  bbf  WM  gwvwe.temiinèe  ^ <aaift]«  but  piiiicipd  det  ««teoii  de 
o«t  oi|fi«9»  •  été  4e  fiûM  conniltre  le  cailMstère  et  h  oompoti^^ 
#  <^eitt-de»pffatc^^wi»'teMemK  Mdetj^iif  Jbellei  flitiiet  ^  eimt  dtiw 

toittlit  m«fée«»  etl'otmege  atteint  paifiUteniieiitee  b«t.  Les  gnrant 
mt  jdiKf  à.  def  «rtiitet  ipà  ont  vne  grande  iiibitade  de  ce  geme  » 
et  kt  noticeft  ne  contiilraént  pes  petfàen  eiignienterl'intéiêt.L'e» 
tenr  de  cet  antieee  est  certainement  nn* liOBune  insmût  qoi  n  mm 
sentiment  vif  et  édaifé  des  evts,  et  qni  pnise  '«ns  meiUenipes  sowoee 
les  détails  qu'il  lbnrnit.  Je  snifiai  avec  son  les  pfogrts  de  cette 
entreprise  s  j'en  entietiendiai  qnelqnefbis  mes  leetenn  ;  et,  lots- 
gn'ellf  sem*  .entièrement  terminée  »  j'en  lendmi  en  ccm^  étendu. 

—M*  Camille  Jordan*,  homme  d'un  caraetite  extrêmement  hooo- 
rable  et  l'on  de  nos  pins  oti^res  otatwrn,  a  été  enleté  à  fusilié, 
'  annlettresetà  «a  patrie  »  ap  moment  mdme  où  son  Calent  avait  ae^nie 
le  plus  d'inll|iencé>  et  lotsqne.  par  ses  opinions  etmcondnite  »  Il  se 
t^vait  pcciqper  une  été  pmmières  places  de  ^opposition  constitn- 
tipnneQe*  te  mort  a  cansé  4e  rifr  refrets  à  tons  1^  amis  d'une  ssfe 
liberté;  Son  pettiait  avai^^  eiotenté  par  maSemoiielIe  GodeCEOjy 
^Jève  dûtîngpée  de  M..MrBsd.*M.  Housa,  ft  foi  nous' dcfons  In 
Pyfché'  de  M.  Fmdbon,  s'est  proposé  de  le  graver  et  vient  de  !»• 
miner  cette  entreprise.  La  physionomie  a  beaaconp  de  vie'  tft  d'es- 
ppfs^on  ;  il  7  a  de  la  Tariété  dans  le  travail  de.la  main,  et  dé  la 
donneur  dam  les  tons  de  clkair;  c'est  enfin  un  très-bean  poitiait. 

—  La  jaste  admiration  que  l'on  a  ressentie  en  France  pour  les 
travaux  des  Anglais^  dans  lagravae  de  genre  ,  lorsque  les  commu- 
nications, ri  kiig>tems  interrompues,  ont  été  rétablies ,  a  engagé  pl» 
rieurs  jeanes  artistes  h  faire  des  eflbrts  pour  acquérir  la  douceev  et 
la  finesse  de  lenr  bnrin.  M.  Lbiovz  me  parait  êbe  an  de  ceux  qui 
ont  le  mieux  rénssi.  Cet  artiste  Tient  de  graver  le  beau  portrait  de 
Siançois  Iv  par  le  Titien.  Dire  qu'il  à  rendu  avec  asses  de  fidélité 
et  de  sentiment  l'esprit  et  le  charme  de  ce  portrait ,  c'est  Aiie  dn 
cette  estampe  un  éloge  que  je  crois  mérité. 

lÀthographie. — Le  Zodiaque  de  Denderah  a  été  l'objet  de  beaucoup 
de  discussions  et  de  lecbûehes  sientifiques ,  et  tous  les  ioumaux  ont 
parlé  de  ce  monument  avec  pfau  ou  iaoÎDs  d'étendue  ;  mais  les  des- 
criptions qu'ils  en  ont  frites,  quelque  détaillées  qu'elles  fussent, 
n'ont  pas  pu  en  donner  une  idée  aussi  précise  que  celle  qu'on  aurait 
obtenue  4  la  vue  d'un  dessin.  11  est  vrri  qu'it  en  eiiste  une  grav  vu 
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Irèt  fidèle  dans  l'ouTrage  de  M.  Denon  ,  et  une  autre  dans  le  g raad 
ouTrage  sur  l'Égypte  ;  mais  ces  deux  planches  ne  sont  que  dans  un 
très-petit  nombre  de  mains.  C'est  donc  faire  une  chose  qui  sera 
agréable  à  beaucoup  de  personnes  «  que  de  leur  annoncer  que  ce 
Zodiaque  vient  d^être  lithographié ,  dans  une  dimension  à  peu  près 
semblable  à  celle  adoptée  pour  la  gravure  de  ce  même  monument , 
dans  l'ouvrage  sur  l'Égyptç  de  M.  Denon.  P.  A* 


NicBOLOCiB. — HiLti. — La  médecine  vient  de  perdre  un  de  ses  plus 
savans  professeurs ,  et  l'Académie  des  sciences  un  de  ses  membres  les 
plus  distingués.  Jeap-Noël  Halle ,  premier  médecin  de  Monsieur,  est 
mort,  le  i5  février  dernier,  des  suites  de  l'opération  de  la  taille.  Il 
était  né  le  6  janvier  ijSS  ;  fils  de  J.  Hallé  ,  peintre  célèbre  ;  il  aurait 
embrassé  la  profession  de  son  pèM  ti  l'exemple  et  la  réputation  de 
son  oncle  Lorry ,  dont  il  fîit  l'élève  «  n'enssent  déterminé  sa  TOca> 
tionpour  Ui  médecine.  Reçn  docteor,  en  1778,  il  fut  peu  de  terni 
aprèt  adnif  dans  it  Sodèté  royale  de  Médeoine.  Il  profeiiait  l'hy- 
giène b  la  fteiM ,  étalait  été  iiMuaA  pmfbaioiv  de  médecine  an 
conége  de  Fraace»  en  lemptacenrat  d«  Gortiiafty  fui  l'avais 
désigné  pour  aon  nkiweiMar.  !«  noTéHa .  Anadémht  da  médaeina 
le  comptait  amai  an  bobéIn»  de  aea  membrea.  Une  cnidle  nàladfe 
ne  loi  peimlt  paa  de  publier  le  TniiMè  d*f^gièm  et  de  physique 
mêdiealet  dobt  11  •'oocnpait  depuis  ptoa  de  Tingt  anit  et  foi  ae 
traore^  paravUdei  séparéa,  dana  VJSnqyclopidie  méthodique  et  dana 
It  Diedonnairie  de$  teiene»  nUéUeaiesi  on  espère  qœ  le  T^vki 
dt hygiène  poona  être  nia  ea  jear*  Oolie  ces  grande  oavniges»  k 
docteur  Hallé  a  laiiié  un  grand  mipnbro  de  lléBMiief  peèeieiiKf  et 
rapporta  fbitt  an  gonvéniement  et  à  l'Inililiit  m  diveie  oHeli 
lebtib  à  la  aabbiité  publique. 
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On  a  réuni  aux  quatre  motg  indicatif»  des  quatax  gaahois  oiTiuoHt  de  c« 

Recueil  >  ' 

I.  MÉMaiRES,  NOTICES  ET  MÉLANGES; 

IL  ANALYSES  ET  EXTRAITS  D'OUVRAGES  CHOISIS; 

111.  RLLLETIN  RIBLIOGRAPHIQUE; 
.  IV.  NOUVELLES  SCILMIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES  ; 
le  détail  et  le  reoTOÎ  des  articles  qui  s'y  rapportent;  pois,  on  •  etrtcté- 
risé  ces  articles f  à  la  suite  des  noms  de  leurs  auteurs,  par  Tune  des 
quatre  abréviations  ci-après  :  M.  (iiÉMOiaas  ax  xoricas);  A.  (AHALYsas)  ; 
B.  (BVLumir  BiBuoeuAraïQDB)  ;  N.  (rovtsllu  uttébaius).  La  désigaa- 
tion  après  les  noms  propres,  indique  les  ooUaborateors  delà  Revue  * 
lorsqu'il  s'agit  des  articles  qu'ils  ont  fournis. 

Au  lieu  de  comprendre,  sous  la  dénomination  générale  soincBjt  bt  amis 
(comme  dans  not  quatre  labiés  des  matières  de  l'année  1819) ,  l'indication 
des  diflerentes  sciences  dont  traite  ce  volume,  on  a  cru  devoir,  pour  rendre 
les  reche/'clies  plus  faciles,  et  pour  mieux  caractériser  le  but  phUosophique 
de  ie  Revue  Bncj  ciopèdique,  ouvrir  on  compte  pardculier  et  spécial ,  en 
lettres  capitales^  non  seulement  à  chacune  des  branches  des  connaissances 
humaines,  ACBicutTCBE ,  anatomie,  rte.  ;  à  chacun  des  élémens  essentiels  de 
la  civilisation  et  des  moyens  principaux  de  communication  entre  les  hommes: 
acabAmibs  bt  soGiiTis  satabtbb:  dictiouhaius;  BVSBia«BMBirr  mutobl;  urtraue- 
mOM  publique;  journaux;  THéATBKS,  etc.  ;  mais  encore  à  chacun  des  pays 
dont  il  est  fait  mention  dans  ce  Recueil  :  de  manière  qu'on  puisse  rapprocher 
et  comparer  tour  à  tour,  soit  Vêtat  des  sciences  et  des  ilimens  de  la  àinU' 
sation  dans  chaque  pajs^  soit  les  nations  elles-mêmes,  sonS  les  difltoeilS 
rapports  sous  lesquels  on  a  eu  l'occasion  de  les  considérer. 


AcaniMiB  des  sciences  de  Beriin  , 

331. 

—  de  Lausanne,  233. 

—  royale  de  Turin,  aiS,  711. 


—  de  la  religion  oatiiolique  de  Rome, 

228. 

—  des  beaux-arts  de  Florence,  339. 

—  des  Georgotili  de  Florence,  711. 
-T  des  belles-lettres  de  Madrid.  aSa. 


(*)  On  solucril.  jrf)iir  ce  nonveaii  Rbccrii.  scientifique  bt  urriRAfRE,  dont  il  )«rait  an 
callicr  de  douze  Ituille»  d'inipreMiun ,  toiw  Ica  mob  ,  aa  Bureau  cbnthal  o'ABoytiSji&iiT  . 
rue  d'Kuler-âaiot-MicbeL  DOniéro  18;  chez  Artriis  BsaTBàBD,  me  Unute&nille .  n.  iH ,  et 
chez  Eymbrv  ,  libraire ,  me  Maurino ,  n.  3o.  Prix  de  U  wuscrqptlm;  i  Paris,  4b  n>  ] 
an;  dani  les  déparUmiis,  i8  fr^  i*  fr.  dans  l'étranger. 
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4^  AHÀLYTIQVI 

—  pey»l«depeiBtartd*Ainiterdain,!Ami  (L')  det  loi*,  comédie,  ptr 

aiî.  I    Lava,  681. 

—  royale  des  sciences  et  belles-lettres  —  (  L')  du  mari ,  comédie  ,  par  Ai- 


de Bruxelles,  715. 

—  des  sciences,  etc. ,  de  Bestnçon, 

481. 

—  des  sciences,  de  Pans,  Mo» 4^*5, 

— 'ftaiiçaisc,  243,4«4.(^V«««« 

le  mo/ Sociétés.) 
Aciers  damassés  (Rapport  sur  les), 

de  M.  SiAenry,  7«9*     ^  ,  ■  , 
jiddress  ofthe  governors  of  the  ^ew- 

York  hospiial ,  to  thepubliCy  5tt3. 
jiddr esses  of  the  Pkiladelpkûi  w~ 

citty,for  the  promotion  oj  tàê  lUMr 

tiunaL  industry^  i-i-J' 
Admis isTSATios  (De  la  meilleure  )  de 

la  justice  cÎTÎle,  per  C,  Bosellini , 

4»o« 

Afhiqob  ,  a  18,  46?»  o?9' 
Afeiqck  (L*),  par  g.  F.  Lyon.  tjad. 
de  l'anglais,  par  L.  Gsottier,  G68. 

—  r  Rechtrches  géographiques  sur 
riûlérieur  de  V)    septentr.,  669. 

AcBiCobTumB.  (  riye*  Ecoromie  at- 

BALB. 

—  (  Sur  l'état  de  détresse  de  1  )  en 
Angleterre  ,  par  W.  Pbyfaîr,  i5o. 

Aienle  (L*  ),  tragédie  de  GriUpaner, 

traduite  en  français,  4o8* 
Aignan,  C  — B.  669, 
Aigues-Morles,  (Notice  sur  la  viHe 

d*).  parF.  Em.  di  Pietro,  G87. 
Aladin,  ou  la  Lampe  merveilleuse, 

opéra  en  cinq  acte»,  par  M.  Etienne, 

musique  de  jNlcolo  et  Benencoii, 

Algkbbb  (  Mémoires  sur  1'  )  ,  par 

F.  ScWeins.  4oi. 
Alié?iés  (Asile  des)  k  New-YOïk, 

583,  458. 

  (Traitement  des)  k  GliM«nton, 

près  Paris,  384* 
AtLBMxGnE,  139,  i4i»  aai,  4»»  >46€» 

659,706. 

Attisa  (J.),  avocat,  C.  —  Bm4»  » 

45g,  452. 

^Lnn'Tiara  (  Pruebas  qùe  justijican 

ladt/.Tisa  del  marques  de  ,  170. 
AWin,  GilMsanie  ,  tragédie,  171. 

AM^''RlQl  E  Mt'RID.,  697. 

 (^Observations  sur  la  société  et  les 

BifiBOfs  en)  A.,  556,  , 


phonsc  Denis,  736. 
Amour  (  L'  )  de  la  patrie ,  poème, 
par  P.  C.  de  Baugy,  44^. 

ANAAEKTA  EAAHNIKA.odiwiu» 
schoice  Genevensis ,  16a. 

AhalysiS  (  II  )  d'ouvrages  anglais: 
Notes  recueillies  en  visitant  les  pri- 
sons de  la  Suisse,  par  F.  Cunniog- 
bam  ,  80.  —  J^ssay  on  man  ;  tra- 
duction par  Fontanes  et  par  De- 
lilht  {Chaur.^ard) ,  109,  56 1.  — 
Précis  de  l'histoire  politique  et  mi- 
litaire de  l'Europe ,  par  J.  Bigland; 
traduit  par  J.  Mac-Carlhy  {Salji  )  , 
33r>.  —  Jniiinaux  des  sièges  entre- 

Sris  par  les  aiiicji  en  £spagne ,  par 
(mes  (  Ferry  )  »  5se.  —  t^iews  tf 
socie^  and  manners  in  Amenas^ 
(y.  t  .  L.  de  Sismondi) ,  556. 

—  d'ouvrages  espagnols  :  Grammaire 
espagnole  de  l'académie  royale  de 
Madrid,  trad.  en  f  ranrais ,  par  Cha- 
lumeau de  Verneuil  ( ),  357. 

—d'ouvrages franç  M.'Ureno^Tapbie, 
ou  Traité  élémentaire  d'astronomie, 
par  Francffiur  [Jumard) ,  — 
Histoire  critique  et  militaire  des 
guerres  de  la  révolution,  par  le  gé- 
néral Jomini  [  Ch.  Dupin  ) ,  65.  — 
Œuvres  choisies  de  Mirabeau 
{A.  Mahui),  88.  —  Mémoires  dn 
duc  de  Lanzun  {Léon  Thie^se), 
—  Recherches  sur  les  animanx 
bssiles,  par  Guvier.  {De  iMcejjede), 
390.  —  Système  naturel  do  régne 
végétal ,  par  de  Candolle  (  Fron  - 
cœur),  3oi.  —  Études  de  l'homme, 

Sar  lionstetlen  (  /  arncj     '^o9,  -— 
ntiquités  de  la  IVubie    par  Gau  , 
(  \lazoi.s  ),  578    —  ]{rlalion  de  la 
défense  dé  Danzig,  par iMl.  D'Ar- 
tois [Ferry     5as.  —  Voyage  en 
Arménie  et  en  Perse ,  par  A.  Jau- 
brrt ,  Juiiuird),  5',o.  -  iiistcirc  du 
droit  romain  ,  par  Berriat  -  ^imt- 
Prîx  (v/.  Taiiiandier  ,  575.  — 
Essai  sur  les  garanties  individuelles, 
par  Daunou  (  i'arenl-Hèal  ) ,  569. 
—  Œuvres  complues  de  M.-  Nec- 
fcer  {Lanjtsinais  ) ,  SjS.  —  Le  F»- 
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ria,  tragédie  à»  O^iinir  Delavigne, 

(C.  0.  ),6i». 

—  d'ouvrages  italiens  :  As^nio pri- 
mo délia  scienia  del  dirill»  natu- 

—  d'ouvrages  russes  :  Histoire  de 
l'empire  de  Russie  ,  par  karamsia 
{Le comte  de  Ségur) ,  343.^ 

Aratomik,  49^-  [f^H/'  aussi  le  mot 

SCIRKCK8  UlîotCALKa.  ) 

Anderiuni,  graveur  italien ,  plusieurs 
nonT«0ea  prodacttona  de  aon  burin , 

a3o. 

Andrieux.  (/^o/.  Colin-Harle ville.) 
AseLmiBB.  (  rqy,  6a.-BaBTAon.  ) 
Animaux  fossiles  (  Recherches  sur 

les) ,  par  Cuvier,  A. ,  ago. 
Anspach  (  L.  A.  ) ,  Huiory  of  ih^ 

Island  of  Newfoundland ,  635. 
Anûnori  .  Giuseppe  ) ,  JPoesie%  etc* , 

4i4. 

AinnooiTia ,  3o5,  4>*(m  463,  5ia>  683, 
687.  (  roy.  aussi  le  mot  AacHio- 

tOGIK.) 

—  américaines,  7o3. 

—  grecques,  par  le  comte  Ellgin,  noi. 

—  de  la  Nubie,  par  Gau,  2o3.  A.,  5-8. 

—  (Lcutj  d'Acre,  par  G.  Judica  , 
4i5. 

—  romaines  d'Angabourg ,  par  Rai- 

ser,  4oi. 

—  découvertes  à  Heinamanger  en 
■  Hongrie,  709. 

—  aux  environs  de  Tubingen  ,  709. 
Atppeal  i^An)  lo  the goi^ernment  and 

Congress  tke  1/nited- States  , 
«fc.,  638. 

Appel  à  l'opinion  publique,  par 
.  L  B.  D. .  67a. 

Aneaioi-oGiB  ,  167,  iij  ,  4'^i*  45 

699,  725.  (  l-^cy.  aussi  its  motS  An- 

TlQDITlis  et  INlMiaMATlOOK  ) 

française ,  par  Ch.  Pougens ,  4^0. 
Architas  de  Tarente  ^ Essai  sur  la 
vie  et  les  ouviagea  d'),  par  Ka- 
varro,  i58. 
AftcnmctOROcBAPBiB ,  ao6. 

AncHiTKCTURK  (11  istoirc  dc  1' )  chcr  les 
anciens,  par  A.  Iliit,  643. 

jirenét^  (M»P.) ,  Dos  Neueste  uber 
die  Runen^  ^oo. 

AaiTHMBTiQtiB  élémentaire»  par  J 
mard  ,177. 

Arlino9urt(D')  Le  Renégat,  447* 


o 


ABMtfiriB ,  540. 

Art  siiLiTAiRK,65,  332,  4>3t 
Asping  (  Madame) ,  La  jeune  fille  de 

la  Laponie ,  poème  suédois.  465.. 
AsTKONOMis,  46,  655. 
ATHii.-«iÉB  espagnol  (Observations  de 
r  )sur  le  projet  de  code  pénal ,  4^6. 

—  dc  médecine  de  Parli,  484* 

—  (  Fondation  (^1*1111  )  à  MÛidne, 
737. 

Atherûane  (  Bdmin  ) ,  The  last  de^s 
of  Herculaneum  ,  etc. ,  392. 

Atlas  médical  pratique   et  nosolo* 

gique  ,  par  V.  Merlctta,  »63. 
Ausone,  IKoy.  Moselle. 
Antommarchi.  Foy.  Mascaj?nî. 
Avis  (L')  et  le  cri  de  la  raison  et  de 
la  philosophie ,  ouvrage  espagnol, 

B. 

Babcy,C.— B.,  i3i. 
Ballantyne's  nouelisl's  library,  6ij. 
Barbiery  (  Gaetano  ),  Nuoua  raccolta 

teatrale,  4^4  • 
Barreau  (Le)  français,  ou  Collection 
des  chefs-d'œuvre  d'éloquence  fran- 
çaise, i83. 
Basili-Faker,  traducteur  (îr  plusieurs 
ouvrages  français  en  arabe  mo- 
derne, 718. 
Batimbrs  a  vapeur  en  Snède  ,  aao. 

à  Bordeaux,  236. 
Baugy  (P.  G.  de),  L'Amour  de  la  pa- 
trie, 445- 

Baumgarten-Crusius.  F'oy.  Homère. 
Bautin  (  L.  ).  F'oy.  Paraboles. 
Beauaoont  (F.  M.  M.  ).  Foy.  Cime* 
tière. 

Beacx-abts,  168,  io5,  706,  ao8,  021, 
237,  4o6 ,  4io,  476  »  494  »  646,  671 , 
672,  688,  703,  714  ,  739.  {FoyeK 
aussi  les  mots  DtSiSiif ,  Gravdhe,  etc. 
Bcccaria ,  Traité  des  délits  et  des 

peiues ,  ^57. 
Beekhuis  (  G.  ),  Levensby  zonderhe-* 
den  der  jipostelen,  iroùr  Kindfirsn, 
4i8. 

BBLBBS-ftBttim.  ^o^.  LinUAten* 

Bell  in  {  fG.n.),  Sopra  la  vera  stml- 

tura  (leir  ute/Ot  i6'i, 
Benedetti  (  Francesco),  poète  dra- 
matise itaKen ,  4^4* 
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Benencori.  V^y*  Aladin. 
B€mcSbm\,AnU\  Lalibertady  la 

Jey ,  1*69. 
Berr   MiVh«l  ,  C.  -  B.,  19a. 
Berriat-Saiat  riix.  Foy.  Daonr  Ro- 

Berthoneaa  établit  à  Madrid  un  grand 
nombre  de  machines  pour  la  labri 
cation  des  draps  de  laine,  etc. , 

Bertolottt(  D,),  ^iaggio  al  Logo  di 
Como,  4 '3. 

Berville  S«.  A  ),  C.  -  A.,  Saô. 

Beudant  (  F.  S.),  Voyage  mioéralo- 
giqna  en  Hongrie»  a5o. 

.  BnuocBAPHiB,  4iSf  646. 
—musicale  delà  FfABce  etde  1-étran- 

Êer,  69^1. 
liothèqae  d'Arthur,  parlolie  Dè- 

lafaye-Bréhier,  iij. 
•—de  romans  anglais,  publiée  par  Bal- 
lantyne,  637. 

Bietf  J.  E.  ).  f^oj.  Souvenirs. 
Bigland  '  Jean  \  Précis  de  rilistoire 

politique  et  militaire  de  l'Europe , 

trad.  par  Mac^Carthy,  55a. 
Billiard  (  Auguste  ^  Voyagem](jeolo- 

lonies  orientales,  4^9» 
BiOGBAPHiB,  io8j  i65,  186,  195,194» 

438,573,688. 
—  universelle,  traduite  du  français  en 

espagnol ,  par  J .  de  Burgos ,  648. 
Bodui  (  Félix  s  Résumé  de  l'Hiftf»ire 

de  France,  187. 
Boissy-d'Anglas.  P'oy.  Saurin. 
Bontttetten  (  Gharles-Vicior.  de) ,  Étu- 

.  des  de  rhomme.  A.,  3o8. 
Bordiga  '  Gaudenzio  \  Ferrari. 
Bordoni  (  Antoiuo  \ ,  Remarques  sur 

les  élémena  de  mécanique  *■%  d'hy- 

drauliqae  de  Ginseppe  .VeatwoU  , 

644..  . 

Moseliini  (  Carlo  \  DeW  otùma  am^ 
.  ministraziane  délia giustiziacip'iiei 

4io. 

BoTARiQCB,  5oi,  4^9»  ^44>  649»  685, 

Boubée  (  J.  S.  ) ,  La  France  aairrée , 

pof-me ,  674. 
Bourdet.  .  t'  oyez   Phénomène  élec- 
.triqne. 

Bozzo  (  Giuseppe)^  InnUMe  di^Gio- 

vanni  Meliy  4i4* 
Biackenridge ,  Histoire  de  la  guerre  < 


TABtt  iRÀMTlQL'E 

entre  les  États-Unis  d'Amérique  et 
l'Angleterre,  trad.  parDalmaa,667. 
Brèt,  Les  paysages  ,  ioo 
— Vqy,  Souvenirs  du  musée  des  mo- 

nnmens  français. 
-C.  -B.,  174. 

Bright  (  Richard  )  ,  Trauels  from 


Vienne  through  lower  Uungary  ^ 

654  • 

Brouckerr  ,  trésorier  de  la  commis- 
sion de  l'enseignement  mutuel  de 
Maiftrieht ,  sa  lettre  à  la  direction 
de  la  Revue  Eocyclopédiqae,  477» 

Broiissais  l'oy.  Fodéra. 
Beudant,  JLssai  d'un  cours  éiémen- 
taire  et  général  des  sciences  physi- 


ques 


i7.\ 


Bragnatelh  (Gaspare  ),  Cuida  dello 
'  Studio  délia  chimica  générale ^  4^9. 
Bruinmg(G.)t  ComnuniarUu  |Wf«> 

petuus,  etc. ,  419- 

Brun,  Leçons  idéologiques  pour  ap- 
prendre à  la  jeunesse  à  contraoter 

des  habitudes  sociales,  659. 

Brunucr  Livre  de  prières  et  de  mé- 
ditations religieui^es  ,  traduit  par 
Gence,  179. 

Brydges  (  Sir  Edgerton).  .^<y.  Yale* 
rianus. 

Buckingham{  /. L, ),  2VvHwltm Pth 

lestina  ,  6!î3. 

Buckminster's  Sermons^  627. 

BvLUTmaiBLioeaAPBiQCB  f  IJI  )  :  Alle- 
magne, 159,401,659. — Danemarck, 
«38,599.— Espagne,  168,  416,647. 
—  Etats  -  Unis  ,  iu6 ,  585  ,  6a5.  — 
France ,  173 ,  4ai ,  65  jt  —  Grande- 
Bretagne,  i5o,  587,  629.  —  Indes 
orientales,  i  Italie  ,  i65  ,  409, 
644  •  —  Norvège ,  1 56.  —  Pays-Bas  , 
'/O»  4 «7» 6^9  -  Suisse,  i44.  407» 

Burgos  (  Javier  de  ).  ytiy.  Biognh 
phie. 

Bntet  (  Amé^ée  de  ) ,  Lettre  au^)et 
du  voyage  de  Saddik*Gibrftltar  » 

699* 

Buxton.  Vqy.  Faisons. 

Byron  (Lord) ,  Les  poètea.imgiaii  et 
les  auteurs  àeï'Edimburg  Heview^ 
satire,  trad.  en  français,  par  L.  V. 
Raoul,  171. 

^Prophétie  dv  Dinte  9  tmd..CB  ita- 
lien, aïo. 

— Sardanapalus  ,  a  tragedy^i^. 
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Bystrom  ,  sculpteur  suédois  ,  Groupe 
représentant  l'harmonie»  706. 

Cr 

Cabrera  de  Necares  m  émana  êobre 
el  estado  actual  de  la  insurreccion 
en  las  Aniericas^  i6(^< 

Gadaatre  (  Du  ,  depuis  md  établisse- 
ment jusqu'au  3o  septembre  1821  , 
par  J.  A.  d'JËspaigool  Laiagette , 
656» 

Cauhobieh  (  Le)  du  bon  cultivateur  « 
par  Mathieu  de  Dombasle  ,  655. 

— 'Séculaire  et  hebdomadaire  ,  par  P; 
Robert  ,655. 

Cali'in  ( ./  B.)  The  magistrate*s 
Ouidet  630. 

Camille  Jordan,  son  portrait  peint 
par  mademoiselle  Godefroy,  et  gra- 
vé par  MuUer,  743. 

Canaux  i  Documeos  publics  relatifs 
aux  ) ,  de  l'État  de  Neff-York*  385. 

Caucva,  sculpteur  à  Rome,  Groupe 
représentant  la  mort  du  Cbrist,  714» 

—statue  de  Washington  ,  476. 

Cap  OR  BoNHB-ËspéBAiiCB^  Remarques 
sur  le  ),  faites  pendant  un  voyage  en 
1830,  i35. 

Caprices   Les  )  de  renfance  ,  4>6. 

Carrasco  P.  L.  L.),  Obscrvatioas  sur 
deux  projets  de  décret  prébeuléa  à 
l'assemblée  des  Cortès^  4^6. 

Caae  the  *hyf  ten  BrotAeref  etc. , 
196. 

Catawwoi  raisonné  des  livres  d*art  et 
d'antiquité  ,  appartenant  au  comte 

Cicognara ,  646. 
Catéchisme   d'économie  politique  » 
4a8. 

Catulle  (Poésies  de  ),  trad.  en  anglais 

par  G.  Lamb,  i36. 
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Sc^rks,  pe^T^  d'origine  esclavonne 
en  Hongrie,  hQ-j-  , 
Sco«  (  IZ.  V.  ,  T/»*^  DeafandDnmb, 

Scott^(WaU^  traduction  allemande 

de  ses  œuvres,  ^lo. 

 TAe  P'irate^  637Ï  ^,  .        .    -  ^ 

■  Scribe,  Le  ParadiVdë  Mahomet,  ibj^ 

IcuLPXua.,  4Z6>  2^6»  7»4.  roy.  aussi 
le  mot  Beaox-abts. 

«cu/eT/aria  latenjlora.  Plante  em- 
ployée comme  rc^  pour  l'by- 
droohobie,  Qià* 

SeZLjii  (  reopold.),  Slona  un.ver- 

Ségar  (le  con,tc  de)  Abrégé  de  l'H.- 

toire  universelle,  i&li .      .  ^ 
____  Sloria  deW  America,  4iO 

 .C.-A.,M5;  ^.  ^ 

S6«i:iA.BH  protestant  à  Princetown, 

Se«rtu]^é^ 
•  minster,  des  États-Unis,  6a2: 

^  de  Saurin,  208.       .     ,      .  » 
—  sur  la  doctrine  et  les  devoir»  du 
christianisme,  65j. 

Qprnent  de  mer,  70-^- 
Serv.n  (Chef-d'œuvre  de  Tavocat- 

aS^TiDotfnico) ,  Deurizion»  di 
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alcune  medaglie  greche,  167. 
— Lettere  e  dissertazioni  Tiumismati' 
che,  i68. 

Seybolds  {V.  C  )yldeenzur  Théologie 
und  Siaatsverfassung  des  hôheren 
Alterthumst  G.jo. 
Sicile,  44i> 
Siège  de  Danrig,  522. 
Sièges  des  alliés  en  Espagne,  Sia, 
Silliman  (B.).  Journal  américain  des 

sciences  et  des  arts, 
Sirhenry.  yqy.  Aciers  damassés. 
Sirop  vinifëre  d'Astier,  478- 
Sismondi  (L  .de),C.-A.,ME'-B.  i65. 
4ii. 

SociÉTiis  savantes,  liuérairts  et  uti- 
lité publique  : 

pour  prévenir  la  mendicité, de  New- 
Yorck,  381. 

—  asiatique,  de  Calcutta,  2i4- 

—  académique,  de  Colombo,  ai5» 
—littéraire ,  de  Ccylan,  699. 

—  royale  ,  de  Londres,  70a. 

—  (ISouvelle)  littéraire  ,  de  Londres  , 
pour  encourager  les  gens  de  lettres, 
par  des  pensions  et  par  des  prlx,2i8. 

— galloise,  appelée  Le  Cynirodorion, 
463. 


— impériale  minéralogique,  de  Saint* 
Pétersbourg,  704. 

—  royale,  de Goeltiogen,  46^» 
— pour  l'avancement  des  arts  ,  de  Ge- 
nève, 222* 

—  d'utilité  publique,deWeînfeIdea  en 
Thurgovie,  225. 

— helvétique  des  sciences  naturelle», 

de  Bâle, 

—libre  d'émulation ,  de  Liège,  a 34. 

—  d'utilité  publique,  d'Amsterdam  , 
235. 

—royale  d'agriculture, de  Limoges  -«J/ 
d»'slettred,8cience8  et  arts,  de  MetE, 
358. 

—des  arts ,  sciences  et  bel/es-lellre» , 

de  Mftcon,  259. 
—d'agriculture,  d'Angoulômc ,  48o« 
j — académique ,  de  Nantes,  48i. 
—royale  des  sciences,  etc.,  d'Orléans, 

482.  , 

—  académique  d'agriculture,  etc.» 

Poitieis,  ifiî 

—  royale  d'agriculture,  de  Gaen,  737. 
— linéenne,  de  Paris,  34"^  • 
—de  géographie,  de  Paris,  244»  7^*' 
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— de  la  morale  chrétienne,  de  Paris, 

— de*»  traités  religieux  de  Paris ,  2^5, 

—  asiaiiquii  de  Pari-*,  i.\G. 

—de  niédfcitio  pratique, de  Paris,181. 

—  des  amis  des  arts,  dr  l*aris,  49'*^- 

—  dVncouragemenl  pour  l'industrie 
natin.iale,  de  Paris,  jat),  73 1. 

—  des  lii/'thodes  d'enseignement ,  de 
Paris,  jù7t. 

— BiBLiQUB,  de  Genève,  tafi. 

 américaine,  de  Kew-York,  695. 

F'i^ytz  aussi  les  mots   Acad^mib  <?/ 
Mémoibes  et  Rapports. 


Sotteau.  yuy.  Poétique  française. 
Sourd  (Le)  et  muet,  poème  par  M.  Y. 
Scult ,  6  9. 

Socrds-ui;kts  (Institut  pour  les)  de 
Genève,  m5. 

 "(Plan  d'éducation  des),  parPaul- 

mier,  /^aj.  x 

Souvenirs  du  mu<»ée  des  monumens 
fraoçais,  dessinés  par  Biet ,  gravés 
par  formant  et  expliqués  par  JL  B. 
Brès,  2*iâ^ 

Spaldmg's  History  of  the  use  of  acu- 
te  Lana  LaU:riJlora-t 

Sphinx  antique  découvert  aux  enviruns 
de  Colchester,  464* 

Spurtheitn^  A  view  of  theelementary 
principles  of  éducation  ^  liL 

Staël  (Le  baron  de) ,  éditeur  des  œu- 
vres complètes  de  M.  Necker,  184, 
A.,  598. 

Slatement  {A.)  of  the  occurrences  du- 
ring  a  malignanty  ellow  fever  in 
the  city  of  New  York,  Lifi. 

Statistique,  i56,  175,  176,  659. 

—de  la  Martinique,  par  F.  Kenouard, 
45o. 

Statistisch  -  lopographische  Ueher- 
sicht  des  Regierungs-Bezirks  .^s  in- 
den,  639. 

ScioB,  A20,  465,  yo5. 

Sdissk,  8a,  iJC  222,  407,  468,  65.S. 

—  (La),  ou  Tableau  historique  etc.  des 
cantons  helvétiques,  par  Depping, 

Superstitions  des  habitans^du  pays  de 
Gnzurate,  317. 

Smnton-BelIôc{Loui8c),  Les  Patriar- 
ches, traduit  de  l'anglais  de  miss 
O'KeeBe, 


—  G.-B.,  59a,  59$,  456. 
Sylla,  tragédie  de  Jouy,  25a. 
Syrie  Oriettalk»  aiG,  jiS. 
Sv'^lème  naturel  du  règne  végétal , 
tiiii. 


T. 


Tac't-  Op  ra,  ex rcten^ioTie  J .J .  Ober- 

Taillandier  (Alphonse),  avocat,  C.-A., 

laril  (Le)  des  douanes  diminué,  ou 
Essai    pour   prouver  combien  est 
nuisible  à  la  prospérité  de  la  Nor- 
vège l'importa  lion  des  marchandises 
•   étrangères,  lôS. 

Tarlares  de  la  Crimée,  IN'otes  sur  leurs 
mœurs  et  coutumes,  par  Mary  llol- 
derness,  i34. 

TKr.iiKrLOGiB,  587. 

Tebrs-Nei'vk  (Histoire  de  l'île  de),  par 
L.  A.  Anspach,  fi />■'»- 

Tni^ATaK  de  Moscou,  >io.  —  de  Ma- 
drid, iSiL  de  Paris,  aSa,  4<>o>  7^5. 
— de  Varsovie,  -oS. 

Théâtres  étrangers  (  Chefs  -  d'œuvre 
des),  449. 

Théniis,  ou  Bibliothèque  du  juriscon- 
sulte, ilH. 

Théodore,  f-'oy.  le  Père  et  le  Tuteur. 

Thi^ologib,  Relicion  et  Culte,  177, 

IHi  179»  'iG,  .45^  29  >,  6i2i_6?2Ï 
Mt!  6W,  2^  758. 
— (ïîlées  sur  la  )  et  les  constitutions 
politiques  de  l'antiquité  la  plus  re- 
culée, par  V.  C.  Seybold,  640» 
Thiessé  (Léon),  C.  -  A.,  96. 
Tiedemann  et  Imelin,  Recherches  sur 
la  route  que  prennent  diverses  subs- 
tances pour  passer  de  l'estomac  dans 
le  sang,  trad.  de  l'allemand  par  S. 
Haller,  ^ii. 
Tiffioléon,  tragédie,  en  grec  moderne, 
par  Zampelios  de  l'ile  de  Leucade, 
7'5. 

Tirso  de  Molina,  La  Villana  de  Bal- 
lecasy  2aIl. 

 jD.  Gildelas  Colzas  verdes,  254» 

Titien  (Le),  La  femme  adultère,  ta- 
bleau gravé  par  Anderloni,  iSl» 
TopoGBAPHiB,  i56^  C59,  645» 
Traditions  populaires  allemandes  du 
premier  sifcie  ,  avant  et  après  Jé«us 
Christ,  i4»« 
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Tbaitb  KÊê  MOUS  (0e  l'éUt  actuel  de 

la ), 

—  même  ouvraee ,  traduction  fran- 
çaise, par  B*  Laroche«  494* 

— -  (Sur  le  commerce  homicide  ap. 
pelé  la),  par  Th.  Clarkson,  iS?. 

—  même  ouvrage,  trad.  française, 
par  B*  Vafoelie,  49^* 

Travaux  publics  exécatét  par  Ice  aol- 

dats  suédois,  7o5. 
Tricoupi  (Spiridion),  Dimos,  poème 

héroïque,  an. 
TrigneroSi  Sancho  Ortizy  a33. 
Trimester  {A.)  m  France  and  Swii- 

stv/om^  o55« 
Tross^  D§s  D.  M*  Auttmuê  MoteUàt 

i4i> 

Tumuli  aux  environs  de  Tubingen  , 
Toaqnii»  191. 


UmU  Ddia  leuêraiura  Ualiana , 

i65. 

UmvBBsiTiis  :  de  Bàle,  aa5,  473*  —  de 

Liège,  7ao. 
Uranographie ,  ou  Traité  élémentaire 

d'aatronomieyparFrancœur,  A«,  46. 


V. 


Viccini  (  Progrès  de  la)  dans  l'Ue  de 

Geylan,  ai 5. 
—  (Préjugés  contre  la)  à  Prague,  466. 
Fadillo  (  Dom  Jean  Manuel  de)  , 

Discurso  sobre  los  medios  de fbmgn- 

tar  la  industria,  168. 
TAbACHiB  (Tableaa  historique  de  la), 

par  Wilkinson,  igi. 
•(Lettres  sur  la),  par  Recordon,  191. 
VaUriani{Joannt8  Pétri  )  de  Uuera- 

iontm  infc'licitate  y  libri  dttO  ,  CU' 
Tante  D,M.  Bryd^es,  407. 
VanBree  (Mathieu),  Leçons  de  dessin^ 
420. 

Van  Hall, Spécimen  hotanicum  exhi- 
bens  ^nopsinsranûnuin  indigtna- 
rum  Belgii,  o49< 

Van  Laken ,  Nouveautés  mathéma- 
tiques, 4i  7* 

yan  Onsenoortf  î^outreau  traité  des 
nuUadUê  dm  yeux,  649* 


Van  Os  ,  peintre  de  fleort  SUT  pQi««» 

laine,  \ç)5. 
Fandevelde  (/.  F.)f^nop*i3  monw 
menumm  eotteetimiêproxmèedm- 
dœ^  etc ,  4i8« 
Vamey,  C.-A.,  3o8. 
Venise  (lluil  jours  à),  par  A.  Quadri, 
645. 

Venturoli  (G.).  Voyez  Bordoni, 
Vernes  de  Luze,  Mathilde  au  Mont- 

Garmel,  678. 
Vemet  (Horace),  son  tableau  repré- 
sentant le  tombeau  de  IfapoJéoo  » 

Veuve  indienne ,  victime  d'im  Ikua- 

tîque  snicidet699. 
Vie  (La)  de  l'officier.  Poème,  par  d'Été* 

le  ville,  199. 
Vieme  (Éf9o<nt^y  and  mannen  m  A" 

merica^  A.,  556. 
Villanueva  (Joacb.  Lorenzo  de).  Nou- 
veaux commentaires  surlliistoirede 
la  suppre«don  des  Gortès  de  i6i4* 
169. 

Voiture  k  vapeur,  invention  de  M» 

GriiBth  de  Brompton,  701. 
fullsgesc/iic/ite  (Deutsc/ie)  aus  dem 
ersten  Ja/irundert  vor  und  nach 
Chriêti  Geburt^  lit. 
VoYiCBs  :  Journal  de  deux  expéditions 
dans  l' intérieur  de  la  ?i  ouvelle-Gailea 
méridionale  ,  par  J .  Oxley,  590. 
Journal  de  voyages  dans  les  régions 
nord-  ouest  dés  Etats-Unis»  par  H. 
Scboolcraft,  6a6. 
— dans  l'empire  duBirman,  parHiraa 
Gox,  63a. 

—  en  Afrique»  par  Catherine  liutton, 
632. 

—  en  Palestine ,  par  J.  L«  Buclin- 

gbam,  633. 

—  aux  colonies  orientales^  par  A.  Bil- 
liard,  4^ 

—  en  Arménie  et  en  Pêne*  parP.  A. 
Jaubert,  A.,  54o. 

—  de  Saddik- Gibraltar,  699. 

—  de  Waldeck,  en  Afrique,  119. 

—  au  cap  de  Bonnr-Espérance ,  i35. 
->d'nn  Américain  à  Londres,  443' 

—  à  travers  une  partie  de  l'Allemagne, 
de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de 
ritalie,  par  G.  Molbeck,  i3g. 

—  dans  laBasse«iioogrie)pacR.  Biigth, 
6S4. 
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—Un  triiii«ftvi  en  Follet  et  «n  Sniue, 

635. 

—en  Sicile,  par  Â.  de  Sayve,  44 1* 
— fidt  aux  Iles  Boroméet,  4oB* 
—an  lao  de  Gomo,  par  D.  fiertolotti, 

— pittoresque  autour  du  monde»  par 
II.  GhoriK,  671. 

—  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  par  Richer,  ao5. 

— teiiirnriQon  t  de  Beudaot,  en  Hon- 

5 rie.  256.  —  de  Leschenault  de  la 
'oui-,  dans  les  Indes  orientales,  459. 
—  du  capitaine  Gochrane  dans  les 
région*  septentrionales,  698. 

W. 
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r,  Recherchea  géographi- 
l'intérieur  de  l'iAqiie , 


Waleienaer,  Bediereliea 

ques  I  ' 

669. 

Waldeclt,  vojageur  allemand  en  Afri- 
que, 219. 

fyedekinds  Noten  zu  einigen  Ge- 
schichtschreibem    des  t&tUchenl 
MUêelalterSt  i4o.  J 


JVeise  {Adam),  Albrecht  Dunrund 

sein  Zeitaltery^oS. 
JVichmann {JB,  uon)^Sammlung noch 

ungedruckter  KUiner  Hchriftertf 

Wilki  nson,  Tableau  historique,  géo» 
graphique  et  politique  de  la  Mol* 
da»»e  et  de  la  Valachie,  191. 

ff^dka  (Jaàn) ,  Memoirs  of  her  lait 
majesty,  etc.,  636. 

ff^ilstn  {Anne),  Letten  on  anciôiU 
history,  635. 

— (Sir  Robert),  ^qy.  Recueil. 
lyUehus    (Samuel),  Meml^m' 
Toanel-poëzy,  ii^. 

Z. 

Zampelios.  Ployez  Timoléon. 
Zodiaque  (Le)  de  Dendendi,  Bliiogn- 

phié,  74^1. 
ZOOEOGIB,  7o3. 

—  (  La  )  a-t-elie,  dans  l'Académie  des 
sciences ,  une  représentation  suffi- 
sante ?  M,,  Soi. 


rin  PI  hÂ  TÀBU  Dv  lAsisiiiu  to&umb. 


Supplément  aux  Errata  du  douzième  volume. 

BkbÎÎ*  'f?^'*  ^^^^hesay  li»ca  :  ^^.^/a;-p.447, 1.  »4»  Gymnastique,  lisez: 

cundum  systema  sexuale  digestas;-^.  589,  1.  37,  rourlcTgèomètne,  liMSt 
^nLt  ?5^^^'¥"i«;-P;  655,1. 3a  et  33,  de  celui  de  Zurich  et  de  la  ferme- 
Ztfnn  it^"'  J>*'f»'«'*  Zunchdtlaferme'modèlei^ff.m,  L  if^xpo^ 


origen 

litett  kegieane;—f 


esiHivolas^  lisez  ;  espafiolas;  —  p. 
s;  —  ibid. ,  1.  38,  par  MarcMeiutf  I 


un» 

c'est 


F.ge  176,  Ug-  «7.  «"Ppri™  ^^t/T'lt  ufet^i^! 

17Û  est  numérotée 479»  P"  erreur;-.?.  224,1.  » 

?e  .-p.  »34, 1.  »4,  raison  l'arrête.  Uses  >  f  ^'^f*»-?:  ^^.^'r*?* 
„iafiiX/«.î <*m, I/*  mfini  de  Dieu ,  User.  :  m 

^  niÉ^Î^TsS  l.  »3  »5,  rkZtoîre,  qui  réalise  ^^J^^J^?/"^ 

montre-t-elle,  lisez  :  a««t /f*f«toiiw  «01»  montre-l-^Ue,  ^^J^^^K^J'^^nuitee  ' 
^teli^iédifeire.;  -  P.        d«r>iîè«e  ligne ,  commaed ,  Iim  x  -  r  ommu^  , 

n  £>6  1  lî.  J^orroue,  B»e»«  Wawaliw; —.P-°*f- 
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